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j'académie  défiroît  depuis  long-temps  que  Tart  de 
conftruire  les  înftrumens  de  Mathématiques  &  de  Phyfique, 
reçût  en  France  les  encouragemens  auxquels  fon  utilité  lui 
donne  des  droits ,  &  qui  étoient  néceflaires  pour  qu  il  piit 
atteindre  le  degré  de  perfeélion  auquel  les  Anglois  Tout  porté. 

La  confidératîon  &  la  liberté  font  de  tous  les  encoura* 
gemens  ,  les  plus  utiles  comme  les  plus  nobles  ;  &  les 
lettres  patentes  que  le  Roi  a  bien  voulu  accorder  à  la 
demande  dç  l'Académie ,  ont  pour  objet  d'aflurei^  l'un  & 
l'autre  aux  Artiftes  habiles. 
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1         Histoire  de  l'Académie  Royale 
LETTRES  PATENTES  DU  ROI, 

ponant  établ/Jjimem  iTun  Corps  iP  Ingénieurs  en  Injhumens 
d'Optique,  de  Phyfique  &  de  Mathématiques. 

Données  à  Yerfailles  le  7  Février  \7%7. 

Regiftrées  en  Parlement  le  if  Mai  audit  an. 

lOUIS,  PAR  LA   GrJIcE  de  DlEU,  Roi  DE   FRANCE 

ET  DE  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenant  notre  Cour  de  Parlementa  Paris;  Salut. 
Les  profeffions  d'Ingénieurs  en  inftrumens  d*Optîque ,  de 
Phyfique  &  de  Mathématiques,  tenant  plus  particulièrement 
aux  Sciences  qu'aux  Arts  mécjmiques ,  &  ne  pouvant  néan* 
moins  s'exercer  dans  toutes  leurs  parties ,  à  caufe  àt$  gênes 
que  pourroient  leur  oppofër  les  Maîtres  de  plufieurs  Com- 
munautés rétablies  par  notre  Édit  du  mois  d'août  iyy6p 
Nous  avons  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  les  en  affranchir;  & 
que  pour  exciter  par  des  diflindions  honorables  ceux  qui 
s'attachent  à  des  profeffions  fi  néceflâires  aux  progrès  de  la 
Phyfique ,  de  l'Ailronomie  &  de  la  Navigation ,  il  conve* 
Boit  d'en  former  un  Corps  particulier,  compofé  d'un  nombre 
,  limité  d'Artifles,  dont  le  mérite  aura  été  reconnu  par  notre 
Académie  des  Sciences ,  &  auxquels ,  fur  la  préfentation 
qu'elle  hous  en  fera,  nous  accorderons  pour  l'exercice  de 
leurs  talens ,  toute  la  liberté  qui  pourra /e  concilier  avec 
les  vues  de  bon  ordre  que  nous  vouions  maintenir  parmi 
les  diverfes  clafTes  de  nos  Sujets.  A  ces  causes  &  autres 
à  ce  nous  mouvant,  de  l'avis  de  notre  Confeil,  &  de  notre 
certaine  fcience ,  pleine  puiflânce  &  autorité  royale ,  nous 
avons  ordonné ,  &  par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main  p 
ordonnons  ce  qui  fuit  r 

Article    premier. 
Il  fera  par  nous  fait  choix  parmi  les  Artîfles  qui  nous 
feront  préfentés paï  l'Académie  des  Sciences»  comme  s'étant 
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le  plus  diflingués  dans  la  fabrication  des  inftrumens  d*Op« 
tiques,  de  Mathématiques  I  de  Phyfique,  &  autres  ouvrages 
àTufage  des  Sciences,  du  nombre  de  vingt-quatre  Sujets  au 
plus ,  lefquels  formeront  entre  eux  un  Corps ,  &  jouiront 
des  droits ,  privilèges  &  facultés  ci-après  énoncés ,  fous  la 
ilénomination  d'Ingénieurs  en  indrumens  d'Optique,  de 
Mathématiques ,  de  Phyfique  &  autres  ouvrages  à  l'ufage 
des  Sciences. 

I  L 

Chacun  defdits  Ingénieurs  fera  pourvu  d'un  brevet 
qui  lui  (era  expédié  en  la  forme  ordinaire ,  par  le  Secrétaire 
d'État  ayant  le  département  des  Académies;  &  lorfquun 
defdits  Ingénieurs  ainfi  brevetés ,  laiflera  la  place  vacante  » 
il  fera  remplacé  de  la  même  manière ,  fur  la  préfentation 
de  l'Académie  ,  fans  que ,  dans  ai^cun  ca^  &  Cous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  lefdits  Ingénieurs  qui  ,  fuivant  les 
circondances,  pourront  être  moins  de  vingt-quatre,  puiflènt 
jamais  excéder  ce  nombre,  ni  être  remplacés  autrement 
que  fur  la  préfentation  de  l'Académie* 

I  I  I-       . 

Ledit  Corps  (era  régi  &  admihiftré  par  un  Syndic  8c 
un  Adjoint,  qui  géreront  pendant  deux  ans;  la  première 
en  qualité  d'Adjoint ,  &  la  féconde  en  qualité  de  Syndic* 
Bs  feront  nommés  par  Nous  pour  la  première  fois  feule- 
ment ,  &  ils  feront  enfuite  élus  à  la  pluralité  des  voix ,  par 
les  Membres  dudit  Corps.  Le  premier  Syndic ,  par  Nous 
nommé,  n'exercera  que  pendant  une  année. 

IV.. 

Lesdits  Ingénieurs  jouiront  de  la  faculté  de  faire 
fabriquer  &  vendre  librement  tous  les  lnfh*umens  d'Optique, 
de  Mathématiques  &  de  Phyfique,  ainfi  que  hs  diverfes 
pièces  dont  ieidits  ouvragçs  font  compofés ,  pour  la  fabri-^ 
cAtion  defquels  ils  pourront  employer  toutes  fortes  de 
matières ,  &  fe  fervir  de  toute  efpèce  xl'outils  fans  aucune 
eiiception. 

A  i; 
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V. 

•  DÉFENSES  font  faites  à  tous  Gardes  &:  Syndics  dc§ 
Corps  &  Communautés  d'Arts  &  Métiers,  de  trouble'r  ni 
inquiéter  Jefdits  Ingénieurs  dans  l'exercice  des  privilèges? 
&  facultés  à  eux  accordés  par  l'article  précédent ,  lous  peine 
de  tels  dommages-intérêts  qu'il  appartiendra* 

y  I. 

Ne  pourront  néanmoins  lefdits  Ingénieurs»  fous  pré- 
texte des  facultés  à  eux  accordées  par  ^article  I V,  &  qu'il» 
n'auront  le  droit  d'exercer  que  concurremment  avec  le* 
Corps  &  Communautés,  chacun  pour  ce  qui  les  concerner 
entreprendre  fur  les  autres  droits  defdîts  Corps  &  Commu^ 
nautés  non  exprimés  par  ledit  article  IV,  fous  peine  de 
fàifie  &  confifcation  des  ouvrages ,  outils  &  marchandife» 
trouvés  en  contravention,  &  de  tels  dommages  -  intérêts 
qu'il  appartiendra  envers  lefdits  Corps  &  Communautés* 

V  I  L 

Lesdits  Ingénieurs  pourront,  lors  des  faîfîes  qui 
feront  faites  fur  eux,  faire  intervenir  le  Syndic  ou  l'Adjoint 
de  leur  Corps,  pour  faire  fur  lefdites  faifres  telles  repré- 
fentations  &  requifitions  qu'ils  jugeront  convenables,  fans 
néanmoins  que ,  fous  prétexte  d'appeler  ledit  Syndic  ou 
l'Adjoint,  la  Partie  faifie  puiflë  prétendre  qu'if  doive  être 
fupercédé  aux  opérations  relatives  i  la  faifie. 

y  1 1  L 

Lesdits  Ingénieurs  pourront  être  choîfîs  parmi  les 
Membres  des  Communautés;  il  leur  fera  pareillement  per- 
mis de  fe  faire  recevoir  dans  les  Corps  &  Communautés,; 
à  l'efiet  de  cumuler,  fi  bon  leur  ièmble,  avec  leur  état,  les 
commerces  ou  les  profeflions  qui  peuvent  être  analogues 
à  leurs  talens.  Si  vous  mandons  que  ces  préfentes 
vous  ayez  à  faire  regidrer ,  &  le  contenu  en  icelles  garder 
&  exécuter  félon  leur  forme  &  teneur  :  Car  tel  esx 


^  ^  ,        piu^ 

has,  Par  le  Roi.  Signé  le  B.^^  de  Breteuil.  Vu  au 
Confeil,  de  Calons £•  £t  fceilées  du  grand  fceau  de 
cire  jaune. 

Regiftries,  oui  ip*  Ce  requérant  Matthieu» Louis  de  Mauperche,  Doyen 
ies  JUibJIicuts  du  Procureur  général  du  Rot,  pour  être  exécutées  félon  leur 
forme  îh'  teneur ,  fuwant  V arrêt  de  ce  iour»  A  Paris,  en  Parlement,  les 
Grand' Chambre  h*  Tournelle  affembUesp  le  dix 'neuf  Mai  milfept  cent 
fuatre-vingt'fept.  Signé  Y5ABEAU* 


Extrait  des  RegiJIres  de  t Académie. 

iVi«  le  Baron  de  BreteuH  ayant  adreifé  à  l'Académie  leii 
Lettres  patentes  du  Roi  datées  du  7  Février  1787,  portant 
étabiiflement  d*un  Corps  de  vingt- quatre  Ingénieurs  en 
inftrumens  d'Optique ,  de  Phyfique  &  de  Mathématiques  » 
qui ,  fur  la  préfentation  de  l'Académie ,  jouiront ,  en  vertu 
de  Brevets  particuliers,  du  privilège  de  fe  fervir  de  toutes 
ionti  d'outils  &  d'employer  toutes  fortes  de  matières  : 

L'Académie  a  arrêté  le  Règlement  fuivant  : 

L  II  fera  formé  un  comité  fous  la  dénomination  dft 
'Comité  des  Artiftes. 

I I.  Les  Commiflàires  qui  compoiêront  ce  Comité  feront 
au  nombre  de  fept. 

III.  Us  feront  choifis  indifféremment  dans  toutes  les 
clafles  de  l'Académie ,  parmi  les  Honoraires ,  Penfionnaires 
&  Aifociés. 

'  IV.  Toupies  ans,  les  deux  Commidaires  les  plus  an^ 
ciennement  nommés  fe  retireront,  &  il  en  (èra  élu  deux 
nouveaux,  en  la  forme  ordinaire,  dans  la  première  féance 
du  mois  d'Avril» 


f  HlSTOIRS  bS   L'AcXDÏMII   RoTALfi 


HISTOIRE    NATURELLE, 


M. 


,•  RuBiN  DE  CÉLis,  lieutenant  de  frégate  au  fer- 
vice  d'Efpagne ,  correfpondant  de  TAcadémie  royale  de  la 
marine  de  France,  &  de  l'Académie  royale  d'Efpagne^ 
a  envoyé  à  l'Académie ,  par  M,  le  duc  de  la  Vauguyon , 
un  Mémoire  concernant  une  maflè  de  fer  trouvée  au  Chaco , 
avec  une  petite  boîte  contenant  dits  morceaux  de  fer  que 
les  Indiens  de  la  juridiélîon  de  San  Jago  de  TEftero ,  ont 
détachés  d'une  maflè  de  ce  métal  qu'ils  ont  trouvée  au 
milieu  d'un  champ.  Cette  mafle  s'élevoit  d'un  pied  au- 
defliis  du  fol ,  dans  un  endroit  où  il  ne  fe  trouve  ni  moii^ 
tagnes ,  ni  même  aucune  pierre. 

Le  vice-roi  de  Rio  de  la  Plata,  chargea  M.  Rubîn  de 
Céiis  d'aller  examiner  cette  maflè.  Celui-ci  partit  de  Rio-» 
Salado  au  mois  de  février  1783  ,  &  arriva  le  1 5  du  mêmç 
mois  à  la  campagne  d'Otinga,  le  lieu  le  plus  inculte  &; 
le  plus  inhabitable  de  tout  le  Chaco  »  à  caufe  de  la  difette 
d'eau.  Il  obferva  la  latitude  de  ce  lieu  à  xj  degrés  28 
minutes  ;  il  trouva  que  la  mafle  de  fer  avoit  trois  wares 
(laware  eft  d'environ  trois  pieds)  du  nord  au  fud,  tleux 
&  demi  de  l'çft  à  Toueft ,  &  un  tiers  de  hauteur ,  qu'elle 
étoit  prefque  enterrée  dans  de  la  craie  pure  &  à^$  cendres; 
Son  apparence  extérieure  étoit  celle  d'un  fer  parfaitement 
compaa;  il  vit  fur  fa  partie Supérieure  l'empreinte  en  relief 
de  pieds ,  de  mains  d'homme  d'une  grande  taille ,  &  àcs 
pieds  de  differens  oîfçaux  très-grands,  connus  dans  la  contrée, 

Il  examinai  par  des  puits,  la  nature  des  terres  voifine^ 
de  cette  maflè  ;  il  y  trouva  la  terre  femblable  à  celle  do 
la  fuperficîe  ;  il  ne  rencontra  ni  racine  ni  ti'ace  de  végé^ 
tation.  Les  fragmens  envoyés  à  l'Académie ,  font  de  la  mêmç 
qualité  que  le  fer  trouvé  par  M.  Pallas  fur  les  Monts 
Némir  en  Sibérie;  mais  on  n'y  remarque  pas  les  criftauiç 
que  M.  Pailas  a  pbfcrvé^f 

On 
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On  a  fabriqué  avec  ce  fer  une  clef  de  porte-feuille ,  & 
tout  fêmble  indiquer  que  cette  maflè ,  comme  celle  qui 
a  été  trouvée  en  oibérîe,  eft  formée  d'un  fer  fondu  au  feu 
d'une  forge ,  fans  qu'on  puliïe  favoir  ni  dans  quel  temps , 
ni  par  quel  peuple  les  arts  ont  été  autrefois  cultivés  dans 
ces  contrées. 


EXAMEN 

éU  la  Tachy graphie  de  M.  Coulon. 

JV1#  le  baron  de  Breteiiil  a  renvoyé  à  l'Académie  l'examen    23  Janvict 
d'un  Mémoire  qui  lui  a  été  préfenté  par  M.  Coiiion  de       ^l^^l- 
Thevenot,  fur  la  tachygraphie,  ou  fur  l'art  d'écrire  avec 
célérité. 

Les  Commiïïàires  en  avoîent  fait,  le  15  juillet  dernier, 
un  rapport  contenant  des  obfervations  qui  ont  été  commu- 
niquées à  l'auteur,  &  qui  l'ont  déterminé  à  faire  de  très- 
grands  changemens  dans  la  méthode  qu'il  propofoit* 

Ces  changemens  que  nous  avons  di(cutés  avec  lui,  ont 
amené  fa  méthode  à  un  degré  de  perfeélion  qui  en  permet 
au  moins  la  comparaifon  avec  les  tachygraphies  Angloifès 
qui  nous  ont  été  communiquées  comme  lés  meilleures* 
Nous  croyons  donc  devoir  approfondir  cet  objet  plus  que 
nou5  ne  l'avions  fait  précédemment. 

Tout  le  monde  conviendra  de  l'utilité  d'une  méthode 
pour  écrire  auffi  vite  qu'on  parle.  Elle  en  a  dans  fes  ufages 
publics,  pour  garantir  de  l'infidélité  inévitable  iits  extraits 
dans  les  interrogatoires  ,  les  dépofitions  &  \ts  confron- 
tations ;  pour  rendre  un  compte  exaél  àt^  difcuifions  inté- 
reflântes ,  où  rien  ne  jette  plus  de  lumière  que  \t%  mots 
échappés  dans  la  chaleur  du  difcours;  pour  ne  rien  perdre 
des  leçons,  ii^%  exhortations,  des  plaidoyers,  des  harjangues 
qui  ne  doivent  point  être  imprimées ,  &c. 
Elle  en  a  dans  k%  ufages  particuliers,  pour  épargner  le 
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temps  de  tous  ceux  qui  ont  beaucoup  de  minutes  à  faire 
ou  à  dîfter.  Que  de  chofes  n'oublie-t-on  pas ,  parce  qu'oti 
a  négligé  de  les  écrire!  &  combien  n'en  écrîroit-on  pas, 
û  on  ne  redoutoit  la  perte  du  temps  néceflaire  pour  las 
fixer  fur  le  papier!  Combien  la  chaleur  de  la  compofition 
n'eft-eile  pas  ralentie  par  la  néceflité  d'attendre  ,  pour 
écrire  la  penfée  dont  on  eli  occupé  »  que  celle  qui  a  pré^ 
cédé  foit  tranfcrîte  î  On  ne  penfe  peut-être  nettement  & 
avirc  fuite,  que  parce  qu'on  parle  en  foi-même  ce  que  Ton 
penfe  :  ne  s'y  trouveroit-il  pas  encore  plus  d'ordre  &  de 
netteté,  fi,  par  un  effet  de  l'habitude  on  l'écrivoit  en  foi* 
même!  la  mémoire  n'en  ferbit*elle  pas  plus  profondément 
pénétrée  ! 

£ufin,  ce  n'efl  pas  de  l'utilité  dé  cet  art  dont  on  fera 
porté  à  douter ,  c'eft  de  la  poffibilité  d'en  rendre  Tappren- 
tiflage  &  l'exercice  faciles. 

L'ufage  que)  les  Anglois  font  de  leur  short  hand  ou  de 
leur  courte  écriture,  prouve  qu'oH  peut  écrire  aufli  vite 
qu'on  parle  ;  mais  le  petit  nombre  de  ceux  qui  y  réuffiflênt 
parmi  eux  ,  porteroit  à  penfer  que  les  longues  années 
d'étude  &  d'exercice  qu'ils  y  confacrent,  font  néceflaires; 
cependant  quelques  réflexions  peuvent  tenir  en  garde  contre 
ce  préjugé. 

Toutes  les  méthodes  pratiquées  de  courte  écriture  ou 
àt  short  hûnd,  jufqu'à  celle  de Byrom  publiée  en  iy6j,  ne 
font  que  des  chiffres  compofés  prefqu'au  hafard;  qui  n'oc- 
cupent  moins  de  place  fur  le  papier,  &  n'exigent  moins 
de  mouvemens  de  la  main ,  que  parée  qu'il  faut  dçs  efforts 
prodigieux  de  mémoire  pour  en  avoir  à  tout  infiant  la 
forme  &  la  fignifîcation  préfentes  à  l'efprit.  Tel  étoît  le 
vice  des  notes  tironièttes  dont  les  Romains  ont  fait  ufage 
dès  le  temps  de  Cicéron;  on  le  retrouve  dans  les  méthodes 
publiées  par  Marc  Aulay  en  1747»  par  Mitchell  en  1784, 
fans  parler  de  celles  du  chevalier  de  Ramfai  &  de  l'abbé 
CofTard ,  qui  n'ont  pas  eu  de  nombreux  partifans.  Byrom 
lui-même  ,  homme  de  fens  >  mais  qui  n'a  compofé   fa 
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méthode  qu'après  avoir  étudié  celles,  en  ufage,  n'a  pu  fe 
garantir  de  ce  défaut:  il  fupprîme  génçrtilement  Joutes  les 
voyelles,  &  ne  les  remplace  que  dans  un  très-petît  nombre 
de  cas,  par  un  point  à  différente  hauteur;  mais  comme 
cinq  degrés  de  hauteurs  différentes  ne  foht  déjà  que  trop 
difficiles  à  dillinguer  fur  celle  du  caraélère^  il  n'admet  que 
cinq  voyelles,  quoiqu'il  convienne  qu'il  en  ex i (le  beaucoup 
davantage  ;  fon  écriture  fuppofe  donc  un  déchiffrement 
continuel  à  faire  ,  &  n'offre  pas  un  moyen  de  peindre 
complètement  le  langage. 

Il  paroît  cependant  poffible,  à  la  rigueur,  de  tout  écrire 
&  d'atteindre  la  vélocité  de  la  parole;  car  l'expérience  fait 
voir  qu'il  faut  au  moins  une  minute  pour  prononcer  intel- 
ligiblement un  difcours  qui  emploîroit  onze  à  douze  cents 
lettres  de  notre  alphabet,  &  que  ceux  qui  ont  de  l'habi- 
tude peuvent  l'écrire  fans  omiffion  en  écriture  ordinaire, 
en  quatre  fois  à  peu-près  Ce  même  temps:  or,  on  trouve 
par  obfërvation  qu'on  peut  réduire  le  nombre  de  mou- 
vemens  des  doigts  néceflaire  pour  peindre  etaétement  ce 
dilcoirs ,  au  quart  à  peu-près  de  ce  qu'en  exige  l'état  aéluei 
de  notre  alphabet  &  de  notre  orthographe;  On  peut  ajouter, 
pour  rendre  cette  probabilité  plus  lenfibte,  que  la  flexibilité 
des  organes  de  la  voix  n'eft  pas  comparable^ à  celle  des* 
doigts  de  la  main ,  comme  le  prouve  la  différence  entre 
la  rapidité  de  l'exécution  de  la  mufique  i^iffrumen^ale  & 
celle  de  la  mufique  vocale. 

Le  premier  pas  à  faire  pour  créer  une  méthode  dé 
tachygraphie ,  eft  donc  de  chercher  l'écriture  là  pliis  fimplè^ 
qui  puifîè  fervir  à  peindre  un  difcours  fans  y  rien' omettre. 
£es  élémens  de  cette  écriture 'ne  pourront  pas  furcharger 
ia  mémoire  ;  on  ne  la  déchiffi'erà  pas,  on  la  lira;  &  les 
abréviations  qu'on  y  introduira  comme  des  moyens  fub/i'*^ 
diaires,  complétant  la  méthode  fans  en  devenir  l^i  fonder: 
ment,  &  pouvant  être  choifies  ou  imaginéesj^.  fdoh  le 
hd^hÎPiipzT  ceulx  niêfiie  qui  l'adopteront,  n'ajouteront  rien 
à  la  difficulté  de  l'apprendre.  .       1 
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d'écriture  eft  bon ,  la  meilleure  &  la  plus  courte  abréviation 
d'un  mot  ou  d'une  façon  de  parler  réiultera  du  choix  du 
plus  petit  nombre  de  lettres  qui  puifle  en  caraftérifer 
individuellement  les  principaux  fons. 

Entrons  dans  quelques  détails  fur  les  moyens  généraux 
de  fatisfaire  à  ces  conditions. 

Les  préparations  eflêntielles  paroiflent  être , 

ï\^  De  drefler  une  table  de  tous  les  fons  radicaux  dont 
la  langue  eft  compofée,  c'eft-à-dîre,  d'en  former  le  véri- 
table alphabet. 

2.^  De  déterminer  Tordre  de  fréquence  des  difRrens 
fons ,  ce  qui  fuppofe  un  dénombrement  exaél  de  chacun 
d'eux,  pris  fur  un  difcours  aflez  long  pour  être  fur  d'obtenir 
les  mêmes  rapports  approchés,  en  répétant  l'énumération 
fur  un  autre  difcours  de  pareille  étendue. 

3 .®  D'en  faire  autant  pour  chacune  des  combinaifons  de 
toutes  les  lettres  du  véritable  alphabet  prifes  deux  à  deux 
dans  les  mots  ;  ou  du  moins  de  déduire  par  edime  ce 
dernier  calcul  du  précédent,  eu  faifant  ufage  de  quelques 
confidérations  générales. 

4.°  Enfin,  de  faire  un  tableau  de  tous  les  fignes  les  plus 
fimpfes  ,  &  des  modifications  &  difpofition^  qui  peuvent 
en  faire  varier  le  fens  fans  alonger  fenfiblement  le  temps 
néceflaire  pour  les. tracer,  afin  d'y  choîfir  les  lettres  d'après 
les  confidérations  précédentes. 

Le  véritable  alphabet  de  la  langue  Françoife  eft  compofè 
au  moins  de  vingt  voyelles  &  de  dix-neuf  confonnes. 
•    Une  voyelle  défignant  une  émiffion  de  la  voix  qui  peut 
fe  prolonger,  les  fons  vocaux  dans  les  monofyllables 

/a,  las,  lent;  tout,  doux; 

mai,  mais^  main;  né,  née: 

fût,  feau,  fou  ;  fl,  file; 

de,  deux,  dtun;  huile,  brûle \ 
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infignifians  de  la  plume,  tracé5  ou  non  tr^és  fur  le  papier, 
interviennent  le  plus  rarenient,  &  foient  le  plus  courts 
qu'il  fe  pourra. 

VI. 

Il  faut  qu^aucun  réfultat  de  la  combinaifon  des  iignes 
nereflembie  nia  l'un  des  fignes,  ni  à  un  autre  réfultat  de 
leur  combinaifon.  Il  faut  même  que  la  reflembiance  foit 
aflez  éloignée  pour  que  leur  didinélion  ne  fuppofe  qu'une 
habileté  commune  dans  Técrivain;  quelle  n'exige  pas  qu'on 
ne  trace  point  les  mouvemens  infignifians  de  la  plume, 
&  qu'il  ne  faille  même  aucune  adreiïè  de  la  main  pour 
faire  reconnoîlre  ces  mouvemens. 

VII. 

Il  faut  que  dans  cette  écriture,  les  formes  ne  fatiguent 
ni  la  main  ni  la  vue;  qu'il  (bit  facile  d'y  écrire  droit  & 
de  minuter  très-fin;  y  éviter  les  angles,  les  fauts  brufques 
de  ia  main ,  les  retours  de  la  droite  à  la  gauche ,  enfin  tout 
ce  qui  peut  être  pénible  fans  néceffité. 

V  I  I  L 

Il  faut  tirer  parti  des  préparations  préliminaires  qui 
peuvent  économifer  le  temps  dans  tout  ce  qui  concerne 
la  plume  &:  le  papier,  en  évitant  cependant  de  rendre 
indi/penfable  l'attirail  particulier  qu'on  peut  imaginer  dans 
cette  vue. 

I  X. 

Enfin,  les  abréviations  de  cette  courte  écriture  ne 
doivent  point  y  introduire  de  caraélères  nouveaux ,  fi  ce 
n'eft  peut-être  celui  qui  indiqueroit  qu'il  y  a  abréviation  ; 
car  on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  qu'on  aura  plutôt 
aflemblé  cinq  ou  fix  caraélères  dont  l'habitude  difpenfe  de 
toute  reflexion,  qu'on  n'auroit  tracé  le  caraélère  unique 
defliné  à  remplacer  cet  afîemblage  ,  s'il  exigeoit  le  plus 
léger   effort   de    mérnoire  &  d'attention.   Si    le  fyftème 
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aura  trois  pontions  différentes  pour  chacun  de  ces  quatre 
figncs.  Us  peuvent  enfuite  être  chacun  commencés  ou  ter- 
minés par  un  arrondiiïèment  tourné  dans  un  fens  ou  dans 
le  fens  oppofé.  Ces  arrondiflêmens  peuvent  être  encore 
d'une  étendue  double;  &  dans  ce  cas,  iis  peuvent  de  plus 
être  redoublés,  ceft- à-dire,  comporter  une  rofette. 

Ce  feu!  énoncé  offre  cent  cinquante-fix  caraélères  fimples, 
mais  à  difFérens  degrés ,  qui  ont  fufH  à  M.  Coulon  pour 
compléter  l'alphabet,  &  parmi  lefquels  il  a  choifî  ceux 
qui  fe  prêtoient  le  mieux  aux- conditions  que  nous  avons 
énoncées. 

Il  admet  auffi  le  point,  quoique  ce  figne  fuppofe  des 
mouvemens  dont  il  ne  refle  point  de  traces;  maïs  il  ne 
l'emploie  qu'à  diftinguer,  lorfqu'îl  efl  néceffaire,  les  voyelles 
graves  ou  longues ,  de  leurs  analogues  aiguës  ou  brèves. 

Nous  dirons  plus  bas  un  mot  des  calculs  de  l'auteur, 
fur  la  fréquence  des  lettres  du  véritable  alphabet ,  &  fur 
celle  de  leurs  combinaifons  dans  la  langue  Françoife. 

C'efl  d'après  la  confidératîon  de  tout  ce  qui  précède  ^  que 
la  nouvelle  tachygraphie  de  M.  Coulon  a  été  combinée. 

Deux  idées  la  caraélérifent  particulièrement  : 

i  .^  Celle  d'avoir  réfervé  pour  les  confonnes  les  prolon- 
gemens  ou  arrondiflêmens  qui  commencent  le  ligne,  & 
pour  les  voyelles  ,  ceux  qui  les  terminent  ;  de  façon  que 
les  confonnes  puiflent  toujours  fe  lier  dans  un  même  carac- 
tère aux  voyelles  quifuivent  immédiatement,  fans  détour 
de  la  plume  &  fans  aucun  mouvement  infignifiant. 

2.^  Celle  de  fuppofer  toujours  les  mouvemens  infignifîans 
tracés  en  effet  fur  le  papier ,  afin  de  n'admettre  aucun  figne 
qui  puiflê  fè  confondre  avec  aucune  combinalfon  de  cette 
ligature  aux  autres  fignes.  Cette  attention  particulière  a 
donné  à  fon  écriture  l'avantage  de  n'exiger  qu'une  habi- 
leté commune  dans  l'écrivain^  &  de  ne  fatiguer  ni  la  main 
ni  la  vue.  La  plupart  des  tachygraphes  Anglois  au  contraire 
qui  ont  eu  la  prétention  de  fupprimer  entièrement  les 
moqvemens  infignifîans  dans  l'intérieur  des  mots ,  ont  été 

conduits 
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conduits  à  des  formes  anguieufes ,  &  à  s'écarter  trop  &. 
trop  fouvent  du  corps  de  l'écriture. 

Nous  mettons  fous  les  yeux  de  i'Académîe  une  table  ova 
on  trouve  tous  les  cara<ftères  de  M.  Coulon  &  toutes  leurs 
(tombinaifons  deux  à  deux.  On  y  verra  que  pour  apprendre 
fa  tachygraphie  ,  il  n  eft  queftîon  que  de  retenir  une 
vingtaine  de  fignes  radicaux,  dont  la  îiaifon  dépend  d'une 
loi  uniforme. 

Nous  y  joignons  la  table  des  cent  cînquante-fix  carac- 
tères fimples ,  parmi  lefquels  il  a  choifi  ceux  de  fon  alphabet.- 
On  y  remarquera  facilement  les  raifons  qui  l'ont  déterminé> 
dans  fes  exclufions  ainfi  que  dans  fon  choix. 

Son  tableau  des  rapports  de  fréquence  des  lettres  du^ 
véritable  alphabet  dans  la  langue  françoile,  ne  nous  a  pas« 
paru  fufEfamment  exaéL  Mais  le  taél  qu'il  a  fu  acquérir 
fur  ce  point  pendant  les  dix  ans  qu'il  a  employés  à  s'exercer 
fur  les  différentes  tachygraphies  qu'il  a  luccefïïvement 
tentées  depuis  1776  ^  où  il  préfenta  la  première  à  l'Aca- 
démie, a  dû  fuppléer  pour  lui  à  i'inexaélitude  de  ce  tableau. 

M.  Coulon  trouve  que,  pour  écrire  un  difcours  par  fa 
méthode  aéluelle,  il  faut' moins  que  le  quart  des  mouve- 
mens  de  la  plume  néceflaires  dans  l'écriture  ordinaire.  Il 
a  écrit  un  même  difcours  de;  deux  manières  ;  &  fupput^nt, 
ligne  par  ligne,  le  nombre  de  mouyemens  néceflaîre  dans 
Tune  &  dans  l'autre,  il  arrive  à  ce  réfultat.  Nous  ne  pou- 
vons cependant  garantir  ni  cette  fupputatîon  particulière, 
ni  la  conclufion  qu^on  en  tireroit  fur  la  rapidité  polfible 
de  l'exécution  en  fuppof^nt*  de  part  &  d'autre  un  égal 
degré  d'habitude,  parce"  que  la  facilité  des  mouvemens 
doit  entrer  dans  le  calciït  ;  nous  dirons  feulement  que 
l'avantage  de  la  nouvelle  méthode  eft  en  effet  très-grand. 

Il  eft  fâcheux  que  M.  Coulon  ne  puifle  pas  lever  tous 
les  doutes  en  écrivant  lui-même  aufli  vîte  qu'on  parle; 
cependant  il  eft  équitable  d'obferver  que  (es  recherches 
&  fes  tâtonnemens  continuels  ont  dû  lui  en  ôter  la  facilité. 
Ce  n'eft  que  depuis  quelques  femaines  qu'il  s'eft  fixé  enfin 
Hifi.     J78J.  C 
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fur  la  mcthode  que  renferme  la  table  dont  nous  venons 
de  parler  ;  &  ii  eu  împoffible  qu  il  ait  oublié  fes  anciennes 
kabitudes  pour  en  prendre  une  auffi  nouvelle.  Il  fera  peut- 
être  toujours  nccelfaîre  de'  juger  (a  méthode ,  plutôt  par 
l'exécution  de  ks  élèves  que  par  ia  fîenne;  6c  on  pourra 
le  confeîUer  pour  maître ,  (ans  le  prôpofer  pour  modèle. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  idées  de  M.  Coulon,  fur 
la  nature  de  la  plume  &  fur  la  difpofition  du  papier,  les 
plus  propres  à  la  prompte  expédition,  ni  fur  les  principes 
d'abréviations  qu'il  fe  propofe  de  tirer  du  Manuel  tironien 
de  M.  Feutry. 

Nous  nous  bornerons  à  conclure  que  la  méthode  ren- 
fermée dans  la  table  ci-annexée ,  nous  paroît  préférable 
aux  méthodes  Angloifes  qui  nous  ont  été  communiquées: 
îl  eft  difficile  d'efpérer  qu'on  en  répande  dans  le  public 
une  meilleure ,  &  fur-^tout  une  plus  facile  à  apprendre  ;  ii 
eft  probable  qu'il  s'y  formera  dçs  élèves  capables  d'écrire 
aufli  vite  qu'on  parle,  en  employant  les  fuppreffions  que 
l'ufage  leur  aura  rendues  familières;  &  nous  croyons  qu'elle 
mérite  l'approbation  de  l'Académie.  Enfin,  la  confiance 
&  l'utilité  des  travaux  de  M.  Coulon  nous  paroiflènt  devoir 
lui  mériter  la  proteélion  du  Gouvernement. 

Fait  au  Louvre,  ce  vingt -fept  janvier  mil  fept  cent 

Suatre  -  vingt  -  fix.  J/]^/7/  Vandermonde  ,  Ljg  Roy, 
lousiN. 
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RAPPORT 

Dw  Mémoires  ér  Projets  pour  éloigner  les  Tuerie f 
de  f  intérieur  de  Paris  (a). 

iVl.  de  Vîlledeuîl,  par  (a  lettre  à\k  20  janvier  dernier  ♦ 
t  noandé  à  l'Académie  que  l'intention  du  Roi  ttoit  quello 
examinât  les  dif&reo$  Mémoires  fur  TétablilTement  des  tue^ 
ries  hors  de  Paris^  Q^^  Mémoires  étoient  au  nombre  d^ 
quinze  ;  trois  autres  ont  été  envoyés  depuis.  L'Académie 
nous  a  nommés ,  M/*  Daubentpn ,  Tillet ,  Bailiy  •  Lavoir 
tifif,  ia  Piai:99,  Couloml> %  d'Arcet.  pour  en  faire  lexamen. 

Nous  aiioBs  lui  rendre  compte  de  notre  travail»  Le  projet 
'li*éIoi^ier  les  tueries  du  centre  de  Paris  n  eft  pas  nouveau: 
s'eft  depuis  Jong-temps  ie  vœu  ^t^  citoyens  ;  &  cet  objet 
de  police  a  plulieurs  fois  fixé  l'attention  des  rois  &  dec 
magîArats. 

Il  par oît  que  Ton  a  eu  d'abord  l'attention  de  placer  ie$ 
tueries  fur  le  bord  des  eaux .  hors  iit^  villes  &  au  grand 
air  Ct  que  Ton  nomme  à  Paris  la  grande  boucherie ,  lors 
de  loti  étabf  iilement  »  n'étoit  pas  éloignée  de  la  rivière.  Les 
tuerie  étoient  alors  établies  à  la  vieille  Place-aux- veaux; 
il  ny  avoit  point  de  bâtimens  autour;  &  ce  local  étoit 
îàSis  inconvénient»  Lorfque  Ton  plaça  des  boucheries  fur 
les  terreins  du  Temple  &  de  Saint -Germain -des- prés  «  les 
tueries  y  étoient  réunies ,  mais  le  tout  étojlt  hors  la  ville , 
to  plein  air  ;  &  comme  il  n'y  ayoit  point  de  voiHns ,  per* 
Conne  ne  pouvoit  s'en  plaindre.  Les  boucheries  de  la  mon* 
tagne  Sainte -Geneviève  fe  trou  voient  de  même  au  milieu 
des  terres  labourables  &  des  vignes  •  il  n'en  réfultoit  par 
concluent  aucune  infei^on»  Mais  ce  quartier  commença  à 
iè  peupler ,  des  raaifisàs  y  furent  bâtiei  dans  le  treizième 

M  Ce  dernier  ^téjpitire,  ttw^i  pw  le  MiniAre ,  le  &#avril^.  & 
remis  ans  Commifljiures  le  2  s  ,  y  eft  compris. 

C  i; 
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4Tècle-;-4ç^rollcge  de  Navarre  fut  çonftruît  en  i  ^04 ,  celui 
de  Beau  vais  en  1 3  13  ,  &  le  couvent  des  Carmes  en  1 3 17  ; 
i'Unîverlité  qui  avoit  fait  [es  premiers  étabiiflèmens  vers 
laSorbonne,  s'étendît  en  peu. de  temps  dans  toute  cette 
partie  de  là  ville.  Alors  les  incommodités  des  ;bouch«rîe$ 
&  des  tueries  ,de  la  montagne  Sainte- Geneviève  fe  firent 
ifèntir  ;  les  plaintes  en  furent  portées  au  roi  Jean  :  îi  en 
réfulta,  en  ^}6j,  dès  lettres*  patentes  portant  règlement 
pour  la  police  des  boucheries;  mais  les  tueries  relièrent  où 
elles  étoient ,  &  les  plaintes  fe  renouvelèrent.  Il  y  eut 
procès  entre  TUniverfité  &  les  habitans  du  quartier,  d'une 
part,  &  de  l'autre  les  religieux  de  Sainte  -  Geneviève ,  qui 
prirent  le  fait  &  caufe  de  leurs  bouchers.  Le  procès  indruit , 
Se  après  defcente  faite  fur  les  lieux ,  il  y  eut  arrêt  dii  par- 
lement le  7  feptembre  1^66  ^  qui  ordonna  aux.  bouchers 
de  faire  fermer  les  éviers ,  cloaques  &  fofles  de  leurs  maifbns» 
&  qui  leur  enjoignit  d'établir  à  l'avenir  leurs  tueries  fur  la 
jîvière ,  d'y  préparer  les  chairs  &  de  les  apporter  à  Paris 
en  état  d'être  vendues ,  à  peine  de  dix  livres  d'amende  & 
d'interdiélioh  de  leur  métier.  En  conféquence  de  cet  arrêt , 
les  bouchers  de  la  montagne  Sainte- Geneviève  établirent  ies 
tueries  de  leurs  befliaux  au  faubourg  Saint-Marcel ,  proche 
ia  rivière  de  Bièvre  ;  &  pour  empêcher  les  engorgemens  . 
de  cette  petite  rivière  que  les  immondices  obflriioient ,  & 
en  rendre  le  canal  libre,  il  y  eut  arrêt  du  parlement  le 
4  juillet  1^76,  qui  défendît  aux  bouchers  de  laiffer  aller 
4ans  la  rivière  aucune  des  groflès  immondices,  &  qui  leur 
ordonna  de  les  porter  à  la  voirie. 

Charles  IX  ^  le  4  février  i  5^7 1  étendit  ce  règlement  à 
tout  le  royaume;  il  ordonna  aux  officiers  de  police  de  faire 
placer  les  tueries,  écorcherîes , - ainfi  que  les  tanneries  & 
mégifleries-hors  des  villes  &  près  de  l'eau.  Ce  règlement 
regarde  particulièrement  les  établiflèmens  futurs  ;  &  quant 
'à  ceux  qui  exiiloient  &  qu'il  auroit  été  difficile  de  changer , 
il  ordonne  de  faire  clore  de  murs  les  lieux  de  ces  tueries. 
Mais  il  fauf'rcmfarquer  qu'ij  y  avoit  alors  très -peu  de  ce« 
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iétabliflèmens  dans  lintérieur  des  villes.  Henri  III  renou- 
vela, le  2  1  novembre  1^77$  toutes  les  difpofitîons  du 
règlement  de  Charles  IX.  Les  troubles  &  les  guerres  de 
la  iigue ,  où  Paris  fut  bloqué  &  afliégé,  forcèrent  de  retirer 
}cs  tueries  du  faubourg  Saint-Marcel  dans  l'enceinte  de  la 
ville  ;  mais  auflitôt  que  le  calme  &  la  paix  furent  rétablis 
par  Tavcnement  de  Henri  IV  au  trône ,  les  loix  de  la  police 
.  reprirent  vigueur  ;  &  malgré  les  oppolitions  des  religieux 
.  (le  Sainte-Geneviève ,  trois  arrêts  du  parlement,  des  5  août 
:i6  1 1  ,  25  janvier  1^14  &  1 1  feptembre  1 62  i ,  ordon* 
nèrent  que  ies  tueries  des  boucheries  de  la  montagne  Sainte- 
Geneviève  feroient  reportées,  au  faubourg  Saint-Marcel ,  & 
la  cour  fit  défenfe  aux  bouchers  de  fondre  ni  graiflès  ni 
fuifs  dans  leurs  maifons.  Les  monadères  établis  au  faubourg 
Saint-Jacques,  hs  pères  de  Saint-Magloire  &  les  principaux 
Jiabitans  de  la  rue  où  font  les  boucheries ,  s'étant  plaint  à 
la  reine  Anne  d'Autriche  de  Tincommodité  des  tueries  de 
leur  voifmage ,  les  bouchers  furent  ailignés  au  parlement: 
il  y  eut  des  defcentés  faites  fur  ies  lieux;  la  tranflation  des 
boucheries  fut  ordonnée,  &  un  nouveau  local  fut  défigné 
au  faubourg  Saint-Marcel ,  par  deux  arrêts  du  parlement  des 
24  mars  &  28  mai  16^7.  Les  bouchers  n'obéirent  pas, 
ce  qui  donna  lieu  à  un  troificme  arrêt  du  j^feptembre  de 
la  même  année.  Celui-ci  fut  exécuté,  &  les  bouchers 
établirent  leurs  tueries  à  la  place  qui  leur  fut  marquée  rue 
pot-de-fer,  au  bout  de  la  rue  des  Poftes  où  elles  font  encore 
a  préfent. 

Des  arrêts  du  confeîl  du  24  novembre  1662  &  du  i.^ 
février  1666 ,  ordonnèrent  que  les  tueries  du  faubourg 
Saint-Germain  feroient  transférées  à  la  Grenouillère  ;  des 
convenances  à  l'égard  du  palais  des  Tuileries ,  en  empê- 
chèrent l'exécution  {bj. 

Nous. avons  cru  devoir  rapporter  cette  fuite  d'arrêts  & 

{tj   Ces  détails  font  tirés  du  Traité  de  la  Police  4e  la  Marre  ^  Ov»  V/ 
p-,  20,  chap.  VII ^  tom,  II,pag*  126^  iffuiy, 
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&  de  règlemens  ;  on  y  voit  une  volonté  foutenue  &  motiva 
d'exclure  les  tueries  des  beftiaux  &  ies  fonderies  des  fuifs» 
de  rintérieur  de  Paris.  Ce  n  eft*  pas  une  t&ire  de  fave«r, 
une  grâce  rdijcitée  par  un  particulier  en  crédit  ;  les  récia* 
malions  ont  été  générales,  dans  tous  ies  quartiers»  maintes 
fois  renouvelées  ;  l'aiSiire  a  élé  difcutée  contradiétoirement  » 
vérifiée  par  des  descentes  de  commiffiiires  de  la  cour ,  & 
le  gouvernement ,  ainfi  que  ie  parlement  »  ont  prononcé 
plulieurs  fois  en  pleine  connoiflance  de  cau(è»  iexclufiui 
des  tueries, 

Cependant»  malgré  ces  règlemens  &  ces  arrêts,  tes  tueries 
fubliftent  encore  au  milieu  de  la  ville  ;  elles  (ûblîftent  à 
l'apport^Paris»  c'e(l4*dire ,  dans  le  quartier  fe  plus  habité; 
«lies  fubfiftent  rue  à^s  Boucheries  &  i  fa  Croix -rouge» 
faubourg  Saint  -  Gçrmain ,  c'eft-à-dire,  dans  un  dts  plus 
beaux  quartier^  ;  il  y  en  a  un  grand  nombre  dans  ies 
quartiers  de  la  Villeneuve»  des  rues  Montmarti«&  Saint- 
Martin,  &c.  On  peut  être  étonné  qu'on  n'ajt  point  exéeutd 
à  Paris  ce  qui  eft  établi  à  Naples,  fur -tout  i  Londres  « 
ville  qui  ne  le  cède  point  en  grandeur  à  Paris  ;  que  la  capi« 
taie  n'ait  pas  obtenu  les  avantages  dont  jouilfent  Lyon  » 
Moulins ,  Tours ,  Laval ,  Nantes ,  Rennes  (i)  »  Aix  »  Mar« 
feille»  &  làns  doute  beaucoup  d'autres  villes  de  France»  où 
le  règlement  de  Charles  lA ,  en  1 5  67»  a  été  fuivî. 

Les  réclamations  ont  été  fouvent  renouvelées  depuis 
trente  ans  ;  difl^rens  mémoires  ont  été  préfentés  i  ladmi* 
nillration#  Ce  font  ces  réclamation;  &  ces  projets  que  ie 
gouvernement  veut  prendre  en  confîdération  ,  &  fur 
lelquels  le  Roi  cpnfulte  rAcadémie.  Dan$  le  compte  que 
nous  allons  rendje ,  nous  confidérerons  premièrement  les 
inconvéniens  ài^s  tueries,  &  nous  apprécierons  ce  qui  en  a 
été  dit  jufqu'ici  ;  nous  ferons  enfuite  nos  obfervations  fur 
ies  moyens  propofès  pour  remédier  à  ces  inconvéniens. 

Les    inconvéniens    qui    rélultent    éts    tueries    danc 


(ç)  M  Mvrc,  l«if.  11$  f^*  9^7^^ 
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rintérieur  de  la  ville ,  font ,    i  .^  le  paflage  des  beftiaux 
dans  les  rues;  2é^  le  danger  &  les  accidens  que  peuvent 
caufer  les  boeufs  échappés  après  avoir  été  frappés  ;  3.^  les 
exhaiaifons  élevées  des  fumiers  &  du  fang  répandu  &  putréfié 
dans  les  ruiflèaux  ;  4*^  l'odeur  qui  s'exhale  de  la  fonte  des 
fuifs  »  &  le  danger  qui  réfuite  de  cette  fonte  pour  les  incendies» 
On  ne  peut  pas  dire  que  le  paflage  des  bœufs  en  troupe 
dans  les  rues  de  Paris ,  lorfque  chaque  (èmaine  ils  font 
conduits  du  marché  dans  la  maifon  des  bouchers ,  foit  un 
grand  inconvénient*  Cependant  fi  on  confidère  lefiroi  que 
caufê  aux  femmes  &  aux  enfans  le  pailàge  de  ces  animaux 
Si  leur  paufe  dans  les  lieux  où  on  les  arrête  pour  les  féparer  ; 
fi  on  fait  attention  que  quelquefois  ef^rouchés  par  le  bruit 
&  par  les  voitures ,  ils  s'écartent ,  prennent  la  fuite  quand 
ils  le  lentent  pourfuivis  ,  &  entrent  dans  les  maifons  » 
dans  les  allées ,  dans  les  boutiques ,  où  ils  portent  l'épou- 
vante &  caufent  des  accidens;  on  ne  peut  nier  que  ce  ne 
foit  une  occafion  de  trouble  &  d'inquiétude  dont  il  ferolt 
à  fouhaiter  que  l'on  pût  délivrer  la  ville  de  Pa«s ,  comme 
on  en  a  délivré  les  autres  villes  de  l'Europe  &  de  la  France. 
On  ne  peut  difconvenir  que  les  bœufs  échappés  de  la 
tuerie  ne  loient  des  accidens  très -rares;  on  fcnt  bien  que 
les  bouchers  doivent  être  aftreints  par  leurs  règlemens  aux 
plus  grandes  précautions  à  cet  égard.  Une  gro^  pierre  eft 
enclavée  dans  la  terre  »  un  fort  anneau  y  efl  fcéllé,  auquel 
on  attache  de  très -près,  avec  une  groflè  corde,  le  bœuf 
qui  doit  être  tué  ;  le  ;'plus  fouvent  un  premier  coup  de 
mafiue  fufiit  pour  le  i^nverfêr ,  ou  \m  fécond  fuccède  ra- 
pidement &  l'animal  êfl  affommé  ;  il  n'y  a  rien  à  craindre 
i  moins  que  la  corde  ou  l'anneau  ne  caile  ,   ce  qui  efl 
difficile.  Voilà  ce  que  difent  les  bouchers ,  &  ils  ont  raifbn. 
Mais  il  faut  dire  aufÇ  qu'un  bœuf  ef&ayé  ou  rèpoulfè  par 
Todeur  du  iàng,  peut  s'échapper  avant  d'avoir  été  lié 
dans  ces  circonltances ,  l'animal  efl  plus  difficile  à  contenir: 
iâns  doute  on  multiplie  les  foins  &  les  précautions  ;  mais 
quand  on  penle  que  Ton.  tue  tous  les  ans  à  Paris  quatre* 
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vînot-dîx  mîHe  bœufs  ou  vaches ,  &  que  les  foins  &  fes 
attentions  de  fureté,  foît  en  amenant  l'animai  à  la  tuerie» 
foît  en  i'y  attachant ,  doivent  être  répétés  quatre-vingt-dix 
mille  fois,  on  ne  peut  s'empêcher  de  craindre  les  effets 
que  produifent  l'habitude  &  la  négligence  dans  les  chofes 
que  l'on  fait  tous  les  jours;  &  quoique  le  réfultat  apprenne 
que  cet  accident  n'a  peut-être  pas  lieu  une  fois  par  an/ 
les  dangers  qui  menacent  les  hommes  dans  une  grande 
ville ,  wnt  fi  multipliés ,  qu'il  eft  de  l'humanité  &  d'une- 
bonne  police  de  fouftraire  de  la  fomme  de  ces  dangers; 
tous  ceux  qu'il  fera  poflible  d'en  retrancher  ,  quelque 
rares  qu'ils  foient. 

Quant  aux  exhalailbns  émanées  des  tueries  &  des  maifbns 
des  bouchers,  au  fang  écoulé  qui  (e  putréfie  dans  les  rui(^ 
ieaux ,  &  à  l'înfeélion  qui  peut  en  réfulter  dans  les  dîfferens 
quartiers,  il  paroît  que  celte  infeélîon  étoit  grande  autre- 
tois.  On  en  doit  juger  par  les  fréquentes  requêtes  adreflées 
au  Roi  &  au  Parlement;  on  y  voit  que  non- feulement  les 
voifms ,  mais  des  habîtans  éloignés  s'en  plaignoîent.  Cela 
eft  très-concevable,  alors  les  rues  n'étoient  point  pavées, 
les  immondices  de  toute  efpèce  s'y  amaflbient ,  les  eaux 


Aujourd'hui  cet  inconvénient  doit  être  diminué  &  l'infec-; 
tion  moins  étendue.  Cependant  il  eft  certain  que  les  maifons 
des  bouchers  font  petites  &  mal  aérées,  que  les  cours  qui 
fervent  de  tueries  n'ont  quelquefois  pas  dix -huit  pieds 
carrés  frij;  que  les  animaux  font  gardés  dans  de^  lieux^ 
étroits*,  privés  d'air  &  de  jour  :  que  le  fumier  qu'on  en  retire 
à  une  odeur  infupportable.  Lorfque  dans  la  rue  des  Bout 
chéries ,  faubourg  Saint  -  Germain ,  on  vient  à  vider  les 
^tables ,  la  rue  eft  obftruée  par  les  fumiers  &  înfeélée  de 

^dj    Mémoire  de  M.  de  Horne  ,  fur  quelques  objets  qui  intéreflent  plus 
paitticaliërement  ia  faiabrité  de  !a  ville  de  Paris ,  pag.  p, 

leui; 
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fctir  odeur*  On  lave  fans  doute  foîgneufement  l'Intérieur 
des  tueries;  on  y  eft  forcé,  on  y  a  intérêt,  parce  que  le 
£uig  &  la  chair  putréfiés  développent  un  ferment  qui  (e 
communique  à  la  chair  fraîche ,  &  en  détermine  la  corrup- 
tion. Il  elî  très-pdflible  que  le  voîfinage  &  ie  quartier  foîent 
plus  incommodés  de  ces  émanations  que  les  maifons  mêmes 
des  bouchers  :  par-tout  au  dehors  ie  fang  ruifleile  &  croupit 
avec  les  détrimens  des  animaux  morts*  ï>ans  les  temps 
humides  &  orageux  de  Tété ,  on  ne  peut  paflèr  dans  la  rué 
des  Boucheries  &  dans  la  rue  Judas,  montagne  Sainte-Ge- 
neviève ,  fans  y  être  défagréablement  affeélé.  A  ces  éma- 
nations fe  joint  Todeur  de  la  fonte  des  fuifs.  L'un  de  nous 
qui  à  habité  le  collège  de  la  Marché ,  ie  rappelle  que  le 
vendredi,  jour  de  cette  fonte,  Thabitation  des  chambres  qui 
donnoient  fur  la  rue  Traverfme,  qui  eft  la  continuation  de 
la  rue  Judas,  n'étoit  pas  fuppprtable.  Quand  il  n'y  auroit 
aucun  danger  pour  les  habitans  de  ces  quartiers  à  paiïer 
kur  vie  au  milieu  d'une  atmofphère  remplie  de  ces  va- 
peurs ,  n'y  eût-il  que  l'incommodité  de  ces  odeurs  défà- 
gréables ,  que  le  dégoût  exceflif  qui  naît  du  fang  répandu 
dans  les  rues  &  coulant  dans  les  ruifleaux  ,  cette  feule  cônfi- 
dération  devroît  fuffire  pour  en  écarter  le  fpeélacle ,  fur- tout 
dans  une  ville  immenfe  comme  Paris,  où  on  égorge  chaque 
iemaine  dix  mille  de  ces  animaux ,  tant  bœufs  que  veaux 
&  moutons,  &  où  l'amas  de  leurs  débris  eft  énorme* 

Mais  ces  émanations  influent-elles  fur  la  fanté ,  &  peu^ 
vent-elles  porter  avec  elles  quelque  danger?  11  eft  difficile 
de  répondre  d'une  manière  précife  &  rigoureufe  à  cette 
queftion ,  &  de  prononcer  fur  l'état  de  falubrité  ou  d'infk- 
iuforité  de  Tair,  tant  dans  les  maifons  des  bouchers,  que 
dans  le  voilinage  de  leurs  tueries ,  parce  qu'il  ne  paroît  pas 

5[u'on  ait  jamais  fait  ni  expériences  direéles ,  ni  recherches 
uîvîes  fur  cet  objet;  elles  ne  pourroîent  être  que  longuet 
&  difficiles.  Mais  fi  la  phyfiqûe  aéluelle  né  nous  apprend 
rien  de  pofitif  fur  les  effets  de  ces  émanations  ,  &  fur 
l'influence  de  fa  plupart  des  fui^ancés  dégagées  par  .I9 
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puxrëfa(5lioi>,  U  eft  des  obfervauoas  &  des  faits  qui  peuvent 
jeter  ^elque  jour  fuf  la  qu^ilion.  Se  conduire,  linoA  à  une 
certitude  abfc^ue ,  diA  molits  à  de$  préfoniptioas  Ueo  fou- 
dces  &  à  des  probabilités  fu££uvtes» 

Les  exfaaiaifoAs  qui  forteiu  du  corps  des  animaux,  fer- 
tout  des  animaux  moits,  ceHes  qui  s  exhalent  des  fubfiances 
en  putréfaélion,  ne  peuvent  être  que  auîGbles.  Cette  vérité 
efl  établie  par  i  expérience  de  toutes  les  natio«>s  &  de  tous 
]es  fiècies,  &  elle  eft  confirmée  par  l'opinion  générale  des 
médecins;  il  eu  naturel  d'en  conclure  que  les  lieux. ou 
l'on  tue  des  ajiimaujc  pour  la  boucherie,  oà  l'on  fait  fècher 
leurs  peaux ,  où  Ton  fait  fondre  leurs  fuifs ,  où  l'on  garde 
leur  fumier  mêlé  de  fang  &  de  cbair ,  doivent  être  mal* 
fains,  &  que  l'influence  de  ces  exhalaifoi^s  corrompt  l'air 
&  fe  répand  à  quelque  diftance  dans  ie  voifinage.  Les 
bouchers  prétendent  que  cette  opinion  eft  mal  fondée,  & 
>ls  oppofent  la  fanté ,  la  fraîcheur ,  l'et^bonpoint  dont  ils 
)ouifIènt  eu  général ,  eux ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  : 
mais  cette  objeélion  tombe  d'elle-même,  cet  embonpoint 
&  cette  fraîcheur  prouvent  feulement  qu'ils  ont  une  nour«» 
liture  fuccnlente  ;  Us  font  dans  ia  force  de  l'âge ,  ils  ont 
toujours  une  confiitution  vigoureufe ,  &  ieur  vigueur  eft 
entretenue  par  un  travail  contiaueL  Pour  apprécier  les 
^vant^es  &  les  dangers  de  leur  état ,  il  faudroit  connokre 
]a  duré.e  moyenne  de  leur  vie  ;  il  faudroit  comparer  leur 
mortalité  à  celle  des  autres  homnjes;  il  faudroit  fur- tout 
les  obferver  dans  leur  vieillefle  ,  lorfqu'ils  ont  quitté 
ie  travail  qui  faifoit  leur  force.  On  fait  que  les  athlètes 
des  anciens  étoient  choifii  parmi  \^  hommes  les  plus 
jobuftes,  qu'on  leur  donnoit  les  alimens  ks  plus  i^bi^ 
lanciels  &  en  tris-grande  quantité  ;  ceux  qui  pouvaient 
réfïfter  àj'excès  de  nourriture  devenoient  très- forts,  ils 
prenoient  un  embonpoint  exceflîf ,  mais  letu:  vieilleile  étoit 
fujette  à  beaucoup  de  maladies  fej»  U  en  eft  fans  doute  de 
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(f)  M.  Burette^  Atim.  Acad.  Infcrîptf  p  tcm.  I,  page  218  iX  ^V»  ^ 
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même  df^s  bcMche»  ;  fettr  embonpoint  peut  avoir  de  fâ- 
cheufes  fuites  «  lorfque  ieur  tempéramenit  s'aâbiblît ,  êc 
qu'Us  n'ont  plus  lifez  cfe  force  pour  digérer  une  ncKirrit»K 
trop  fitccuiente.  li  y  a  une  autre  remarque  à  faire  ;  on  fait 
qae  i'éui  dts  bouchers  fe  perpétue  oommunémeiit  dans  ies 
fanoilies ,  la  force  y  e(l  donc  comme  iiérédiulre;  l'habitude 
plie  la  nature,  l'homme  fe  façonne  à  tout:  on  obfèrve  qu'H 
vit  dans  tous  les  climats ,  mais  ies  hommes  forts  réfiflent> 
ies  foibles  diiparoiflènt;  ce  font  ce^«ix-ci  qu'il  faut  confuiter 
fur  le  pouvoir  du  dimat  &  fur  l'influence  d'uii  air  mêlé 
d'exhaJaifons  étrangères  ;  l'expérience  aper^t  en  eux  les 
cauiès  dévoilées  par  des  efièts  phis  fenfibles.  Le  peuple  mai 
nourri  qui  habite  le  voilina^  des  tueries ,  n'a  pas  la  force  des 
bouchers  pour  Té&der  à  c^te  iafkience  ;  les  gens  infirmes', 
dont  ies  corps  débiles  font  ibumis  i  toutes  les  variationc 
de  la  température  4  doivent  étrC  avertis  ies  premiers  de  ces 
vq>eurs  étrangères  &  fooffirir  de  leur  impreffion.  Ces  va- 
peurs Cont  annonce  par  ime  odeur  déikgréahie,  iine  odew 
^e  qui  répugne  &  fait  foulever  Teftomac  :  en  agitant 
fur  l'odorat,  elle  attaque  &:  vicie  l'organe  du  goût;  l'appétit 
feperd,  ies  mauvaifes  digeflions  &  la  langueur  s'établidènt. 
Cet  effet  dts  fubftarices  pfutrides  ne  peut  avoir  lieu  fans 
qu'elles  altèrent  la  fanté  ;  c'eft  un  fait  d'obfervation  ^  que 
les  femmes  dont  les  maifons  bordoient  le  cimetière  des 
Innocens  ,  et  oient  tcmes  d'^ume  pâleur  remarquable  ,  & 
qu'elles*  étoient  fufettes  aux  maladies  de  re(ftomac*  Tous 
ceux  qui  ooit  étudié  fanatoraie ,  &  fiir-tout  ceux  que  le  peu 
de  fortune  a  forcé  <de  fiiivre  les  didedions  fur  un  même 
fujet  prefque  tombant  en  pcwrrîture ,  iavent  ce  qu'ils  ont 
fouâèrt,  combien,  pendant  ce  temps,  ils  ont  été  blêmes , 
Êuis  appétit  &  dans  iia  étst  de  langueur  r  eu  égard  à  leur 
âge-&  à  leur  force  iucturelie«  On  peut  donc  en  inférer, 
on  poaamoh  même  ^ei^  conclure  que  ies  émafnations  ani- 
males, qije  les  vapeiars  putrides  ibnt  mal-faiiàntes  ;  on  peut 
même  atter  julqu'à  foBpçoniier  «que  qiuelquefois  il  en  rélulte 
une  €&èce  de  contagian.  rOn  ^  ouèrvé ,  en  i  74^ ,  une 
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maladie  qui  régnoit  à  Paris ,  dans  la  maifon  de  i*£nfant« 
Jéfus ,  &  qui  attaqua  trente  perfonnes  ;  on  en  a  attribué  ia 
caufe   aux   exhaiaifons   des  bêtes  mortes   de  l'épizootie, 
&  enterrées  près  de  cette  maifon,  dùis  un  lieu  où  elles 
ne  furent  recouvertes  que  de  quelques  pieds  de  terre« 
On  fait  qu'il  y  a  quelque  danger  à  habiter  un  lieu  trop 
voifin  d'un  champ  de  bataille  qui  a  été  couvert  de  morts; 
^nais  fur- tout  le  voifinage  de  ces  marais  où  les  eaux  (lag- 
liantes  croupiflènt ,  &  où  fe  fait  journellement  une  énorme 
deftruélion  de  plantes»  d'animaux  &  d'infeéles;  c'eft,  dans 
piufieurs  faifons  de  Tannée,  le  théâtre  des  fièvres  réglées  & 
de.s  nialadies  putrides*  La  pede  &  les  maladies  contagieufes 
ne,  ravageoient  pas    Condantinople   fous  les   empereurs 
Grecs ,  comme  elles  font  aujourd'hui.  Un  chirurgien  habile 
.&  bon  obfervateur  qui  a  habité  cette  ville ,  nous  a  dit  que 
il  l'on  fait  attention  à  la  prodigieufe  quantité  d'animaux 
&  fur -tout  de  chiens  qui  vivent ,  meurent  &  pourriflènt 
dans  les  rues ,  à  la  mal-propreté  extrême  de  ces  rues ,  au 
peu  de  foin  d'enlever  les  immondices  &  les  corps  des 
animaux  morts»  on  foupçonnera  peut-être  que  c'efl  une 
caufe  fuffifante  à  l'éternelle  contagion  qui  y  reparoit  tous 
les  ans  avec  les  premières  pluies  &  les  premières  chaleurs 
du  printems.   On  y  reconnoit  bien  la  putréfaélion  qui 
demande  une  chaleur  humide ,  s'il  eft  vrai  que  dans  le  froid 
qui  defsèche  &  dans  le  chaud  qui  confume,  il  n'y  ait  point 
de  pefte.  Il  feroit  téméraire  d'en  conclure  que  les  émanar 
tions  putrides  font  la  caufe  de  la  pefle;  nous  ne  pouvons 
même  nous  affurer  qu'elles  foient  l'aliment  &  le  véhicule 
du  germe  de  cette  maladie  apportée  d'ailleurs;  mais  il  femble 
au  moins  que  ces  faits  doivent  porter  à  craindre  de  pareilles 
émanations ,  &  à  confeiller  de  fe  dérober  à  leur  influence. 
Nous  ne  prétendons  point  comparer  pour  l'importance  des 
fiUtes ,  l'influence  des  tueries  à  celle  d'un  champ  de  bataille, 
ou  des  marais  pefl:ilentiels ,  &  encore  moins  .à  celle  de  la 
pefle  qui  ravage  Conflantinople;  mais  fi  ces  influences  ont 
la  même  origine  &  font  de  ia  même  nature ,  fi  ce  font  les 
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mêmes  caufès  avec  une  moindre  intenfité,  ne  fera-t-il  pas 
Êige  de  les  profcrire  !  Il  n'y  a  point  de  petites  confidérations- 
dans  une  ville  comme  Paris.  Ce  qui  peut  être  négligé 
ailleurs  par  la  petitedë ,  fe  fortifie  ici  par  de  grands  déve- 
loppemens,  &  devient  confidérable  par  l'accumulation  des 
efiets.  £nfin  ,  fi  les  connoiifances  aélueiles  ne  nous  mettent 
point*  dans  le  cas  d'affirmer  que  les  exhalaifons  des  tueries 
peuvent  être  nuifibles,  il  efl  encore  plus  difficile  de  le  nier« 
Le  doute  même  où  la  prudence  nous  porte  à  nous  rew^. 
fermer  »  efl  d'un  grand  poids  :  dans  tout  ce  qui  peut  nuire  ^ 
le  doute  comme  la  certitude  prefcrit  de  s'abflenir  ;  &  lorfqu'ii 
s'agit  de  la  vie  des  hommes,  de  la  confervation  du  peuple, 
il  ne.  faut  au  gouvernement  aéluel^  dirigé  par  l'humanité, 
que' des  préfomptions  fortes  &  de  grandes  probabilités , 
pour  éloigner  de.  la.  capitale  les  caufès  foupçonnées  de 
deflruâion. 

Une  autre  confidération  foUîcite  encore  l'éloîgnement  dts 
tueries  ;  c'eft  le  danger  des  incendies.  Chaque  tuerie  a  fon 
fondoir  à  fuif,  placé  le  plus  fouvent  au  haut  des  maifons 
&  fous  la  charpente  de  la  couverture ,  dans  les  quartiers  les 
plus  (êrrés ,  les  plus  habités,  &  où  le  feu  feroit  le  plus 
redoutable.  Sans  doute  les  accîdens  feroient  communs,  fi 
l'attention  àt^s  bouchers  étoit  moins  foutenue  :  mais  la  police 
qui  veille  à  la  sûreté  des  habitans  de  Paris,  doit  craindre  à 
tous  momens  le  relâchement  de  cette  attention  ;  &  on  ne 
peut  fans  inquiétude  laifler  au  milieu  d'une,  immenfe  popu- 
lation ,  &  dans  tous  les  quartiers,  une  caufe  d'incendies  & 
de  ravages ,  en  fongeant  que  les  effets  n'en  font  fufpendus 
que  par  la  prudence  de  quelques  particuliers. 

Tous  ces  motifs. femblent  devoir  déterminer  à  bannir 
les  tueries  de  l'intérieur  de  Paris.  En  vain  les  bouchers 
c^jeélent  l'immenfité  de  la. ville  &  oppofènt  la  petiteflê 
comparée  des  villes  de  Nantes ,  Marfeille  ;  ils  oublient  que 
ces  villes ,  déjà  grandes  par  elles-mêmes ,  contiennent  chacune 
environ ,  plus  ou  moins ,  cent  mille  amés ,  c'eft-à-dire ,  i 
peu  près  la  fixième  partie  deJa  population  de  Paris  >  ils 
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oublient  que  û  elles  n'ont  qu'une  tuerie»  Paris  qui  en  atlm 
quatre  ou  cinq ,  confervera  avec  ces  villes  la  proportion 
néced&ire» 

Une  autre  difHcuité  alléguée  par  les  boudins,  eft  celle 
du  tranfpDrt  des  viandes  de  la  tuerie  i  Tétai.  Les  frais  Sc 
\e  temps  de  ce  tranfport  feront ,  difent-iis ,  renchérir  1» 
viande  »  &  languir  le  fervice  public  ;  mais  cette  objeélioit 
efl  détruite  par  un  fait ,  c  eft  que  les  tueries  d  un  nombre 
de  bouchers  de  Paris  font  fort  éloignées  de  kinr  étal.  CeUe 
de  la  rue  au  Maire ,  fuivant  les  Mémoires  que  nous  avons 
fous  les  yeux ,  fournit  les  étaux  de  la  boucherie  dite  des 
Quinze  -  vingts  ;  les  tueries  de  la  montagne  Sainte  -  Gene« 
viève  alimentent  les  boucheries  de  l'abbaye  Saint-Germain; 
autrefois  toute  la  Viande  de  carême  étoit  exploitée  à  la 
boucherie  des  Invalides,  au  Gros -caillou,  &  tranfportée 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris.  La  viande  n'a  pas  été  plus 
chère ,  le  fervice  a  été  bien  fait.  11  en  fera  de  même  pour 
les  tueries  placées  près  de  4'enceinte  de  Paris ,  êc  dont  la 
diftance  aux  étaux  ne  fera  pas  beaucoup  plus  confidérabie; 
Un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  diftance  n'augmente  pas 
fenfiblement  les  frais ,  &  demande  peut*étre,  quant  au  temps, 
un  quart-d'heure  de  plus  :  il  n'y  a  qu'à  s'y  prendre  plus 
matin. 

Les  bouchers  objeéleut  encore  que  ^ans  le  transport,  la 
viande  le  gèlera  pendant  l'hiver,  &  iê  corrompra  pendant 
l'été.  Mais  le  fait  de  l'éloignement  de  quelques  rues  de 
leurs  tueries  répond  à  cette  objeélion  ;  1  exemple  ées  villes 
de  Nantes,  Marfeiile,  &  fur -tout  de  Na^s  où  les  chaleurs 
font  excefTives ,  y  r^ond  é^^alement  ;  &  quand  on  penfè 
que  le  poilïbn  nous  arrive  de  quarante  lieues  l'hiver  fans 
fe  geler,  &  fouvent  l'été  fans  fe  corrompre,  on  conçoit 
qo'avec  des  précaultonss ,  la  viande ,  moins  fu(bepdble ,  pui& 
faire  un  trajet  de  quinze  cents  toJfes  au  plus  le  matin ,  l'hiver^ 
lànsiè  geler  »  &  pendant  l'été ,  la  miit^  fans  s'altérer»  On  aâure 
encore  que  les  viandes  de  carême  ont  été  fouvent  détériorées 
|lan$^nlop^ran(port  parlesfeçouâes  delà  voiture»  &  qu'elle 
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«voient  un  coup^'^œii  défagréable.  Nous  n'avons  point  fait 
cette  expéiWiice ,  mais  nous  croyons  que  ç'étoîl  i  effet  dq 
la  négligence  &  de  ia  précipitation.  On  ne  voit  point  que 
les  viande&  débitées  par  les  bouchers  dont  les  tueries  font 
éloignées I,  foient  moins  bien  conditionnées  que  les  autres; 
Sl  quand  le  fait  feroit  vrai ,  les  viandes  battues  n  en  font 
pas  molos  bonnes  à  manger. 

L'utilité,  la  néceâjté  même  de  l'éloignement  des  tueries 
étant  bien  établies  >  il  ne  rede  pius  à  examiner  que  le^ 
moyens  qui  ont  été  propofés  pour  procurer  cet  éioignenient. 
Rien  ne  feroit  plus  facile ,  fi  on  ne  craignoit  pas  de  caufer 
ime  augmentation  du  prix  de  la  viande»  ou  même  de 
fournir  un  prétexte  au  renchériflement.  C'eft  cette  confi- 
dération  importante  qui  a  fufpendu  depuis  quelques  années, 
&  peut-être  long- temps  auparavant,  la  déciûon  du  gou« 
vernement.  On  peut  ordonner  aux  bouchers  de  fermer  les 
différentes  tueries  qu'ils  ont  dans  les  difi^rens  quartiers  de 
Paris ,  &  de  les  porter  près  aies  barrières  &  de  1  enceinte 
des  murs.  Mais  ils  repréfenteront  qu'on  les  jette,  dans  une 
grande  dépenfe  momentanée,  &  dans  une  augmentation  de 
frais  annueis»  tant  pour  ia  conilruélion  de  ces  tueries»  que 
pour  leur  exploitation  &  le  tranfport  des  viandes  ;  ils  de* 
manderont  un  dédommagement.  11  s'agit  donc  d'éloigner 
les  tueries  fans  faire  renchérir  ia  viande;  &  ç'ed  fous  ce 
rapport  que  toutes  les  proportions  doivent  être  examinées. 

Va  grand  nombre  de  particuliers  iè  font  préfentés  Sç 
ont  ofièrt  de  fe  charger  de  tous  les  frais.de  conftruélion 
des  tueries  6f.  des  étables  pour  le  logement  de^  bediaux» 
Les  uns  bâtiroient  quatre  tueries  communes,  les  autres 
cinq  ,  &  d'autres  jufi^u'à  vingt.  Les  uns  propofent  des 
tueries  où  chaque  boucher  aura  fon  établiflèment  à  part , 
où  il  fera  tuer  hs  beftiaux  &  dépecer  fa  viande  ;  d'autres 
ofirent  d'avoir  un  nombre  de  garçons  fuiSfant  pour' tuer, 
dépecer  &  tranfporter  les  viandes  dans  les  étaux.  On  peut 
douter  que  les  bouchers  veuillent  s'en  remettre  à  d'autres 
du  foin  de  tuejr  &  de  dépecer  ;  ce  feroit  une  occaiîon  de 
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querelle  toujours  renaiiïante.  Il  efl:  plus  fimple  que  les 
entrepreneurs  (e  chargent  feulement  de  ia  conftruâion  des 
boucheries  communes,  étabies^  greniers,  magafins,  abreu- 
voirs pourvus  de  I  eau  néceflaire  tant  pour  abreuver  les 
troupeaux ,  que  pour  entretenir  la  propreté ,  &  fournirent 
û  i  on  veut  un  nombre  de  gens  de  fervice  pour  garder  & 
fblgner  ces  beftiaux  ;  &  que  chaque  boucher  ait  fon  éta- 
biillement  particulier  dans  les  tueries  communes ,  où  il 
fera  fon  exploitation  &  difpofera  tout  à  fa  volonté. 

Dans  ces  projets ,  on  a  déiigné  un  local  près  le  vî(?ux 
Neuiiii ,  &  un  autre  à  l'île  des  Cygnes.  Le  vieux  Neuilll 
eft  trop  éloigné ,  mais  l'île  des  Cygnes  feroit  très-propre 
à  un  de  ces  établiflèmens.  £n  général ,  dans  èes  projets 
conçus  la  plupart  avant  la  conlfaruélion  des  murs  de  Paris, 
on  a  propofé  de  placer  les  tueries  hors  des  barrières  ;  au^ 
jourd'hui  que  ces  barrières  font  reculées ,  peut-être  con- 
vîendroit'il ,  pour  la  perception  des  droits ,  de  placer  les 
tueries  en  dedans  8c  très-près  de  Tenceinte  des  murs  ;  elles 
y  feront  adèz  ifolées,  &  la  diftance  au  milieu  de  Paris 
lera  moins  grande. 

Les  entrepreneurs ,  pour  le  dédommager  de-  leurs  dé- 
penfes»  font  plufieurs  propoiitions  diffêrentes;  les  uns 
demandent  qu'on  leur  abandonne  la  fourniture  générale  de 
toute  la  viande  qui  fe  confomme  à  Pari5.  Ils  offrent  d'établir 
vingt  dépots  de  beftiaux  aux  environs  pour  alfurer  la  con- 
fommation ,  où  des  infjpeéleurs  veilleront  à  la  qualité  des 
viandes  débitées  ;  ils  offrent  de  ne  point  mêler  aux  viandes 
de  première  qualité ,  cette  baiïè  boucherie  que  l'on  nomme 
improprement  rejoui ffance;  de  diminuer  le  prix  aduel  de 
la  plus  belle  viande;  de  faire  vendre  à  part  la  bafie  vjSmde 
par  des  débîtans  particuliers ,  &  de  donner ,  fur  les  profits , 
une  fomme  annuelle  aux  nouveaux  hôpitaux.  Ils  oblèrvent 
que  les  bpucheries  font  ainfi  affermées  à  Aix,  à  Marfeille 
&  dans  plufieurs  villes  méridionales.  Malgré  ces  exemples 
&  ces  offres  féduifantes ,  un  tel  établiilèment  feroit  très* 
dangereux  :  toute  entreprife  poyr  une  denrée  de  première 

néceflité , 
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néceflité,  fait  craindre  dans  l'avenir  &  le  renchcrîflèment 
&  la  mauvaife  quaiiic  de  la  denrée;  il  y  auroit  tôt  ou  tard 
un  double  monopole  f  l'un  furies  confom  mations ,  i  autre, 
non  moins  important,  fur  les  cultivateurs  qui  élèvent  & 
engraiffènt  des  beftiaux  Si  on  faifoît  de  cette  entreprife 
un  eflàî  qui  ne  pourroit  réuflir,  il  en  réfulteroit  un  très- 
grand  mal  ;  Thabitude  de  fournir ,  les  moyens  de  la  con- 
currence feroîent  détruits  ;  on  n'auroit  plus  d'autre  reflburce 
que  i  entreprife  pour  i'approvifionnement  de  Paris,  &  le 
mal  bien  reconnu,  feroît  peut-être  confervé  parla  diffi- 
culté de  revenir  à  la  concurrence.  L'Académie  ni  le  gou- 
vernement aéluel  n'adopteront  point  ce  projet,  qu'il  eft 
de  la  plus  grande  conféquence  de  rejeter. 

Les  autres  eflimant  que  la  fomme  des  locations  dans  les 
tueries  communes,  ou  le  dédommagement  de  leurs  avances, 
réparti  fur  la  quantité  de  viande  confommée  à  Paris,  ré- 
pondroît  à  trois  deniers  par  livre  pefant,  ils  propofent  d'en 
augmenter  le  prix  d'un  liard  ;  mais  ce  feroit  aller  contre 
\ey  vues  du  gouvernement  qui  ne  veut  en  aucune  manière 
augmenter  le  prix  déjà  excelfif  d'une  denrée  de  première 
néceflité. 

D'autres  entrepreneurs  font  une  proportion  dont  il  faut 
faire  mention  ici ,  au  moins  pour  fa  fingularité  ;  ils  offrent 
de  conftruire  des  tueries,  de  fournir  en  outre  des  fonds 
prefque  fufîifans  pour  bâtir  les  quatre  hôpitaux ,  &  ils  trou- 
vent leur  dédommagement  dans  une  police ,  qui ,  fi  elle 
étoit  praticable,  auroit  une  utilité  d'un  autre  genre;  ce 
feroit  de  faire  goûter  Sceflàyer  les  vins  qui  fe  débitent  dans 
Paris,  pour  s'affurer  qu'ils  ne  font  point  falfifiés  par  des 
chaux  de  plomb.  Il  feroit  fans  doute  très-intérefTant  pour 
la  fanté  du  peuple ,  qu'on  ne  lui  vendît  que  des  vins  francs 
&  de  bonne  qualité  ;  mais  on  propofe  d'augmenter  d'un 
fou  par  bouteille,  un  impôt  déjà  exceffif,  d'élever  encore 
au-deffus  des  moyens  du  pauvre  une  denrée  prefque  de 
première  néceffité;  &  il  faudroit  foumettre  les  marchands 
à  une  véritable    înquifitîon  à   tous   momens  renouvelée , 
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ce  qui  feroît  odieux.  Ce  projet,  comme  les  deux  premiers, 
doit  être  abfolument  rejeté. 

,  Enfin ,  ie  plus  grand  nombre  des  entrepreneurs  deman- 
dent que  les  bouchers  ieur  payent  un  droit  proportionné 
au  nombre  des  beftiaux  qui  y  feront  exploités ,  trois,  quaire 
ou  cinq  livres  par  tête  de  bœuf,  quinze  ou  vingt  fous  par 
veau ,  huit  ou  dix  fous  par  mouton.  Un  de  ceux  qui  de- 
mandent les  prix  les  plus  modérés ,  eil  celui  qui  ot&e  de 
conftruire  cinq  tueries,  trois  du  côté  du  nord  où  eft  le 
plus  grand  nombre  des  bouchers ,  &  deux  du  côté  du  midi. 
Chaque  boucher  y  aura  fa  loge,  où  ii  trouvera  fous  une 
feule  clef  fa  fonderie,  fes  magafins  à  fuif ,  à  peaux,  à  cuirs, 
&  tous  les  acceflôires  qui  y  font  relatifs;  il  y  fera  lui-même 
fes  exploitations.  L'entrepreneur  fera  tous  les  frais  de  conf- 
truélion  &  d'entretien,  il  y  entretiendra  des  garçons  né- 
ceflaires  pour  avoir  foin  des  beftiaux  ;  il  demande  trois 
livres  par  bœuf,  vingt  fous  par  veau,  dix  fous  par  mouton 
pendant  un  bail  de  vingt-fept  ans;  &  fur  ce  prix  il  offre 
de  diminuer  un  quart  au  bout' de  neuf  ans,  un  fécond 
quart  au  bout  de  neuf  autres  années;  de  forte  que  dans 
\çs  neuf  dernières  il  ne  prendrait  plus  que  la  moitié  du 
droit,  &  à  l'expiration  du  bail  il  remettroit  ks  établiflb- 
mens  &  leurs  produits  à  i'adminiftration  des  nouveaux 
hôpitaux.  ' 

Une  autre  compagnie  qui  propofe  des  prix  affèz  mo- 
dérés, c'eft-à-dire,  trois  livres  par  bœuf ,  cinquante  fous 
par  vache,  vingt  fous  par  veau,  &  douze  fous  par  mouton, 
offi-e  de  verfer  un  million  au  Tréfor  royal  aufliiôt  après 
i'enregiftrement  des  Lettres  patentes;  elle  demande  un  pri- 
vilège de  foixante  ans,  pendant  lefquels  elle  fera  vingt- 
quatre  mille  livres  de  rente  à  la  ville,  &à  l'expiration  du 
bail ,  elle  remettra  fes  établiflèmens  au  gouvernement. 

Si  le  gouvernement  adopte  l'un  de  ces  projets,  c'eft  à 
lui  &  au  magiftrat  chargé  de  la  police,  à  régler  ies  prix 
qui  pourront  être  exigés  des  bouchers  par  tête  de  bétail. 
Cependant  nous  croyons  devoir  joindre  ici  quelques  calculs 
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<|uî  pourront  fervir  au   gouvernement  à  fe  décider  pour 
régler  ces  prix. 

Les  états  de  la  Ferme  générale  apprennent  que  dans  une 
année  commune ,  prife  fur  les  dix-fept  écouiées  entre  1760 
&  1777,  H  eft  entré  à  Paris,  abftraélion  faite  de  la  con- 
trebande, foixante-fix  mille  fept  cent  quatre-vingt-quatre 
bœufs,  vingt  mijte  neuf  cent  foixante- dix-fept  vaches  p 
cent  fept  mille  neuf  cent  quarante-neuf  veaux  ^  trois  cent 
trente-deux  mille  neuf  cent  vingt -un  moutons;  ce  qui, 
en  edimant  le  poids  du  bœuf  à  fix  cents  livres,  la  vache 
à  quatre  cents,  le  veau  à  cent  &  le  mouton  à  trente-deux, 
fait  fix  cent  vingt- fept  mille  cent  quatre-vingt-cinq  quin- 
taux de  viande ,  où  le  bœuf  eft  pour  les  deux  tiers ,  &  le 
veau  &  le  mouton  chacun  pour  un  fixième*  Il  eft  bon 
d'obferver  que  quand  on  dît  qu'un  bœuf  pèfe  fix  cents 
livres,  on  entend  fix  cents  livres  de  chair  propre  à  être 
débitée,  &  on  ne  fait  point  entrer  en  compte  ni  le  fuif, 
ni  le  cuir,  ni  les  extrémités.  L'entrepreneur  recevroit  à 
raîfon  de  ce  nombre  d'anîm«iux  &  des  prix  rapportés  ci- 
deffus  ,  la  fomme  de  cinq  cent  cinquante-fept  mille  fix  cent 
quatre-vingt-douze  livres  par  an ,  laquelle  fomme  répartie 
fur  fix  cent  vingt -fept  mille  quintaux  de  viande,  répond 
à  un  droit  de  deux  deniers  &  un  huitième  par  livre  pefant; 
ce  qui  fut  voir  que  ceux  qui  propofent  d'augmenter  d'un 
iiard  par  livre  le  prix  de  la  viande,  non  -  feulement  pro- 
po/ênt  un  impôt  qu'il  ne  faut  point  admettre,  mais  leve- 
roient  fans  néceffité  un  excédant  de  fept  huitièmes  de  denier  • 
par  livre,  produisant  deux  cent  vingt -fix  mille  fept  cent 
fept  livres.  Nous  croyons  que  le  droit  à  payer  fur  chaque 
tête  de  bétail,  peut  &  doit  être  fupporté  par  les  bouchers: 
en  voici  la  raifon  &  la  preuve. 

Les  bouchers  font  au  nombre  de  trois  cents  environ. 
Il  y  en  a  trois  efpèces  :  la  première,  de  ceux  qui  tuent 
chez  eux  ;  la  ^conde ,  de  ceux  qui  vont  tuer  chez  leurs 
canTrères  plus  riches;  la  troifième ,  de  ceux  qui  font  nommés 
bouchers  à  la  cheville  ^   &  qui   achètent   la   viande   toute 

E  \]  ' 
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exploitée.  La  féconde  &  la  troîficme  clafle  foilt  intéreflees 
à  r^tabliflèment  ;  la  première  feule  peut  avoir  des  raifons 
de  s'y  oppofer  :  celte  clafle  eft,  dit-on,  compofée d*envîron 
cent  vingt  bouchers  qui ,  par  un  nombre  moyen ,  tuent 
chaque  femaine  quatorze  ou  quinze  boeufs ,  dix-fept  veaux 
&  cinquante- trois  moutons  :  les  uns  en  tuent  plus ,  les 
autres  moins.  On  nous  a  mis  fous  les  yeux  l'état  des 
dépenfes  que  les  tueries  peuvent  occafionner  à  un  boucher 
qui  tue  par  fëmaine  douze  boeufs ,  douze  veaux  &  qua- 
rante-fix  moutons ,  &  par  conféquent  à  peu-près  les  nombres 
moyens  que  nous  venons  d'établir. 

Loyer  des  tueries,  étabics,  fonderies,  écuries, 
maga^ns  à  fuif ,  cave  pour  les  cuirs,    grenier  à 

fourrage,  ^c i  500.^ 

Entretien.  . 300. 

Un  garçon  employé  à  foigner  les  beftiaux ,  nettoyer 
les  étabies^  les  tueries,  les  cours,  les  rues ,  &  dont 

le  boucher  n'aura  plus  de  foin 1 1  98. 

Entretien  des  pelles ,  fourches,  brouettes,  &c.  50. 

Enlèvement   des  voiries 200* 

Diminution  de  moitié  fur  la  fonte  des  fuifs  (f)^        660* 
Sur  les  fourrages  (^  •  •  •  •  • 200. 

4.108. 
Nous  aurions  bien  défîré  pouvoir  vérifier  chac^ie  article 
de  ce  tableau  à^%  économies  que  pourront  faire  \^s  bou- 
chers; on  fent  combien  celte  recherche  auroit  été  difficile* 
Les  dépenfes  intérieures  des  bouchers  font  le  fecret  de  leurs 
afEiires;  mais  les  mémoires  qui  nous  ont  été  fournis,  portent 
que  ces  évaluations  ont  été  faites  fur  la  déclaration  A^s 
bouchers,  lorfqu'il  a  été  queftion  de  régler  le  prix  de  la 
viande;  &  comme  on  a  fuppofé  que  ces  déclarations  étoient 
un  peu  chargées  ,  nos  mémoires  difent  qu'on  les  a  dimî- 


(f)  Les  bouchers,  dit-on  ,  cfti- 
ment  les  frais  de  la  fonte  des  fuifs  à 
un  fou  par  livre  :  l.i  compagnie  offre 
de  foncfre  pour  eux  à  fix  deniers. 

(g)  Les  bouchers ,  dit  -  on  ,  fur- 
tout  les  moins  riches  ;  s'approvifion- 


nent  de  fourrage  à  fur  &  à  mefure, 
&  fouvent  à  haut  prix  :  la  compagnie 
auroit  des  magafins  où  ils  en  trouve- 
rpicnt  à  un  prix  modéré ,  &  où  ils 
ne  fe  fourniroient  que  librement. 
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Buées  ;  par  exemple ,  les  frais  de  voîrîe  ont  été  réduits  de 
quatre  cent  foixante-huit  à  deux  cents,  &c.  Nous  avon^ 
donc  Heu  de  croire  que  l'état  qui  nous  a  été  fourni  eft 
jufte  &  modéré. 

La  fomme  payée  par  ie  boucher  qui  fournit  cette  éco- 
nomie de  quatre  mille  cent  huit  livres  à  l'entrepreneur, 
à  raifon  de  trois  cent  foixan  te -quatre  bœufs,  autant  de 
veaux,  &  de  quatorze  cent  cinquante-fix  moutons,  fera 
par  an  de  deux  mille  cent  quatre-vingt-quatre  livres;  il 
pourroit  donc  en  réfulter  une  économie  pour  le  boucher 
de  dix-neuf  cent  vingt-quatre  livres  par  an  :  &  dans  cette 
fuppofition,  le  nouvel  étabiîflement,  loin  de  lui  être  à  charge, 
kii  devîendroit  avantageux.  On  peut  compter  encore  pour 
qudque  chofe  8c  pour  le  profit  du  boucher ,  le  meilleur 
état  des  befliaux  dans  des  étables  aérées ,  où  ils  feront  plus 
à  Taife.  On  prétend  ,  &  c'eft  ,  dit-  on ,  de  l'aveu  des  bou- 
chers ,  que  dans  \ti  étables  de  Paris ,  le  dépériflëment  des 
bœufs,  par  le  défaut  d'air,  va  à  cinq  livres  par  jour  :  nous 
ne  garantilfons  pas  cette  évaluation  qui  paroît  un  peu 
forcée;  mais  il  eft  très-vraifemblable  qu'il  y  a  un  dépé- 
riffement  quelconque ,  &  que  le  bétail  étant  mieux  tenu 
dans  les  nouveaux  établlflemens ,  la  chair  aura  plus  de 
fucs  &  confervera  mieux  fa  bonne  qualité. 

Nous  avons  dit  que  l'état  à^%  économies  ne  paroîffoit 
pas  reprochable  d'exagération  ;  mais  obligés  d'en  admettre 
un  fans  pouvoir  le  vérifier ,  nous  fuppoferons  pour  tout 
forcer ,  que  celui-ci  foit  exagéré  de  plus  de  moitié,  il  s'en^ 
foivra  au  moins  que  le  boucher  épargnera  d'un  côté  les 
deux  mille  cent  quatre-vingt-quatre  livres  qu^l  dépofe  de 
l'autre.  En  effet,  l'économie  du  loyer  de  {^s  tueries,  celles 
de  l'enlèvemenf  des  voiries  &  d'un  garçon  d'échaudoir, 
doivent  feules  furpaifer  les  deux  mille  cent  quatre-vingt^ 
quatre  livres.  H  eit  donc  évident  que  l'établiflèment  des 
tueries  communes  ne  peut  être  onéreux  au  boucher  ;  &  il 
eft  au  contraire  infiniment  probable  qu'il  y  trouvera  du 
bénéfice. 
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On  ne  pourroit  objeder  qu'une  chofe,  c'eft  que  tous  les 
bouchers  ne  font  pas  un  ù  grand  commerce ,  &  que  l'éco- 
nomie dont  il  s'agit  diminue  avec  ce  commerce  &  dans  une. 
plus  grande  proportion.  Mais  fuppofons  un  boucher  qui  ne 
tue  par  femaine  que  trois  boeufs  &  un  nombre  propor- 
tionné de  veaux  &  de  moutons ,  ii  payera  au  nouvel  éta- 
bliflement  à  peu -près  dix-huit  livres  par  femaine  ou  neuf 
cent  trente-fix  livres  par  an.  11  eftbien  difficile  de  croire  que 
le  loyer  de  fa  tuerie  &  fes  accefîbires  &  {es  autres  frais 
ne  montent  pas  à  cette  fomme.  Au  refte,  la  légère  diffé- 
rence, s'il  y  en  avoit,  ne  mériteroit  pas  ia  follicitude  du 
gouvernement  »  &  s'évanouîroit  dans  les  profits  du  com- 
merce. Maïs  ce  qui  doit  achever  de  tranquîllifer  à  cet  cgard» 
&  ce  qui  femble  une  efpèce  de  dëmonilration ,  qu'il  n'en 
peut  réfulter  aucun  tort  pour  le  boucher ,  aucun  tort  du 
moins  dont  le  gouvernement  &  le  public  doivent  lui  tenir 
compte ,  c'eft  que  les  bouchers  qui  tuent  chez  leurs  con- 
frères, leur  payent,  fuivant  nos  mémoires,  trois  livres  par 
tête  de  bœuf;  &  cependant  ils  ne  font  point  payer  la  viande 
plus  cher,  &  cependant  ils  ne  fe  plaignent  pas  plus  que  les 
autres.  Il  s'enfuit  donc  que  la  taxe  propofée  par  tête  de 
bétail,  pour  l'établiflement  des  nouvelles  tueries,  peut  être 
fupporlée  par  les  bouchers,  fans  que  le  gouvernement  leur 
accorde ,  ni  que  l'on  puiffe  jamais  lui  demander  à  ce  titre 
aucun  renchériflement  dé  la  viande. 

Ce  ii'cft  pas  à  nous  à  ftatuer  fur  la  préférence  qu'îi 
convient  de  donner  à  une  compagnie  fur  une  autre  ;  la 
raîfon  enfeîgne  qu'il  faut  préférer  celle  qui  exige  les  prix 
les  plus  modérés.  Il  femble  naturel  d'exiger  d'elle  qu'elle 
confente  aux  diminutions  qui  ont  été  prqpofées  pour  diffé- 
rentes époques  d'un  bail  de  vingt-fept  ans ,  &  qu'à  l'expi- 
ration de  ce  bail,  elle  remette  fes  établiflemens  aux  nouveaux 
hôpitaux;  ou  au  profit  du  public  &  en  diminution  du  prix 
de  la  viande,  fi  on  ne  craint  pas  que  cette  diminution  de 
deux  deniers  par  livre  pefant  de  viande,  ne  foit  il^ufoire^ 
ou  quelle  ne  le  perde  dans  ies  nombres  ronds  qu'il  faut 
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arbitrer  au  prix  des  denrées ,  de  manière  que  le  public  en 
refte  chargé  fans  qu'il  en  réfuiie  pour  lui  aucune  utilité; 
car  en  l'attribuant  aux  hôpitaux»  le  riche  eft  foulage  d'une 
petite  partie  des  frais  de  leur  entretien;  &  le  pauvre  trouve 
dans  les  foins  qu'il  reçoit,  le  dédommagement  du  peu  qu'il 
lui  en  a  coûté  à  raifon  de  fa  foible  confbmmation. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fuppofe  que  le  gouver- 
nement, par  les  arrangemens  pris  avec  la  compagnie,  (bit 
en  droit  de  lui  impofer  des  conditions  ;  &  c'elt  ici  le  lieu 
dexaminer  la  demande  que  font  la  plupart  de  ces  com- 
pagnies d'un  privilège  ^xclufif.  Elles   diront  qu'elles   ne 
peuvent  faire  les  frais  des  conftruélions  fans  être  aflurées 
des  locations  ;  cependant  il  y  en  a  une  qui  offre  de  conflruire 
ies  tueries  en  concurrence  avec  les  bouchers,  &  qui  confent 
qu'ils  (oient  les  maîtres  de  conftruire  à  leurs  frais  des  tueries 
particulières  ,  à  condition  que  chacun  ne  tuera  que  pour 
foi ,  &  qu'il  leur  fera  défendu  de  tuer  pour  leurs  confrères. 
La  choie  eft  donc  jugée  poffible,  puifqu'elle  eft  acceptée 
&  même  propofee  d'avance  par  une  compagnie.  Nous  igno- 
rons quelles  feront  à  cet  égard  les  difpofitions  du  gouver- 
nement, mais  nous  connoiflbns  aflez  i'e(prît  de  l'Académie 
pour  être  afTurés  qu  elle  ne  votera  point  en  faveur  d'un 
privilège  exclufif.  L'avantage  &  la  profpérilé  du  commerce 
font  dans  la  liberté  ,  il  feroit  à  fouhaiter  que  celui  de  la 
viande  fût  parfaitement  libre;  mais  puifque  ce  commerce 
eft  abandonné  exclufivement  à  une  maîtrife  &  à  des  mar- 
chands privilégiés,  au  moins  faudroit-îl  n'y  pas  introduire 
des  entraves  nouvelles ,  &  que  le  droit  de  tuerie  appartînt 
à  qui  le  voudra:  la  compagnie  auroit  toujours  l'avantage 
des  entreprifes ,  qui  eft  de  faire  en  grand  &  de  poijvoir 
donner  à  meilleur  marché  ;  peut-être  même ,  en  y  réflé- 
chiffant ,  verra-t-on  que  la  compagnie  n'a  pas  un  grand 
intérêt  à  exiger  le  privilège  exclufif.  Les  bouchers  qui  ne 
tuent  point  chez  eux,  tueront  néceflairement  chez  elle  : 
quant  aux  gros  bouchers,  lorfqu'iis  n'auront  plus  le  profit 
du  tribut  qu'ils  lèvent  fur  leurs  confrères,  quand  il  s'agira 
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de  faire  les  avances  d'achat  de  terrains ,  de  conflruélion» 
ou  de  locations  chères ,  ils  y  regarderont  à  deux  fois  avant 
d'en  faire  Tentreprife  ;  &  d'autant  plus ,  qu'en  réduifant 
tout  au  plus  bas  les  économies  des  bouchers»  pour  prouver 
qu'ils  feront  indemnes  dans  le  nouvel  établilfcment ,  cette 
réduélion  forcée  n'empêche  point  qu'on  n'aperçoive  que 
les  prix  modérés  doivent  leur  laiflèr  un  bénéfice  plus  ou 
moins  grand.  Au  refte,  qu'eft-ce  que  ce  nouvel  établif- 
fement  î  c'eft  un  local  préparé  pour  eux  ,  ce  font  des 
locations  où  on  leur  offre  de  fe  placer  ;  &  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  »  fi  ces  conflruélions  font  faites  avec  économie 
&  avec  intelligence .  que  les  bouchers  y  trouveront  des 
établiflèmens  à  meilleur  marché  que  dans  les  lieux  qui  ne 
ferolent  pas  dlfpofés  pour  cet  ufage,  &  où  ils  auroient 
tout  à  faire. 

Une  confidcration  que  nous  ne  devons  pas  négliger  de 
mettre  fous  les  yeux  de  l'Académie ,  c'ell  qu'un  établif^ 
fement  du  môme  genre  eft  déjk  exécuté.  11  y  a  dans  nos 
faubourgs  trois  tueries  communes  pour  les  chaircuitiers  » 
où  ils  tuent  &  payent  vingt-quatre  fous  pour  chaque  bête 
tuée;  la  communauté  s'en  loue,  fui  vaut  le  certificat  qu'elle 
en  a  donné.  On  en  peut  inférer  que  lorfqueles  nouvelles 
tueries  feront  établies,  les  bouchers  s'en  loueront  égale- 
ment :  le  fuccès  de  l'un  de  ces  établiflemens  femble  aÀurer 
le  fuccès  de  l'autre,  avec  cette  différence,  que  celui  des 
tueries  à  bœufs  efl  bien  autrement  Important  pour  la  ville 
&  pour  le  public. 

Nous  croyons  donc  que  le  projet  de  l'éloîgnement  des 
tueries  ne  peut  être  que  d'une  grande  utilité ,  qu'il  eft  de 
la  bonté  du  Roi  &  de  la  vigilance  des  magiftrats  de  confia 
dérer  la  propreté  qui  en  réfultera  dans  la  ville ,  le  plus 
de  fureté  pour  les  citoyens  dans  les  rues,  un  degré  plus 
ou  moins  grand,  mais  certain,  de  falubrité  dans  les  différens 
quartiers,  enfin  le  danger  des  incendies  dont  on  eft  fans 
cefîè  menacé  par  la  fonte  des  fuîfs.  On  procurera  à  la 
capitale  de  la  France  un  avantage  dont  jouiflênt  non- 
feulement 
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feulement  les  principales  capitales  de  l'Europe  ,  maïs   un 
nombre  des   villes   de  nos  provinces  ,   on  contribuera  à 
rèmbeiliflement  de  Paris.  Il  femble  qu'au  moment  où  on 
abat  les  maifons  des  ponts,  où  on  découvre  les  bords  de 
là  rivière ,  il  eft  convenable  de  nous  dérober  le  fpeftacle 
du  fang  coulant  dans  les  ruiiîeaux ,  des  lambeaux  de  chair 
&  des  fumiers  infe<5ls  qui  fortent  des  boucheries;  cette 
police  eft  de  néceffité,  de  commodité  &  d'agrément,  elle 
eft  défirée  depuis  quatre  fiècles.  C  eft  par  l'accroiflement  de 
la  ville,  que  les  tueries,  d'abord  établies  au  dehors,  fe 
(but  trouvées  au  dedans;  il  feroit  bien  extraordinaire,  fi 
dans  le  fiècle  éclairé  où  nous  fommes,  û  dans  le  dlx-hui- 
tiëme  fiècle,  on  ne  pouvoit  parvenir  à  ce  qui  a  été  exécuté 
dans  le  quatorzième.  L'opération  du  gouvernement  confifte 
ici  à  préférer  la  compagnie ,  à  choifir  les  moyens  qui  fatif^   - 
feront  au  plus  grand  nombre  de  conditions  ;  un  prix  mo-* 
déré ,  la  diminution  de  ce  prix  dans  la  durée  du  bail ,  £c 
a  fa  fia  la  remife  des  établiilëmens  au  profit  public  ;  un 
iocai  bien  placé  &  pourvu  de  l'eau  néceftaire  ;  des  difpo^ 
fitions  concertées  avec  le  magiftrat  chargé  de  la  police^ 
Mais  quel  que  foit  le  parti  que  prenne  le  gouvernement 
pour  ratisfairé  en  tout  ou  en  partie  à  ces  conditions,  nous 
croyons  que  le  projet  de  i'éloignement  des  tueries  doit  être 
non-feulement  approuvé  par  l'Académie,  mais  que  l'exé- 
cution doit  en  être  follicitée  par  elle;  &  qu'il  eft  digne 
de  îbn  zèle  pour  tout  ce  qui  eft  utile ,  d'être  auprès  du  Roi 
i'organe   du   voeu   public.   Cet   utile  établiflement.  n'aura 
aucun  inconvénient,  s'il  n'en  réfulte  point  de  renchérifle- 
ment  de  la  denrée;  &  les  calculs  que  nous  avons  fournie 
à  l'Académie  &  au  Gouvernement ,  ne  femblent  pas  per** 
mettre  qu'on  allègue  ni  raifon  ni  prétexte  pour  ce  ren- 
chériftèment. 

Uexamen  que  nous  avons  fait  de  cet.  objet  d'utilité 
publique ,  nous  a  mis  à  portée  de  remarquer  un  abus 
qui  fembleroit  exiger  quelque  réforme  &  néceflîter  un 
règlement.  Il  entre  à  Paris  ,  année  commune,  foixante-fix 
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mille  fept  cent  quatre-vingt-quatre  bœufs  &  vingt  mille 
neuf  cent  folxante- dix- fept  vaches;  la  vache  eft  donc 
prefque  pour  un  quart  dans  la  confommation  de  Paris  :  Jes 
uns  &  les  autres  font  débités  par  les  mêmes  bouchers ,  & 
la  viande  ed  vendue  au  public  fous  le  nom  de  bœuf  &  au 
même  prix.  Cependant  elle  ne  fait  qu'un  mauvais  bouillon 
&  une  nourriture  d'une  qualité  inférieure.  C'eft  le  peuple 
qui  foufire  particulièrement  de  cet  abus ,  car  les  riches  par 
une  confommation  plus  importante,  &  les  gens  aifës  en 
payant  plus  cher»  ont  des  moyens  de  fe  faire  mieux  fervir. 
M.  de  Yiiledeuil  nous  a  parlé  d'un  u(àge  de  la  ville  de 
Douai ,  qu'il  croit  pouvoir  être  applicable  &  utile  à  Paris» 
Il  a  fait  venir  &  nous  a  communiqué  les  règlemens  qui  y 
font  relatifs;  ces  règlemens  font  du  7  mai  17^3;;  il  en 
réfulte  que  la  ville  de  Douai  a  deux  efpèces  de  bouchers , 
dénommés  les  granJs  &  les  petits  :  les  premiers  ne  peuvent 
tuer  que  des  bœufs,  des  veaux  &  des  moutons  de  la  meilleure 
qualité  ;  les  autres  que  de  la  vache  &  de  la  brebis  »  &  les 
uns  &  les  autres  à  des  prix  diffêrens*  Ce  règlement  feroit 
très-utile,  chacun  le  foumiroit  fuivant  Ces  moyens,  il  fau- 
Toit  ce  qu'il  a  acheté;  &  li  le  pauvre  eft  réduit  par  fa  mai- 
heureufe  condition  à  une  qualité  de  viande  inférieure,  au 
moins  il  ne  la  payeroit  pas  comme  la  bonne ,  il  y  atteins- 
droit  plus  aifémeiit ,  il  pourroit  en  confommer  davantage» 
11  faudroit  que  ces  diâférentes  boucheries  fulfent  bien  fë- 
parées  &  bien  difiinguées,  ou  qu'il  y  eût  des  infpeéleurs 
pour  empêcher  la  contravention.  On  dit  qu'il  y  a  quelques 
bouchers  à  Paris  qui  vendent  de  la  vache  &  à  un  prix  in- 
férieur à  celle  du  bœuf;  mais  un  règlement,  une  féparation 
fer  oient  néceflàires  ;  il  faudroit  que  cela  fût  établi  d'une 
manière  légale ,  &  que  le  boucher  qui  vend  de  la  vache, 
Be  pût  pas  vendre  du  bœuf,  &  réciproquement 

Telles  font  les  conclufions  que  nous  prenons  au  nom 
de  l'Académie,  &  que  nous  lui  propofons  d'adopter  : 
nous  demandons  que  les  tueries  foient  éloignées  ée  l'in- 
térieur, &  placées  très-près  de  l'enceinte  de  Paris;  noua 
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défirerions  que,  conformément  à  l'opinion  déjà  connue 
du  Minière ,  il  y  eut  des  bouchers  qui  vendirent  feuls  & 
exclufivemeiit  k  chair  des  vaches  amenées  à  Paris ,  &  qu'il 
fut  pris  des  précautions  pour  que  la  baHe  viande  ne  fe 
vendit  pas  au  même  prix  que  celle  de  première  qualité. 
Nous  croyons  que  TAcadcmie  ,  en  rendant  compte  au 
Miniftre  de  la  commiifioo  confiée  à  Ton  zèle  &  à  Tes  lumières  » 
eft  autorifée  i  former  un  vœu  fur  chacun  de  ces  objets 
utiles. 

Fait  a  rAcadémie,  ie  vingt-trois  mai  mil  lêpt  cent  quatrer 
vingt-neuf. 

d'Aubenton.Tillet.Bailly.LavoisikRjLaPlace, 

COVLOMB,   d'ArCET. 


O UV  R AGES 

PRÉSENTÉS  A   VACADÉMIR 

PRIX. 

j'AcADJÊMiB  avoît  propofé  pour  Tannée  .1784,  fe 
fujet  fuivant  :  De  perfeâ'cotmer  la  confiruâion  des  moulins  à 
eau ,  fur-tout  de  leurs  farties  intérieures,  &c.  &c.  Ce  prix 
remis  à  Tannée  1785,  a  été  décerné  au  Mémoire  qui  a 
pour  devife  : 

Scilicel  ut  pofem  curvo  dignofcere  reffum , 
Atque  interfivas  Academi  qumtrc  nrum. 

dont  Tauteur  efiM.Dranfy,  ingénieur  du  Roi.  UAcadémie 
f  invite,  en  le  cauronnant,  à  continuer  fes  recherches  fur 
lin  art  dont  il  s^ed  beaucoup  occupé ,  &  qui  eft  fi  digne, 
par  ion  objet ,  de  toute  Tappiication  d'un  homme  inftruit« 
Parmi  les  Mémoires  qui  ont  concouru  fur  le  même 
(ujet ,  ceiui  qui  a  pour  devife  :  Machinarum  ftruÛori  tam 

Fi; 
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theoriâ  ^uam  ufa  opus  efl,  a  mérité  l  attention  de  l'Académie  ; 
mais  l'auteur  s'y  eft  prefque  renfermé  dans  l'application 
du  calcid  à  la  conftrudion  des  moulins ,  &  n'a  point  pré- 
fenté,  à  ce  fujet,  des  vues  nouvelles  comme  le  programme 
le  demandoit. 

L'Académie  avoit  propofè  pour  fujet  du  prix  de  1787 , 
la  Théorie  fies  njfurances  maritimes  ;  prix  qui  avoit  été  déjà 
r^mls  deux  fois.  Aucune  6.^%  pièces  qui  ont  été  envoyées 
pour  ce  concours ,  ne  lui  a  paru  remplir  entièrement  (es 
vues.  Cependant,  parmi  ces  pièces,  elle  en  a  remarqué 
deux  qu'elle  regarde  comme  dignes  de  récompenfe  à 
différens  égards.  La  première,  n!  8 ,  a  pour  devife: 

////  fohur  &  ces  triplex 
Cire  a  peâus  erat ,  '  &c. 

L'auteur  montre  beaucoup  de  favoir  dans  Tanalyle  &  dans 
le  calcul  àts  probabilités;  mais  il  sefl  trop  borné  à  la 
théorie ,  &  n'a  pas  fuflifamment  traité  la  quedion ,  rela- 
tivement à  l'utilité  que  la  marine  &  le  commerce  font 
en  droit  d'attendre  des  recherches  des  géomètres. 
La  féconde,  n^  y,  a  pour  devi(è  : 

Judicis  argutum  cuis  non  formidat  acumen  ! 

Y  L'auteur  a  traité  la  partie  théorique  du  problème,  d'une 
manière  moins  rigoureufe  &  moins  générale  que  celui  de 
la  pièce  précédente;  mais  il  a  fait  un  grand  nombre  de 
renrarques  intéreflântes  &  très-utiles ,  relativement  à  la  pra- 
tique, quoiqu'il  ait  encore  cependant  laiffé  plufieurs  chofes 
à  defirer  fur  ce  fujet. 

D'après  cet  expofé ,  l'Académie  a  cru  devoir  partager 
la  moitié  du  prix,  qui  étoit  de  6000  livres,  entre  les  deux: 
pièces  citées,  en  attribuant  1800  livres  à  la  pièce  ///  8 ,  & 
1200  iivres  à  la  pièce  //.^  7.  Ce  partage  inégal  eft  fondé  fur 
le  mérite  inégal  qui  a  paru  fe  trouver  entre  les  deux  pièces» 

L'auteur  de  la  pièce  /i/  8 ,  eft  M.  Delacroix ,  profefièur 
(le  mathématiques  à  l'École  d'artillerie  de  fiefançon ,  & 
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correfpoïidant  de  l'Acadéraîe.  <!leluî  de  la  pièce  ///  y,  eft 
M.  Bicquilley^  garde-du- corps  du  Roi. 

Quant  aux  3  ooo  livres  qui  reftent  de  la  totalité  du  prix  i 
rAcadémie  a  cru  devoir  les  deftiner  à  celui  qui ,  à  fon 
jugement,  confiruira  les  meilleures  tables ,  d'après  la  théorie 
&  les  olfervéîtions ,  pour  la  pratique  du  calcul  des  affurances 
maritimes  ;  &  elle  diflribuera  ce  prix  dans  fon  aflèmbléfi 
publique  d'après  Pâques  i/pi* 


PRIX  EXTRAORDINAIRE 

PROPOSÉ  PAR  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 
pour  ï année  i^Sy. 

JtliN  1783,  Sa  Majefté  fit  annoncer  à  T Académie,  par 
M.  ie  comte  d'Angiviller ,  qu'EUe  deftinoît  une  fomme 
de  laooe  livres  pour  trois  prix  qui  dévoient  être  décernés 
en  1785,  aux  auteurs  qui,  au  jugement  de  cette  Com- 
pagnie, auroient  profUDfé  la  meilleure  manière  de  rétablir 
où  de  perfeélionner  la  machine  a(îluelle  de  Marly ,  ou  de 
remplacer  cette  machine  par  une  autre.  Le  premier  prix 
étoît  de  éooo  livres;  le  fécond  de  4000  livJres;  Je  ti^oi- 
liètne  de  2000  livres. 

L'Académie  n'ayant  pas  été  entièrement  fatîsfaite  déi 
pièces  qui  furent  envoyées  pour  le  concours  de  1785, 
propofa  le  même  fujet  pour  cette  année  1787,  âvfcc  les 
mêmes  prix.  Elle  a  cru  devoir  partager  le  premier  de  ces 
prix  entre  la  pièce  ///  8 ,  qui  a  pour  devîfe  :  Saltenfvàluiffe 
décorum  efl,  &  dont  l'auteur  eft  M#  Condouitt  Dejlùdis  ;  & 
la  pièce  nf  ^^ ,  qui  a  pour  devîfe  :  Perficict  tempus ,  & 
dont  l'auteur  eft  M.  Groult,  élève  des  Ponts  &  Chaulfëes. 

Le  fécond  prix  ,  entre  la  pièce  ;;/  -2  / ,  qui  a  pour 
devifè  :  TranÇm  per  ignem  &  aquam  ,  .&  dont  l'auteur 
eft  M.  V'tallon ,  chatioine  régulier  &  bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève;  &  la  pièce  /i/  j^  ,  qui  a  pour  devife  : 
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Qnanâoque  bonus  dormitaf  Homtnts  ,  &  dont  l'auteur  eft 
M.  Marot. 

Le  troifième  prix ,  entre  îa  pièce  /i/  ^ ,  qui  a  pour 
devife  r  In  tenthris  pedes  ambulans ,  peJes  offtnJit  p'  errorem 
feqaiîur^  &  dont  l'auteur  eft  M.  Lucotte  fils,  architeâe 
à  Paris  ;  &  la  pièce   n.^  aj  ,  qui  a  pour  devife  : 

Oui  y  fi  de  ce  concours  je  nVmporte  le  prix , 
J'aurai  du  moins  l'honneur  de  l'avoir  entrepris.       ' 

&  dont  l'auteur  eft  M.  Bralle,  ingénieur  de  la  généralité 
de  Paris. 

Les  pièces  qui  ont  paru  le  plus  approcher  â^s  précé- 
dentes ,  font  le  ///  I ,  qui  a  pour  devife  :  Aquas  in  aquis, 
machinam  in  machina^  dont  l'auteur  eft  Ai.  Dumas,  employé 
aux  machines  de  l'Opéra. 

Le  it/  j? ,  qui  a  pour  devifi?  :  Denique  fit  quodvis  fimplex 
^duntaxatét  unum,  dont  l'auteur  eft  M.  Dranjjf ,  ingénieur 
du  Roi. 

Le  n.^  ^  0  »  qui  a  pour  devife  :  Aquarum  abandantia  r 
'dont  l'auteur  eft  M.  Villene,  de  Saflït-Germahi-en-Laye. 

Le  /i/  :z2  »  qui  a  pour  devife  :  Sic  aqua  pergit  ad  montes. 

Le  n.^  2^  »  qui  a  pour  devife  :  Multiplex  &  umu 

Le  n.^  ^2  »  qui  a  pour  devife  :  AiobUiiote  firma ,  dont 
routeur  eft  M.  Campmas,  ingénieur  privilégié  du  RoL 


i£S  Mémoires  approuvés  par  l'Académie»  &  deftlnés 
pour  le  volume  ^e$  Savans  étrangers  »  font  au  nombre  de 
dix -huit. 

Obfervations  fur  la  furcompofition  de  plufîeurs  iels  :  par 
M.  le  Bianc,  chirurgien. 

Oblervations  <lu  cinquième  fateliite  de  Saturne,  faîtes  à 
Marfeitle  :  par  M.  Bernard  j  correlpondant  de  i*Académie« 

Sur  un  nouveau  four  pour  cuire  le  plâtre  par  le  cfaaii>oii 


de  tefre ,  avec  deux  planches  :  par  M.  Scanegati ,  de  TAca^ 
demie  des  Sciences  à  Rouen.    . 

Sur  les  moyens  de  changer  le  frottennent  de  la  première 
efpèce  en  frottement  de  la  féconde  :  par  MM.  Gamet  Ac 
Alilton. 

Sur  l'Orbite  folaire  :  par  M.  l'abbé  de  Lambre« 

Sur  le  nœud  de  Mars  :  par  le  même. 

Sur  Tanneau  de  Saturne  :  par  le  même. 

Sur  le  raffinage  des  Sucres ,  &  fur  quelques  vues  rela* 
tives  à  la  fermentation  fpiritueufe  :  par  MM.  Boucherie. 

Sur  TAlun  cubique  &  fur  le  Vitriol  de  Cobalt  :  par 
M.  le  Blanc. 

Sur  les  difiërentes  combinaifons  du  Mercure  :  par  le 
même. 

Sur  TAcide  charbonneux  fourni  par  la  fermentation  des 
raifms  »  &  flir  TAcide  acéteux  qui  réiulle  de  fa  combinaifoB 
avec  Teau  ;  par  M.  ChaptaL 

Sur  les  combinaifons  du  ftkeifikore  Se  de  Tacfde  phof- 
phorique  avec  Talkali  Prufien»  le  charbon  de  bois ,  quelques 
plantes  marécageufe^  j  les  mines  de  ier  iimoneufes»  &  plu-: 
/leurs  variétés  de  fer^  par  M.  Haâen£ratz. 

Sur  la  fonte .  des  Canons  :  par  M.  Bridge. 

Obfervation  du  paflàge  de  Mercure  fur  le  Soleil ,  faite 
a  Mittaw  en  Curlande  :  par  M.  Beitler. 

^ur  l'état  particulier  de  la  Canne  à  fucre ,  &  fur  les 
moyens  d'en  faire  une  liqueur  vineufe  agréable  :  par 
M.  Dutrone  la  Couture ,  doéleur  en  médecine. . 

Sur  le  Lechftein  de  MeniUmontant  :  par  MM.  de  Larbre 
Sl  Qulnquet. 

Sur  un  Phénomène  de  l'eau  bouillante  :  par  M.  l'abbé 
Siziie. 

Sur  la  folution  de  quelques  problèmes  relatifs  au  calcul 
4ies  probabilités  :  par  M.  Trembley. 


4$       Histoire  de  l'Académie  Royale 


Les  Machines  approuvées  par  rAcadémîe  ^  &  deftînées 
à  être  insérées  dans  le  recueil  des  Machines ,  font  au 
nombre  de  deux-: 

Une  Preflêà  lévîer  :  par  M.  Baucher. 

Une  groile  Horloge ,  conftruite  d  après  de  nouveaux 
principes  :  par  M.  Robin. 


ê  ■> 


tUOGZ 


ELOGE 

DE  M.  LE  MARQUIS  DE  PAULMY. 

iVlARC-ANTOINE-RENÉ  DE  VOYER  d'ArGENSON^ 

MARQUIS  DE  Paulmy,  mînîftre  d'État,  de  T Académie 
Françoîfe,  honoraire  de  l'Académie  des  Belles-lettres  &  de 
celle  des  Sciences  ,  naquit  à  Valenciennes ,  le  6  novembre 
JJ21,  de  M.  le  marquis  d'Argenfon  ,  alors  intendant  de 
Haynault,  &  de  M.'**  Méliand. 

M.  le  marquis  de  Paulmy  portoît  un  nom  cher  aux  lettres 
&  à  la  philofophie.  Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
M.  d'Argenfon,  lieutenant  de  Police,  eut  plus  d'une  fois 
le  courage  de  défendre  les  hommes  que  leurs  lumières  ou 
leur  franchife  rendoient  odieux  aux  gens ,  qui  difpofoient 
alors  de  laconfcîence  du  monarque.  Ils  n'ofoient  ni  oflènfer 
ni  attaquer  un  magidrat  qui ,  inftruit  par  fa  place  des 
détails  de  leurs  intrigues ,  auroit  pu  les  déshonorer  ou  les 
perdre;  &  il  1^  fervit  de  cette  crainte  pour  leur  arracher 
quelques  viélîmes.  M.  de  Fontenelle  fut  la  plus  iiiuÛre: 
le  P.  le  Tellier  vouloit  le  punir  d'avoir  ofé,  dans  l'hiftoire 
des  Oracles  ,  combattre  l'opinion  d'un  Jéfuite  ;  une 
pkifanterie  échappée  à  la  jeunefle  du  philofophe,  oubliée 
depuis  vingt  ans ,  fervit  à  caçhçr  le  véritable  motif  de  la 
peifécution ,  &  fans  le  courage  de  M.  d'Argenfon  ,  lui  eût 
coûté  la  liberté,  le  repos,  &  peut-être  la  gloire  quç  dans  la 
fuite  il  acquit  par  fes  paifibles  travaux. 

Le  magiilrat  qui  a  confervé  M.  de  Fontenellç  à  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  ne  doit  jamais  être  oublié  d'elle  ; 
ce   n'eu;  ,pa$.  uiw  doirç  indigne  d'un   homme  d'État  i 
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que  d'avoir  rendu  à  la  nation  un  philofbphe  dont  ies' 
ouvrages  dévoient  l'honorer  &  l'inftruire.  A  peine ,  dans 
l'éloge  de  M.  d'Argenfon ,  ie  Secrétaire  de  TAcadémie 
ofa-t-il  faire  entendre  ce  qui!  lui  devoit;  le  perfécuteur 
n'exidoit  plus,  mais  refprit  de  peri^cutlon  vivolt  encore^ 
&  M.  de  Fonteneiie  fut  obligé  de  laiflêr  à  (es  fuccefleurs 
le  foin  d'acquitter  la  dette  de  fa  reconnoiflânce ,  dans  un 
fiècle  plus  éclairé,  plus  libre  &  plus  heureux. 

Le  père  de  M.  ie  marquis  de  Paulmy  fut  chargé  du 
département  des  affaires  étrangères  au  milieu  d'une  guerre 
générale  ,  la  féconde  que  les  prétentions  à  la  fucceilioii 
de  la  maifon  d'Autriche  euflènt  allumée  en  Europe  dans 
moins  d'un  demi-fiècle.  L'amour  de  la  paix  fut  le  caraâère 
diflinélif  de  fon  adminiiiration  ;  fa  lettre  écrite  du  champ 
de  bataille  de  Fontenoi  à  un  philofophe  ennemi  de  la  guerre, 
eft  un  monument  d'humanité  &  de  rarfon,  préfàge  heureux 
de  la  révolution  qui  fe  préparoit  dans  les  opinion»  des 
hommes  &  dans  la  politique  des  princes.  Les  hommes 
d'État  qui ,  chez  les  nations  ennemies  de  la  France  , 
avoient  les  mêmes  fentimens  que  M.  d'Argenfon ,  étoient 
devenus  (es  amis,  &  s'empreflfoient  de  féconder  (es  vues. 
Il  ofa  (e  fervir  de  ce  crédit  perfonnel  acquis  par  tes  vertus, 
pour  faire  (entir  à  George  II,  combien  il  déshonoroit  la 
viéloire  de  fon  fils,  en  abandonnant  k  une  politique  cruelle» 
ou  plutôt  au  fanatifme  du  peuple  Anglois,  le  (ang  de  ces 
Jacobites  pris  les  armes  à  la  main ,  en  défendant  noble* 
ment  une  caufe  qu'ils  croyoient  ;ufte.  Ces  confeils  dîélés 
par  l'humanité  ,  &  portés  par  M.  Vanhoëy ,  ambadadeuF 
de  Hollande  ,  miniftre  auffi  (âge  que^  courageux ,  furent 
rejetés  avec  hauteur.  Cette  conduite  efi  inouie  ,  écrivoient 
les  miniftres  d'Angleterre,  en  fe  plaignant  de  lui  aux  États* 
généraux  ;  étonnement  naïf  qui  étoit  à  la  fois  le  plus  bel 
éloge  de  M.  Vanhocy,  &  la  fetyrela  plus  cruelle  de  leurs 
principes. 

M.  le  marquis  d'Argenfon  eut  un  autre  mérite  non  moins 
rare  ^  celui  de  ne  pas  craindre  &  de  ne  pas  rougir  d'avoir 
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pour  :iinis  des  hortimes  rupérieurs.  II  rendit  à  Voltaire  la 
juftice  que  Tes  compatriotes  lui  refufoient  encore  :  il  avoit 
aperçu  d'avance  dans  le  poète  ingénieux  &  fubiime,  le 
phiiofophe  éloquent  »  le  défenfeux  infatigable  des  droits 
de  la  raifon  &  de  l'humanité;  il  le  confulta  fouvent  & 
l'employa  quelquefois.  11  n'attendit  point  l'Efprit  des  loix 
pour  rendre  hommage  au  génie  de  Montefqureu.  La  gloire 
naiflànte  de  M.  d'Alembert  trouvoit  en  lui  fon  premier 
appui.  Les  miniftres  ont  rarement  le  pouvoir,  l'intention 
ou  le  temps  de  faire  un  bien  éclatant  &  durable  ;  &  ceux 
■  qui  aiment  leur  gloire ,  n'ont  peut-être  pas  de  moyen  plus 
certain  de  l'affurer ,  que  de  lier  ainfî  leur  nom  à  des  noms 
éternellement  confacrés  dans  la  mémoire  des  hommes.  II 
ne  relie  de  chaque  époque,  de  chaque  fiècle,  que  deux 
ou  trois  témoins  ;  heureux  ceux  qui  font  parler  en  leur 
faveur  les  feules  voix  que  la  poftérité  puiiTe  entendre. 

M.  d'Argenfon  s'étoit  plus  occupé  de  la  paix  de  l'Europe 
que  des  intrigues  de  Verlàillesi  aulli  ceûa-t-il  bientôt  d'être 
mîniftre.  La  fimplicité  de  fon  ton ,  portée  |ufqu'à  la  fami- 
liarité ;  un  ufage  tro6  fréquent  d'exprelTions  populaires  8c 
proverbiales;  ces  naïvetés  piquantes  d'un  homme  d'efprit» 
auxquelles  les  efprits  médiocres  donnent  un  autre  nom , 
fournirent  au  goût  délicat  &  févère  des  courtifans  ,  un 
prétexte  pour  donner  des  ridicules  à  un  homme  dont  la 
probité,  les  intentions  droites  &  les  bons  principes  pour- 
voient les  effrayer ,  &  ils  obtinrent  le  fuccès  qui  les  flatte  le 
plus,  celui  d'écarter  de  la  cour  un  miniflre  honnête  homme. 

M.  le  marquis  d'Argenfon  avoit  regardé  le  miniftère 
comme  un  devoir  quelquefois  doux,  &  plus  fouvent  pé- 
nible. £n  perdant  la  place ,  il  rentra  dans  1  état  où ,  (es 
goûts  lui  promettoient  la  jouiflance  paifible  de  ce  loifir 
occupé ,  qui ,  pour  les  âmes  tranquilles  &  les  efprits  aélifs , 
eft  le  véritable  bonheur.  Dans  fa  retraite ,  il  raiîèmbla  tout 
ce  que  fon  expérience  &  (es  réflexions  lui  avoient  appris 
fur  les  intérêts  de  la  nation  ;  il  en  forma  un  ouvragç 
précieux  par  les  vues  faines  &  utiles  qu'il  renferme ,  .& 

Gi; 
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par  le  ton  modefte  avec  lequel  l'auteur  propofe  (es  idées* 
En  lîfant  ce  livre,  on  ne  devîneroît  point  qu'il  eût  été 
mîniflre  ;  rien  n'y  fait  foupçonner  ni  le  defir  de  revenir 
en  piace  ,  ni  le  regret  de  n'y  être  plus,  ni  l'envie  d'embar- 
rafler  ou  de  flétrir  fes  fuccelfeurst  ni  le  projet  de  k  rallier 
à  un  parti*  Ojn  voit  que,  né  pour  les  grandes  places  & 
pour  les  grands  objets ,  il  n'eft  ni  ébloui  des  places ,  nî 
étonné  d'avoir  de  grands  objets  à  traiter  ;  fon  ftyle  eft 
fimple  comme  fa  vie  :  il  ne  dit  point  qu'il  aime  le  bien 
public,  il  le  prouve  par  fes  principes;  il  ne  cherche  point 
les  applaudiflemens  de  la  multitude,  il  veut  mériter  l'eftimc 
des  hommes  éclairés,  &  en  augmenter  le  nombre. 

M.  le  marquis  d'Argenfon  eft  le  premier  qui  ait  propofé 
d'établir  en  France  des  aflemblées  de  Amples  repréfèntans 
du  peuple,  qui  ait  fènti  que  des  intérêts  communs  doivent 
donner  à  tous  un  droit  égal;  que  ces  diflinélions  d'ordres 
établies  dans  les  temps  d'ignorance  &  d'anarchie,  doivent 
enfin  s'évanouir  avec  les  préjugés  &  les  circonftances  qui 
les  ont  fait  naître. 

Aînfi ,  c'eft  du  fèîn  de  la  noblefle  ,  de  la  cour  &  du 
miniftère ,  que  s'eft  élevée  la  première  voix  qui  ait  rédamé 
en  faveur  de  l'égalité  &  des  véritables  intérêts  du  peuple. 
M.  d'Argenfon  prévoyoit  quel  fcandale  il  exciteroit  parmi 
ces  hommes ,  alors  plus  communs  encore  qu'aujourd'hui , 
qui  connoîflènt  mieux  les  prérogatives  de  leur  ordre  que 
les  droits  de  l'humanité;  &  comme  fon  ouvrage  devoit 
refter  anonyme ,  «  on  croira ,  difoît  -  il ,  qu'il  eft  d'un 
»  écrivain  de  la  lie  du  peuple,  indigné  contre  une  élévation 
»  qui  lui  fait  envie;  mais  qu'on  ne  s'embarraflfe  pas  de  cela, 
»  il  a  l'honneur  d'être  gentilhomme.  » 

L'opinion  qu'il  exifte  des  principes  généraux  d'adroi- 
nîftration  qUi  reftent  vrais  pour  toutes  les  conftitutioiis  ; 
l'idée  de  trouver  dans  la  réunion  paifible  du  peuple  une 
balance  plus  fûre  que  dans  un  fyftème  d'autorités  qui  fe 
combattent;  le  defir  de  la  plus  grande  fimpiicité  dans  les 
impôts,  de  la  plus  grande  liberté  dans  le  commerce,  de 
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l'uniformité  dans  les  loix  »  de  la  promptitude  dans  ies 
jiigemens  ,  de  la  dedruélion  de  cette  vénalité  honteufe  , 
établie  par  Tavidité,  long-temps  combattue  par  le  bon  fens, 
protégée  depuis  par  l'amour  du  paradoxe;  toutes  ces  idée 5 
aujourd'hui  communes,  alors  prefque  fmguiîères,  femblent 
annoncer  que  Tami  de  Montelquieu,  moins  profond  peut- 
être  &  moins  ingénieux,  avoit  fu  quelquefois  voir  mieux 
que  lui ,  &  que  le  miniftre  avoit  été  fouvent  plus  fupérieur 
que  le  philofophe,  aux  préjugés  de  lantiquité,  de  la  poix* 
tique  &  de  l'orgueil.  Peut-être  qu'au  moment  où  les  vues 
de  M.  le  marquis  d'Argenfon  ont  été  en  partie  réalifées/ 
où  le  gouvernement  eft  pénétré  de  ces  mêmes  principes 
de  confiance  dans  le  peuple,  de  refpeél  pour  la  qualité 
d'homme,  qui  lui  ont  diélé  fon^ ouvrage ,  on  me  pardonnera 
d'avoir  interrompu  l'éloge  de  fon  fils ,  pour  rendre  un 
fbible  hommage  à  un  homme  digne  d'être  placé  dans  la 
iifte  fi  courte  des  miniftres  citoyens. 

Élevé  par  un  tel  père ,  M.  le  marquis  de  Paulmy  fut  fè 
défendre  de  cette  inapplication ,  de  cette  orgueilleufe  pa- 
reflê ,  partage  trop  ordinaire  de  ceux  à  qui  leur  naîflance 
promet  une  élévation  rapide  &  facile. 

]]  avoît  à  peu -près  vingt  ans  lorfque  M.  le  comte 
d'Argenfon  fon  oncle  fut  appelé  au  miniftère  de  la  guerre; 
M.  le  marquis  d'Argenfon  eut  bientôt  après  celui  des  af&ires 
étrangères.  Dès-lors  il  fut  admis  aux  détails  les  plus  feerets 
de  deux  grands  départemens;  on  le  chargeoit  de  ces  corn* 
miflîons,  de  ces  travaux  que  les  miniftres  n'ofent  confier 
qu  'à  ceux  qui  ayant  avec  eux  une  forte  de  communauté 
de  fortune  &  de  gloire,  ne  peuvent  ni  chercher  à  les 
fupplanter^  ni  defirer  qu'un  autre  les  remplace. 

A  la  paix ,  M.  de  Paulmy  devenu  moins  néceflàire  au 
département  de  la  guerre  ,  fut  nommé  ambafladeur  en 
Suiile;  mais  au  bout  de  deux  ans,  fon  oncle  obtint  pour 
lui  la  furvivance  de  fa  place.  Ayant  à  combattre  des  rivaux 
adroits  &  puiflans  ,  &  même  un  crédit  plus  dangereux 
que  celui  des  courtifans  ou  des  minidres  ;  joignant  à  fon 
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département  celui  de  Paris,  entraîné  par  ce  courant  im- 
menfe  d'affaires  toujours  renaiffiintes  qu  ii  faut  décider  avec 
promptitude  ,  dans  lefqueiles  on  eft  fans  ceflè  obligé  de 
juger  à  qui  ii  faut  fe  réfoudre  à  déplaire  pour  ne  point 
perdre  leflime  publique,  &  à  qui  on  a  befoin  de  ne  pas 
déplaire  fi  on  veut  conferver  fa  place  ;  M.  le  comte  d'Ar- 
genfon  avoit  trop  defprit  pour  ne  pas  voir  qu'il  ne 
pouvoit  pas  fe  plier  à  ces  recherches  pénibles ,  à  cette 
attention  longue  &  fuivîe  que  toute  réforme  exige.  Il  iêntoit 
cependant  qu'il  falloit  profiter  de  ia  paix  pour  connoître 
dans  te  plus  grand  détail  l'état  de  fon  département,  les  abus 
que  les  opinions  d'un  autre  fiècle  y  avoient  introduits, 
&  ceux  qu'une  longue  négligence  avoit  laiffé  s'accumuler. 
Il  fentoit  que  les  progrès  de  l'art  militaire  exigçpient  une 
grande  réforme  ,  que  ces  inflitutions  qui  avoient  fervî 
autrefois  de  modèle  à  r£urope  ,  avoient  befoin  d'être 
corrigées;  que  fi  le  grand  Éleéleur  avoit  dû  une  partie 
de  fa  réputation  au  foin  .qu'il  avoit  eu  d'imiter  Louvois , 
c'étoit  à  leur  tous  dans  les  armées  de  fon  petit-fils ,  que 
les  fuccefleurs  de  Louvois  dévoient  aller  chercher  des 
înftruélions  &  des  exemples. 

M.  de  Paulmjr  avoit  déjà  vu  Frédéric  &  fon  armée; 
H  avoit  plu  au  prince  comme  homme  de  lettres ,  &  avoit 
étudié  en  homme  d'État  la  conflitution  de  fes  troupes. 
Chargé  enfuite  de  la  fonélion  délicate  de  préparer  les 
matériaux  qui  dévoient  fervir  de  bafe  à  des  changemens 
néceifaires,  il  parcourut  toutes  les  frontières  de  la  France, 
vifita  les  places ,  examina  les  gamifons ,  obferva  par -tout 
l'ordre  établi  dans  les  dépenles,  l'état  de  la  dilcipline, 
l'ufage  ou  l'abus  de  toutes  les  autorités,  comparant  ce  qui 
fe  faifoît  avec  ce  qu'on  avoit  ordonné,  l'état  réel  du 
militaire  avec  l'état  que  préfentoient  les  comptes  rendus 
au  miniûre ,  le  motit  qui  avoit  diélé  les  difpofitions  des 
ordonnances,  avec  i'eflet  qu'elles  avoient  produit.  Cinq 
années  furent  employées  à  raflembler  les  oblervations  que 
pouvoit  offrir  une  infpeélion  fi  étendue,  &  à  les  mettre  ea 
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ordre;  c'étoit  par  un  tel  travail  que  M.  de  Pauimy  cherchoit 
à  fe  rendre  digne  du  miniftère.  lorfqu'il  y  parvint  malgré 
lui. 

Une  querelle  de  cour  fit  exiler  le  même  jour,  au  milieu, 
d'une  guerre  de  terre  &  de  mer ,  les  miniftres  de  la  guerre 
&  de  la  marine»  miniftres  défunis  entreux,  mais  rivaux 
de  zèJe  &  de  réputation  ^  qui  peut-être  n'avoient  pas  fu 
iè  concilier  Tamour  du  peuple ,  mais  qui  avoient  obtenu 
la  confiance  de  la  nation  ;  contre  qui  la  voix  libre  de^ 
citoyens  avôit  élevé  quelques  reproches,  mais  dont  l'Eu-, 
rope  refpeftoit  l'expérience,  les  lumières,  la  vigilance  & 
i'aélivité.  M.  de  Paulmy,  en  fuccédant  à  fon  oncle,  vit 
bien  que  ie  moment  où  il  entroit  dans  le  miniftère,  étoit 
celui  où  il  lui  falloit  renoncer  à  Tefpérance  d'y  remplir 
une  place.  Il  accepta  par  foumiiTion ,  pour  ne  point  man- 
quer a  la  chofe  publique ,  ce  que  la  difficulté  de  faire  un 
autre  choix  à  l'inllant  même ,  obligeoit  de  lui  offrir.  Il 
remplit  pendant  quelques  mois  des  fonélions  toujours 
prêtes  à  lui  échapper,  &  quitta  fans  regret  une  place  dont 
îi  n'avoit  pu  conuoitre.  par  lui-même  que  les  embarras  & 
ia  contrainte.  Sorti  de  la  carrière  politique,,  après  en  avoir 
atteint  un  moment  ie  but ,  jeune  encore ,  &  *  trop  peu 
déf^ufé  malgré  une  difgrâce ,  il  voulut  y  rentrer ,  choifit 
celle  des  ambaâàdes,  &  fut  envoyé  en  Pologne. 

La  mort  prochaine  du  Roi  alloit ,  fuiyant  un  ufage  trop 
confiant,  livrer  au  trouble,  à  la  diffention,  peut-être  à  la 
guerre ,  cette  république  de  nobles ,  tyrans  d'un  peuple 
efdave ,  long-temps  redoutable  à  fes  voifms ,  alors  réduite 
i  dépendre  d'eux ,  quelquefois  brillante  au  dehors ,  lorfque 
k  bravoure  d'uiiis  cavalerie  bien  armée  décidoit  des  iuccès 
militaires,  toujours  malheureufe  &  agitée  dans  l'intérieur 
par  l'ignorance  des  vrais  principes  de  la  liberté ,  &  par  cet 
efdavage  d'un  autre  peuple  qui ,  chez  les  anciens  comme 
chez  les  modernes ,  a  ôté  à  toutes  les  républiques  qui  l'ont 
connu ,  leur  repos ,  leur  liberté  &  leur  puidànce.  Les  liens 
étroits  de  ia  parenté^  ia  reconnoiffançe ,  le  fouvenir  de$ 
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malheurs  d'une  longue  guerre ,  fruit  de  leur  alliance ,  tout 
engageoit  les  cours  de  Vienne  &  de  Verfaiiles  à  défurer 
de  mettre  fur  ia  tête  du  fils  du  roi  mourant ,  une  cou- 
ronne  qui  n'avoit  été  pour  fa  famille  comme  pour  fon 
peuple  I  qu'une  fource  d'humiliations  &  de  défaflres ,  mais 
qui'perpétuoit  dans  la  maifon  de  Saxe  ce  titre  de  roi» 
fi  cher  aux  fouverains ,  même  lorfqu'ii  n'emporte  avec  lui 
aucune  puiiiknce  réelle.  La  Ruffie ,  à  qui  cette  maifon 
avoit  dû  cette  même  couronne  deux  fois,  venoit  d'aban* 
donner  fes  intérêts.  L'Europe  fatiguée  d'une  guerre  longue 
&  fanglante  ,  n'avoit  plus  ni  tréfors  ni  fang  à  prodiguer 
pour  cette  querelle.  La  France  &:  l'Autriche  ne  pouvoient 
oppofer  que  des  négociations  aux  troupes  Ruliès ,  &  au 
nom  de  Frédéric  entouré  de  fes  armées  &  de  l'éclat  de  (es 
viéloires  :  il  fallut  céder ,  &  fe  borner  à  tâcher  d'éclairer 
fur  fon  danger  la  nation  Polonoife ,  qui  fe  crut  un  inftant 
libre ,  parce  que  celui  qu'on  lui  ordonnoit  de  choifîr  pour 
roi ,  étoit  un  noble  Polonois.  Obligé  de  quitter  la  Pologne» 
pour  ne  point  paroitre  approuver  par  fon  filence  des  dé- 
marches qu'il  ne  pouvoit  arrêter ,  M.  de  Paulmy  revint 
en  France  &  obtint  l'ambaflade  de  Venife.  Les  grandes 
obligations  que  cette  république  avoit  eues  à  fou  bifaïeui 
chargé  des  mêmes  fonélions ,  les  marques  de  fa  reconnoiP 
fance  qu'il  portoit  dans  fon  éculibn  &  dans  fes  titres  »  lui 
avoient  fait  défirer  une  place  qui  n'avoit  plus  la  même 
importance  ;  car  cette  république ,  après  avoir  excité  la 
jaloufie  des  plus  grands  rois,  &  bravé  (èulet  plus  d'une 
fois ,  les  efibrts  de  l'empire  Ottoman ,  a  vu  depuis  long- 
temps difparoître  fes  rîcheffes  &  fa  puidànce  :  inévitable 
deftinée  de  tous  les  États  à  qui  l'infériorité  des  autres 
nations  dans  l'induflrie,  dans  le  commerce,  dans  la  icience 
du  gouvernement^  a  donné  une  fupériorité  toujours  pa(&- 
gère ,  dès  .qu'elle  ne  tient  pas  à  la  réunion  d'une  grande 
population ,  &  d'un  territoire  étendu  &  fertile- 
Cette  ambadade  termina  la  carrière  politique  de  M.  de 
Paulmy;  il  fentit,  trop  tard  peut*être,  qu'on  ne  lui  cot» 
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fieroit  pas  des  places  où  il  pût  aVoir  des  fuccès ,  &  ii  prit 
le  parti  de  la  retraite. 

Dans  fa  jeunefle,  il  avoît  cultivé  les  genres  ïes  plus 
frivoles  de  la  littérature ,  ce  qui  n'eft  pas  une  preuve  de 
frivolité  d'efprit  dans  ceux  qui  font  livrés  à  des  travaux 
împortans  &  pénibles.  Les  jeux  que  préfèrent  les  hommes 
abforbés  dans  des  méditations  profondes,  ne  foiHTpas  ceux 
qui,  par  l'application  qu'ils  exigent,  fe  rapprochent  le  plus 
d'une  occupation  férieufe.  Pardonnons  aux  hommes  d'État 
la  frivolité  de  leurs  amufemens,  pourvu  qu'elle  ne  s'étende 
jamais  ni  fur  leurs  principes  ni  fur  leur  conduite. 

Ce  goût  pour  la  littérature,  prit  avec  l'âge  dans  M.  de 
Paulmy,  un  caraélère  plus  grave,  &  devint  fa  principale 
occupation  &  fa  plus  grande  reifource.  Il  s'étoit  préparé 
celle  d'une  bibliothèque  immenfe ,  railemblée  en  France 
&  dans  les  pays  étrangers.  Non-feuiement  elle  renfermoit 
dans  tous  les  genres ,  ces  livres  rares ,  prefque  toujours 
inutiles t  dont  cependant  quelques  lignes  peuvent,  dans 
i'efpace  des  fiècles ,  fervir  à  la  preuve  d'une  vérité  hifto- 
rique,  ou  que  l'on  conferve  comme  les  témoins  de  quelque 
anecdote  littéraire  ;  mais  ii  y  avoit  raflêmblé  fur  la  lit-^ 
térature ,  fur  i'hiftoire  moderne ,  fur  la  géographie ,  fur 
ia   jurifprudence  ,  une  colledion  prefque  complette   des 
ouvrages  Içs  plus  importans,  les  plus  recherchés.  M.  de 
PauJmy  connoiflbit  tous  (es  iivres  ,  les  avoit  lus  ou  par- 
courus» en  avoit  fait  un  cauiogue  raifonné  où  chacun  étoit 
apprécié,  où  les  faits  bibliographiques  étoient  rapportés ,  où 
ion  voyoit ce  qu'on  devoit  chercher  dans  chaque  ouvrage , 
ce  qu'on  pouvoit  efpérer  d'y  trouver.  Il  ne  voulut  pas  que 
le  fruit  de  ce  travail  fût  pour  lui  feul ,  ou  pour  ceux  qui 
ièroient  admis  dans  fa  bibliothèque;  ii  en  publia  les  prin- 
cipaux réfultats  dans  fes  Mélanges  tirés  cTune  grande  biblio^ 
thèque.  Les  u(àges  des  François  dans  tous  les  âges  de  la 
monarchie  ,  la  géographie ,  les  généalogies ,  i'hiftoire  de 
France  ,  fhiftoire  littéraire  ,  &  en  particulier  celle  du 
Hifl.   1787.  H 
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théâtre  ,  tels  font  les  objets  traités  par  M.  de  Paulmy; 
tous  ne  font  pas  également  intérellàns  »  tous  n'ont  pas 
une  utilité  réelle,  mais  tous  excitent  cette  curiofité  natu- 
relle, même  pour  les  faits  minutieux,  lorfqu'ils  peignent 
les  mœurs  ou  i  e/prit  des  difFérens  peuples  &  dt$  difierens 
fièdes. 

Nous  devons  à  M.  de  Paulmy  l'idée  de  la  Bibliothèque 
des  romans  ;  lui-même  y  travailla  &  y  inféra  plufieur& 
extraits  d'anciens  romans,  ou  plutôt  des  romans  nouveaux, 
faits  d'après  le  cannevas  des  anciens.  Cet  ouvrage  eft  moins 
futile  que  fon  titre  ne  paroît  l'annoncen  Souvent  c'eft  dans 
les  romans ,  autant  que  dans  l'hiftoire  ou  dans  les  livres 
philofophiques ,  que  l'on  peut  apprendre  à  connoitre  l'opi- 
nion commune,  la  morale  ufuelle,  l'efprit  focial  du  peuple 
pour  lequel  ils  ont  été  écrits.  Réunis  aux  livres  des  histo- 
riens, aux  ouvrages  des  philofophes,  ils  achèvent  d'éclairer 
fur  l'état  de  i'e^rit  humain  dans  chaque  fiècle,  &  com- 
plettent  fon  hiifloire ,  la  feule  vraiment  utile  ,  ou  plutôt 
celle  à  laquelle  il  faut  ramener  &  réduire  toutes  les  autres , 
fi  on  veut  qu'elles  foient  d'une  utilité  réelle.  Cette  exagé- 
ration qui  trompe  l'imagination  &  le  cœur,  lors  même 
qu'elle  ne  les  corrompt  pas  ;  ces  idées  d'un  bonheur  hors 
de  la  nature,  qui  rendent  infipide  ou  nous  empêchent  de 
faifir  celui  qu'elle  a  mis .  auprès  de  nous  ;  ce  monde  ima- 
ginaire ,  û  différent  du  monde  réel ,  où  la  leélure  des 
romans  nous  tranfporte  &  nous  fait  vivre ,  peuvent  la 
rendre  dangereufe  pour  ceux  qui  n'y  cherchent  qu'à 
flatter  ce  penchant  fi  naturel  à  Thomme,  de  porter  {es 
efpérances  au-delà  des  bornes  de  la  réalité;  mais  l'étude 
des  romans  confîdérés  comme  renfermant  la  peinture  des 
mœurs  qu'ils  cherchent  à  corriger,  ou  des  opinions  qu'ils 
font  obligés  de  fuivre,  n'efl  pas  une  occupation  indigne 
d'un  philofophe. 

Tel  fut  le  fruit  des  loifirs  de  M.  le  marquis  de  Paulmy. 
Sa  vie  paffée  au  milieu  de  fa  famille,  étoit  douce  &  paifible  ; 
une  probité  exaéle ,  une  conduite  noble  &  défintérelH^e 
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cfans  fes  afllaires  particulières ,  le  faifoîent  refpeéler  de  ceux 
qui  avoient  avec  lui  des  relations  intimes.  £n  devenant 
homme  privé,  il  avoit  gardé  toute  fa  maifon,  ne  voulant 
pas  que  Ton  changement  d'état  qui  navoit  point  ét^ 
un  malheur  pour  lui,  en  fut  un  pour  ceux  qui  s'étoient 
attachés  i  (à  fortune;  &  il  fit  fans  regret  le  facrifice  de 
quelques  fuperfluités  auquel  cet  aéle  de  bienfaifance  le 
condamnoit. 

Une  pareille  conduite  ,  au  moment  d'une  difgrâce  ; 
annonce  une  ame  que  les  malheurs  de  l'ambition  n'ont 
point  aigrie,  &  n'occupent  pas  même  aflez  pour  altérer 
fa  .bonté  naturelle;  elie  prouve  que  l'ufage  de  l'autorité 
ne  i'avoit  point  corrompue.  Heureux  le  mlniftre  difgracié 
qui  peut  trouver  ainfi  dans  les  foins  d'une  bienfaifance 
particulière,  une  diflraélion  confblante,  &  qui^  en  s'en- 
tourant  de  cœurs  contens  de  lui,  fait  adoucir  des  privations 
de  vanité ,  qu'il  n'eft  peut-être  pas  donné  à  la  foiblefle 
humaine  de  fupporter  avec  une  entière  indifférence. 

Aflbcié  aux  trois  Académies  de  la  capitale  ,   M.    de 
Pauimy  né  avec  le  goût  des  lettres ,  l'ayant  toujours  cul- 
tivé ,  auroit  pu  y  trouver  une  occupation ,  une   fociété 
afibrtie  à  fes  goûts;  mais  quelques-unes  de  fes  opinions 
s'éioignoîent  trop  de  l'efprit  qui  régnoit  dans  ces  com- 
pagnies  ;  il  fentoit  que  ces  opinions  l'empêchoient  d'y 
obtenir  les  fentimens  qu'il  méritoit ,  &  il  s'étoit  privé 
avec  regret  du  plaifir  de  vivre  avec  fes  confrères.  S'il 
n'avoit  cherché  que  l'honneur  de  paroître  utile  aux  lettres , 
il  auroit  pu ,  comme  tant  d'autres  proteéleurs ,  facrifier  fes 
(ècrets  fentimens  au  defir  d'être  loué.  Mais  s'il  eut  des 
préjugés  9  il  les  eut  au  moins  avec  franchife  :  il  n'eût 
pu   fe   réfoudre    à   s'entendre   louer   d'un    zèle  pour   la 
liberté ,  pour  l'égalité  littéraire  qu'il  étoît  trop  éloigné 
de  ièntir ,  &  il  fut  toujours  étranger  à  cette  vanité  avide 
&  bafle,  qui  fe  nourrit  même  des  éloges  qu'elle  ne  voudroit 
pas  mériter. 

Hij 
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M.  de  Paulmy  fouffi-ît  ks  infirmités  fans  humeur,  &  vit 
approcher  la  mort  fans  crainte ,  confervant  toujours  fa 
tranquillité,  fa  préfence  d'efprit,  fa  bonté.  Dans  fes  der* 
nîers  momens ,  il  s'ocçupoît  à  difcuter  des  objets  importans 
à  l'ordre  public ,  avec  M.  le  due  de  Luxembourg  fon 
gendre,  &  (es  dernières  paroles  exprimèrent  les  réflexions 
d'un  homme  d'État  &  les  vœux  d'un  citoyen^  . 
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E  L  O  G  E 

DE    M.    B  O  U  V  A  RT. 

JLi£  véritable  eloge  d'un  Médecin  célèbre  eft  ia  recon- 
noiflance  des  malades  qui!  a  guéris,  dts  infortunés  dont 
il  a  foulage  [es  foufirances  ou  ia  misère ,  de  ceux  qui  lui 
doivent  plus  que  ia  vie ,  parce  qu'il  leur  a  épargné  des 
^pertes  douloureufês ,  ou  qu'il  a  (auvé  les  perfonnes  aux- 
quelles ,  dans  le  iecret  des  dedinées ,  leur  bonheur  avoit 
éié  réfervé*  La  tradition  de  quelques  principes  confervés 
dans  la  mémoire  de  fes  difcipies,  efl  fouvent  tout  ce  qui 
jrefte  de  lui  ;  ion  féjour  fur  la  terre  a  été  marqué  par  le 
bien  qu'il  a  fait  »  mais  la  mémoire  de  ce  bien ,  palfagère 
comme  la  vie  des  hommes»  s'évanouit  avec  les  générations 
qui  en  ont  été  l'objet  &  les  témoins* 

L'hiftoire  d'un  favant  nous  fait  connoître  fes  découvertes» 

nous  montre  les  loix  de  la  Nature  qu'il  a  aperçues ,  déve- 

ioppées  ou  appliquées»  \ts  faits  nouveaux  dont  il  a  enrichi 

les  fciences»  les  phénomènes  qui!  a  décrits  ou  analyfés» 

les  objets  inconnus  fur  lefqueis  il  a  fixé  les  regards  des 

hvzRS,  ou  dont  il  a  dévoilé  la  nature  &  les  propriétés. 

Afais  ce  ne  ibnt  ni  àts  découvertes  dans  les  fciences»  qui 

fervent  immédiatement  de  bafe  à  l'art  de  la  Médecine» 

ni  même  des  méthodes  nouvelles  de  traiter»  qui  diflinguent 

\es  grands  praticiens;  c'eil  le  talent  d'appliquer  les  connolf- 

(ànces  acquifês»  de  choifir  les  méthodes;  c'ed  ce  coup- 

d'œil  préparé  par  ia  nature»  donné  par  l'expérience,  fans 

lequel  i'ulâge  des  connoiilances  les  plus  étendues»  les  plus 

certaines»  ne  fèroit  ibuvent  que  dangereux.  Un  Médecin 

n'a  pour  juges  de  ce  mérite  que  ks  rivaux  &  un  petit 

nombre  de  jeunes  gens  deflinés  à  le  remplacer»  ies  fuccès 
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même  ne  peuvent  être  ni  appréciés  ni  confiâtes;  il  n^exîfte 
point  de  tables  qui  faflênt  reconnoître  pour  chaque  maladie 
&  pour  chaque  médecin,  le  rapport  du  nombre  des  ma- 
lades guéris,  à  celui  des  malades  qui  ont  fuccombé,  l'époque 
où  le  traitement  a  commencé,  la  méthode  qui  la  dirigé, 
la  fuite  des  remèdes^  leurs  effets  immédiats,  leur  influence 
fur  Tétat  de  la  maladie.  C'ed  donc,  ou  d'après  l'opinion 
publique  que  Tignorance  a  pu  égarer,  ou  d'après  le  juge- 
ment des  rivaux  que  la  prévention  a  pu  corrompre,  qu'on 
pourra  feulement  apprécier  un  médecin,  tant  que  la  Mé- 
decine-pratique ne  fera  pas  devenue  une  fcience ,  ou  plutôt 
un  art  dirigé  par  des  principes  généraux  &  conftans,  & 
ce  moment  eft  peut-être  encore  bien  éloigné.  Plus  les  faits 
fur  lefquels  une  fcience  eft  fondée,  font  fimples,  plus  les 
progrès  font  rapides  &  fûrs,  &  plus  fon  origine  remonte 
à  une  époque  reculée.  On  fait  que  l'Aftronomie  a  été  créée 
la  première  de  toutes ,  &  il  eft  vraifemblabie  que  la  Méde- 
cine le  fera  la  dernière.  Ainfi  nous  n'entreprendons  pas  ici 
de  faire  l'éloge  des  talens  de  M.  Bouvart,  puifque  nous  ne 
pouvons  les  juger  ;  nous  nous  bornerons  à  donner  le  précis 
très-court  de  la  vie,  &  à  tracer  les  principaux  traits  du  ca- 
raélère  d'un  homme  qu'une  longue  célébrité  &  des  fèrvices 
multipliés  ont  rendu  digne  d'exciter  à  la  fois  l'intérêt  &  la 
curiolité. 

Michel-Philippe  Bouvart,  Doéleur- régent  d« 
la  Faculté  de  Paris,  Aflbcié- vétéran  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  naquît  à  Chartres  le  1 1  janvier  i77 1  ,  de 
Claude  Bouvart  &  de  Geneviève-Gabriele  le  15eau. 

Sa  famille  exerçoit  à  Chartres  la  Médecine  depuis  plu- 
fieurs  fiècles  :  fous  le  règne  de  Louis  XIII,  elle  avoît 
donné  un  premier  médecin,  dont  les  defcendans  ont  occupé 
dans  la  magiftrature  &  dans  l'adminiftration ,  des  places 
importantes  ,  où  ils  fe  font  diftingués  par  des  qualités 
qui  femblent  attachées  à  leur  nom ,  les  lumières ,  1  amour 
des  devoirs,  le  défmtéreflement,  la  fimplicité  de  moeurs 
k  la  jprobité. 
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M.  Bouvart  fe  préparoit  à  fuivre ,  dans  fa  ville  natale , 
la  profeflion  de  ks  ancêtres;  cefl-ià,  que  chargé  d'un 
hêpitai  peu  confidérable ,  il  a  commencé  à  s'inftruire  dans 
la  pratique»  avec  d'autant  plus  d'avantage,  que  le  petit 
nombre  de  malades  qu'il  traitoit  à  la  fois ,  lui  laiflbit  le 
loîfir  de  fuivre  dans  chacun  d'eux  les  (ymptômes  des 
maladies  &  les  effets  des  remèdes,  ne  lui  oflroit  qu'autant 
de  faits  qu'il  pouvoit  en  obferver  avec  précifion,  &  lui 
en  montroit  aflez  pour  donner  une  bafe  folide  &  fûre  aux 
réfuhats  généraux  qui  dévoient  former  fon  expérience  & 
diriger  fa  pratique.  M.  de  Genne,  fon  compatriote  &:  fon 
ami  dès  l'enfance,  vint  exercer  fes  talens  dans  le  barreau 
de  la  Capitale,  &  JVl.  Bouvart  le  fui  vit  bientôt  après:  c'étoit 
à  Paris  qu'il  avoit  appris  les  fciences  médicales,  il  y  avoit 
ajouté  le  fruit  d'une  leélure  immenfe,  &  celui  d'une  expé- 
rience éclairée  par  les  confeils  &  les  exemples  de  fon  père. 
L'utilité  d'avoir  un  père  pour  guide,  eft  inappréciable  dans 
une  étude  où  le  maître  doit  puifer  ce  qu'il  enfeigne,  non 
dans  les  théories  qu'il  s'eft  rendu  propres ,  mais  dans  fon 
expérience  ,  dans  des  fouvenirs  fouvent  fugitifs  &  minu- 
tieux qui  embraflènt  toute  fa  vie.  Les  fautes  d'un  médecin 
inftruifent  autant  que  ks  fuccès,  &  l'on  ne  peut  guère 
e/pérer  qu'il  ait  le  courage  de  les  avouer ,  s'il  n'cft  attaché 
à  fon  élève  par  un  fentîment  devant  lequel  l'amour-propr® 
n'ofe  fe  faire  entendre. 

Une  double  carrière  fembloît  s'ouvrir  à  M.  Bouvart,  celle 
des  Sciences  &  celle  de  la  Médecine  ;  appelé  dans  cette 
Académie  en  1743,  bientôt  après,  Profefleur  au  collège 
Royal ,  il  pouvoit  efpérer ,  en  fui vant  la  carrière  des  fciences , 
une  célébrité  plus  prompte  &  une  vie  plus  paifible,  le  (peélacle 
de  la  fouffi-ance  &  de  la  deflruélion  n'auroit  point  attriflé 
toutes  fes  journées  ;  cependant  il  préféra  la  Médecine , 
entraîné  peut-être  par  ce  fentîment  précieux  qui  attache 
l'homme  aux  maux  de  fon  femblable,  même  lorfqu'ils  le 
déchirent,  &  femble  exifter  au  fond  de  notre  ame  indé- 
pendamment d'une  efpérance  réfléchie  de   les  foulager. 
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Jai   defiré   la    célébrité  dans    ma  première  jeuneffe ,  difoît 
M.  Bouvart  à  M*  ^^  Genne ,  mais /en  ai  été  6ientêt  défaèufé , 
&  je  ne  fuis  plus  fenfible  qu'à  la  gloire  dtêtre  utile  aux  hommes. 

Ceax  qui  penfent  qu'on  ne  pçut  en  méprifer  fincèrement 
aucune,  feront  du  moins  forcés  d'avouer  que  M.  Bouvart 
eut  un  efprit  aflez  fupérieur  pour  fe  juger  lui-même,  mérite 
bien  rare,  comme  i'attefte  l'exemple  de  tant  d'hommes  qu'on 
voit  s'obftiner  à  pourfuivre ,  dans  une  carrière  pour  laquelle 
ils  ne  font  pas  nés,  une  gloire  qui  les  Fuit  toujours;  fouvent 
même  y  confumer  inutilement  àts  talens  qui  les  appeloîent 
à  d'autres  occupations,  &  payer  par  la  perte  de  leur  exîf- 
tence  entière ,  une  première  erreur  de  leur  jeunefle  ou  de 
leur  vanité.  M.  Bouvart  fut  plus  heureux;  malgré  de  pre- 
miers fuccès  qui  ne  l'éblouirent  pas,  il  fentit  que  la  facilité 
d'acquérir  les  connoiflànces  les  plus  vaftes  &  les  plus  variées, 
n'eft  pas  toujours  accompagnée  du  talent  des  découvertes , 
&  il  voulut  fe  réferver  tout  entier  pour  la  carrière  où  il 
fentoit  qu'il  pourroit  fe  placer  au  premier  rang:  il  y  parvint 
bientôt.  Doué  d'une  fagacité  fingulière  qui  lui  faifoit  deviner 
une  maladie  que  des  médecins  habiles  avoient  long-temps 
méconnue;  &  d'un  coup-d'oeil  qui  quelquefois  lui  décou- 
vrit ,  en  approchant  par  hafard  d'un  malade ,  un  danger 
qu'on  ne  foupçonnoît  pas ,  &  dont  il  indiquoit  à  l'inftant 
la  caufe  &  le  remède ,  il  fut  difpenfé  d'attendre  du  temps 
&  de  la  mort  des  praticiens  célèbres,  la  place  qu'il  devoit 
occuper. 

Mais  en  abandonnant  la  culture  des  fcîences,  il  renonça 
aux  avantages  qu'il  avoit  obtenus  &  mérités;  il  remit  fa 
chaire  au  collège  Royal  ;  il  demanda  le  titre  d'Aflbcié-vé- 
téran  de  l'Académie  àts  Sciences  :  fon  abfence ,  quoique 
excufée  par  àts  fervîces  publics,  ne  lui  permettoit  d'efpérer 
qu'une  tolérance  contraire  aux  règlemens ,  &  une  récom- 
penfe  enlevée  à  ceux  qui,  par  la  nature  de  leurs  travaux; 
y  avoient  un  droit  plus  légitime  ;  l'élévation  de  fon  carac- 
tère ne  lui  permettoit  pas  de  profiter  de  Tune^  ni  fa  probité 
d'accepter  l'autre» 

Forcé 
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Forcé  de  voir  chaque  jour  un  grand  nombre  de  malades 
dîlperfés  dans  une  ville  immenfe.»  de  fuivre  à  la  fois  les 
(ymptômes  &  la  marche  de  vingt  maladies ,  de  fe  rappeler 
à  chaque  vifite  Thiftoire  entière  de  chacune,  de  prendre 
un  parti  prompt  fur  les  accidens  imprévus,  d'employer 
l'intervalle  de  (es  vifites  à  méditer  fur  les  remèdes  qu'il 
faut  oppofer  aux  accidens  qu'il  prévoit,  de  faire,  dans  le 
peu  d'heures  qui  lui  relient ,  des  recherches  fur  les  cas 
extraordinaires  qui ,  dans  une  pratique  fi  étendue ,  fe  ren- 
contrent fi  fouvent  ;  obligé  ,  au  milieu  de  ces  fondions 
pénibles  ,  de  retenir  les  mouvemens  qu'excite  dans  fon 
ame  le  fpeélacle  de  la  misère  &  de  la  douleur  réunies, 
£c  d'ifoler  en  quelque  forte  fa  raîfon  de  fon  cœur,  pour 
avoir  la  force  de  combiner  dans  une  méditation  tranquille 
les  moyens  de  foulager  les  maux  dont  la  vue  l'afflige  &  le 
trouble  ;  appelé  dans  des  confultations  fréquentes ,  où  il  faut 
trouver  fur  le  champ  des  armes  pour  combattre  des  erreurs 
défendues  par  un  amour  -  propre  direélement  attaqué  ; 
recevant  de  toutes  les  parties  de  la  France,  ou  même  de 
l'Europe,  une  foule  de  quefiions  auxquelles  il  faut  répondre 
fans  délai,  un  médecin  livré  à  la  pratique  a  d'autant  moins 
le  temps  dç  compofer  des  ouvrages ,  qu'il  jouit  d'une  célé- 
brité plus  grande;  auffi  ceux  de  M.  fiouvart  font -ils  en 
très -petit  nombre. 

On  ne  trouve  de  lui  qu'un  lêul  mémoire  dans  le^  recueils 
Je  l'Académie.  M.  Tennent  ayant  obfervé  quelque  ana»- 
Jogîe  entre  les  effets  de  la  morfure  du  ferpent  à  lonn^ttes 
&  ies  (ymptômes  de  la  pleuréfie ,  avoît  imaginé  d'employer 
dans  cette  maladie  le  polygala  de  Virginie ,  connu  par  les 
Sauvages  pour  une  efpèce  de  fpécîfique  contre  la  morfure 
de  ce  ferpent.  Ses  tentatives  furent  aflez  heureufes  en 
Amérique;  M.  Bouvart  les  répéta  en  France,  &  en  faifant 
a  la  manière  d'adminîftrer  ce  remède  quelques  changemens 
indiqués  par  l'obfervation  8c  la  théorie  médicale,  il  parvint 
à  en  rendre  l'ufage  plus  utile  &  plus  fur:  cette  même  racine 
ne  lui  réuflit  pas  moins  dans  fhydropifie» 

Hijr.   lySy.  I 
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On  fera  peut  -  être  étonné  qu'un  remède  regardé  par 
M.  Bouvart  comme  très-puiifant  dans  deux  maladies  auffx 
graves ,  &  fur  les  fuccès  duquel  le  témoignage  d'un  mé- 
decin aufTi  éclairé  »  d'un  homme  auffi  fage  »  auili  ennemi 
de  l'exagération  &  des  nouveautés,  ne  pouvoit  tailler  aucun 
doute  f  foit  abfolument  tombé  dans  l'oubli.  M.  Bouvart 
s'étoit-il  trompé!  ou  plutôt  ne  doit-on  pas  accufer  du  peu 
d'ufage  de  ce  remède  utile,  nos  inftîtutîons  qui  ont  féparé 
^n  piufieurs  fonélions  diftinéles  les  diverfes  profeffions  que 
réuniffbient  les  médecins  de  la  Grèce  &  de  Rome!  Les 
médecins  n'ordonnèrent  plus  le  polygala ,  parce  que  la  petite 
quantité  qu'on  leur  en  avoit  envoyée  d'Amérique  étoit  épuî- 
fée  ;  &  on  n'en  fit  pas  venir,  parce  que  ce  remède  étoit  encore 
trop  peu  répandu  pour  devenir  un  objet  de  commerce. 
On  peut  attribuer  en  grande  partie  à  cette  même  caufe ,  la 
lenteur  avec  laquelle  d'autres  remèdes  fe  font  répandus ,  &  le 
longefpace  de  temps  pendant  lequel  quelques-uns  font  reflcs 
«ntre  les  mains  des  empiriques;  car  par- tout  on  retrouve 
des  traces  du  mai  qu'ont  produit  ces  corporations  ,  ces 
claffificatîons  multipliées  de  l'efpèce  humaine,  fuite  autre- 
fois néceflàire  de  l'état  politique  des  fociétés  en  Europe, 
mais  dont  il  feroît  temps  de  loumettre  enfin  l'utilité  &  le6 
inconvéniens  à  l'examen  de  la  raifon» 

Les  feuls  ouvrages  que  M.  Bouvart  ait  publiés  à  part, 
font  dans  le  genre  polémique,  genre  où  les  fuccès  padàgers 
font  û  communs,  &  les  (uccès  durables  fi  rares;  où  il  eft 
fi  difficile  de  ne  pas  afibiblir  l'eftime  pour  fon  caraélère, 
même  en  augmentant  la  célébrité  de  fes  talens. 

Un  médecin  étranger,  appelé  en  France  comme  înocu- 
iateur ,  y  excita  bientôt  le  plus  grand  entlioufiafme.  Sa 
manière  de  traiter  ,  abfolument  différente  de  celle  des 
•médecins  François  ,  de  voit  attirer  à  lui  tout  malade  mé- 
content du  fien  ;  la  nouvelle  méthode  devoît  leur  plaire 
&  les  furprendre,  il  y  entroît^pius  de  régime  &  de  confo- 
lations  que  de  remèdes  :  à  fes  efîbrts  pour  guérir  le  malade, 
le  médecin  joî^noit  des  foins  pour  1  empêcher  de  fouffrir; 
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H  voiiloh  que  le  traitement  fût  doux ,  que  la  convalefcence 
ne  fût  point  pénible.  Des  fuccès  donnèrent  bientôt  à  une 
méthode  féduifante  en  elle-même,  une  confiance  prefque 
générale.  M.  Bouvart  ne  pouvoit  l'approuver  ;  la  fienne 
ctoît  aufli  aélive  que  celle  de  M.  Tronchin  étoit  patiente; 
il  vouloit  détruire  la  maladie  &  non  la  laider  s'éteindre» 
l'attaquer  dès  fon, principe  avec  toutes  \^%  forcçs  de  l'art, 
fauver  fûrement  le  malade,  &  laiûêr  enfuite  au  tei^ips  le 
foin  de  réparer  fes  forces  épuifées  par  le  mal  ou  par 
les  remèdes.  Au  milieu  de  ce  combat  entre  la  médecine 
Françoife  &  la  médecine  étrangère,  M.  Tronchin  fit  pa- 
roître  un  traité  fur  la  colique  du  Poitou*  M.  Bquvart  le 
réfuta,  &  fon  ouvrage  pourroit  ctre  cité  comme  un  modèle 
en  ce  genre,  fi  l'atueur  eût  fu  répandre  fur  \ts  plaifanteries 
caufliques,  fur  les  railleries  mordantes  dont  il  accable  fon 
adverfaire ,  cette  gaieté  &  ces  grâces  qui  feules  peuvent  les 
faire  pardonner;  car  malgré  toute  la  malignité  qu'on  fup- 
pofe  aux  hommes,  pour  que  les  traits  fatyriques  les  amufent 
fans  \^%  révolter,  il  ne  faut  pas  qu'on  s'aperçoive  que  celui 
qui  les  lance  haiïîe  [ts  vidimes..  Mais  il  ell  un  autre  mérite 
lans  lequel  les  critiques  n'ont  qu'un  fuccès  éphémère ,  celui 
d'intéreflèr ,  même  lorfque  le  fujet  de  la  dilpute  a  difparu , 
&  l'ouvrage  de  M.  Bouvart  a  ce  mérite,  11  ne  renferme 
qu'un  petit  nombre  de  pages  far  la  méthode  employée  dans 
Vhôpitai  de  la  Charité  pour  traiter  la  colique  du  Poitou; 
&  J  expofition  raifonnée  de  ce  traitement  eft  un  chef  d'œuvre 
de  précifion,  un  modèle  de  la  logique  qui  doit  diriger 
la  pratique  d'un  médecin ,  &  de  la  manière  dont  on  peut 
employer  le  raifonnement  en  médecine  ,  fans  fe  perdre 
dans  des  hypothèfes. 

Quelques  années  après,  M.  Bouvart  fut  confulté  fur  la 
légitimité  d'un  enfant  né  dix  mois  dix-fept  jours  après  la 
mort  du  mari  de  fa  mère  ,  mort  qui  avoit  été  précédée 
d'une  maladie  de  quarante  jours.  M.  Bouvart  fe  déclara 
contre  cette  naidànce  tardive,  &  bientôt  il  eut  à  combattre 
deux  célèbres  anatomiftes  de  cette  Académie,  M.'*  Bertin 
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&  Petit.  Deux  quedions  principales  fe  préfentoîent  à  ré- 
foudre,  l'une  phyfique  &  i'autre  morale.  La  Nature  a-t-elle 
renfermé  le  temps  de  la  geftation  dans  des  limites  précifesî 
11  femble  qu'il  eût  fallu  décider  cette  première  queftion 
d'après  des  obfervatîons  exaéles  fur  le  temps  de  la  geftation 
dans  diffèrentes  efpèces  d'animaux,  obfervations  dans  les- 
quelles on  auroit  eu  égard  à  l'âge  &  à  la  conftitution  des 
individus,  aa  régime  différent  auquel  on  les  auroit  aflu* 
jettis.  Les  conféquences  qu'on  en  eût  tirées  pour  l'efpèce 
humaine,  n'auroient  été  fondées  que  fur  l'analogie,  &  dès- 
iors  elles  auroient  perdu  fans  doute  une  partie  de  leur 
force  ;  mais  on  auroit  été  encore  bien  moins  expofë  à 
Terreur,  qu'en  fe  fervant  d'obfervations  direéles,  fur  lef- 
quelies  il  refteroit  toujours  un  nuage,  vu  l'incertitude  de 
l'inftant  de  la  conception ,  &  celle  des  fignes  de  la  grolfellè. 
D'ailleurs,  dans  l'efpèce  humaine,  tout  événement  extra- 
ordinaire en  ce  genre  eft  toujours  fufpeél,  puifqu'au  milieu 
des  circonftances  les  plus  propres  à  faire  naître  la  confiance  » 
à  écarter  toute  idée  d'infidélité,  de  menfonge,  il  peutexifter 
des  motifs  fecrets  de  tromper,  qu'il  eft  impoftible  à  l'obfer- 
vateur  de  foupçonner.  Sans  parler  même  des  grands  intérêts 
affez  puiflkns  pour  y  forcer  en  quelque  forte,  l'expérience 
n'a-t-elle  pas  prouvé  que  celui  d'être  le  fujet  d'un  événe- 
ment extraordinaire  ,  de  devenir  l'objet  de  la  curiofité 
publique^  a  fuffi  plus  d'une  fois  pour  déterminer  des  âmes 
foibles  à  une  longue  fuite  de  menfonges  &  de  fourberies. 

Ces  obfervations  fur  les  animaux  n'exiftoient  pas  encore, 
on  ne  pouvoit  attendre  le  réfultat  de  celles  qu'il  auroit 
fallu  tenter  ;  ainfi ,  M.  Bouvart  &  (es  adverfaires  furent 
obligés  de  s'appuyer  fur  l'autorité  des  auteurs  qui  avoient 
traité  ces  queftions.  En  difcutant  les  faits  de  naiftances 
tardives  qu'ils  ont  rapportées  en  aftez  grand  nombre.  M* 
Bouvart  prouva  très-bien  que  fi  ce  phénomène  n'étoit  pas 
fans  exemple,  il  étoit  du  moins  extrêmement  rare,  fur- tout 
lorfqu  on  vouloit  porter  le  retard  au-delà  d'un  petit  nombre 
de  jours:  mais  fes  adverfaires  prouvèrent  de  leur  coté^  qu'il 


DES    Sciences.  ^9 

n'y  avoit»  quelque  fyftème  que  Ton  prît  fur  les  caufesde 
i  accouchement ,  fur  les  forces  qui  le  déterminent ,  aucun 
motif  de  croire  que  le  terme  n'en  pût  être  retardé  par 
1  efiet  de  la  conditution  ,  du  régime ,  des  afFedions  de 
i'ame;  &  il  en  réfulte  que  fimpoûibilité  de  ce  retard  feroît^ 
plutôt  que  fa  poifibiiitéi  un  phénomène  qui  auroit  befoin 
iTêtre  appuyé  fur  les  obfervations  les  plus  confiantes* 

11  falloit  enfuite  examiner  la  queftion  morale.  L'impof- 
fibilité  d'une  naiflance  retardée  au-delà  du  terme  commun, 
n'étant  pas  rigoureufement  démontrée,  doit- on  fixer  une 
époque  après  laquelle  aucune  naiflance  pofthume  ne  pourra 
plus  être  fuppofee  légitime  î  &  fi  Ton  fixe  cette  époque , 
jufqu'à  quel  point  faut-il  que  la  légitimité  foit  improbable 
pour  que  la  loi  prononce  comme  fi  elle  étoit  impoflîble  l 
Ou  bien  regardera-t-on  cette  légitimité,  c'eft-à-dire,  iexif- 
tence  de  l'enfant  avant  la  mort  du  mari  de  la  mère ,  ou 
la  poffibilite  qu'il  en  foit  le  père ,  comme  un  fait  dont  on 
laiâëroit  aux  juges  à  difcuter  les  preuves  particulières!  ^i 
l'on  admet  le  premier  parti ,  la  juftice  exige  que  l'on  étende 
le  terme  à  un  point  au-delà  duquel  l'extrême  invrai- 
femblance  du  fait  général  ne  puifîe  plus  être  compenfée 
par  les  preuves  particulières  les  plus  fortes  dont  un  fait 
de  ce  genre  foit  fufceptible;  mais  alors  ce  terme  fera  nécef- 
iàirement  prolongé  jufqu'à  une  époque  très-reculée,  après 
laquelle  la  réclamation  feroit  révoltante  ,  à  moins  qu'elle 
ne  fut  appuyée  fur  des  faits  accompagnés  de  circonftances 
extraordinaires;  or,  ces  mêmes  çirconftances.  fcmblent  en 
quelque  forte  rendre  injufte  le  refus  d'examiner.  Prononcer 
que  tout  examen  eft  inutile,  eflfi  rarement  le  langage  de  la 
ralfon,  qu'il  ne  peut  jamais  être  celui  de  la  juflice.  Il  feroit 
donc  plus  conforme  à  l'équipé  de  ne  fixer  aucun  terme, 
d'examiner  les  preuves  pofitives  &  négatives  qui  établiflent 
les  vérités  de  chaque  fait  allégué ,  en  ayant  égard  à  cette 
observation  indifpenfable ,  que  plus  il  eft  oppofé  à  l'ordre 
commun  des  événemens  naturels,  plus  les  preuves  doivent 
être  fortes*  En  général,  on  ne  peut  nier  un  fait  particulier, 
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qu'après  avoir  pe(c  la  probabiiitc  At^  preuves  qui  l'appuient, 
&  celle  des  motifs  généraux  qui.fembtent  l'exclure  de  la 
claflê  àits  faits  polTibles.  Si  le  philofophe  ou  te  phyfîcien 
fe  drfpenfent  de  cet  examen  ,  c'elt  que  toutes  les  fois  qu'ils 
en  prévoient  d'avance  le  réfultat  avec  une  forte  vrailëm- 
blance,  il  feroit  injufte  d'exiger  d'eux  qu'ils  y  employaflent 
un  temps  réclamé  par  des  occupations  dont  le  fuccès  cfl 
moins  incertain;  or,  cette  raîfon  perd  toute  fa  force  audîtôt 
que  l'examen  d'un  fait  devient  un  devoir  de  juftice. 

M.  Bouvart  vouloit  qu'on  fixât  un  terme,  mais  celui 
qu'il  déterminoit  lui-même  ,  n'étoit  établi  d'après  aucun 
principe  donné  par  l'obfervation  ;  il  ajoutoit  feulement 
un  nombre  arbitraire  de  jours  à  celui  qui  eft  regardé  comme 
le  nombre  ordinaire;  &  fes  antagoniftes  avoient  raifon  d'ob-^ 
ferver  que  cette  détermination  arbitraire  ne  pouvoit  fervir 
de  bafe  à  des  décîfions  juridiques. 

Nous  fommes  obligés  de  compter  M.  Bouvart  parmi  les 
adverfaîres  de  l'inoculation;  il  fut  témoin  des  progrès  que 
cette  pratique  a  faits  parmi  nous,  &  il  eut  le  malheur  de 
la  combattre  conflamment ,  &  d  oppofer  trop  fouvent  àts 
âccidens  douteux  &  rares ,  à  des  fuccès  conftans  &  nom«- 
breux.  Il  eft  affligeant  de  trouver  prefque  toujours  des 
hommes  refpeélables  par  leurs  lumières  ,  au  nombre  des 
ennemis  àt%  vérités  utiles,  &  de  les  voir  prêter  aux  pré- 
jugés un  appui  qui  en  prolonge  la  durée  ;  c'eft  fans  doute 
que  jufqu'ici  notre  éducation,  nos  méthodes  de  s'inftruire, 
ont  été  plus  propres  à  donner  à  l'efprit  de  la  force  que  de 
la  Juftefle  ;  car  on  ne  peut  regarder  comme  volontaire  ce 
refus  fouvent  fi  opiniâtre  &  fi  long  d'ouvrir  les  yeux  à  la 
lumière.  En  morale,  où  prefque  toujours  les  préjugés  font 
utiles  à  leurs  défenfeurs ,  on  eft  tenté  de  foupçonner 
de  quelque  motif  d'intérêt  les  gens  éclairés  qui ,  en  fe 
rangeant  du  parti  de  l'erreur,  font  afllirés  de  s'y  placer  au 
premier  rang,  &  de  s'emparer  des  avantages  qu  elle  promet. 
Mais  dans  les  fciences  phyfiques,  où  la  gloire  eft,  fmon  la 
fcule  récompenlè,  du  moins  le  feul  moyen  d'en  obtenir  ^ 
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Se  où  elle  ne  fe  trouve  qu'auprès  de  la  vérité,  la  mauvaifè 
foi  qui  feroit  foutenîr  une  erreur,  feroît  fans  motif,  & 
c'ed  en  partie  pour  cette  raifon  que  les  préjugés  y  font 
moins  durables;  aufli  M.  Bouvart  vit- il  naître  &  s'éteindre 
les  querelles  fur  Tinocuiation ,  &  fans  avoir  changé  d'opi- 
nion ,  convaincu  de  l'inutilité  de  chercher  à  faire  des  pro- 
félytes  dans  la  difpofitîon  aéluelle  des  efprits,  il  avoit  cefle 
de  s  oppofer  au  torrent ,  &  avoit  embrafle  la  dernière 
confolation  de  ceux  qui  ont  combattu  inutilement  des 
nouveautés ,  l'e/pérance  de  les  voir  pafler  de  mode. 

M.  Bouvart  poflédoit  un  avantage  qui  n'accompagne  pas 
toujours  ni  les  connoiffances  très- étendues,  ni  la  célébrité, 
dans  des  arts  importans  &  dif&ciles,  celui  d'avoir  beaucoup 
d'efprit*  Il  s'exprimoit  prefque  toujours  avec  une  caufticitc 
que  la  froideur  de  fon  ton  &  la  douceur  de  fa  voix  ren- 
doient  plus  piquante.  Sa  cenfure  s'exerçoit  fur  tous  les 
objets ,  mais  elle  épargncjit  encore  moins  les  gens  en  place 
que  fes  confrères  ,  &  les  charlatans  en  politique ,  que  les 
charlatans  en  médecine.  Indépendant  quant  à  la  fortune , 
il  profitoit  de  l'avantage  qu'a  un  médecin  très  -  employé , 
de  ne  pas  craindre  la  vengeance  que  les  hommes  puiflans 
fe  permettent  trop  fouveht  d'exercer  contre  ceux  qui  ofent 
u/er  du  droit  qu'a  tout  citoyen  dé  les  juger.  Il  favoit  qu'on 
n  pferoit  s'expofer  ,au  reflentiment  d'un  grand  nombre  de 
malades,  en  éloignant  d'eux»  ou  en  privant  de  la  liberté 
Je  médecin  à  la  préfence  duquel  ih  croyoient  leur  exiftence 
attachée;  ainfi,  dans  plus  d'un  genre,  les  talens  favent  fe 
créer  un  empire  que  la  force  même  eft  obligée  de  refpeéler. 
Père  tendre,  ami  confiant  &fûr,  ayant  dans  fon  ame  le  fen- 
timent  qui  fait  aimer,  &  l'ayant  avec  toutes  (es  délica telles; 
févère  dans  fa  probité ,  implacable  dans  fa  haine  çon  tre  la 
baflèflè  &  l'envie,  on  n'a  pu  reprocher  à  M.  Bouvart  que 
de  confondre  quelquefois  ce  qui  ne  bleflbit  que  fes    opi- 
nions ,  avec  ce  qui  offepfoit  les  intérêts  de  la  focîété  ,  & 
lie  prodiguer  à  des  torts  frivojes  ou  imaginaires  la  colè  re 
de  l'homme  de  bien  ;  auffi  paroilToit-il  dur  aux  indifFérens  , 
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à  tous  ceux  à  qui  i'égoïfme  ou  la  légèreté  a  fait  perdre; 
avec  l'habitude  de  juger  d'après  des  principes  invariables, 
celle  de  fentir  profondément.  Ses  amis  feuls  connoiflbient 
fa  fenfibilité ,  &  ils  avoient  appris  à  la  connoître  par  fes 
aélions ,  beaucoup  plus  que  par  fes  difcours.  Il  traitoit  fes 
malades  avec  une  attention  reiigieufe ,  mais  fans  complais 
fance ,  parce  qu'il  n'en  regardoit  aucune  comme  vraiment 
indifférente  ;  il  fongeoit  beaucoup  plus  à  les  fauver  qu'à 
les  foulager,  &  ne  leur  épargnoit  pas  les  remèdes  dont  il 
croyoit  pouvoir  efpérer  quelques  effets  faiutaires  ,  même 
iorfque  cette  efpérance  étoit  très-foibie,  &  que  ces  remèdes 
pouvoient  augmenter  leurs  (ouffrances  ;  il  ufoit  rarement 
de  ceux  qui ,  en  diminuant  la  douleur ,  peuvent  contrarier 
le  traitement  :  il  cherchoit  à  prolonger  une  exiftence  même 
pénible ,  parce  qu'il  ne  connoiffbit  prefque  aucune  circons- 
tance où  l'on  pût  défefpérer  abfolument  du  pouvoir  de 
la  nature.  Il  vouloit  en  même  temps,  que  fes  malades  fuflènt 
convaincus  que  leur  médecin  favoit  mieux  qu'eux  ce  que  leur 
état  exigeoit,  qu'ils  foumiflent  leur  raifon  à  la  tienne,  & 
qu'ils  lui  fiflent  le  facrifice  entier,  non-feulement  de  leurs 
opinions  ,  mais  de  leurs  répugnances  &  de  leurs  petites 
inquiétudes.  Sa  raifon  ,  toute  éclairée  qu'elle  étoit  ,  ne 
l'étqit  point  aflez  pour  fentir  que  ces  foibleffes  des  malades 
doivent  être  regardées  comme  des  accidens  de  la  maladie; 
&  les  ménagemens  qui  pourroient  adoucir  leurs  peines» 
comme  des  remèdes  qui  contribuent  à  la  guérifon.  Cepen- 
dant, comme  il  étoit  jufte,  on  le  trouvoit  plus  inexorable 
encore  pour  les  parens  ou  les  amis  des  malades  :  il  ne 
concevoit  pas  comment  des  perfonnes  qui  ne  (avent  rien 
en  médecine  ,  peuvent  fe  permettre  de  propofer  des  re- 
mèdes, d'indiquer  un  traitement,  d'exiger  qu'un  médecin 
leur  développe  des  raifons  qu'ils  ne  peuvent  comprendre  : 
il  étoit  blefîe  de  ces  queftions  importunes  qui,  du  moins 
lorfqu'elles  étoient  diélées  par  un  intérêt  réel ,  auroîent 
mérité  fon  indulgence.  Sa  philofophie  eût  dû  lui  apprendre 
que  U  médecine  n  eft  pas  le  fçul  objet  fur  lequel  on  fe 

permette 
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permette  de  parler  &  de  juger  fans  entendre,  &  que  cette 
manie  qui  excitoit  fa  colère,  eft  un  de  ces  vices  généraux 
de  la  nature   humaine  ,  auquel   il   faut  favoir  pardonner 
pour  fon  propre  repos,  comme  par  juflîce.  Le.caradère 
de  M.  Bouvart  le  rendoit  plus  propre  à  traiter  les  maladies 
violentes  où  le  malade  eft  plus  fournis,  les  témoins  moins 
raifonneurs,  lemploî  àiQs  remèdes  plus  certain,  la  marche 
du  médecin  plus  hardie ,  plus  décifive ,  &  la  terminât  ion  plus 
rapide.  Dans  les  maladies  chroniques,  rarement  la  patience 
de  M.  Bouvart  ou  celle  du  malade  duroit-elle  aflèz  loiig- 
temps   pour  qu'il   pût    voir  le  fuccès  de  fon  traitement. 
H  regardoit  le  talent  pour  la  médecine  &  \qs  connoifîknces 
expérimentales  qu'elle  exige ,  comme  des  qualités  très-diftinc- 
les  des  connoilTances  dans  les  fciences  médicales ,  &  même  du 
génie  pour  ces  fciences.  Il  croyoit  qu'on  pouvoit  être  un 
iavant  profond  &  même  illùftré  par  des  découvertes  ,  &: 
ne  pas  être  véritablement  médecin.  Il  n'accordoit  ce  titre 
qu'à  un  petit  nombre  d'hommes,  avouoit  fon  eftime  pour 
eux  aufli  hautement  que  fon  mépris  pour  les  autres.  Le 
tort  qu'ils  avoient  à  les  yeux ,  d'exercer  la  médecine  fans 
ia    favoîr  ,    n'étoit   pas    effacé    par    le    mérite    réel   que 
d'ailleurs  ils  pouvoient  avoir  ;  peut-être  en  cela  n'auroit-il 
été  que  jufte ,  fi  l'on  n'étoit  forcé  d'avouer  qu'il  confondoit 
trop  fouvent  avec  l'ignorance  en  médecine,  un  fyftcme  de 
traitement  qui  contrarioit  fa  méthode.  Quand  il  confultoît 
avec /es  confrères,  il  étoit  trop  occupé  de  la  cortfervation 
d[i  malade  pour  fonger  à  ménager  l'amour  -  propre  de^ 
confultans  ;  il  foutenoit  fon  opinion  avec  toute  l'autorité 
de  la  raifon ,  &:  il  oublioit  trop  (ouvent  que  la  raifon  n'a 
jamais  plus  d'empire  que  quand  elle  fe  montre,  non  comme 
une  loi  qu'on  doit  fuivre^  mais  comme  une  opinion  qui 
peut  mériter  d'être  examinée.  Malheureufement  la  force 
de  fa  conviélîon  lui  donnoit  trop  de  facilité  à  foupçonner 
ceux  qui  s'écarioient  de  fes  idées ,  d'ignorance  8c  de  mau- 
vaife  foi,  &  à  fe  croire  permis  de  prendre,  en  les  réfutant, 
un  ton  de  dureté  &  de  perfiflage.  11  étoit  très-févère  obfer- 
vateur  de  l'ancien  ufage  de  ne  vouloir  confulter  qu'avec 
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les  membres  de  la  Faculté ,  ou  ceux  qui  ont  le  droit  de 
pratiquer  à  Paris  ,  ufage  qui  eût  exclu  des  confuliations 
Boerhave ,  Sidenham ,  Staai  ou  Morgagnî ,  s'ils  avoient 
.voyagé  en  France,  &  contre  lequel  il  luffit  d'alléguer  cette 
fimple  obfervation.  M.  Bouvart  étendoît  (à  févérité  plus 
loin  ;  pour  confuiter  avec  lui ,  il  lalloît  avoir  les  titres 
prefcrits  par  les  anciens  ftatuts  ,  mais  ces  titres  ne  lui 
luffifoient  pas  toujours,  &  en  cela  c'étoit  à  lui-même  qu'il 
faifoit  juftice  ;  il  fentoit  que  la  roideur  de  fon  caractère 
rendoit  abfolument  inutile  toute  conférence  entre  lui  & 
dçs  homnies  dont  la  perfonne  ou  les  principes  avoient 
blelTé  fes  opinions  ou  fon  caraélère. 

D'après  les  traits  que  nous  venons  de  rapporter ,  on  voit 
que  Mt  Bouvart  devoît  avoir  des  amis  tendres ,  des  admi- 
rateurs enthoufiafles  &  des  ennemis  acharnés  ;  mais  jamais 
ceux  •  ci  ne  lui  conteftèrent  ni  l'étendue  de  fes  connoif- 
fances ,  ni  la  juftefle  de  fon  coup- d'oeil ,  ni  les  fuccès  de  fa 
pratique,  ni  fa  probité  comme  homme  &  comme  médecin; 
&  cette  juftice  que  lui  ont  rendu  conftamment  des  hommes 
qu'il  avoit  blefles  par  un  mépris  ou  des  railleries  plus  offen- 
santes que  les  injures ,  eft  une  preuve  de  fes  talens  qu'il  feroit 
difficile  de  conteller.  Si  la  gloire  pou  voit  confoler  du  malheur 
d'être  haï,  on  pourroit  dire  que  la  plus  affurée  ,  la  plus 
inconteftablement  méritée,  eft  celle  fur  laquelle  la  douceur 
&  l'amabilité  n'ont  pas  rendu  les  contemporains  trop  fa- 
ciles, &  qui  n'a  point  été  embellie  par  les  mains  de  l'amilic. 
Mais  au  hafard  peut-être  d'avoir  à  craindre  de  la  poftérité 
un  jugement  plus  fêvère,  pourroit-on  ne  pas  préférer  le 
partage  de  celui  qui  laifferoit  à  douter  û  fa  célébrité  eft 
l'ouvrage  de  fes  talens ,  ou  celui  de  la  bienveillance  géné- 
rale qu'il  a  obtenue  ? 

Une  pratique  immenfe ,  un  mariage  riche  avoient  pro- 
ôoré  à  M.  Bouvart  une  fortune  confidérable ,  mais  fa  vie 
n'en  fut  pas  moins  fimple ,  &  il  n'en  tira  que  l'avantage 
de  mettre  dans  l'exercice  de  fa  profeflîon  plus  de  bien- 
faifance  &  de  nobleffe.  Cependant  il  fe  permettoit  de  faire 
juftice  de  la  mefquinerie  des  gens  riches  ;  un  d'eux  lu 
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ayant  fait  porter  par  fou  valet -de -chambre  de  modiques 
honoraires  rigoureufement  calculés  ,  il  les  renvoya ,  ea 
ajoutant  :  Dites  à  votre  maître  que  je  fis  la  médecine  gratis 
pour  les  pauvres.  Mais  fi  M.  Buiivart  t'ioit  quelquefois  jufle 
jufqu'à  la  févérité ,  il  favoit  auffi  être  généreux. 

Un  homme  qui  tenoit  une  banque  ,  après  avoir  efluyé 
des  pertes  conlidérables ,  étoit  à  la  veille  de  fufpendre 
ks  payemens  :  le  chagrin  vijlent  qu'il  éprouvoit  altéra  fa 
fanté.  Dhs  le  premier  coup-dœil,  M.  Bouvart  foupçonna 
la  caufe  des  accidens  ;  il  effaya  de  pénétrer  le  fecret  du 
malade,  fes  tentatives  furent  inutiles  :  comme  il  fe  retiroit, 
il  apprit  de  la  femmje  du  banquier  .  que  pour  fatîsflure  à 
des  échéances  très-prochaines ,  il  lui  manquoit  vingt  mille 
livres  qu'il  n'avoit  pu  trouver  chez  aucun  ami.  M.  Bouvart 
écoute  fans  rien  dire  ,  quitte  la  maifon  ,  revient  bientôt , 
apporte  la  fomme,  &  guérit  ainfi  le  malade  (a). 

Quelques  heures  de  fommeil  &  environ  une  heure  pour 

un  feul -repas ,  étoient  tout  ce  que  M.  Bouvart  accordoit  à  la 

nature,  &  déroboit,  foit  aux  fatigues  de  la  pratique,  foît 

au  travail  du  cabinet.  Il  foutint  cette  manière  de  vivre 

jufquà  près  de  foixante-djx  ans  :  à  cette  époque,  il  fenlit 

fes  facultés  s'afFoiblir ,  il  perdit  peu- à- peu  la  mémoire, 

iuT'XonX  celle  àes  chofes  récentes  ;  fa  raifon  toujours  faine 

^loit  plus  foible.  Il  jugea  fon  état  comme  il  auroît  jugé 

celui  d'un  autre  :  Ma  carrière  efl  finie  ^  difoit-il ,  je  n'ai  plus 

rien  à  défirer  que  le  courage  de  fouffrin  Bientôt  les  infirmités 

fuivirent  cet  afFoibliflèment ,  elles  furent  accompagnées  de 

quelques  maladies  pour  lefquelles  fes  amis  lui  propofoient 

des  remèdes;  il  les  refufa  :  Je  n'ai  aimé  la  vie,  leur  dîfoit  il, 

quautiint  que  j'ai  pu  la  rendre  utile  :  des  remèdes  que  la  nature 

tia  plus  la  force  de  féconder  fatigueroient  mon  exiflence  &  ne 

la  prolongeroient  que  pour  la  douleur.   Le  paffé  n'exifie  plus 

pour  moi ,  le  préfent  n'ejl  qu'un  point ,  l'avenir  feul  doit  ni  occuper. 


(a)  J'ai  tiré  cette  anecdote  d'un 
^logc  prononcé  par  M.  de  la  Fize  à 
i'aficmblée  pobliaue  de  la  faculté  de 
Médecine,  dans  lequel  M.  Bouvard 


a  été  apprécié  par  un  favant  digne 
de  le  juger,  &  peint  uar  un  ami 
fcnfible ,  mais  impartial  oi  juAe. 
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Une  courte  fièvre  termina  fu  vie  &  fçs  foiiffrances ,  le  i^ 
janvier  1787.  Sa  perte  eût  excité  des  regrets  plus  vifs, 
ii  ks  longues  infirmités  n'eulîent  forcé  d'avance  fes  malades 
à  chercher  d'autres  fecours  ;  mais  il  ne  pouvoît  plus  faire 
couler  que  les  larmes  de  la  reconnoiflânce.  Quelques-uns 
des  principes  qu'il  fui  voit  dans  le  traitement  des  maladies, 
feront  encore  long- temps  utiles,  ne  fût-ce  que  pour  nous 
préferver  de  tomber  dans  l'excès  d'une  médecine  trop 
oifive,  qui,  fous  prétexte  de  ne  pas  contrarier  la  nature, 
n'ofe  employer  les  remèdes,  comme  fi  ces  mêmes  remèdes, 
fa  fagacité  qui  les  a  fait  découvrir,  &  la  prudence  qui  les 
emploie  ,  n'ctoient  pas  aufli  un  préfent  de  la  nature.  La 
politique  du  médecin  cherche  à  éviter  deux  écueils  op- 
pofés  ;  s'il  eft  aélif ,  on  l'accufera  d'avoir  tué  fon  malade  ; 
$'ii  l'abandonne  à  fes  propres  forces ,  on  dira  qu'il  l'a  laiflé 
mourir:  or,  ce  dernier  écueîl  eft  le  moins  dangereux,  le 
reproche  eft  plus  doux  ,  &  on  peut  y  répondre  plus  aifé- 
ment  par  des  raîfons  populaires  &  fpécieufes.  Mais  le 
médecin  devroit  écarter  toute  politique;  fa  devife  devroit 
être  celle  d'une  de  nos  anciennes  maifons  :  Fais  ce  que 
dois ,  adviome  que  pourra;  &  c'eft  en  cela  que  M.  Bouvart 
nous  a  donné  un  exemple  qui  doit  honorer  fa  mémoire. 
Perfonne  n'a  porté  plus  loin  la  probité  dans  la  pratique 
de  fon  art  ;  il  ne  vouloit  que  guérir.  Aucune  confidération 
ne  l'eût  fait  écarter ,  même  dans  les  chofes  prefque  indif- 
férentes, de  la  ligne  que  fes  lumières  lui  avoient  tracée; 
ni  l'envie  de  plaire  ni  la  foîbleflë  ne  pouvoient  féduire  fon 
opinion,  il  fe  roidiflbît  contre  elles,  de  peur  qu'elles  ne 
corrompiflent  fon  jugement,  même  à  fon  infu  :  inflexibilité 
précieule  aux  malades ,  quelquefois  incommode  ,  &  dont 
ils  ne  fentoient  pas  toujours  rout  le  prix.  Maïs  il  faut  que 
des  lumières  fupérieures  accompagnent  cette  fermeté  falu- 
taire:dans  les  hommes  médiocres,  la  force  du  caraélère 
p*eft  que  de  l'opiniâtreté  ;  &  la  jufte  confiance,  d'avoir 
trouvé  la  vérité ,  peut  feule  donner  à  un  homme  qui  pro- 
nonce fur  la  vie  d  autrui ,  le  droit  d'être  inflexible. 
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OPPOSITION 

DE   LA     PLANÈTE    HERSCHEL, 

çbfervée  à  tObfervatoire  royaU 
Par  M.  Je  AU  RAT. 

DÈS  rinftant  de  la  découverte  de  la  planète  Herfchel ,   ao  Janvicy 
M.  de  la  Place ,  déjà  occupé  d'une  nouvelle  méthode      ^7'^7' 
pour  la  théorie  des  Comètes,  s'empreflà  d'appliquer  fa  nou- 
velle méthode   aux  obfervations  de  la  nouvelle  planète 
ecMofidérée  alors  comme  comète,  au  mois  d'Août  178 1  ;. 
Mém.  ijSy.  A 
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ii  foupçonna  que  l'^re  dont  ii  s'agiflbit  fe  mouvoit  dan» 
un  orbe  prefque  circulaire ,  &  M.  ie  préfident  de  Sarron 
a  été  le  premier  qui  ait  ffconnu  le  grand  éloignement  de 
cet  aftre ,  moyennant  une  idée  très-ingénîeufe  de  fa  part. 

D'un  autre  côté ,  M.  Méchaîn  a  dans  ce  même  temps  établi 
des  élémens  de  théorie  peu  difFérens  de  ceux  de  M.  de  la 
Place;  enfuîte,  des  obfervatîons  faites  avec  foin  ont  éloigné 
l'idée  de  l'hypothèfe  circulaire ,  &  ont  procuré  les  véritables 
élémens  dans  un  orbe  efliptique  que  voici ,  &  qui  déjà  ont 
été  publiés  à  h  page  j  du  volume  de  la  Connoiffance  des  Temps, 
pour  iy86. 

Élémens  de  î orbite  de  la  Planète  Herfcheh 

Demi-grand  axe  de  l'orbite 1 9,08 1  8. 

Rapport  de   l'excentricité  au  demi-grand  axe.  .  .0,047587. 

Ce  rapport  réduit  en  fécondes. • 981  5^5. 

Plus  grande  équation  du  centre ^^   zy    1 1'. 

Anomalie  moyenne >  le  i.*'  Janvier  1782,  à  midi,  temps  m§ycn , 
i  Paris 3^  12**  59'  31' 

Longitude  de  Paphél.  fur  Torbite ,  à  la  même  époque . ..  1 1  •  23.  22.  59. 
Longitude  du  noeud  afcendant ,  aUr  même  injtant .  •  •    2.13.     i .     2. 

Inclinaifon  dt  Forbite • o.  46.  i  2« 

Logarithme  du  nombre  de  féconde»  <|M  la  planàte  décrit  en  unfo«v 

par  fon  moyen  mouipement 1^^290783 

30445  ^urSy  75  ou  8-3  ans  y ,  révolution  moyenne  de  h- planète. 

^  Da  plus  ,  M*  Bode  a  conj^ei^uiié  avec  beaucoup' de  Tr0- 
femblance ,  que  c'étoit  cette  planète  même  que  l'illuttre 
Mayer  a  obfervée  comme  étoile,  &  qu'il,  faut  préfêntement 
effacer  du  Catalogue  des  étoiles ,.  parce  qu'on  ne  la  voit 
plus  à  la  place  aifignée  ,  ^^(J'-f*"'  des  étoiles,  du  Catalogue 
a^diacal .  de  Mayer. 

Une  chofè  digne  de  remarque  êk  fatisfàlÊffite  »  c  eft  b 
précifion  qu'ont  les  premières  tables  de  la  planète  Herlchel-, 
que  j'ai  ]fwMées^page  77^,  dans  mon  voJ*  de  la  Cùmmffitmce 
des  Témps^  pour^  tySy;  caxtdé^clilervatioiis  CMprès  il  multo 
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me  ces  premières  Tables  ne  diffèrent  pas  cette  fois-ci  d'une 
féconde  en  longitude  héliocentrique ,  &  au  plus  de  3p" 
pour  la  ialitude,  encore  le  micromètre  de  la  lunette  de 
mon  inftrument  mural  e(l-il  aflè;^  mauvais  pour  que  je 
pilSfle  craindre  que  ia  petite  erreur  de  j^*'  que  j'attribue 
ici  à  la  latitude  que  donnent  les  Tables ,  ne  (bit  en  partie 
une  erreur  de  la  part  de  mes  déclinaifons  obfervtîes. 

Pour  ladite  ou  prétendue  erreur  en  latitude  des  Tables 

de  la  planète  d'HerfcheL 
Logarithme  de  la  diflance 

Du  SoIeH  à  la  Planète • .  .  ^ 6^x6^  374*^* 

Du  Soleîi  à  la  Terre •  .^,^^zi6ii. 

Logarithme  de  la  dîfiance  accourcie 

De  la  Terre  à  la  Planète ^,24575^4. 

Latitude  gcocentrique  obfervée o^  ^2/    o".  Bor/alA 

Latitude  héliocentrique déduite  dtrobfervatjpn.  0.   30.    fo. 
Latitude  fclon  les.  Tablea*.  .  -  • o.  29.    31. 

Erreur   eo  latitude»,  fauf  vérification 3.9^ 

Oifervatians  pour  roppojhiotê  de  la  Planète  Hêrfchel, 
du  ij:  Janvier  lySy.. 


, 

Temps 

de  la  Pendule,  lors  des  pacages  par 

NOMS 

*  .^— — *«i«^ 

le  Méridien. 

Mat»  obfecv^s. 

11  Janvier 

13  Juntier 

14  Janvier 

Hauteur, 

iek>n 
mon  Mural! 

' 

X7^. 

,78^ 

1787: 

H,    M.      s. 

H.    M.     s. 

H,    M'     S. 

D.     M.       S. 

C  du  V 

6.  24.  I  3 

6*   20I  17 

6.      l6n    20 

61.      ï.  30. 

«de  la  Baleine. 

7-  3*-  40 

7.   28.  43 

7.  24.47 

44.    31.  31. 

AJcionne. .  .  • 

8.  15.47 

9.  I X.  51 

8.     7.55 

64.  41*.    0. 

Aldebaran  • . . 

9^    4-4* 

9.     0. 4^ 

8.  5(î.49 

57,   20.  30. 

éi  de  PoIIux .  . 

If.  47.  4^ 

II.  43.  50 

II.  39.  54 

^3.    36.     0. 

Planète    Herf. 

12.  22.   Z6 

12.    18.  19 

12.  14.  12 

^3.    II.     0. 

Aij 
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Pcfirioa  moyenne  &  apparente  de  h  de  Polhtx  r 
pour  le  j  j  Janvier  lyBy* 

Afcenfioii croite  #  moyenne xo6^  50^  ^z". 

4e  ^  de  PoIIux  •  • .  f  apparente .  .106.  51.21. 

DédinaifoD    de  C  moyenne. .  .  .^ 20**  21'  36''  Boréale^ 

^de  Poiiux {apparente  .......  ^.  .  .    xx.  xi.  23*   Boriaicr 


Calcu  l  de  la  pofition  obfenée  de  la  planète  Hcrfchei                    1 

1787. 

Temps 
vrai. 

Ascension 

droite 

obfcrvéc. 

DÉCLINAISON 
obièFvée 
boréale. 

Longitude 
géecentrique. 

L AT  iT  U  DE 

géocentrique. 

H.      M.   S. 

D.     M.    S, 

D.    AL     S. 

X    Dr.    M.     S. 

M.     S. 

ta  Janv. 
13  Janv. 
14.  Janv. 

à  la.     3.  3^ 
à  M.  59.     7 
à  II.  54..   38 

..5.  32.^8 
115.  JO.     a 
II j.  27.   \6 

21.  5<J.     3 
21.  j^.   13 
21.  5^.  2:3 

3.  23.   3^.  52 

•  3.  a^,  32.   19 

3.  23.  29.  ^f 

32.  13.  Aufiraie. 
31.  5^. 
31.  39. 

Done ,  l'inflant  vrai  de  f  oppofitîon  eft  arrivée , 

Selon  les  Obfervations  ci-d)eflbs,  fe  i  3  Janv.  1 7  87 ,  à  5  *»  1 1  '  1 1  '  j 

Selon  les  Tables le  i  3  Janv.  1787, à)»»  13'  ^^^  J^*^^ 

Alors    ia    longitude  héliocentrique   obfervée  , 
<toit f  23*  33'  3% 

Réfultat  dont  la  différence  d'avec  celur  des  tablés  pubiiées- 
dans  le  volume  de  la  Connoiffance  des  temps ,  année  lyS^J  9^ 
P^S^  ^7j^  9  ïï'^ft  P^  d'ui^  dixième  de  féconde^ 
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O  B  SE  R VA  T  10 N 

DE    UÉCLIP  SE    DE    SOLEIL, 

Du  ij  Juin  j;^fy. 

Par  M.   J  E  A  u  R  A  T. 

LA  réparation  des  voûtes  de  i'Obfervatoire  rovai  i4Jw» 
m  ayant  forcé  de  quitter  mon  logement ,  je  me  fuis  '^87- 
réfugié  fi  près  du  véritable  iieu  d^s  obfervations ,  qu'on 
peut  regarder  la  réduéllon  du  temps  vrai  de  mes  obferva- 
tions I  ainfi  que  celle  à^s  parallaxes  d^z  hauteurs  au  méri- 
dien même  de  rObfervatoire  royale  comme  nulles.  Je  n'ai 
donc  pas  cru  devoir  faire  aucune  réduélion  à  robfervation 
que  je  donne  ici  de  l'éclîpfe  du  Soleil  du  15  Juin    1787. 

De  cette  éclîpfe,  je  n'en  ai  pu  obferver  que  la  phafe  du  com- 
mencement ,  parce  qu'avant  l'époque  du  milieu  de  réclipfe, 
les  nuages  ont  achevé  d'obfcurcir  entièrement  le  Soleil. 

Selon  mon  obfervation ,  le  commencement  de  réclipfe 
cft  arrivé  le  i  5  Juin  1787 ,  à  4.^  27'  27",  temps  vrai ,  i 
l'Obièrvatoire  royal;  &  félon  les  calculs  du  favant  M.  Rotrou, 
h  théorie  d^EuIer  annonçoît  ce  commencement  pour  4.^ 
xV  18"  :  ainfi  les  tables  d'Euler  ne  fe  font  trouvées  en 
retard  vis-à-vis  de  Tobfervatîon ,  que  de  5  i  '"  de  temps  pour 
l'époque  du  commencement  de  i'éclipfe. 

A  Dijon ,  M.  l'abbé  Bertrand  ,  &  au  Havre-de-Grâce , 
M.  Cleron  ont  été  plus  favorîfés  que  non*  ne  l'avons  été 
à  Paris ,  par  le  beau  temps  ;  car  ils  ont  l'un  &  l'autre 
obiêrvé  le  commencement  &  la  fin  de  cette  éclîpfe  :  voici 
leurs  obfervations  telles  qu'ils  nous  les  ont  communiquées*' 

A  Dijon,  par  M.  l'abbé  Bertrand. 

Commencement  de  réclipfe i*'*  4^'   ^9"  ^^^P^  y^^*  ^  Dijoiu^ 

Tin  de  iéclipfe , .  •  r  •  «r  •  •  ($•   12.  45* 

DifféreiKC  do  B^i<fien. {Z'^'X  l^  %  l*^^'*'*" 
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L«tfuul«  de  i'-OUenoiioirc  ck  Dijon ,  •  .47^  i  y  %6\ 

Au  Havrc-de-Gri^ce,  par  M.  Cieron/ 

Commencement  de  i'éclipfe  ,  mais  à  travers  les 

nuages .....••  4^*    17'     o*  >  t^mps  vr<rf 

Fin  de  i'éclipfe ,  di  par  un  beau  temps j.    53.  ^o.  S  au  Havre. 

€  en  temps  o^      8'  54.*'  î 

Différence  des  méridiens \      ^      ^     à  v  cccidenîalc 

{endegrei2^   13.  37.' 

'  Latitude  de  rObfervatoire  du  Havre • 49'  x^   14.', 

Selon  M.  Rolrou  »  de  qur  nous  avons  eu  une  excellente 
carte  de  cette  éclipfe  de  Soleil,  du  1 5  Juin  1787,  aufoir« 

La  longitude  de  la  Lune  ,  i  4*»   30'  temps  vrai , 

à  rObfervatoîre  royai  de  Paris ,  déduite  des  obferva^ 

lions  citées  ci-dcflus,  eft a^  ^4*" 4^'  3 8" 

.    nr    r^     $Ics  nouvelles  tables  de  Mayer,  eft  2.  24,  40*  27. 
Calculéf  félon r  .  li.    j    1^  a 

Cles  anciennes  ubies  de  Mayer ,  eft  2.  24. 40*  24. 

Selon  les  ubics  d'EuIer ,  publiées  par  moi ,  Conn^f- 
fiittcç  des  Temps  povar  ijSi  ,pagezox  ,  eft 2^  24*  39'  5  3'J 

A  cette  même  époque,  4^30',  temps  vrai,  15  Juin 
1787. 

La  latitude  de  la  Lune  déduite  des  obfervations 58'   i'. 

Cles  nouvelles  tables  de  Mayer,  .•••.•••  5 8.  10.  j 

1^  eu  ^e  ^  j^  anciennes  ubIes  de  Mayer. 58.    8-  ( 

Selon  les  tables.  d'Euler,  non  redifiées j  8.     a",^ 

^nfin  l'erreur  des  tables  de  la  Lune  eft  cette  fois  , 

S  xi'  pour  les  nouvelles  ubIes  de  Mayer. <> 
14"  pour  les  anciennes  tables  de  Mayer.  ( 
4  5'  pour  les  tables  d'Euler ,  non  reâifiées.) 

r  -4-  9  pour  les  nouvelles  tables  de  Mayes.]| 

Ea  latitude  de •)  *^7  Y^^^  les  anciennes  tables  de  Mayer.( 

V  ^  I  pour  lestabfesdXider^Qoa  redUfiées'j 

» 
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E  XP  É  Rï E  NC  ES 

Propres  à  faire  cànnèître  qiie  là  Chaux  d'arghit  ne 
peut  être  redmtepûr  la  feule  aâwn  du  feu. 

Par  M.  S  A  G  E. 

L'argent  tenu  en  digeftion  avec  vingt  parties  de  mer-  j  i  Janvitr 
cure  ,  produit  une  amalgame  qui  criftailife  par  le  .  ^7^7* 
refroidiilement  ;  l'argent  criftaiiifé  par  ce  moyen ,  retient 
huit  parties  de  ce  mercure  :  fi  1  on  foumet  cette  amalgame 
à  la  diftiilation,  le  mercure  s'en  dégage,  l'argent  relié  dans 
la  cornue  fous  forme  métallique,  mais  une  partie  de  ce 
métal  eft  convertie  en  une  chaux  grife  qui  fe  trouve 
à  la  fiirface  de  l'argent.  Ayant  pris  ce  même  métal ,  & 
l'ayant  amalgamé  &  diftîllé  trois  fois  avec  vingt  parties 
de  mercure ,  j'ai  trouvé  dans  ces  dernières  diftiflations  une 
bien  plus  grande  quantité  de  chaux  d'argent  grisâtre,  dont 
une  partie  s'eft  fondue  fur  les  parois  de  la  cornue,  & 
Ta  enduite  d'un  émail  ^une.  .    s 

Ayznt  expofé  au  feu ,  dans  un  creufet,  de  cette  même 
chaux  grife  d'argent,  elle  s'y  eft  fondue  en  un  émail  jaune; 
je  ne  fuis  parvenu  à  réduire  cette  chaux  que  par  l'inter- 
mède du  flux  noir. 

L'argent  rouge  criftallifé  &  tran/parent  produit  auffi, 
après  avoir  été  torréfié,  une  chaux  d'argent  qui  ne  peut 
être  réduite  pair  la  chaleur  feule. 

Ayant  eu  du  PérQu  une  livre  de  mine  d'argent  rouge, 
en  beaux  criftaux  tranfparens ,  je.  les  ai  foumis  à  la  diftii- 
lation ,  j'en  ai  retiré  de  l'eau  acidulée  par  l'air  fixe  ;  à  un 
feu  plus  violent,  il  s'eft  fublimé  de  l'orpin  mêlé  de  réalgar, 
il  eft  refté  dans  la  cornue  une  mafle  d'un  gris  -  noirâtre 
compaéle  &  friable  ;  calcinée  dans  un  têt ,  l'arfenic  qu'elle 
contient  encore  s'en  dégage,  &'enfuite  le  foufre:  après 
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la  torréfkâion  complette,  on  trouve  dans  le  têt  /dé  Targent 
fous  forme  métallique,  entre-mèlé  de  chaux  grife*  Ayant 
expofë  à  tin  feu  violent  cette  mine  calcinée,  j'ai  trouvé 
dans  le  creuièt  un  culot  d*argent  criftaliifé  à  Ja  furface  ; 
les  parois  du  creufet  étoient  enduites  d'un  émail  jaune 
produit  par  la  vitrification  de  b  chaux  Si'argenn 


▼^  fViiWPél^Ii 
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SUR  LES  TERRES  CALCAIRES 
ET    LA     C  H  A  UX. 

Par    M.  Baumé;  •.      v    ^      n 

UN E  terre  calcake  cjuî  n a  poiqt .^prouvé rraAîon  du  ^  Juîni  17*7* 
feu,  diflbiite  dans  un  acide  quelconque,  tfeft  que  très- 
peu  précipitée  par  Talkali  volatil  fluor  ou  çontrtr;^eh(er- 
nîer  en  précipite  un  peu  plus;  fi  Tort  fait  chauffer  le  mélange, 
la  précipitation  eft  ia  même.  Yi  eft  impoffible  ,  .^ar  ce 
jDiQyen»  de  précipiter  plus  qu'un  fixième  environ  de  la  terre  ; 
on  en  eft  aflùré  en  filtrant  la  loueur,  &  en  ^achevant  de 
précipiter  la  terre  par  de  Talkali  fixe. 

•  Au  contraire,  fi  ion  prend  de  la  chaux  vive  /de-  la    ' 
chaux  éteinte  à  l'air ,  de^  pellicules  de  chaux  »  de  l'^eau  ..de 
chaux  bien  fatu^;ée  d'air  fixe ,  du  lait  de  chaux  également 
faturé  .d'air  fixe  »  fi  Ton  &it  cOflbudre  ces  di^é'rejjte^  terrçs 
(éparément  dans  les  acides,  on  obtient  des  fels  à  bafe  ter- 
reufe  I   qui  font  entièrement  décompofables  par  l'alkali       \^ 
volatil  fluor  ou  concret;  c^  qui  prouve  que  latèrrç  calcaire      -  , 
qui  a  été  calcinée,  n'efl  pas  régénérée,  telle  qu'elle  étoit 
avant  la  calcinatîon  par  l'air  fixe  qu'on  peut  lui  rehdre. 

Ces  obfervatîons  m'ont  conduit  à  changer ,  par  le  tnoyen 
de  la  chaux,  la  bafe  calcaire  du  jfèl  marin  calcaire  des 
eaux  falées  des  falines  de  Lorraine ,  pour  pouvoir  les  dé* 
compoler  par  le  moyen  de  l'alkali  volatil,  à  l'effet  d*en 
faire  du  fèl  ammoniac.-  •        :    .  '  :         .  .  :I   . .    :    .  :  1 

•    Ç'eft  fur   cette  décompofition  qu'eftJbndé:  rortiSfi  la         i 
fabrication  da  fel  ammoniac  que  je  mo  frropofe  de  pré- 
fenter  inceflànunent  à  rAçadéniie#  _        *     ...  : 

ff^ -  - 

•    ■•• .-  '••'■    '•'••.'  '^  ■• .    •  •■  ■  •  '     t 
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EXTRAIT 

DES 

OBSERVATIONS  ASTRONOMI<IVES  ET  PHYSIQUES^ 

Fuites  par  ordn  ^de  Sa  Majejlé, 

A  VOifirvûtohre  royal,  en  Vannée  tj8y. 

S^us  U  mmftift  de  M.  Je  Barçn  de  Breenul. 

■    ■      ■  ...  I    iipi  ■      ^ 

M«  le  Comte   de   Cas^i^Ij  Piredeur. 

M/'  NoXJJEJTt    D£    VlLXEKBUVE   &   RuELLE»   Élèv^S* 

■  ■       ■        ■■       ■  ■■■         ■  ■  ■      ■  M.  I  ■■  ■  ■  1^ 

INTRODUCTION. 

J'espèrï  ^e  le  cJiftngtement  ^ôt  cette  année  dans  ies 
tableaux  de  m)S  obièrvatrons,  fera  &vorab1enieiit  accueilli 
des  Aftronomes.  A  la  vofiion  fuppofie  de  l'Étoile ,  qui  pré- 
cédemment occupoit  la  Quatrième  &  la  cinquième  colonne» 
j'ai  fubflitué  Ja  dJ^rettce  de  pajjase  &  de  hauteur  de  la  Planète 
&  de  l'Ëtoile  dans  Je  Aiéridun  fy.  Par  là,  ces  tableaux  auront 
l'avant^  d'oâ^r^  autant  qu'il  eft  ppflible,  l'ob/èrvation  même 
diÇon  réfùltat.  Je  mets  ainfi  le  lecteur  à  portée  de  calculer  de 
nouveau^  avec  teb  éléttttins  qu'il  lui  conyieoKfrs  d'en^ioyer. 
Mais  en  même  teinps  que  je  nii  donne  les  moyens  de  vérifief 
nos  calculs,  &  d'en  juger  les  r^fùltats,  je  dois  auffi  lui  rendre 

— ■ ■ —  ■    -  ■     __  r ^ — — m 

(a)  Pour  rédaire  en  degrés  ces  différancei  de  ptflage  exprimées  en  henres 
dans  la  4/  colonne ,  il  faut  connottre  Pétat  de  la  pendule  1  c'eft  ce  que  procure 
la  Table  >  intitulée  Anticipation  des  fixes  è  lajmduie  etOàferfOiien ,  qw  i  OB 
trouvera  nen  fil  fia  de  TExtrait* 
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eon^te  des  principes  &  de  la  méthode  que  mws  Anvonr 
de  notre  côté  dans  ces  calculs.  -Je  vais  doh.c  en  rapporter 
un  exemple  détaillé,  qui  pourra  ièrvir  de  type.  La  perfedion 

3ue  la  théorie  des  Planètes  acquiert  tous  les  jours .  exigera 
éibrmais  le  dernier  /crupde  &  la  phis-graide  précUioa  dans 
la  réduâioB  &  le  calcul  des  ot>&rvâtions  que  l'on  voudra 
y  comparer.  Des  correâionsquine  s'élevoient  qu'à  quelques 
ét<uent  négligeables  lor/que  Terreur  des  Taoles 
ancieimes .^lloft  à.  pkfiéurs  minutes;  mais  eJlei  lac  ht  ûynt 
plus  aujourd'hui  où  les  lieux  de  tomes  tes  Planètes  Vont 
être  repréfèntés  par  de  nouvelles  Tables  dont  les  plus  grands 
écarts  ne  p^nt  guère  une. minute  {êj, 

fb)  On  imprime  adaellement  des  Tabler  4a  Jopke^  ^  de  Satume»  d'après  h 
théorie  de  M.  de  la  Place ,  qui  repréfeotent  les  obfervatibns  avec  fa  plas  grande 
prtdfioau  1     * 


Bil 
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Type  du  Calcul  cfun  lieu  Je  Jupiter,  le  ^  Décembre  i^8y;       ^ 

"    '      '  I.*  par  les  Tables#  .' 

rf  ^citips nwî  fMppmti  dans  la  feccnde  ericnne.  .•....•    i  f>  ja'  ji^î^g^** 
;/    .JÉqujition  idu  temps. .  ... ...  •  •  •  •  ..'i». •  •'•  •'•  .»    --  .^'.^  -yf^^'i 

'    T^rtipi  moyen  pour  le  calcul  des  Tahles .    i.i,  j^y^   j6»8'- 

^  **  longitude  dirSoieiX  ir^m/f/f 

é/4?  téquinoxe  apparcni.  ...•.-   -  8.  -tj.  -  o«  4^»2  ^  Tîaie.  *      -        ^ 

-   Dift-duSofeirara) 


•     Lieu  hélioc.  de  Jupiter,  par  les 

Tables •  . 2.   2ï   41.   19,5  ,  Traî. 

NuUtioQ  ou  Équation  de  targu^ 
ment  /•"'  du  Soleil ^   i  ^,7 

Longitude  héliocentrîque  Traie^ 
de  Jupitci ,  comptée  de  l'iqui\..2,.   2ï.  41.   3^,2 
noxe  apparent.. \ V^^^^^\^    " ^^^^ 

Latitude  héliocent.  de  Jupiter..  ©.  23.  2lî^. 

DiAance  de  Jupiter  au 
Soleil ,  logar.  . .  .    5,708 115- 

Lieu  géocentrique  de  Jupiter 2.  21.  22,  42,2,  vrai. 

Aberration  de  la  Planète.  ...  -+-   1 1  4. 

Longitude  géocentrique  comptée^ 
de  l'équinoxe apparent, ircom\..^.  ir.   22.   53,^,  apparcntt, 
parable  à  Fobferyation.  ......  \  Vi^^^^^'S.^.^— ^^.^ ^ 

Latitude  géocentrique o.   29.      2^. 

Diflance  de  la  Pla-?      ^  ^^•^^^'"V^^^^^p/ 

nètcàla Terre,    y 
Parallaxe  horizonule 9*     2!" 

il  a 


t 


ni  S'.-  S  c.i'É.'.'Hvc  E- s.-    :.  1.3  r 

; .  ;  . .     IL*'   P.ir'Obfervation. 

Diff&élice.  des  pafTagcs  dansle^      \      . 
-méridS^liy  rappcrtie  dans  la  y      —     o"  39*52^5 

•  '-  jf>t9i9m»  %  :  i .  l'i  i  r.  :v  ;  i-y  •     « 

Kédiidion  en  degvés  ^orre%<ln-r|     ;    t 

^-4|ai|s  au  inouv.  de  la  pendukif  *  r 

'  "^  à  laquelle    rantictpation   des\  j*     5^.  ^^ 

^'  fx€s  était  a/ûTs  frlûn  la  fctitât 

7ifi/if,€/rv^' 77*.. . . .  .s- .y 

.     Afceniion  droite  apparente  de  w? 

des  Gém.  tirée  des  Catalogues. \  jJO»  3  ï .  4^ 

Diférenee  a  caufé  du  fgne  if/-j  ■— ■■■■.li— ■^--  * 

/^f/.  Afcen^ondroite  de  Ju->  Jq.   jj,     © 

•     Différence  des  bafîieiirs  dans  Ie\ 

méridien',  fermée  dans  'la>     -1-     c*     y  ^j*'  ... 

j/cûlûàfte..:  : ..:...) 

4/Mr^  b  différence  des  réfrac-^ 

'    ^ns  à  fa  hauteur  de  64' pour  >     .^  '     '     -         (t,z 

9'4î'.. -y 

'Parallaxe  de  hauteur  \  toujours^  .                                       .                  ^ 

de  mêmejigne  tfue  la  diférenee?  .  ^                      e»o 

>  desÀauteurs.  .  .  .• J  .          .^""■■■^rr"'^ 

Différence  vraie  de  déclinaifon)  '                o       Xî  21 

de  la  Planète  &  de  l'Étoile....)  ../.'.,''                               v 

Dcdinaifon  apparente  de  k  desi  .    -    ^ft.  '^z*   $6 

Gémeaux*  ^^  •%.••••.•••  ••y     ^^ 

Semme ,  à  caufedu  figne  pofitif^ •     '          l 

de  la  iltférettce  des  hauteurs  ,3  I 

à'' par<e  que  la  décUnaifcn  ejl\  22*  42«   3<^»£ 

boréale,  r/éclinaifon  apparentel  ...                                             -    ^ 

d(i  Jupitîir..  .  .'.T.  .\\  ..•'  .'î.  .y  .  , •••  «;  -.;  v;  \% 

.•  :    .>  —.-':.'> I 

D*où  J'on  déduit  p^r  le  calcul,  en  iTuppofiAt  l'obCquit^  apparente  dp  l'éclip* 

tigtie ,  ttUe  çi^elie  p^ap^ûrtéi,/^.^^  </«  reMîmtd$^sy^Jf^^  ^   !  i    .'  I 
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Longitude  obfer.   8  H    i6'  23'        Lati 
Les  Tab.ont  donné  8 1  *  â.4*   J4?«  %  «  .  »  . 


Uidc  obfcrvcc.  .  .  o^  28'  ^* 


Les 

Donc^  err.  des  Tab.  rapportée  dans 
la  i:  &  jf'  calon.^  —  ô.  31 


29. 


—      o.   5éf 


Type   du    CAiiCVL 
Z?^  foppofition  de  Jufiuf,  duMûis  dt  t>êtmlire  ïy^lj/^i 

L'infpeélion  du  tableau  des  obf^v^Qa^  <k  J^Mc  j.  Ui%  voir 
'1  ^  que  i'oppofition  de  cette  Planèt*  ^  eu  lieu  ve»  le  i  ^  Déceiribre; 
a.^que  Terreur  des  Tables >  moyenaç eatre  toutes ^eilec^qu vont 
éxé  déterminées  sk^s  cetemps ,  ell  4e  6'  3 3"^a  iQi4sUuiiei &  i '  o* 
en  latitude,  fouûradives  du  réfultat  des  Tabler» 

Je  calcuie  donc  roppofitibn  d  aprèai  les  TaUes  redHiées,  au  lieu 
dfe  la  déduire  d'uRô^abïervarion  dîfç<Se  qui  pourjoit  être  «^dée 
€le  queiqu  erreur  particulière.  Mais  il  faut  avoir  atteèHJkm  as  ne 
point  employer  U  qjuutioiv^ou  la  prçipi^«,  équ4tia9  daiif:  le  «alcut 
du  lieu  du  Soleil^  parce  quon  ne  (appliquera  point  aon  plus^ 
à  la  longitude  héiiocentrique  de  laPiAnètei^a&iLd'QlMentf  /i)^p(^ 
^tioti  vraie  de  la.Fianète  comptée  de  té  fuirais»  mofutk.  Xmtzit  4enc 


Longit-dii  O  par}«s  Tib.fansnuuf^. 

AberratibA'.  • 

Longitude  vraie  da  9oIeil^  eowftée  de 
tiquinoxe  moyen 

Longitude    héiiocentrique    vnie    de 

Jupiter ,  par  Us  faites.  . 

Latitude  hclxbcentrique  • 

Longitude  géocentrîque. 

Erreur  de5^1>feie& 

Longitude  gcocentrrqne  Traie ,  comptée 

de  téquinoxe  moyen 

Latitude  géocentriqne 

Ërfeifr  rfti 
Latitude  gé< 





Uiitt><€«A^. 


h  «*  »»«  • 


•»-  ♦*•'  47 


—        t. 


*♦■     20 
9.  ±t.  25k  25 

t».  34»  38 


O.^   2p. 

^    1; 
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jy^fk  fan  concilia  ie  mouvement  diame  da  SoUâ  it  6t'  5'^  ctim  «U 
Jupiter  de  8'  9'  &  &  par  conféquent  le  mouvcjnen(  relatif  de  1^  ^'  14.^  ;  enfin 
h  diflance  de  Jupiter  à  Toppcfition  qu'il  avoit  déjà  paflce  de  a<i  t'  i^", 
qui  donne  Theure  de  rûfpûfiiiûn  vraie,  ccmptic  de  téquinoxe  moyen. 

'Me  12  Dec.  à  2j«»  jz'  j8*  t.u* 

La  loQgitade  en 0ppofitioA.  .•«..•  •    81'  %V  14' 
JLa  btitude •••.••••*   o.    %%.    $A. 

C'eft  ainû  que  feront  calculées  pv  fa  fuite  toutes  les  oppo^ 
fitions  rapportées  dans  nos  extra! ts*Précédemioent,  nous  ne  don- 
nions  que loppoiitlon apparente  comptée  de réguhioxe apparent» 
«nfi  qu'il  étoit  d'ufage  parmi  lei  Aftronomes  :  la  différence  des 
lieux  réfliitats  ne  fait  à  la  vérité  variei:  le  iieu  .de  Toppoiition  ^ue 
de  quelques  fécondes.  ^ 

Nous  avonf ^4^^  idtns  les  extraits  d-dbv^t  puhUés ,  qne  nous 
employions  ies  Tables  qui  fe  trpuvf  nt  à  la  fiUtp  de  rAAronomie 
de  M»  de  la  Lande«  Cda  a  eu  ijeu  cette  v»éç  pour  le  Soleil, 
U  Lune^  Mar5 1  Jvfk&  &  5aturne ;  mais ,  pour  Mercure  Se  Vénus^ 
w^us  ^^smv  ^âpfkyé  ies  nouvelles  données  de  M.^^  la  Lande  ^ 
pul^iées  4afis  la  Connoiilanùe  des  Tenws  de  1780.  Les  lieux 
d'Herfchd  ont  été  calculés  diaprés  les  éléinens  de  m.  delà  Place. 
Nous  avons  tiré  lapiofition  des  Étoiles  du  catalogue  inféré  daivsla 
Connoiflànce  àes  Temps  de  i/S^.  Mais  eomme  jious  ne  fommes 
pa^  toiyours  d'accord  avec  ce  catalogue  fur  la  déclinaifon  de 
cmcSaues  Ëtoiles  i  noiis  employons  aloïs  la  hauteur  âbfolue  de  la 
lianète^  pour  ^m  déduire  direélement  fa  déctioaifon.  C'efl:  dans 
ce  cas  que  nous  ne  mettons  ancien  réfultat  dans  la  colonne  de  la 
diâërence  de  hauteur,  tin  bien  nous  rapportons  cette  hautçor 
même» 

La  démpjlitiôifi  Je  toutes  les  voûtes  fupérîeures  de  rObîêrva^ 
toire,  ayant  iiécçinté  la  deTlruAion  des  ateliers,  il  a  fallu fu^endre 
entièrement  la  ct)ntlruétiQn  des  inllrumens* 


;1<5         MlÊMOIRES    DE    l'AcAD^MIB    RoTALE 


HISTOIRE    PHYSIQUE 
-^        DE    l\a^n  Née    tjSj. 

X^  E  s  fix  premiers  ^urs-  de  Janvier  fe  font  pafles  dans  ies  brouil* 
lards  &  les  pluies;  le  7,  le  ciel  s eft  éciairci ^  &.il  a  fait  gêné* 
raiement  aflèz  beau  jufqu  au  i-j ,  où  les  brouillards  ont  repris 
&  ont  régné  prefque  habituellement  jufqu'au  25.  Les  vents  afors 
prenant  de  la  partie  de  i'eft,  le  ciel  s'eft  nétoyé;  l'aurore  boréale 
qui  a  été  aperçue  ce  même  jour  a  été  peu  confidérabie.  Le  len- 
demain &  les  jours  fuivans ,  il  eft  tombé  un  peu  de  neige ,  8c'  il 
a  fait  très-beau  temps  les  deux  derniers  jour;  du  inois  ;  la  teni^ 
pérature  générale  n'a  point  été  froide. 

'Les  brouillards  oht.rejfrîs  pendant  les  (ïx  pteinîers  jours  de 
^lévrier  \  le  vilain  tetnps*&  les  grands  vents  oht  enfuite  régné 
fufqu'au  14;  le  refte'du  mois  a  été  plus  beau  :  l'aurore  boréale 
du  15  à  été  aflèz  confidérabie  ,  elle  a  été  furv.ie  pendant  deux 
Jours  d'un  très-beau  temps.  Quoique  le  thermonrètre  fort  deA 
ceiidu  moins  ba?  que  dans  le  mois  précédent/  la  température 
de  février  à*  paru  plas  froide.  '  ' 

Les  pluies  Se  les  grands  vents  orif  été  prefquè  continuels  dans 
les  treize  premiers  jours  de  ^ars\  excepté  le  8  &  le  9  où  it 
y  a  eu  un  peu  de  calme;  du  13  au Jzj,  le  temps  a  été  plus 
be^iu,  mais  le  refte  du  mois  îl  y  à  eu  toujours  pluie  /vent  âc 
temps  couvert  :  l'aurore  boréale  dii  io  a  été  àfiei  belle -'celles 
du  18  &  dui'i  trèis-fpîbles.  La  température  de  ce;  mois  a  été 
très-dôuce.  '^ *  ' 

, .  ^Pendant  le  mpis  d'Avril  il  a  plu  prefque  tous  les  jours,  &  ïbufffe 
(îe  temps  en  temps  un  vent  aflez  forf^  ce  ,q(fi/à  t'éridtt  fa  letn- 
pératufe  de  ce  inois  plus  frondé  que  celle  (des  jpriéçédfens.  Il  eflf 
tombé  de  la  grêle  daiis  les  derniers  jours^        ^   .  *  -  .  ...i'.  .. 

Depuis  le  i.^  Afai  jufqu|%ii  13  Jnclufivement,  il  a  plu  tous 
les  jours ,  excepté  le  5  ,"  le  6  &  le  1 1 .  Pareil  temps ,  depuis  le 
23  jufqu'au  zp  ;  dans  Tintervaiie  entre  ces  pluies,  c'eft-à-dire » 

du 
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ctu  1 3  au  13»  on  a  aperçu  cinq  aurores  boréales  peu  confidérables , 
fi  ce  n'eft  celle  du  14  qui  a  été  accompagnée  de  beaucoup  de 
jets  de  lumière  :  la  température  de  ce  mois  a  été  froide, 

II  a  fait  aflèz  beau  pendant  les  douze  premiers  jours  de  Juin^ 
maïs  un  orage  furvenu  le  1 3  a  tout  changé  ;  il  a  plu  fréquem- 
inent  le  refte  du  mois  ;  en  conféquence  il  y  a  eu  peu  de  chaleurs. 
L'aurore  boréale  du  8  «  été  foible* 

Pendant  prefque  tout  le  mois  de  Juillet^  îl  a  régné  un  vent 
très  -  fort  ;  les  fix  premiers  jours  ont  été  aflèz  beaux ,  mais  tout 
le  refte  du  mois ,  on  a  eu  un  très-vilain  temps ,  fur-tout  après 
l'orage  qui  a  eu  lieu  le  20.  L'aurore  boréale  du  13  a  été  très- 
belle  ;  les  vents  &  les  pluies  ont  rendu  la  température  de  ce 
mois  froide. 

Il  a  fait  généralement  aflêz  beau  pendant  les  dix-fept  premiers 
)o\xxsA'Août\  dans  le  refte  du  mois ,  la  pluie  &le  temps  couvert 
ont  été  plus  fréquens ,  ce  qui  refroidit;  la  température  qui  avoit 
commencée  à  être  chaude. 

On  a  eu  beau  temps  les  quinze  premiers  jours  de  Septembre  ^  Se 
vilain  le  refte  du  mois ,  à  l'exception  des  deux  derniers  jours  ; 
les  grands  vents  ont  été  très-fréquens.  L'aurore  boréale  du  i 
étoit  peu  confidérable  ;  celle  du  lendemain  a  été  plus  belle.  L;^ 
température  de  ce  mois  a  été  aflèz  chaude. 

Aucun  mois  n'avoit  encore  été  aufli  pluvieux  que  celui 
SOâobre^  &  les  pluies  ont  fourni  une  quantité  d'eau  extraordi-» 
naire  ;  les  vents  ont  été  très-fréquens.  L'aurore  boréale  du  3  i  s^ 
été  fort  belle;  celles  du  ^  &  du  .13  plus  foibles. 

Les  pluies  ont  encore  été  très-fréquentes, dans  les  feîze  pre- 
miers jours  de  Novembre  ,  mais  elles  ont  été  moins  fortes  que 
dans  le  mois  précédent.  Les  deux  aurores  boréales  du  8  &  du 
16  ont  été  fort  belles  ;  celle  du  2^  avoit  été  précédée  le  matin 
par  un  brouillard  très-épais  :  les  pluies  qui  ont  régné  pendant 
ces  deux  mois  d'Oélobre  &  de  Novembre ,  ont  rendu  leur  tem- 
pérature froide  &  humide. 

Il  a  plu  tous  les  jours  du  4  au  p  &;  du  15   au  20  Décembre  i 
Mem.  iySy.  Ç 
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le  refte  du  mois ,  on  a  éprouvé  beaucoup  de  vents  »  de  brouil- 
lards ,  &  en  général  un  très-vilain  temps.  Uaurore  boréale  du  9 
a  été  peu  conlîdérable. 

If  réfulte,  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  &  des 
Tableaux  météorologiques  qui  termineront  cet  article ,  que  dans 
cette  année  l'hiver  a  été  très-doux,  Tété  froid,  toutes  les  faifoni 
très-pluvieufes ,  fur- tout  l'automne  ;  qu'ii  a  régné  de  très-grands 
vents ,  &  qu'il  eft  tombé  une  quantité  d'eau  prefque  égale  à  celle 
de  l'année  dernière. 

On  a  reflenti ,  en  divers  endroits  de  TEurope  ,  des  (ecoufles  de 
tremblemens  de  terre ,  &  particulièrement ,  le  3  Février,  à  Rimîm"; 
ie  1 6  Mars  ,  à  Buchareft  ;  les  2p  &  3  o  Avril ,  à  Meffine  ;  au  mois 
de  Mai ,  dans  la  Fouille  ;  le  6  Juillet  dans  le  comté  de  Cumberland; 
le  id  &  le  26,  à  Ferrare;  le  17  Août>  à  Braga  en  Portugal; 
1«  27,  à  Munich;  le  20  Septembre ,  à  Mefline. 

Réfultats  généraux  àes   ObfervaShns  Météorolopques 
de  Tannée  lySy. 

Jottrs  de  pfuîe 159* 

Jours  de  neige .  •  • ,        ^* 
Jours  de  gelée.  •••     41* 


du  Baromètre» 


Hdutfwr 

A   Thermomètre 

Expofé  à  Tair 
libreT. 


Placé  au  fend 
des  caves 


Variation    de 
Paiguille  aimant. 
Aifpcndue  à  un 
'i  de  foie.. 


Lm  phs  grande* 


in4. 


•  15',!.  le  5 
Aoôt 


Lm  pius  petite* 


f€.  Vlg. 

s6,  I  i,9le  11 
JanT» 


Variation 
annuelle. 


I.  8,o. 


-  9'*,44  en  No. 


1.9' ÎO-' 


enS< 


Si 


— 4.f}.a7Jan 
-♦"  9«3Scn 

Mars 


to' 57  en  De. 


e,o^. 


y»?' 


2  1  3,3.  Quantité  d'eau  tombée  pcniij 
onze  mois  de  Tannée  (  les  obfervaiioiu  lyri 
éié  interrompues,  du  i  .*'  Févr.au  6  Mm] 
or,  comme  pendant  fintenrupHon  des  ob'o 
valions  il  n*/  a  eu  que  dix  yaiOBti  depiui? 
dont  deux  feuls  d*une  pluie  aboodinte,  o| 
peut  cftimer  que  la  ^antHé  tf eau  tomW 
pendant  toute  l'année  »  na  pas  excédé  il 
pouces ,  c'eft  environ  i  f*"  de  moiw  g^^ 

DécSTMifon    de    i  aimiille 

aimantée,  le  1  .•^  J uin  a  r^  j  6\ 

Inclînaifon  en  Juin  71^  b'« 
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TABLEAU   MÉTÉOROLOGIQUE. 


1787. 


Janvier. 


BAROMàTRE. 


Plus  grande  hauteur 

à  10^  ciu  matin. 
Plus  petite  tiauteur, 

à  minuit. 


Sept  jours  de  pltih 
Cinq  jours  de  neige. 
Eau  tombée»  o*"^ 
8%. 


Thermomètre. 


Plus  gninde  hauteur 
-H  6<*  »,  le   1 3 
à  2^  du  foir. 

Plus  petite  hauteur 


-J 


du  foïu 


FivRiu. 


MAitf; 


Plus  grande  hauteur 
-l-»8'«*'5*'^7,fe 
ff7»àR\inuit. 

Plus  petite  hauteur 
i»»à5^Jfdufoir 

Cinq  jours  Ae  pluie, 

Ul)  jour  de  neige^, 

£au  lomMcLf  ika& 

mefurée.  ■ 


Dix -neuf  jours  de 
gelée* 


Vents 
dominans. 


P(us  grande  hauteur 
-f-  ^«17,  le  zB  , 
à  midi. 

Phis  pctiK  hauteur 
8^  du  matin. 


Sept  jours  de  gdée. 


^tis  grandd  hauteurJ 
*8»**-7'*^o;rci3, 
à' 10^  du  matin. 


Pluspetite'  hauteur 
a7^}»«*7,!é3, 
à  9^  du  foir. 


Calme. 
Calme. 

E.  S.E. 


S.  S.  E. 


O.S.O. 


N.  E. 


Circonstances 
&  Remarqtttu 


Grands  vents  les  e> , 
Il ,  24.,  25,  xù,  a8 
&  29. 

Brouillards  fréquens 
ceux  'des   14.,    16,  20 
&  24.  »  trcs-épais* 

Aurore  boréale  le  2  5 


Plus  grande  hauteur 
-».  13^  5,  le  26 & 
ife  30,  à' midi. 

Plus  petite  hauteur 
.—  b*  J,  le  9.,  i 
3^  du  matin. 


Treize     jdun     de 

pluie. 
Ëiu  tombée»   t»^ 

j%»dcp.ltd.Haiife 


Vn  jour  de  gelée. 


.5.  O. 
N. 

S.  E. 


Grands  tents  les  3  > 
7  ,  1 3  &  "  J  ;  niaij 
particulièrement  les  1 1 
6c  12. 

Sept  jotnrs  de  brouil- 
iaiids ,  celui  des  a  ^  5 
&  6  «  très-épais. 

.Attrore  boréale  le  \^^ 

Tonnerre  le  1  a. 


Quatonte    jours    de 
grands  vents,  particu- 
lièrement les  I  ,  2  ,  3 
4.,  6,  ioj&  23. 

Auror^  boréale  lej 
1$,  20&  2I« 

Tonnelle  dans  la  nuit 
dii  30  «nar. 

GrêIemfiêzfortele3c 


Cil 


10         MéMOinES  DE  L'AcADiMIE  RoTALE 
•    Ta  B  L  E  au     MÉTÉOROLOCtdUE, 


1787. 

Baromètre. 

Thermomètre. 

Vents 
dominans. 

CiRCONSTA  NCES 

• 
&  Remarques. 

Avril. 

PIu5  grande  hauteur 

à  9^  du  foi*^» 
Plus  petite  hauteur 

à^hdufoir. 

Plus  grande  hiuteiir 

-H  y +.16  5, 

à  nudi. 

Plus  petite  hauteur 
-I-   i**9,   le   ao, 
i  1 1  b  1  du  foh-. 

E.  N.  E. 
N. 

Ô. 

Dix  jours  de  grand 
vent,  particulièrement 
les  7,  16,  ao,*^,  a8 
&  30. 

Brouillards  le  4.  & 
ie  11. 

Vingt  jours  de  pluîe. 
Eau  tombée;  2^^ 

Trois  jours  de  gréle. 

Mai. 

Plus  grande  hauteur 
28'"^  4.'î»».  ic  31, 
à  midi. 

Plus  petite  hauteur 
i/*'*-^»*'' 6,  le  10, 
à  midi. 

Plus  grande  hauteur 
-f-  io<>;,  U  aa, 
.  à  midi. 

Plus  petite  hauteur 
à  8<>  du  matin. 

N.  0, 
N.  E. 

i 

s.  0,  ^ 

j 

Six  jours  de  grand 
vent,  particulièrement 
les  5 ,  d  âf  24.. 

Aurores  boréales  les 
13  ,     14,  id,  1.8   & 

Éclairs  4  Tonnerre, 
les  f3  ;'i7&  23. 

'  Gréle  le^i.« 

Dix-huit  jours    de 
pluijf.              -r 

Eau  tombée,   5»*** 
7^-8. 

1 

Juin-. 

Plus  grande  hauteuv 
28p«-3«s»-5  iei.*' 
à  8h  ;  du  matin. 

Pfus  petite  hauteiir 
a7«^  8«*t7,le5, 
à  midf<     ' 

Plus  grande  h^tcur 
^  %y  I ,  le  1 1  , 
a  midj  -i. 

Plus  petite  hauteur 
j-K  io<»  î,  le  lij.à 
}io*»^  du  foir. 

N.  E.  ' 
0. 

•- 

Sr.O.^ 

'    Aurore  boréale  le  8. 

Écfàirs  &  Tonnerri 
lei3éc;lei^-     ., 

* 

Quinze    jours     de 

•  P*W^-. 

Eau  tombée  >  i»*** 
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Tableau   M é  t  é  o  r o  l  o  g  i  q,u  e. 


1787. 


Juillet. 


Août. 


Sept. 


I 


BAROMèTRÊ. 


PIu5  grande  hauteur 
2  8i«c-^«v.8,ie3 
à  midi. 

Plu5  petite  hauteur 
15,8  I  o**  du  foir. 

Quinze    jours     de 
pluie. 

Eau  tombée,  iP**- 
!«•-  3. 


Plus  grande  hauteur 
2  8p«*-4»«".7,ie5, 
à  iil>-^  du  foir. 

Plus  petite  hauteur 
2yi*«'6''«"-  5  Je  a  5, 
à  8^  du  matin. 


Dix  jours  de  pluie. 
Eau  tombée,  o"*^ 


IMus  grande  hauteur 
aSî**-^.''»'-  5,ic3» 
à  midi. 

Plus  petite  hauteur 
a^po^  4''«^  3  ,  le 
17,  à7*»-iduroir. 


Douze    jours     de 
piuie. 

Eau  tombée,   i»*^ 


Thermomètre. 


Piu5  grande  hauteur 


aro, 


à  midi. 


î*^ 


Plus  petite  hauteur 
-♦-  8*»  a  ,    ie  9 
à  3**  du  matin. 


Plus  grande  hauteur 
-*.  as^^i,  le  j  , 
à  midi. 

Plus  petite  hauteur 
-♦-  7;*  8  le  a8  à 
minuit. 


Plus  grande  hauteur 
-H  i9<Ï7^1c  ai  , 
à  a>t  du  loir. 

Plus  petite  hauteur 
4-  5<"  o,  le  30, 
à6(>-^  dumatÎA. 


Vents 
dominans, 


N. 


S.  O. 


S.  s.  o. 


Variables. 


S.  O. 


N.  o. 


N.  E. 


S.  O. 


N^E. 


Circonstances 
&  Ranarqucs» 


Vingt -un  jours  de 
srands  vents ,  particu- 
lièrement les  8  &  a3« 

Eclairs  &  Tonnerre 
les  6«ao  ,  13  &  a5. 

Aurore  boréale  le  1 3 


Huit  jours  de  vents 
affez  forts, particulière- 
ment le  35. 

Eclairs  &  Tonnerre 
les  9  &  atf. 


Aurore  boréale  les  7, 
10  à.  ai. 


Treize  jours  de  grands 
vents. 


Tonnerre  le  S'A  k  a  1 . 


Attrore  boréale  les  6 
&7. 
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17S7. 


Baromètre» 


Octobre. 


PIu5  grande  hauteur 
à  mîdL 
Plus  petite  hauteur 

1 1  à  6^-^  du  foir. 


Vinp-troîs  jours  de 

pluie. 
Eau  tombée  »  ^'^ 


NOVEMB. 


Plui  gruide  hauteur 
i8»^-  c**"-  5 ,  le 
39»àio"du  matin 

Plus  petite  hauteur 

à  6^  du  r«ir« 


DiCEMB. 


Seize  joun  de  pluie. 
Eau  toHbée,  i»^- 


,Piua^«ade  hauaeur 
»»•*«•  ^"1^  ^ ,  le 
i.^',à3>>  du  matin. 

£liis  petfte  hauteur 
a7**^i%'8,le  14., 
à  i.!"  ^  du  ibir. 


KîuÎHie  jours     et 

pluie. 

Eau  toinb^,a»><^ 


Thermomètre. 


Piuf  grande  hauteur 
•4-  16^  y  ,  le  9,  à 
midi. 

Plus  petite  hauteur 
-I-  t<<a  ,  le  aa,à 
^h  f  du  matin. 


Plus  grande  hauteur 
■^  M'j  ,1e  II,  " 
|h  liuioir. 

Plus  petite  hauteur 
—4^3  .  le  jo.  à 
j^  du  matin. 


Huit  joun  de  gelée* 


Plis  grande  hauteur 

-H  10*7,  le  9,  à 

^k  du  foir 

Plus  petite  hauteur 

-   35  ,  le   ..",  à 

y*  f  du  matin. 


Sk  jours  de  gelée« 
Trois  jours  de  neige. 


Vents 
domînans. 


E.S.E. 


Variables. 


S.  S.  O. 


S.  S.  O. 
N.N.E 

Variables. 


S. 
S.  S.  O. 

E.N.E. 


Circonstances 
it  Remarques» 


Treize  jours  de  grand 

vent  f   particulièrement 

les  1 1  &  15. 

Brouillards  les  9  »  15 
Grêle,  lei^. 


Aurore  boréale  les  6» 
13&31. 


Neuf  jours  de  grand 
vent. 


Six  jours  de  brouil- 
lard ,  particulicrenienl 
les  a^  &  a6. 

Aurore  boréale  les  % 


Treize  jours  de  grand 
vent  9  partie ulièremcni 
lee. 

Dix  jours  de  brouillards 


Tonnerre  le  18. 
Aurore  boréale  le  f 
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HISTOIRE     CÉLESTE 
DE  l'année    îySj. 

iNous  avons  à  rendre  compte  cette  année  de  plufieurs  objets, 
qui  ont  întéreflê  l'Aftronomie ,  &  qui  fans  doute  feront  époque 
dans  Thiftoire  de  cette  Science. 

On  fe  rappelle  combien  l'invention  àt%  lunettes  d'approche, 
faîte  au  commencement  du  fiècle  précédent ,  a  procuré  de  con- 
noidânces  &  de  découvertes  à  l'Aflronomxe#  Aidés  de  ce  nouveau 
fc cours,  les  Aftronomes  virent  avec  admiration  le  monde  s'agrandir 
fous  leurs  yeujc ,  les  corps  céleftes  fe  multiplier  ;  &  par  leurs 
ctiffèrentes  formes ,  leurs  divers  afpeéls  jufqu'aîors  inconnus,  con-* 
firmer  les  foupçons  ou  redifier  les  erreurs  répandues  parmi  les 
Savans ,  fur  la  véritable  nature  des  Étoiles  &  des  Planètes ,  & 
fur  le  fyftème  général  de  TUnivers  (a) m 
'  Depuis  la  conftruélion  de  la  lunette  de  Galilée ,  qui  ne  groiiif- 
foît  que  trente-trois  fois ,  &  avec  laquelle  il  découvrit  les  fktel- 
lites  de  Jupiter  ,  jufqu  a  l'exécution  de  ces  fameux  objeélifs 
de  cent  &  deux  cents  pieds  de  foyer,  à  Taide  defquels  Domi-: 
nique  Caffini  aperçut  &  fuivit  les  fatellites  dt  Saturne  fij  i  que 
dob/êrvations  curieufes ,  que  de  découvertes  ne  fit-on  pas  !  que, 
deflâis  &  d'heureux  efibrts  pour,  pénétrer  toujours  plus  avant 
dans  ces  régions  lointaines  ,  où  le  foible  fens  que  l'homme 
avoït  reçu  de  la  Nature  fcj  ,  n'auroit  jamais  atteint  fan?  le 
/êcQurs  du  hafard  &  de  l'Art  I  auili  pouvoit-on  croire  qu'il  ne 


(a)  Les  hinettes  noas  ont  fait  rccon- 
«loitre  les  Planètes,  pour  des  corps  a 
pea«près  femblabies  a  notre  Teure  »  les 
Éloîles  fixes  pour  des  ailres  (èmblables 
à  notre  Soleil  ;  elles  ont  auffi  fourni  de 
forts  argumens  en  faveur  dti  fyftéme  de 
Copernic. 

(ij  En  1610,  Galilée  découvrit  les 
màtre  fatellites  de  Jupiter.  En  i6j;  , 
Huygens  découvrit  un  fatellite  auprès 
4t  Saturne^  »  i^/ii  1^7^  1  i68^j 


Cai&ni  en  découvrit  quatre  autres  auprès 
de  la  même  planète. 

{cj  II  eft  a  remacquer  que  le  fens  de- 
là vue  efl  très-iraparfait  chez  un  grand 
nombre  d^iommes;  qu'il  eft  dans  tous 
fu^et  à  mille  Hlufions  Ac  très -borné; 
qu'enfin  c'eft  de  tous  nos  fens  celut- 
a«i  a  lé  plus  befoin  des  refibutces  & 
des  efibrts  de  l'art  pour  fa  reâification^. 
&  Texteniion  de  fa  fphère. 
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reftoit  plus  rîen  à  découvrir ,  ou  du  moins  qu  il  étoit  împoffibîe 
d'aller  au-delà  du  terme  où  la  pratique  de  lart  de  conftruîre  les 
grandes  lunettes  ,  rencontroit  des  obflacies  infurmontables ,  & 
mettoit  des  bornes  à  notre  curioiité  {dj.  Cependant  l'inven- 
tion du  télefcope  à  réflex'on  ,  celle  plus  récente,  encore  ,  des 
lunettes  achromatiques  ,  en  procurant  l'avantage  d  obtenir  un 
groiriflement  aufli  coniidérabie ,  avec  un  foyer  infiniment  plus 
court  que  celui  des  lunettes  fimples  ,  lembla  long -temps 
ranimer  refpérance  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  ciel.  Mais 
jufqu'à  ce  jour  Tufage  facile  de  ces  télefcopes  &  de  ces 
lunettes  achromatiques  »  n'avoit  encore  procuré  aux  Adronome^ 
que  plus  d'aifance  &  de  commodité  dans  leurs  obfervations  ; 
car  du  refle  ,  il  faut  l'avouer ,  aucune  nouvelle  déco j verte  n'avoit 
enrichi  TAÛronomie  phyfique  depuis  le  moment  où  Toti  avoit 
celfê  de  faire  ufage  des  lunettes  à  longs  foyers.  II  falloit  qu'un 
homme  tel  que  M.  Herfchel ,  doué  également  &  du  génie  de 
l'invention,  &  du  talent  de  l'exécution ,  vint  »  par  des  idées  auili 
fimples  qu'ingénieufes ,  avec  le  fecours  d'une  main  aulTi  habile 
qu'exercée  ,  procurer  aux  télefcopes  une  perfeélion  dont  juf' 
qu'alors  on  n'avoit  pu  les  rendre  fufceptibles ,  &  dont  nous 
allons  fuivre  pas  à  pas  les  progrès. 

M.  Herfchel  commença  par  reconnoître  &  nous  faire  voir 

5ue  l'on  pouvoit  avec  fuccès  étendre  le  pouvoir  des  télefcopes. 
Lvant  lui  »  on  n'avoit  ofé  augmenter  l'efièt  de  ces  inflrumens 
3ue  jufou'à  un  certain  point  :  la  théorie  fixoit  qu'un  télefcope 
e  tel  royer ,  de  telle  dimenfion ,  ne  devoit  grofTir  que  tant 
de  fois;  &  les  Opticiens  s'arrétoient  refpeélueufement  à  cette 
limite.  Mais  le  génie  ne  connoît  point  de  barrières  ;  il  les  franchit 
toutes  ;  &  ced  alors  que  libre  dans  fa  marche ,  il  prend  fon^  efibr  » 
vole  &  s'élève  à  des  hauteurs  nouvelles.  £n  faifant  groiïir  jufqu'à 
trois  &  fix  mille  fois  des  télefcopes  dont  on  avoit  coutume  de 
ne  porter  le   groffiflement  qu'à  deu^  &  trois  cents  fois,  M. 

W^— -^  M  .      I  ■  I  I      .  ,»    I,    ,  Il     I  p,  Il  ■  ■         .^H     I  ■■■■Ml» 

(d)  Noas  pofledons  i  l'Obrervatoire  »  un  oSjeAif  de  360  palmes  de  foyer» 
mafs  comment  fe  fervir  d'une  pareille  lunette  !  la  difficulté  de  travailler  des 
yerrcs  4'uo  auiix  long  foyer  n'a  été  furpaQee  que  par  celle  d'en  faire  ufage. 

Herfchel 
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Herfcheî  fans  doute  nepenfoit  point  obtenir  &  n'obtînt  point  en 
effet  une  dîftînflion  parfaite  deV  images;  mais  îi  crut  qu'il  lui 
en  rederoU  affez  pour  reconnoitre  i'exittence  de  corps  intinim.nt 
diftans ,  &  qui  ne  pouvoient  être  aperçus  qu'en  les  rapproch  nt 
infiniment  de  nous  :  c'étoit  le  cas  de  facrilier  la  diflinction  an 
grofliflèment,  îi  je  fit;  &par  ce  moyen  il  parvint  à  féparer  ou 
plutôt  à  augmenter  l'inlervane  infiniment  petit  entre  ces  étoiles 
doubles  &  triples  qu'il  nous  a  fait  connoître,  &  qui  jufqu'alorf 
avoient  été  confondues  dans  une  feule  &  mt^me  image  /^  ej.  H 
reconnut  auffi  à  l'apparence  d'un  difque  &  d'une  lumière  pariî» 
culière ,  cette  planète  lointaine ,  qui  depuis  tant  de  milliers  d'années 
erroit  ignorée  dans  lefpace,  &  que  jufqu'alorsles Aûronomes 
n'avoîent  aperçue  que  comme  une  dés  plus  petites  étoiles  du 
firmament,  au  nombre  defquelles  ils  favoient  claflée /^/y. 

Ces  premiers  fuccès  obtenus ,  M.  Herfcheî  s'en  promit  bien- 
tôt de  nouveaux.  En  augmentant  le  foyer  des  télefcopes ,  & 
agrandiiïant  leur  ouverture ,  il  devoit  obtenir  avec  les  mêmes 
^roftflèmens ,  plus  de  lumière  &  de  dîftindion  :  îl  projeta  donc 
d'exécuter  des  télefcopes  de  la  plus  grande  dimenfion  ;  &  malgré 
les  difficultés  que  lui  préparoient  l'exécution  &  le  maniement  de 
û  lourdes  machines ,  il  entreprit  deux  télefcopes ,  l'un  de  20  pieds 
^  foyer ,  &   1 8   pouces  d'ouverture  ;  l'autre  de  40  pieds  dje 


'  fe^  A  la  première  nouvelle  de  ces 
jÊtoiles  doaUes ,  quelques  perfonnes 
«orarent  que  c*étoir4ine  illufion  optique; 
-maïs  un  observateur  auffi  exevcé  que 
M.  Herfcbei ,  n'eût  pas  été  long-temps 
«rompe  par  une  fatiUe  appaFem:e ,  qui 
auroît  eu  egaiement  Keu  iur  toutes  les 
'Étoiles  ,  &  par- là  y  eût  été  bientôt  re- 
connue. D  atiieurs.y  anffitot  que  nous 
«ornes  connoiflance  ties  obfervations  de 
M.  Herfcheî ,  fur  les  Étoiles  doubles , 
BOUS  nous  occupâmes  de  les  vérifier; 
A  nous  étant  procuré  un  très- bon  télef- 
•cope  de  5  pieus^de  M.  Doliond ,  nous 
y  a^irauames  ,  i  Texeniple  de  M. 
Hcrfchct  y  des  ^roffifièmeos  depuis  ^  00 
î«(qtt'à  ^000  ;  &  nous  reconnûmes 
•tvét- fidèles  &  tcès  -«laâci  toolvs  lt$ 


apparences  annoncées  par  cet  habila 
oofetvateur.  On  peut  voir  à  ce  fujet,  Iç 
Ménioire  que  nous  avons  fait  imprimer 
dans  le  volume  de  l'Académie  ^  annét 

(f)  C'ellen  1781  queM.  Herfchçl 
découvrît  la  nouvelle  planète.  L'ébauche 
de  (à  théorie  faite  fur  les  premières  obfer« 
vations,  donua  lieu  de  reconnoStre  par 
la  fuite ,  qu'une  certaine  étoile  comprife 
dans  le  Catalogue  cie  Mayer,  &  qu*oa 
nt*  trouvoit  plus  dans  la  place  où  il  1  avpîC 
rapportée ,  n'étoit  autre  que  la  nouvelle 
.planète,  que  l'Afironome  avoit  prife  pour 
une  étoile.  Cette  obfervation  de  Maytr  a 
même  beaucoup  fervi  à  perfeâioanc^r 
4a  théorie  de  cette  Planète. 

D 


2,6  MEMOIRES  DÉ  l'Académie  Royale  . 
foyer,  8c  de  /y  pieds  d'ouverture.  Le  premier  déjà  exécuté  depub 
long-temps ,  lui  a  valu  ies  découvertes  dont  nous  allons  parler 
tout-à-rheure.  Le  fécond  vient  d*être  achevé  ,  &  nous  ne  pouvons 
qu'en  efpérer  les  plus  grands  effets  fgj.  Mais  fuivons  M.  Herfchel 
dans  fa  marche  &  dans  fes  progrès.  Son  télefcope  de  20  pieds 
de  foyer,  lui  ouvrit  un  nouveau  ciel.  Les  étoiles  doubles  (è 
multiplièrent  fous  (es  yeux.  Une  partie  de  ces  n/buleufes,  àéjk 
connues  &  obfervées  avec  de  moindres  télefcopes ,  dilparut  en 
ne  préfentant  plus  que  des  amas  d'étoiles;  il  en  revît  un  nombre 
infini  d'autres  d'une  lumière  plus  ou  moins  forte ,  plus  ou  moins 
étendue ,  fouvent  parfémée  d'étoiles  ;  quelques-unes  entr'autres  ^ 
qu'il  nomma  planétaires  ,  parce  que  leur  lumière  douce  &  égale  ^ 
circonicrite  dans  un  petit  efpace  circulaire ,  offre  l'aijpeél  du  difque 
d'une  planète.  D'autres  également  rondes  ,  mais  ob(cures  dans 
le  milieu ,  lui  préfêntèrent  un  anneau  lumineux ,  &  il  les  appela 

ÎJanétaires  trouées.  Au  milieu  d'un  fpeélacle  aufll  nouveau ,  M. 
lerfchel  paroiffbit  ne  devoir  plus  être  occupé  que  de  jouir  ;  mzU 
fon  génie  ambitieux  de  nouveaux  fuccès ,  &  fe  tourmentant  fans 
cefle,  lui  fuggéra  l'heureufe  idée  (h)  de  fupprimer  le  petit  miroir 


(g)  Je  l*aî  vu  tout  monté  à  mon 
dernier  voyage  en  Angkterre.  U  y  avoit 
même  un  miroir  de  fait;  mais  M.  Herf- 
chef  n'en  étoît^as  content,  &  en  retra- 
vailloit  un  fécond  :  j'apprends  que  celui- 
ci  ell  achevé  y  qu'il  pefe  214.8  livres; 
it  ne  faut  rien  moins  que  cette  mafle 
,pour  éviter  qu'un-  miroir  d'un  diamètre 
He  4.  pieds  fe  déforme  en  le  pofant  fur 
champ,  &  le  manœuvrant.  M.  Herfchel 
m'a  '  fait  obferver  dan»  fon  téiefcope 
de  zo  p'reds  :  un  (impie  groffiflement 
de  I  57  fois  nous  a  fuffi  pour  fé parer 
}es  Étoiles  doubles  les  plus  rapprochées , 
pouK  réfoudre  des  nébuleufes  en  Étoiles, 
apercevoir  une  nébuleufe-  planétaire,  & 
voir  un  difqne  fenfible  aux  fatellites  de 
'Jupiter.  Ma4heureufement  la  nouvelle 
planète  n'étoit  uas  vifibie  alors. 

(h)  Cette  idée  n'étoit  pas  abfolument 
nouvelle.  On  trouve  dans  le  fixiemc  vo- 
lume des  Machines  de i'Académie,^â!^e 
4i^  ladefcription  ^'un  petit  téiefcope  4c 


J.  le  Maire,  qui  fe  conferve  même  encore 
dans  le  Cabinet  dey  machines ,  où  l'on 
avoir  fupprimé  le  fécond  miroir  ;  mais 
\  cette  application  à  un  téïefcopc  d'un 
court  foyer ,  étoit  la  moins  convenable 
&  la  plus  défavorable  poflible ,  par  k 
grande  inciinaifon  qu'il  falloît donner  au 
grand  miroir,  ce  qui  déformoit  abfolur 
ment  l'image.  Auffi  ne  fit-on  aucun  ufaçc 
de  ce  nouveau  moyen ,  décrié  auffi*toC 
qu'inventé;  &  oui  cependant,  ainfiqu£ 
l'a  montré  M.  Herfchel  ,  pouvoit  avoir 
d'exceilens  effets  dans  les  grands  télet- 
copes«  Kede  à  favoir  IcaueL  des  deux 
doit  avoir  rhonneur  de  1  invention ,  de 
celui  qui  a  le  premier  une  idée  beureufe, 
mais  vague,  aont  il  ne  fait  pas,  ou  dont 
û  fait  mal  l'application,  ou  de  celui  qiù 
vient  enfuite  la  développer,  la  mettre 
dans  tout  fon  jour,  &  en^er  les  plus 
rands  avantages;  celui-ci  au  moins  a 
e  lirands  4roiti  à  notve  reconaoiflkaçe*. 


DES      S    C   1   K    N    C    E    s;  1/^ 

I 

iîe  fon  téïefcope ,  &  de  recevoir  dire<5leniént  fur  îe  bout&fur  le  coté 
du  luyau,  i*image  des  aftres  au:  l'unique  réflexion  du  grand  miroir. 
Ce  petit  changement  augflRita  prodigieufement  l'effet  de  l'inf- 
trument ,  &  M.  Herfchel  lui  fut  redevable  de  la  découverte  de 
deux  fateiiites  qu*il  aperçut  auprès  de 'fa  nouvelle  planète;  dé- 
couverte qui  étbit'  bien  due  *  fans  doute  à  cette  patience ,  à  ce 
courage,  à  cette  fucceffion  d'idées  &  d'eflàis  ingénieux  avec  lef- 
quels  M.  Herfchel  avoit  fans  ceflc  pourfuîvi  &  atteint  fon  objet. 
Ce  fut  le  1 1  janvier  de  cette  année  1787 ,  que  M.  Herfcheî, 
obfervant  la  nouvelle  planète  avec  fon  télefcopede  20  pieds  fans 
petit  miroir,  aperçut  très-près  d'elle,  deux  petits  points  lumi- 
neux ,  qu'il  reconnut  enfuite  pour  des  fateiiites ,  le  plus^prochè 
faifanffa  révolution  en  huit  jours  trois  quarts;  le  plus  éloigné  en 
treize  jours  &  demi  :  leurs  orbites  lui  ont  paru  très-inclînées  à 
l'écfîptîque ,  &  leur  mouvement  éft  direél.  Voilà  tout  ce 'que 
nous  favons  de  ces  nouvelles  planètes  fecondaires.  M.  Herfchel 
n'a  pas  encore  publié  la  fuite  d'obfervatibns  qu'il  doit  avoir  fait 
depluis  les  premiers  femps  de  fa  découverte  ,  &  qu'il  ne  peut  trop 
multiplier.  En  eftt,  l'on  juge  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  faifir  & 
à  fuivre  ces  aftres^  infiniment  petits  ;  ce  n'eft  qu'avec  la  plus  grande 
attention  &  la  dernière  circcnfpeélion  qu'un  obfervateur  en  pareil 
cas  peut  fe  garantir  de  l'erreur  &  de  Tillufion.  Ne  feroit-il  pas 
poffible  d'abord  que  ces  fateiiites fuflent  plus  nombreux ,  &  qu'en- 
fuite  fêmblables  au  cinquième  fatellit^de  Saturne,  ils  paradent  & 
difparuflênt  dans  ies  diverfes  parties  de  leurs  révolutions!  comment 
alors  lés  démêler  &  les  diftinguer  les  uns  des  autres  î  combien 
de  temps  ne  faut-il  pas  pour  reconnoître  les  mouvemens  &  les 
afpeéls  particuliers  de  chacun  î  M.  Herfchel  nous  a  dit  qu'il  n  a- 
voit  pu  apercevoir  ces  fateiiites  qu'en  fupprimant  le  petit  miroir 
de  fon  télefcope.  Cependant  M.  l'abbé  de  Rochon  affure  les 
avoir  VUS&  obfervés  plufieurs  fois  avec  le  grand  télefcope  de  2Z 
ipieds  du  Cabinet  du  Roi ,  qui  eft  grégorien ,  &  dont  H  vient 
de  faire  retravailler  les  miroirs  par  M.  Carrochez ,  habile  artîfte 
dont  nous  avons  annoncé  l'année  dernière  les  fuccès  dans  le  travail 
des  miroirs  de  platine.  C'eft  fans  doute  avoir  donné  une  grande 
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fc  nouvelle  preuve  de  fks  taiens ,  s  il  e(l  parvenu  à  faire  prodnîre 
au  télefcope  de  la  Muette  avec  deux  miroirs  »  ie  mâwc  effet  que 
celui  de  A4.  Herfehel  avec  un  feui.  ^^ 

Cet  expofé  des  fuccès  obtenus  depuis  q^uei^es  années ,  tant  en 
Angleterre  qu'en  France ,  dans  l'exécution  des  grands  téJLefcopes  i^ 
nous  amène  naturellement  à  parler  du  nouveau  moyen  qui  vieni 
d'être  employé  pour  ia  perfedion  des  objeélifs  achromatiques  « 
par  l'introduélion  d'un  nouveau  milieu  entre  leurs  furfaces.  Cet 
objet  important  poux  l'Optique ,  mérite  que  nous  entrions  dans 
quelques  détails* 

L'aberration  de  réfrang^biiité ,  &  l'aberration  de  fphériciti; 
étoien^,  comme  l'on  fait,  deux  grands  obflades  à  la  perfeâion 
die^  lunettes*  C'eft  le  célèbre  Ëuler  qui  propofale  premier  de  cor^ 
riger  Taberration  de  r^frangibilité  en  le  fervant  de  milieux  dzâë^ 
femment  réfringens  »  tels  que  feroient  le  verre  &  l'eau.  Feu  M# 
Dollond  ayajit  enfuite  mis  à  profit  &  réalife  cette  ingénieuTe  idée^ 
luérita  à  jiLifle  titre  d'en  partager  la.  gloire  »  puiTqu'il  reâifia.  le 
moyen  peu  praticable  indiqué  par  Euler,  &  exécuta  le  premier» 
ces  excellens  ©bjeélifs  compofés  ilefiiut-gUifs  &  de  verre  Ammun» 
dans  lefquels  toute  couleur  fe  trouva  détruite,:  &  qui  pour  cela 
furent  nommés  achromatiquis. 

Quant  à  l'aberration  de  fphéFicité  »  elle  of&it  à  M.  DoUond 
voème  les  plus  grandes  difficultés  à  furmonter.  Defcartes  s'en  étoit 
anciennement  occupé  ;  &  Récemment  les  plus  habiles  Géomètres 
de  notre  (iècle  avoient  déterminé  les  courbures  les  plus  conve- 
nables aux  ob^élifs  achromafiqutts,  d'après' les  différens  rapports 
de  réfraélion  &  de  difperfion  Aes  divers  milieux  réfringens.  Mais 
les  plus  belles  formules  géométriques  ,  en  pareil  cas  »  ne  réfoivent 
îamais  que  la  moitié  delà  difficulté.  Elles  donnent  le  précepte» 
mais  la  main  qui  exécute  n'a  pas  de  moyens  fûrs  pour  le  fuivre 
aufTi  ponéluellement  qu'il  fexoit  néceflaire  »  d'autant  qu'une  diffé- 
rence d'il»  millième  de  ligne  entre  la  courbure  du  centre  &  cellir 
Aes  bords  de  chaque  furiace  d'un  objeélif  à  trois  verres,  peut 
caiifer  une  imperfeélictn  fènfibie  dans  ia  vifion  de  l'objet.  Reâoil 
donc  â  peffeélioimet'  les  procédé^  mécaniques  &  pratiques»       , 


DEfScîBNCIS.  2^ 

De  tous  ceux  qui  fe  font  propofés  de  corriger  i  aberration  de 
iphéricité  ^  Newton  étoit  encore  jufqu  à  préfent  celui  qui  avoît 
indiqué  le  moyen  le  plus  ingénieux  &  le  plus  praticable  dans 
£oa  immortel  ouvrage  fur  TOptique /'i  y;  il  propole  de  prendre 
4eux  verres  dont  les  furfaces  extérieures  foient  également  con- 
iFCXCS  ,  &  les  furfaces  intérieures  également  concaves  ;  &  après 
les  avoir   réunis   bafe  à   bafe  pour  en  former  une  lentille ,  de 
zemptîr  d'eau  toute  leur  concavité  :  alors  fi  fes  diamètres  des^ 
Chères  fur  lefquelles  (ont  travaillées  les  furfaces  concaves  &  le^ 
Surfaces  convexes ,  font  dans  un  certain  rapport  avec  les  fmus  d'in- 
cidence &  de  réfraélsoii  du  verre  dans  l'air  &  de  l'air  dans  l'eau  ^ 
ks  réfraiflions  qui  fe  feront  fur  les  côtés  concaves  des  verres  » 
corrigeront  en  grande  partie  les  erreurs  des  réfraélions  qui  fû 
fieront  fur  les  côtés  convexes,  en  tant  que  ces  erreurs  procé-* 
énroiit  de  la  fphéricité  de  la  figure.  Telle  fut  l'idée  de  Newton  ; 
IL  ïdjbé  de  Rochon  «n  eut  une  à  peu-près  femblable»  pour  un 
objet  difierent,  celui  de  corriger  la  non-fphéricité.  Rien  déplus  ingé- 
fieux,  cKt-ii,  dans  un  de  fes  Mémoires  f  {kj  ^ue  ce  moyen  indiqué 
far  Newton ,  de  corriger  Y  aberration  de  fphéricité  des  lentilles  ;  j'ai 
m  devoir  le  rapporter  tout  au  long,  parce  que  j'ai  fait  ufage  de  F  eau 
four  Sminuer  les  imperfeâions  qui  font  inséparables  de  la  méthode 
a^lofée  pour  dotmer  aux  furfaces  des  verres  une  figure  fphérique. 
£n  eflèt ,  au  mois  de  janvier    1 774 ,  M.   l'abbé  de  Rochon  lut 
ui  iDémoire  à  l'Académie  des  Sciences  ,  fur  les  moyens  de  per- 
feélionner   les   lunettes  achromatiques   par  l'interpofitîon  d'un 
fluide  entre  les  objeélifs%  L'expérience  en  fut  vérifiée  avec  l'eau 
&  i'huiie  ,  par  des  CommifTaires  qui  reconnurent  le  bon  effet  de 
cette  interpofition///  M.  l'abbé  de  Rochon  ayant  eu  en  vue  les 


^f/Optîqtre  de  Newton  ,  page  ny. 

(k  J  Recueil  de  Mémoires  fiir  la  Mé- 
caoiaue  &  la  Phyfique ,  pose  ^p* 

(g)  Voki  comme  les  Commiflaîres 
ooc  termine  leur  rapport  à  ce  fuiet.  .  • 
«Nous  aurions  pu  ainfi  déterminer  les 
»  effets  de  plufieurs  autres  fluides  ,  foit 
»  fimples  9  (oit  compofés  ;  mais  des  cir- 
ai conUances  &  un  départ  précipité  par  Us 


ordres  du  Miniftre ,  ont  empêché  M.  «« 
r^^bé  de  Rochon  de  nous  mettre  à <c 
portée  dé  faire  toutes  les  expériences  <t 
que  Ton  auroît  pu  imaginer.  D'ailleurs  u 
c'ed  un  travail  qui  lui  appartient  par-  « 
ticulièrement ,  oc  dont  il  eft  naturel» 
qu'il  rende  compte  lui-même  à  TA- or 
cadémie.  Nous  n'étions  chargés  que  m 
dt^  V€M&er  le  fait  principal  avancé  pat  m 
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fluides  en  générai  ;  fe  propofoit  de  les  éprouver  tous ,  foit  fimplés , 
foit  compofés  ;  mais  occupé  d'un  voyage  &  d'autres  recherches 
întéreflkntes  qui  y  ont  fuccédé,  &  dont  il  a  enrichi  l'Optique,  il 
avoît  perdu  depuis  long- temps  cet  objet  de  vue,  lorfqu'en  178  j 
M.  Grateioup  imagina  de  fublHtuer  des  fubôances  non  liquides 
à  des  fluides  fujets  à  évaporation  ,  &  difliciies  à  contenir  entre 
les  furfaces  des  verres.  II  n  etoit  queftion  que  de  trouver  une 
fubftahce  qui  eût  l'avartt^ge  de  conferver  la  tranfparence  du  verre, 
en  remplilfant  exactement  toutes  les^inégalités  de  fa  furface.  Celle 
du  maitic  en  lames  dont  les  joailliers  fe  fervent  pour  unir  les 
brîllans  &  leur  donner  plus  de  jeu ,  parut  à  M.  Grateioup  plus 
propre  que  toute  autre  à  cet  objet.  11  communiqua  fes  idées  au 
fieur  Putois  opticien  intelligent ,  &  fit  avec  cet  artifte  divers  eflâis 
qui  eurent  le  plus  grand  fuccès  :  bientôt  le  fieur  Putois  exécuta 
plufieurs  objeÂifs  achromatiques  ,  auxquels  il  donna  un  nouveau 
degré  de  perfeélion,en  étendant  fur  la  furface  intérieure  de  Tun  des 
verres  une  couche  de  maftic  en  larmes,  fondu  par  l'aélion  du  feu; 
&  appliquant  par-deflus  J'autre  partie  de  l'objeélif,  qui  dans  le  refroî- 
dîflement  de  la  refîne ,  fe  trouve  tellement  réunie  &  collée  à  la  pre- 
mière ,  qu'elles  ne  peuvent  plus  être  féparées  qu'en  les  faifani 
chaufièr  fur  un  fourneau  ou  en  les  plongeant  dans  l'eau  bouillante* 
Je  ne  dois  poinjt  paflèr  fous  filence  l'expérience  par  laquelle 
ces  Meffieurs  ont  conftaté  plus  évidemment  l'avantage  du  collage 
des  verres  pour  corriger  les  défauts  des  furfaces  auxquelles  le 
ijiaftîc  eft  appliqué  fmJA\s  ont  pris  un  ebjeélif  dont  les  furfaces 
întcrieures  n'étgient  que  </oi/r/>j ,  &  n'en  ont  collé  qu'une  moitié  ; 


jpM.  l'abbé  de  Rochon,  favoir,  qu'un 
7i  fluide  intcrpofé  entre  des  objeaifs , 
j^  corrige  en  grande*  partie  les  défauts 
»  des  furfaces  des  verres;  nos  expériences 
*>  le  prouvent  inconteftablemeiit.  Le  ré- 
»  fulrat  afurpaffé  ce  que  M.  de  Kochon 
»  lui-même  annonçoit  &  ofoit  cfpérer* 
»  Nous  iaifTons  à  TAuteur  à  fa  rç  les  ré- 
»  flexions  &  à  tirer  les  conféquencesque 
»  préfente  un  fait  fi  intéreflant.  Nous 
j»  t'invitons  fur-tout  à  faire  les  mêmes 
»  expériences  fur  les  lunettes  achroma- 
I»  tiques ,  de  i'eQ>èce  de  celles  dont  ks 


Adronomes  font  ufage  depuis  quelques  <c 
années  ,  &  de  vérifier  û  nnterpontion  « 
des  fluides  tura  un  aufli  heureux  eflfet  <c 
pour  les  objets  célçftc;i  que  pour  les  « 
tcrreftres  ». 

(m)  Depuis  la  découverte  de  ce  nou- 
veau procédé ,  on  a  collé  piufieurs  lu- 
nettes qui  de  très-médiocres  qu'elles 
étoient ,  font  dçvçnues  excellentes.  M, 
l'abbé  de  Rochon  prétend  même  avoir 
employé  les  réfines  à  cet  vfaçc  avant 
M.  Gra|eloup« 


I 
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h  partie  coHée  eft  devenue  de  ia  plus  belle  tranfparence  ,  tandis 
que  l'autre  laiCToit  à  peine  pafler  quelaues  rayons  de  lumière.  M. 
Grateloup  infère  de-ià  qu'on  peut  le  dilpenfer  de  polir  les  furfaces 
ui  doivent  être  collées  ;  il  croît  même  qu'il  eft  plus  avantageux 
[e  ne  leur  donner  que  le  ^ouci  :  c'eft  à  une  plus  longue  expé- 
rience à  prononcer.  Au  refte ,  nous  ne  doutons  pas  qu'en  multi- 
pliant &  variant  les  eflaîs ,  on  ne  puiflè  ajouter  encore  quelque 
chofe  à  cette  intéreflante  découverte.  Les  progrès  de  l' Aftronomîe 
phyfique  font  tellement  dépendans  de  ceux  de  l'Optique ,  que  les 
favans  &  les  artiftes  ne  peuvent  trop  réunir  leurs  efforts  pour 
perfeélîonner  cette  belle  partie  âes  connoiflànces  humaines ,  quî 
a  des  droits  à  l'intérêt  des  gens  même  les  moins  inftruits ,  dont 
elle  fatisfait  la  curiofité  &  excite  l'admiration.  Quelle  part  en 
effet  le  public  n'a-t-il  pas  pris  aux  découvertes  de  M.  Herfchel , 
&  particulièrement  à  fa  dernière  annonce  de  volcans  dans  la  Lune  » 
dont  il  eft  temps  de  rendre  compte.  Mais  comme  il  ,eft  intérêt* 
fint  d'être  înftruit  de  l'état  des  connoiflànces  anciennes.,  pour 
mieux  apprécier  la  valeur  ou  la  réalité  des  découvertes  nouvelles, 
nous  allons  donner  un  précis  des  obfervations  les  plus  curieufes 
qui  avoient  été  faites  jufqu'à   préfent  furie  difque  lunaire. 

11  fuffit  de  diriger  fur  la  Lune  la  plus  fimple  lunette  pour  y 
apercevoir  tout  ce  qui  peut  établir  une  grande  analogie  entre 
la  nature  de  cette  Planète  &  celle  de  notre  Terre  dont  elle  eft  le 
iàteilite.  Galilée ,  &  tous  ceux  qui ,  dans  les  premiers  temps  de 
l'invention  des  lunettes,  fuivirent,  à  l'aide  de  ce  nouveau  fecours , 
les  différens  afpeéls  de  la  Lune ,  diftinguèrent  au  premier  coup- 
d'oeil  &  avec  le  plus  grand  détail  ces  parties  claires  &  ces  partie* 
c4)fcures  dont  fon  difque  eft  entièrement  parfemé  ,  &  que  l'on  a 
défigné  général«ment  fous  le  nom  de  tacAes  (  n,).  Sur  un  corps 
opaque ,  tel  que  la  Lune  qui  n'a  qu'une  lumière  empruntée  du 
Soleil ,  qu'il  tranfmet  à  notre  œil  par  réflexion  ,  les  taches  obfcures 
ne  dévoient  être  fans  doute  que  les  parties  les  moins  propres  ï 
réfléchir  la  lumière  dont  elles  abforboient  les  rayons^,  tels  que 

fm  )  Les  Anciens  qui  n'avoicnt  pu  obfervcr  ces  taches  qu'à  Fœil  nud ,  n'en? 
connoiflbient  que  la  niafle;  ce  qu'ils  ont  pu  favoîr  ou  penier  à  ce  fujet^  étoit. 
plutôt  des  doutes  que  des  connoiflànces  véritable^.. 
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font  fur  notre  Terre  les  forêts  fie  les  eaux  :  c  eft  auâi  -ce  qui  fit 
prendre  ces  taches  obrcures  pour  des  mers  ;  &  les  taches  claires , 
les  points  lumineux  Sl  brilkns  »  parureat  être  des  plaines ,  des 
montagnes  ,  des  afpA-ités  -ou  des  jpochers  dont  la  furface  naîe  & 
foiide  nous  réfléchîlfoit  avec  plus  de  vivacité  les  rayons  du  SoleiL 
Cette-exKt^nce  de  montagnes  4ians  la  Lune  acquit  use  nouvel^ 
confirmation  ,  lorfqu  avec  un  peu  de  iuhe  &  d'attention  <lans 
les  obfervations  ,  on  fe  Art  aperçu  que  les  parties  les  plus 
bridantes  jetoient  ordinairement  derrière  elles  une  ombre  tou^ 
jours  oppofée  à  la  lumière  ;  que  cette  ombne  tournoit ,  s  aloi^eoit 
ou  fe  raccourciflbht  lèlonla  direélion,  Tabaiflement  ou  i  clévatioa 
du  SoieH  par  rapport  à  la  Lune;  qu'enfin ,  fur  les  bord^  de  la 
partie  obicure,  certains  points  s'éclairoient  avant  d^autres  flu$ 
proches  de  la  partie  éclairée»  Dès-iors  il  ne  parut  plus  permis 
de  douter  que  Taftredes  nuits  fCit  une  véritable  terre  •  à  très^et 
près  fembiabie  à  la  notre.  La  propriété  qu  a  la  Lune  de  ue  jamais 
tourner  vers  nous  que  Je  même  hémlfphère,  donna  la  hciUiéd^ 
mieux  la  confidérer ,  d'en  compter  &  d'en  décrire  toutes  le^  émi^- 
nences ,  les  vallons  »  les  mers  &  les  lies  f^J;  en  un  mot,  de^ 
donner  une  topographie  fim  exaéle  à  beaucoup  d'égards  que 
celle  de  bien  des  parties  de  la  Terre  encore  mal  'Connues.  Le 
célèbre  Hévéiius,  dont  laflîduité  À  contempler  la  Lune.,  &  ieê 
obfervations  nombreufes  fur  cette  Plan^ ,  nous  ont  .pf  ocucé  Jn 
félénograpbîe  la  pdus  complette ,  iut  tellement  frappé  de  Tan»* 
logie  de  la  Lune  avec  la  Terre  fpjt  qu'il  tranfporta  .aux  diverieis 
régions  de  cet  aflre  ,  les  nom5  des  principales  parties  de  notre 
globe  ,  comme  Y  Egypte  ,  le  Pont^  Euxin  ,  la  mer  {Jiafpieime  ,^ 
ïa  Sicile ,  le  mont  Stnai ,  Sic.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fn^ppaitt 
&  de  plus  edèntiel  à  remarquer  pour  notre  objet,»  c'eft  la  déno- 


f  0  )  Si  les  grandes  txhcs  obfcurçs 
fpm  <Irs  meri ,  Tes  taches  rondes  &  bril- 
lâmes qui  V  fiMir  parfcBi^es  y  ne  peuvent 
£tre  que  aes  rochers  ou  des  îles. 

fp  )  Inveni  fummâ  cwn  anitni  obiet- 
$atwne  ,  a/iquam  gkbi  trmni  partem  , 
^  loca  îbi  indlcata  tenrefiria ,  cwn  fu- 
ptrfiçii  Lunos  y'ifibUi  ejitfqut  regnmiàus 


oppfdo  ûccmnmodariffunâ  omuparari,  if 
meo  inde  hue  tranjftrti  pvjfe  ncmina. 
Sé\énogf, page  2^j.  Hévelius,  à  la  vé- 
rîié,  a  volt  eu  d'abord  l'idée  de  donner  aux 
taches  de  ia  Lune ,  les  naou  des  pcrfon- 
nages  iiiuftres  ;  mais  il  craignit  d^^iter 
la  jaloufie  &  de  fe  faire  des  enneniia* 

mination 
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lidnadon  de  ffiont  /EtnaquA  donna  à  une  des  taches  les  plus 
claires  de  la  Lune,  &  fon  opinion  fur  une  autre  qu'il  appela  mous 
Porph^rites  ,  &  qu'il  regarda  comme  un  véritable  volcan  C^ )  '  ^^ 
mofis  PvrphyritcSy  nommé  depuis  Ariftarchus^  eft  effedivement  de 
tous  les  points  brillant  du  difque  de  la  Lune  le  plus  remarquable  par 
une  lumière  rouge  &viye  qu'il  nous  renvoie,  &  qui  va  bientôt  fixer 
notre  attention.  Quelques  Aftronomes,  après  Hévélius,  remar- 
quant fans  doute  que  la  plupart  des  éminences  ou  montagnes  de  la 
Lune ,  à  peu-près  coniques  comme  les  nôtres ,  paroifToient  tron- 
quées à  leur  fomniet,  &  oflTroient  l'apparence  d'un  creux  femblabie 
à  un  crater,  fe  font  d'autant  moins  refufés  à  penfer  qu'il  y  a  eu 
des  volcans  dans  la  Lune,&  qu'il  peut  encore  en  exifler  de  brû- 
lans ,  que  c'efl  une  analogie  de^plus  avec  notre  globe.  Maïs  le 
plus  grand  nombre  %^ït  tenant  à  l'obfervation  pure  &  fimple  àQ% 
apparences  ,  &  n'admettant  pas  une  fi  parfaite  reflèmbiance  avec 
]a  Terre  qu'Hévélius  l'avoit  trouvée,  a  jugé  à  propos  de  fuppri- 
mer  en  grande  partie  les  dénominations  de  régions  &  de  contrées 
terreflres ,  données  aux  taches  de  la  Lune ,  &  d'y  fubflituer  les 
homs  de  perfonnages  iiluflres ,  de  philofophes  ou  de  favans  recom- 
mandables;  ce^ttç  nouvelle  nomenclature  ,  établie  par  iV/a/Wi  (r)^ 
a  prévalu  &  fe  ^ouve  aujourd'hui  prefque  généralement  adoptée. 
Cette  manière  de  confacrer  des  noms  fameux ,  eft  fans  doute 
l'apothéofe  la  plus  digne  de  ceux  qu'elle  immortalife ,  &  de  la 
poftérîté  qui  s'acquitte  ainfi  de  la  reconnoifTance  qu'elle  doit 
aux  lumières  &  aux  bienfaits  qu'elle  a  reçus  d'eux. 

Tel  étoît  l'état  de  nos  connoiflânces  phyfiques  fur  la  Lune  , 
îorfquevers  la  fin  du  dernier  fiècle  ,  Dominique  CalTini  entreprît 
une  nouvelle  defcription  de  ces  taches.  Il  fît  ufage  d  exceiltntes 
&  longues  lunettes  ;  &  obfervant  affidûment  la  forme  &  l'appa- 
rence que  prenoît  chaque  tache  ,  au  moment  où  elle  venoît  ci  être 
totalement  éclairée  parle  Soleil ,  illes  fit  deffiner  par  une  main 
habile  (f) ,  &  compofa  cette  belle  carte  de  la  Lune  de  20  pouces 


(q)  hnb  pr^perfuafohûbeo  quod  rgnem 
alat  perpeMwn,  ScUncJ^*  cap.xxHI, 

(r)   Almage  e,  pars  /.%  pag^  204. 


(f)  Nous  pôflTédons  à  rOhfervatoirc 
prefque  tous  ct^  deflins  ori^nnaiK  des 
taches  de  la  Lune  repréfcntécs  en  grand, 
par  les  fleurs  le  Clerc  &Paiigny, au  crayon 


M^m.   lySy.  £ 
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yte  diamètre ,  gravée  par  Mellan ,  la  plus  grande  &  la  plus  dé- 
taillée de  toutes  celles  qui  ont  été  publiées  jufqu'à  ce  jour  (t)^ 
Ce  travail  de  Dominique  Caffini ,  fur  les  taches  de  la  Lune,  dura 
depuis  i6ji  jufqu'en  i6jp.  Il  procura  plufieurs  obfervatîons 
intéreflantes  &  peu  connues ,  dont  maiheureufement  nous  n'avons 
pu  recueillir  qu'une  très-petite  partie  {uj  :  voici  les  plus  inté- 
reflantes. 

Le  2  I  Odbbre  i6yi,  proche  de  Gnurkus ,  petite  tache  (îtuée 
au-deflbus  de  Tycho  &  près  de  Phatus ,  il  parut  une  nébulofité 
(  fpeciem  quandam  nuhecula  <ilbœ  )  dont ,  le  2  5  ,  il  reftoit  encore 
quelque  veftige.  Le  12  Novembre  fuivant,  la  même  appa- 
rence fut  encore  obfervée  à  la  même  place.  Le  3  Février  i  672 , 
pareilles  nébulofités  fe  firent  remarquer  dans  Mare  crifium^  & 
près  de-là  ,  une  nouvelle  tache  qui  n'y  aVoit  point  encore  paru  ; 
car  précédemment r  &  particulièrement  la  veille,  on  avoit  compté 
attentivement  toutes  les  taches  qui  fe  voient  dans  cette  mer* 
Enfin ,  le  1 8  Oftobre  i6y^  ,  une  nouvelle  &  grande  tache  fut 
aperçue  entre  Pitatus  &  Vahkerus,  c  eft-à-dire,  proche  de  Gauricus, 
au-deflous  de  Tycho ,  par  conféquent  vers  l'endroit  où ,  en  1 6^7 1  r 
on  avoit  remarqué  le  nuage  blanchâtre  (x). 

Ces  obfervatîons  confignces  dans  les  regîftres  de  l'Obfervatoîre 


noir  &  blanc,  fur  papier  bleu  ;  quelques- 
unes  à  la  faneuine ,  iur  papier  blanc.  Ils 
font  rafTembiés  dans  un  grand  volume 
compoPé  de  60  planches  ;  les  cîrconf- 
tances  de  Paimée,  du  moîs^  du  )our& 
de  l'heure  où  chaque  fâche  a  été  obfer- 
vée &  deflînée ,  font  écrites  de  la  propre 
xnain  de  M.  Caflîni  :  ce  manufcrit  eft 
fans  doute  le  plus  précieux  que  l'on  ait 
dans  ce  genre. 

(t)  Nous  venons  d'en  faire  faire  une 
rédudion  trés-fidèie ,  gravée  à  la  ma- 
nière du  lavis  y  par  le  iieur  Janinet ,  le 
plus  fameux  artifle  en  ce  genre  ;  le 
nom  de  chaque  tsche  s*y  trouve,  félon 
la  nomenclature  deRiccioii,  ainiî  qu^une 
indication  dâ  toutes  les  obfervatîons 
curieufes ,  tant  anciennes  que  modernes^ 
faites  fur  \^  difque  de  k  Lune. 


(a)  M.  Caflîni  avoit  coutume  de  rap- 
porter fur  fes  regiilresy  la  dcfcnptîon 
détaillée  &  les  remarques  intéreflantes 

Îu'ofTroit  robfervatio.n  de  chaque  tache, 
lalheureufement  ,  ces  regiflres  nous 
manquent  depuis  1 674.»  fuiqu'à  1 679$ 
c'cft  précifément  le  temps  de  ces  Obfer- 
vatîons fur  la  Lune.  Personne  ne  regrette 
plus  que  nous  »  cetu  perte  qui  înten^ 
rompt,  pendant  cinq  ans,  la  colleélion 
complète  des  Journaux  de  TObferva*- 
toirc  royal ,  depuis  cent  dix-fcpt  ans*. 
(x)  Cette  tache  fe  trouve  deflinée 
très-en  grand ,  dans  une  des  planches 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  avec 
cette  înfcrîption  au-deflbus:  neva  macula 
magna  mtef  PItatwn  àf  Vaktrwn,  1  f7^^ 
dit  i8  Oâot*mMi  ab  horâfadp. 
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foyai  ,  méritent  fans  doute  une  attention  particulière.  Que 
pouvoient  être  ces  nébulofués  indantanées ,  obfervéés  à  diverfes 
reprîfès ,  en  diflerens  endroits  du  difque  de  la  Lune  !  peut-on 
ibupçonner  quelqu'iliufion  dans  ces  apparences!  L'obfervateur 
ëtoît  trop  habile  &  trop  exercé  pour  s'y  méprendre  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire ,  c'eft  cette  grande  tache  élevée 
entre  Pitatus  &  Vakherus ,  vers  l'endroit  où  précédemment  on 
avoit  remarqué  ces  nébulofités  fingulières.  Quelle  plus  frappante 
analogie  avec  le  monte  Nuovo  près  de  Naples ,  &  ces  îles  que 
f  on  a  vu  fe  former  en  diverfes  parties  de  notre  globe ,  à  la  fuite  & 
comme  le  produit  de  certaines  éruptions  de  volcans.  Remarquons 
cependant  le  filence  de  Tauteur  de  ces  obfervations  curieufes* 
Content  de  rapporter  ces  faits ,  qu'il  n'a  même  consignés  que  dans 
(es  regidres,  il  n'a  rien  prononcé  fur  les  conféquences  ou  les 
induélioris  qu'on  pouvoit  en  tirer  ;  du  moins  ne  connoiflbns- 
iious  aucun  pafiage  defes  ouvrages  ,  où  il  ait  exprimé  fon  opinion 
fur  cet  objet ,  ni  hafardé  quelqu  explication.  Plus  hardi  que  lui  j 
M.  Herfchel ,  dans  ces  derniers  temps ,  ayant  obfervé  plufieurs 
fois  dans  la  partie  obfcure  de  la  Lune ,  un  point  brillant ,  &  deux 
autres  remarquables  Amplement  par  une  petite  nébulofité ,  nous  a 
annoncé  un  volcan  brûlant  dans  Ariftarchus  (  conformément  à  l'opi- 
nion d'Hévélius  cité  plus  haut  )  »  &  deux  autres  prêts  à  s'éteindre  » 
l'un  près  de  Kepler,  l'autre  près  de  Copernic.  C'eft  le  4  Mai  1783, 
qu'il  aperçut  pour  la  première  fois  le  point  lumineux  ;  il  le  revit 
plus  vif  encore  le  i  p  &  le  1  o  Avril  de  cette  année  (y).  La  nouvelle 
nous  en  étant  parvenue ,  nous  defirames  vérifier  ce  fait  intéreflant  ; 
mais  le  temps  fe  trouva  rarement  aflèz  beau  aux  époques  favorables 
i  cette  obfervatîon;  c'eft -à- dire,  avant  le  premier  quartier  & 
après  le  dernier.  Une  feule  fois,  le  22  Mai  1787,  M.  de 
fVîHeneuve  ,  l'un  à^%  Élèves  de  i'Obfervatoire ,  aperçut ,  dans 
ia  partie  obfcure  de  la  Lune,  une  très-foible  lumière* qu'il  jugea 
placée  aux  environs  HHarpalus.  Dans  les  lunaifons  luivantes, 
nous  cherchâmes  en  vain  ;  mais  dans  le  mois  de  Décembre ,  M.  le 

(y)  M.  Herrchel  dît  auffi  avoir  vu^  du  4.  au  13  Mai  1783  ,  deux  montagnet 
(ê  rormer  dans  4a  Lunc« 
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Chevalier  d'Angos ,  à  Malte  où  le  ciel  eft  bien  plus  pur  qu'à  ParU# 
a  vu  très-diftiudement  ce  point  brillant ,  dans  la  partie  obfcure 
de  la  Lune,  indiqué  par  M.  Herfchel;  fa  lumière  étoit  fort  rouge, 
tandis  que  celle  delà  Lune  étoit  blanche.  £nfin,  au  raoment  où 
nous  écrivons  ceci ,  nous  venons  de  i  apercevoir,  ainfi  que  nous 
en  rendrons  compte  dans  l'extrait  de  1788. 

Voilà  donc  un  fait  bien  conftaté;  refte  à  favoir  la  vraie 
cauie  d'une  telle  apparence.  En  imitant  fur  cela.lacirconfpeélion 
de  Dominique  Caflini ,  nous  attendrons  qu'un  plus  grand  nombre 
d'obfervations  nous  permette  de  'hafarder  une  opinion.  Un 
jugement  précipité  induit  prefijue  toujours  en  erreur  ;  on  ne 
rifque  jamais  rien  à  le  fufpendre.  Nous  nous  permettrons 
feulement  ici  quelques  réflexions. 

L'on  aperçoit  fréquemment  dans  les  premiers  jours  après 
la  nouvelle  Lune ,  la  totalité  de  fon  difque ,  quoiqu'il  n'y  en 
ait  qu'une  petite  partie  qui  foit  éclairée  par  le  Soleil.  Cela  eft 
dû  »  comme  l'on  lait ,  à  la  réflexion  des  rayons  folaires  que  la 
iTerre  envoie  vers  la  Lune,&  qui  produit  ce  que  nous  appelons 
la  lumière  cenrirce  ;  cette  lumière  efl  quelquefois  aflèz  forte  pour 
nous  faire  didinguer  la  malTe  àts  principales  taches.  C'eft  par 
une  fuite  de  cet  effet  que  les  obfervateurs  attentifs  avoîent  déjà 
depuis  long-temps  aperçu ,  fans  le  croire  digne  de  remarque , 
les  plus  belles  taches  dans  la  partie  obscure  de  la  Lune ,  telles 
que  Kepler ,  Copernic  ,  &c.  comme  à^s  nébuloHtés  fort  fcm- 
blables,  ce  me  femble,  à  celles  qui  ont  donné  à  M.  Herfchel 
l'idée  de  volcans  éteints;  mais  quant  au  point  brillant  à' Ariftarchus  ^ 
il  eft  très  -  probable  que  s'il  eût  été  aperçu  auffi  vif,  auf& 
apparent  que  l'annoncent  M."  Herfchel  &  d'Angos ,  on  en  eût 
fait  mention.  Aînfi  cette  obfervation  peut  être  regardée  comme 
nouvelle ,  &  cette  lumière  fi  vive  &  fi  colorée,  qui  paroit  bien 
forte  pour  netre  que  la  réflexion  de  rayons  déjà  réfléchis, 
mérite  fans  doute  l'attention  àiis  obfervateurs.  Paroîtra  - 1  -  elle 
toujours  dans  les  mêmes  circonftances ,  dans  les  mêmes  afpeâs 
de  la  Terre  &  de  la  Lune ,  aura-t-elle  la  même  vivacité!  Nous 
rendrons  compte  Tannée  prochaine  dç%  remarques  que  nos  obfer- 
vations  &  celles  des  autres  Aftronome^  nou^  auront  fourukSf 


Nous  avoni  yh  plus  haut  que  la  fâche  à'Ariftarçhus  étoît  le  pfut 
brillant  de  tous  les  points  du  difque  de  la  Lune,  quand  if  eft 
édzïfé  par  le  Sokil  :  voici  ce  que  dit  à  ce  fujet  M.  de  la  Hire 
( Mem.  Acad»  1^0 (^ ,  page  i  j  i.)  La  petite  tache  quon  appelle 
Ariûarque ,  qui  eft  fi  brillante  que  quelques-uns  ont  cru  que  céioit 
UM  vokan,  &  quelle  avoit  une  lumière  particulière  qui  la  rendoit 
plus  claire  que  tout  le  refte  de  la  Lune,  ti' eft  pourtant  quune  cavité 
qu'on  ne  peut  diftingner  quà  peine  des  autres  qui  l'environne/n  çuand 
elle  eft  fur  le  bord  de  la  Lune.  Enfin ,  pour  ne  rien  omeitre  de 
ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport  direiS  ou  indirect  à  l'objet  dont 
nous  traitons ,  nous  devpns  rapekr  en  cette  ocçafion  ce  point 
lumineux  qui  fut  vu  vers  le  hord  de  la  Lune  ,  lorfque  dans  réclip(e 
de  Soleil  du  2^4  Juin  1778  ,  elle  fe  trouva  entièrement  lur 
le  Soleil.  11  fembla  alors  que  le  difque  liuiaire  étoit  perç^ 
d'un  trou  ,  au  travers  duquel  on  apercevoit  la  lumière  du 
Soleil  qui  était  derrière  :  ce  phénornène  intcreflTant  a  été  obferv^ 
àj'ouell  du  cap  Saint-Vincent,  par  D.  Ulloa,  dont  raûtorité 
De  peut  être  fufpei^le.  Mais  c  eft  ?Sk%  {^x\s  doute  nous  étendre 
fur  vJSk  fu/et  où  nous  n'avons  que  des  doutes  à  énoncer  &  de^ 
lumières  à  attendre;  nous  allons  parler  avec  plus  d'affurance en 
trajtaiit  une  matière  qui  tient  aux  vérités  mathématiques. 

On  peut  le  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  l'année  dernièt'e 
kbi  ibeau  travail  de  M.  de  la  Place,  fur  \ts  théories  de  Saturne 
&  de  Jupiter  ;  cet  habile  Géomètre  vient  de  traiter  avecia  mêm^ 
fagacite  &:  autant  de  fuccès  ,  1  équation  féculaire  de  la  Lune. 
Mous  allons  tâcher  de  donner  en  peu  de  mots  une  idée  de  (es 
recherches  ÎBtéreâàntes  pour  TAdronomie  ,  &  qui  acquièrent  i 
leur  ;iuteyr  autant  de  reconiK>iâance  de  la  part  dps  AUronomei 
<^ue  de  gloire  par^i  les  Géomètres. 

Le  même  moyen  mouvement  de  la  Lune  ne  pouvant  fatîsfaîre 
aux  obiervations  anciennes  &  modernes  ,  les  Aftronomes  le 
trouvoient  obligés  d'y  fuppofer  une  accélération  ,  &  d  avoir 
recours  à  ujie  équation  féculaire  que  les  uns  fuppofoient  de  7^ 
ièconde^ ,  les  autres  de  i  o.  M^is  on  feut  bien  qu'une  hypothèle 
d'une  accélération  proportionnelle  au  temps ,  admife  julqu'ici  > 
il  eft    qu  approchée!  ^  12e  doit  point  s'étendre  à  un  temps, 
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îHîïnîté  :  ce  phénomène  doit  avoir  une  caufe.  En  vain  ju(qu'i  ce 
jour  I  avoir- on  cherchée  dans  l'aélion  du  Soleil  &  des  Planètes 
fur  la  Lune,  dans  la  non-fphéricîté  de  la  figure  de  la  Terre  &  de  la 
Lune  ;  on  s'étoît  retranché  dans  des  hypothèfes  fur  ;la  réfiflance 
de  Téther ,  fur  la  tranfmiflion  fucceffiVe  de  la  gravité  :  toutes  ces 
explications  ne  faifoient  que  dévoiler  davantage  Vignoxmce  où 
l'on  étoit  de  la  caufè  véritable  de  cette  accélération. 

M.  de  la  Place  vient  de  découvrir  que  l'équation  féculaîré 
de  la  Lune  eft  due  à  l'aélion  du  Soleil  fur  ce  fatellhe ,  combinée 
avec  la  variation  de  l'excentricité  de  l'orbite  terreftre.  Pour  fe 
former  de  cette  caufe  la  plus  jufte  idée  que  l'on  puifle  avoir 
fans  le  fecours  de  l'analyfe ,  il  faut  obferver  que  Taélion  du 
Soleil  tend  à  diminuer  la  pefanteur  de  la  Lune  vers  la  Terre; 
&  par  conféquent  à  dilater  fon  orbite,  ce  qui  entraîne  un 
ralentiflement  dans  fa  vitefle  angulaire;  quand  le  Soleil  eft  périgée, 
fon  aétion  devenue  plus  puiflante  agrandit  l'orbite  kinaire;  mais 
cette  orbite  fe  contracte  lorfque  le  Soleil  étant  vers  fon  apogée , 
9git  moins  fortement  fur  la  Lune  :  de-là  naît ,  dans  le  mouvement 
de  ce  fateilite  de  la  Terre ,  l'équation  annuelle  dont  la  loi  eft 
exaélement  la  même  que  celle  de  l'équation  du  centre  du  SoidI , 
à  la  différence  près  du  figne  ;  en  forte  que  l'une  de  ces  équations 
diminue  quand  l'autre  augmente. 

L'aélion  du  Soleil  fur  la  Lune  varie  encore  par  des  nuance^ 
infenfibles  relatives  aux  altérations  qu'éprouve  ,  de  la  part  des 
Planètes ,  l'excentricité  de  l'orbite  terreftre.  11  en  réfulte  dans 
ie  mouvement  de  la  Lune ,  des  variations  analogues  à  l'équation 
annuelle;  mais  dont  les  périodes  incomparablement  plus  longues ^ 
cmbraflent  un  très -grand  nombre  de  fiècles.  Ces  variations 
accélèrent  le  moyen  mouvement  de  la  Lune,  quand  l'excentricité 
de  l'orbite  terreftre  diminue,  comme  cela  a  lieu  depuis  les 
obfervations  les  plus  anciennes  ;  elles  ie  ralentîflènt  quand  cette 
excentricité  devient  croiflante.  Le  mouvement  des  noeuds  de  la 
Lune  &  celui  de  l'apogée  font  pareillement  aftûjettis  à  des  équa- 
tions feculaires,  qui  font  en  fens  contraire  de  l'équation  du  moyen 
mouvement ,  &  dont  le  rapport  avec  elle  eft  de  i  à  4  pour  le 
noeud ,  &  de  7[^  à  4  pour  l'apogée.  Quant  aux  variations  de  U 
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moyenne  dîftance  de  la  Lune ,  elles  font  înfenfibles ,  &  n'influent 
pas  d'une  demî-feconde  fur  fa  parallaxe.  L'inégalité  fécnlaîre  du 
mouvement  de  la  Lune  eft  périodique;  mais  il  lui  faut  des 
millions  d'années  pour  fe  rétablir.  Les  fiècles  fuivans  développe- 
ront la  loi  de  fa  variation ,  que  nous  pourrions  déterminer  dès-.- 
à-préfent ,  fi  les  maflês  des  Planètes  étoient  mieux  connues» 
En  attendant,  comme  celle  de  Jupiter v  qui  aie  plus  d'influence^ 
eft  bien  déterminée ,  M.  de  la  Place ,  en  adoptant  fur  la  mafle 
des  autres  les  fuppofitions  les  plus  vraifemblables,  &  réduifant 
en  fériés  Texprefllon  de  cette  inégalité ,  trouve  une  équation  de 
;i  I  fécondes  pour  le  premier  fiècle,  à  partir  de  1700 ,  propor- 
tionnellement au  quarré  des  temps  ;  mais  il  a  reconnu  qu'en 
remontant  aux  obfervations  des  Chaldéens,  le  terme  proportionnel 
au  cube  des  temps  devenoit  fenfible  ;  &  dans  cette  fuppofition  p. 
la  comparaifon  des  obfervations  avec  la  théorie  préfente  l'accord 
ie  plus  fatisfaifant. 

Tel  eft  le  réfultat  des  favantes  recherches  de  M.  de  fa  Place  ^ 
qui  ayant  précédemment  traité  des  équations  de  Jupiter  &  de 
Saturne ,  vient  de  compléter  la  théorie  de  toutes  les  équations 
féculaires  obfervées  jufqu'icî.  La  perfeélion  des  théories  aftrono- 
miques  eft  fans  doute  le  chef-d'œuvre  de  la  haute  Géométrie  ; 
c'eft  le  plus  digne  emploi  que  l'on  puifïe  faire  de  cette  fcience 
fublime ,  qui  s'élevant  de  l'axiome  le  plus  fimple  aux  vérités 
les  plus  élevées ,  embrafle  &  lie  toutes  nos  connoifîances ,  les^ 
éclaire  de  fon  flambeau  ,  &  peut  être  regardée  comme  le  feui 
guide  dans  les  recherches  les  plus  profondes ,  avec  lequel  oa 
ne  rifque  jamais  de  s'égarer» 
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L  E    s  O  L  EIL. 

Trois  éciipfes  de  Soleîi  ont  eu  lieu  cette  wnée,  îe  19  Jan-^ 
vîer ,  le  i  5  Juin  &  le  9  Décembre:  cette  dernière  na  point  été 
vîfible  à  Paris;  les  nuages  ont  empêche  d'oblerver  celle  du  i^ 
Janvier  ;  &  l'on  n'a  pu  ,  à  caule  du  mçme  obftacfe ,  voir  qu  une 
partie  de  celle  du  i  5  Juin. 


Éclipse  du  Soleil,  du  15  Juin. 


Commencement, 


H,    M'     s. 


^.  27.28,3 

4-  »9-  44- 

^                              _4,  4.2,   29 
DiSTAHCESV 

des  cornes <1-  5°*   56 

5.  I.  32 

5-  ^'  53 


9-  6 
19.  32 
24.  4.8 
25.^8 
i6.  37 


Ces  diflanccs  ont  été  roefurées 
avec  un  raicroraècre  prismatique 
appliqué  à  une  lunette  achroma- 
tique de  1 6  ponces* 

Le  Soleîi  fe   pionge  daaf  ks 
nuages. 


Au  mois  de  Mars,  on  a  obfervé 

La    hauteur   mcridicnnc   du  bord? 
fupérieur  du  Soleil ,  le  zo  Mars,^ 

D  où  l'on  conclud 


41'  22'  if,i 


La  dcclinaifon  vraie  du  centre  du  Sofcil o^    4'   3  ^'6  A 

L'heure  de  i*cquinoxe  ,  le  20  Mars  ,  à 4*»      37'    1 6' 

Les  padàges  du  Soleil  &:  de  diverfes  étoiles  qui  fe  font 
trouvées  dans  fon  parallèle  ,  obfervés  à  une  lunette  méri- 
dienne de  3  pieds  &  demi  de  foyer ,  &  leurs  hauteurs  prifes 
avec  le  quart  -  de  -  cercle  mobile  de  6  pieds ,  ont  donné  iea^ 
réfuitats  lui  vans: 
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27.   38 

*5-  45 
If      «r 

//  B 

t       t 

B  II 

3.    22.    36 

a  II  II 
Bat 
I.  25.  35 
I.  2  I.  17 
I.  i6.  36 
I.  I  I.  40 
I.    "6.     8 

4-  39 

2.  42 
9.  32 

o.  34.  29 
o.  11*5 
o.   20.  42 


Août. 


Sept. 


.TOILES. 


I. 

o. 
o* 


Nov. 


Dec. 


3 
4 
S 
8 

«3 

5 
c 

9 
12 

»3 
»4 

»5 

28 

*9 

'7 
*4 
^7 

28 

^9 
1 


a  Flèche... 

Idem, 

Idem, 

y  Dauphin. 
J^  Dauphin, 
iâ  TAiglc . . 

Idem 

Idem 

g  Serpent.. 

Idem 

</^  l'Aigle.. 

Idem 

}<  Verfcau.. 

Idem 

jôBaieinc.. 

fi  Lièvre.., 

)3  Lièvre. . 

y  Lièvre. . 

Idem .  •  .  .  . 

Idem 

Idem 


DIFFÉR. 

d  afccnf.  droite 

du  centre 

du  Soleil 

& 

de    i'ÉTOILE. 


D.      M. 


S. 


159.    12.    51 
B         B         0 

I 67.     2  1.        6 

lyi.  o,  24 
16^.  24.:i3 

IJ2.  7.  I 
131.  12.  47 
118.     30.     31 

III.  O.  8 
lie.  ^.18 
116.  29.  10 
115.  35.  26 
147.  52.  44 
146.  58.  38 
135.  29.  12 
199.  42.  45 
196.  30.  42 
199.  33.  31 
198.  28.  59 
I  96.  19.  40 
18^.  19.  58 


D.    M, 


X"i 


o. 
o. 
o. 

o. 
o. 

f 

B 
B 
O. 


o-  «3-  n^ 

o«  a*  1^ 
o*  18.  la 
t.      I.  36 

Ê  g  Ê 

i.  8.  5a 
o.  46.  |a 
Ê       B      a 

o.  27.  15 
o.     4.   14 

o*    55.     12 

O.   32.     4 

37-  53 
14.  31 
21.  18 

35-     » 
o.  47 

a       § 

a       Ê 

9        0 

9-  53 


J^ctût  L'aflcrique  tjuc  Ton  trouve  dans  la  féconde  colonne,  indique  que  le  paflage  des  Étoiles 
&  du  Soleil  a  ctc  déterminé  le  même  jour  par  des  hauteurs  correfpondantes  ;  le  (îgne 
-4- dans  la  quatrième  colonne,  indique  que  l'Étoile  ctoit  plus  haute  dans  le  Méridien 
que  le  bord  fupéricur  du  Soleil  ;  le  frgne  —  indique  qu'elle  ctoit  plus  bafTe  ;  cette 
quatrième  colonne  renferme  la  différence  de  hauteur  obfervée  i'ans  aucune  corredion. 

Ces  comparaifons  du  Soleil  aux  diffêrentes  Étoiles,  donnent 
encoie  le^  réfujltat^  fuivam  : 


r»  "e  »     S   C  I  JÉ.  N  jC   e.  s^ 


4f. 


Passages  du   centre  du  Soleil  dans  le 

PARALLÈLE    DES    ÉTOILES.      1 

(  ' 

OtVÉHBWCF 
d'Afccnf.  dr. 

D'iFFÉRENCE 
d'Aftcnf.cIr. 

M.       M.       X. 

D.  •    M.       S. 

H.       M.        S. 

D.       M.       S. 

)' g.*  Chien. 

le  6  Février. 

i<î,  iiv55 

14.1.^2.       7 

ArduTMs,  • . 

^e  2  I  iuiil. 

22.    15.    19 

89.55.  5<J 

X  Orton. . . 

AiFévr... 

%x.  4+.  57 

107.    45.49 

^  Pégafc. . 

.  28  Juiil. 

9.    22.    22 

190.   7.  18 

^Orion... 

2  6  Févr. .  • 

10.  33.  51 

96.      7.     41 

«FJcche... 

3  Août 

3-  «7r  J7 

^59-    4-  53 

/Hyclrc... 

19  Man.. 

17.  18.  4.9 

142.40.    37 

9  Serpent... 

12  Sept. 

11.44.  3J 

110.  33.45 

î|  Vierge... 

XX  Mars,. 

lo.  32»  32 

199.    50.    23 

fl^AigJc.... 

15  Sept, 

ij.  46.  12. 

115.    0.    0 

ir  Bouvier. . 

17 Mai.. . 

10.  11.     0 

151.38.       0 

>' Verfeau.. 

28  Sept. 

"•  33.  4-7 

»i7-     "•  53 

Arâurus*  • . 

11  Mai... 

8.   12.  la 

"53*    5-  '3 

iS  Baleine. 

17N0V. 

8.  42.    8 

«35-    <^-  3^ 

/Hercule. 

31  Mai... 

1.    8.  50 

177.    0.  24 

' 

MERCURE. 

Cette  Planète  a  achevé,  dans  le  courant  de  cette  année,  quatre 
révolutions,  plus  cinquante -quatre  degrés  cinquante-une  minute- 
autour  du  Soleil ,  &  s'eft  trouvée 


EN  CONJOINCTION 


Supérieure.  (  Inférieure. 


PLUSG.«JeDIGRESSION 


Orientale. 


i  Juin. 
3  Odobrc. 


t^  AvrH 
2  I  Août. 
7  Décemb. 


28  Mars. 
24  Juillet. 
19  NoVi 


Occidentale. 


1 3  Janvier. 
I  3  Mai. 
8  Sept. 
28  Dec. 


STATIONNAIRE. 


3  Juin. 

I  Avril. 

7  Août. 
3  I  Août. 
1 8  Décembre. 


DANS  SON  NŒUD 


Afccndant. 


T3  Mary. 
9  Juin. 
5  Sept. 
2  Dec; 


Dcfcendnit. 


23  JaiivÎCT. 
1 1   Avril. 
18  Juillet. 
14  Odobrc. 


On  a  déterminé ,   par    obfervatîon ,   quatre   lieujc    de   cette 

Planète ,   qui  comparés  aux    Tables  ,   ont  donné  les  réfultat$ 

fuivans; 

F  i; 
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■^■H 

ÉTOILE 

DIFFÉR  ENCES 

LIEUX  OBSERVÉS 

ERREUR 

S7S7. 

TEMPS 

VRAI, 

DANS   LE  Méridien. 

DE  Mercure. 

DES  Tables» 

dei  Padâges. 

des  Hauteurs. 

Longitude. 

Latitude. 

En  long. 

Enlatît 

W.    M.    S, 

H.     >»f.     S. 

D.      iV.     X 

D.    M,    S. 

D.    Ai.    S. 

j« 

S. 

Boréale. 

Mtri  14 

0.45-5»'' 

^Vierg. 

-~ii.  1^.  11,0 

—  0.  36.  10 

5.  jo.  31 

0.     a.  aa 

—  33 

—    4 

«9 

0.  57.  13,0 

i8p.Ch. 

—  C.  ai.  31,5 

48.     0.  ao 

14.  51.  13 

1.     3.   15 

—     a 

—     3 

ao 

0.  59. 10^ 

flcOrion. 
/îp.Ch. 

—  •^•44-    5.5 

—  6.  15.47,0 

-f-  0.  i8«  14 
—  1.     a.  45 

r  16.  a9.  14 

!•    1^.      4 

—     0 

11 

I.    1.45,5 

aOrion. 

—  4.33»3'5  -+-  «•  50-  }» 

19.  31.3a 

I.  39.  a9 

—    18 

« 

l-"l 

K  £  iV  1/  X 

Cette  Planète. a  achevé,  dans  le  courant  de  cette  année» 
deux  révolutions  moins^  quatre  fignes  quinze  degrés  autour  du 
Soleil,  &  s'eft  trouvée 


EN  CONJONCTION 


Supérieure. 


17  Odobre 


Inférieure. 


4  Janvier. 


PLUS  GP^  DIGRESSION 

OCCIDENTALE, 


Mars* 


Stationnaire. 


14  Janvier. 


DANS   SON    NŒUD 


Afcendant.     Deicendant. 


19  Juillet. 


7  Avrîi. 
18  Noven. 


JVota,  Le  Signe  —  pour  la  diiférence  des  paflages ,  indiquera  toujours  que  la 
Planète  étoit  moins  avancée  en  afcenfîon  droite  que  l'Étoile ,  c*cft-à-dirc  qu'elle 
pricédoît  l'étoile  au  méridien,  &  qu'ainfi  il  faut  ôter  de  l'afcenfion  droite  de 
l'étoile  fa  différence  avec  la  planète ,  pour  avoir  raHcenfion  droite  de  la  planète. 
Le  figne  -t*  indique  que  la  minètcjinvoit  l'étoile  au  méridien.  Le  figne  — pour 
la  dinérençe  de  hauteur,  inaique  que  la  planète  étoit  moins  ilevie  fur  l'horizon 

Îue  l'étoile.  Le  figne -♦-  indique  que  la  planète  étoit  plus  haute  dans  le  méridien, 
.orfque  la  hapteur  de  l'étoile  n'a  pas  été  prife ,  nous  avons  rapporté  la  hauteur 
mbfolue  obfervée  de  la  planète  ,  d'après  laquelle  a  été  conclue  fa  déclinaifon  ; 
cette  hauteur  eft  fans  autre  correâion  que  celle  de  l'erreur  de  Ilnftrument  ;  oq 
Ta  dîAxngaée  4ans  cette  cinquième  colonne^ en  ne  la  précédaiU  d'aucun  figne. 


]>  JS   s      s    C   I   E  K   t   s   S. 
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On  a  déterminé,  par  obfervatîon ,  quarante- deux  lieux  de 
cette  Planète,  qui,  comparés  aux  Tables,  ont  donné  les  réfultats 
fuivans  : 


1787. 


TEMPS 

VRAI. 


H,  yM.    s. 


ÉTOH.E 

comparée 


H 
18 


13.  4.25,0 
11.34.56,0 
ai. 31. 57,8 
11.  5,51.3 
ao.  58.20,5 
ao.  58. 37,7 
ao.  59.  1,6 
ai.  o.  a8,o 
ai.    1.  18, a 


DIFFÉRENCES 

DANS   't£    MÉRIDI  EN. 


des  Paflàges, 


H.    Af.     S. 


des  Hauteurs. 


Ai.     s. 


19  ai.    1.49,7 
ao'af.    a.ai,o 


a  Lièvre .  • . 
Shrius .  •  •  • 

IJfm 

et  Lièvre. . 
filem. .... 
a  Coupe . . 
Sirius  •  • .  • 
ygA  Chien 
léiem* .  ;  •  • 
A  Coupe  •  • 
y  g,^  Chien . 
Idem .  .*• . 
Sirius . . . 


Anilio 

a  t.  14.56,8 

î* 

ai.  s6-a8M 

r«*i'i 

*ï*3»-37.^ 

«9 

ai.  33.    7,8 

ao 

ai. 33.31,5 

ai 

ai. 33. 53,5 

Juin    8 

*»-4«-39 

9 

ai.  3a. 11,9 

10 

ai. 4a. 43,8 

II 

ai.  43. 17,0 

la 

a  1-43- J^'^ 

a3 

11.51.13,5 

JuiU.  1 

ai,  58.    6,5 

a  Vierge . , . 
«  Ophiucus . 
fi  Vierge... 
et  Serpent . . 

IJan 

IJem 

>  Serpent  • . 

IJem 

Uem 

Idem, . . .  . . 

Idem 

Arâurui.  • . 
fi  d'Hercule 


13.  15.  ia,5 
II.  53.  6,a 
II,  54.  11,0 

13.  3»'57'^ 

«3.    9.    7,9 

>    9.  40,  50,0 

13.57.50,6 

13.43- 35'5 

•  14-    o.    1,0 

•  10.  5.  aa,o 
.  14.  4.  io,a 
.  14.  8.  19,3 
.  14.  a6.  37,4 

-  9.  18.  19,0 

-  7-5o-44'5 

-  '}•  a'»4'3>o 

-  9'4'5-3»»3 

•  9- 49- 54'» 

-  9- 54-  »^'5 

-  II.    a.  28,7 

-11.    7.  7,5 

-  1 1.  I  i.  48,5 
-II»  16.  a^,o 

-  I  i.ai.  11,0 

-  U-54-3»'5 
'  la.  i9'4a>^ 


LIEUX     OBSERVÉS 

DE    ViNUS. 


Longitude. 


JD.     M.     s. 


o.  47.  54 

o.  ai.  45 

a4.  ai.  30 

o*  33-  44 

13.  37.  17 

o.  47.   I  I 

o.    II.    36 

o.  45.  48 

«•     5-  55Î 
a5.  45.  54| 
o.     5.   14 

0.  16.  40 

1.  aa.  54 

0.  4a.  35 

39-  3'-     3 

1.  46.  37 

o.  39.  16 

o.  13.  52 

o.   II.  43 

55.  38.  19 

55.  59.  48 

56.  ai,  7 
o.  50.  13 

0.  29.  36 

1.  4*  Il 
o.  53.  16 


297.  47.  24 
a77.  a 6.     9 

^77'  4'-  53 
283.  47.  30 

290.    12.     19 

306.  13.    46 

307.  12.     a 

308.  II.     4 


31a.  1 1.  9 
313.  II.  50 
3>4-  »3*    7 

336.  38.     I 

359.  •9.     a 

16.  a7.  58 

ai.    7.47 

aa.  17.  5a 

*3'  »7-  59 
44.  38^  57 

45-  50^     3 

47.  I.  23 

48.  12.  ai 

49.  a3.  a9 
62»  a9.  a9 

?*•    *•  37 


Latitude. 


D.       Af. 


ERREUR 
des 

Tables. 


En  IobCp 


Boréale. 

5.  56.  30 

6.  a8.  a6 
6,  a5.  lA 
5*  21.  40 
4.  25.    7 
2.  26.    o 

1.  19.  29 

2.  13.    3 

1.48.     9 

I.   42. 

«•  35-  47 
Auilraie 

0.  15.  56 

1.  a6.  36 

»•  53-  7 
I.  56.  41 

I.  57.  16 

'•  57'  44 
I.  52.     3 

I.  5N  7 
I.  5Ô.  o 
I.  48.  44 
I.  47.  27 
1.  29.  7 
I.  11.49 


.16 

-  8 

-  4 

"*3 
-ï  I 

-18 

-«5 

-  2 

-12 

—  8 


—17 
-i-  t 
—«5 
— »5 

—  6 

—  17 

—  18 
— ao 

—  6 

—M 
— aa 

-^»5 
i-»5 


Ea  WTt. 

7" 


-+-30 

-♦-33 
■4-27 

"H33 
-la 
-la 
-"4 
■>3 

■«3 

-19 


•  7 
■  9 

-  4 

-  2 

-  5 

-  2 

-  o 

-  9 
-12 

-  6 

•  9 

•  2 

-  6 


5j.^         M  i  M  Q?  Rf  s    J>E    t'A  C  A  ni  JH  Z..  Ro  TA  LE 


17*7. 

TEMFS 

Y  R  A  f- 

ÉTOiLE 

<:omparée. 

DIFFÉRENCES 

DANS    LE     MÉRIDIEN. 

LIEUX  C 

DE     V 

BSERVÉS 

EN  us. 

E  à 

«*v«, 

dc«     Paflîigçj. 

des   Hiut. 

LongïtUcic. 

Laûïudt.      Enloni 

H.    M.     S, 

U.   y*f.   J-.  )    £ï.     Af.     J-, 

D.      AL     s. 

fui».  + 

31.     ©,  )9iJ 

Arâurus ,  • 

^11.14.57,5 

-1-14.49.41,5 

—  0,  iô-32   ^ 

H-..  .,.,+      75.40.- 

AuOraj«. 

-H   19^ 

'      5 

1».     1-      î,i 

^Hcrctdt 

-H  12.40.     4,3 

0.   I  0*  48 

7^-   5*'4û 

1  ^      2.  ao 

-i-    7 

•(S 

11.  a/*  11,3 

r  Pégîife . 

H-    9-  Ï1?-  *^*5 

-4-  3-5^'iS 

toi.   f  (S.  3  j 

0,     6,  51 

-H    16 

«7 

21.  iS-  31,9 

^Hercule 

H-H'34-S^iJ 

H- 0.44-  J'S 

Ï03.  19.  10 

0.    4.  24 

-i-  >3 

hoùt  1 

,21.55.  i9,ci 

Id^m*  *  » , 

H-  tj.     1.  îo^e 

H-  0.    13.     1 

to?.  34.  JO 

0.     8.  54 

-4-    15 

a 

ai,  j^,  40.0 

îdtm..,. 

-H  15.    é.  15,1 

H- P.    4.  39 

I  lû,  47,  43 

0.  11.12 

-H     6 

3 

11.    38,       ^,3 

Idim^  *  .  • 

-1-  ly,  1 1.37,0 

—  0.    4,   17 

1   El.       t.    15 

0.    14.     9 

H-  20 

4 

23,  39.  24;(5 

Utm.  . .  * 

-H  15,  16.47,1 

—  0.13.58 

113.14.  31 

0-  ï6,  16 

H-     7 

S 

41.40,46,5' 

idm.,,^ 

-t-iS.ii*     r,3 

^—  0,  1  a .    7 

1.4.38,       4 

•.   19,     1 

-4-  15 

6 

ia.41.    8,0 

rPégafr  . 
^Hcrciiïe 

+  10.  36.  50^0 

-!-  1,  18.27 

ir5.4i.l3 

0.  11,  17 

H-  11 

8 

11,  44-  51.0 

A/f/71,  .  .  . 

^-iS-17'l-^ 

—  0.18.35 

m8.    8.  18 

0.  i^.   23 

-H   22 

») 

11,  5r.  58.8 

€  Pcgnfc 

-4-11.12.  48,7' 

-H  0.  55»  26 

114.  i6p     0 

0.38,    14 

-1-15 

lept.  9 

13,14.49,7 

iâ  Aïgie.. 

^-  '4:5''ÎW7 

-1-4.    4.  50 

157.36.  13 

1.10.  49 

—       6 

10 

13.  ij.  54,1 

i  Pégiifc  * 

^-  '3-    7-5'^.9 

-H  û,  j6.  19 

1  58*  50*  10 

f . 2  r .  30 

13 

»rov.i7 

0*  Jï.  25,7 

iîBaicTnc. 

—  8. 19,    1,3 

—  li-  51, 15,0 

—  1,3».  52 

Z41.41,  13 

0.    i.    33 
AiiHiftlc, 

-H       î 

aS 

0.  4J-  37^5 

y  Licvre, 

18.    t.  55 

M'î-jo.  37 

0.13.  5  3 

-H    14 

3» 

0.4J-  S1.7 

/^5in 

—  ïi.ii.  Î4*5 

'7-43  *l» 

iS9>     1.  19 

0,28. 31 

-h     14 

iic  . 

0,  47.     0,1    /ii'^fm,  .  ,, 

—  11,16.    B,8 

—  l.     5.  36'  lûo.  vu.  38 

0.30-  59 

-H    5 

L\>bfiervation  du    17  Juillet ,  donne  le  lieu  du    nœud 

afcendant  de  Vénus * « . .  ,  74<<  49'     o" 

Et  le  ptffage  par  ce  noeud  ie  19  JuHïet,  à 13^  45'  34"  t*  mc^en 

L'obfervatîon  du  17  Novembre,  donne  le  lieu  du  noeud 

defcendant  de  Vénus, • ^54^  4-*'  59^ 

Et  te  paflage  par  ce  nœud  le  i8  Novembre,  à. . . .  i^  36*  38"   /,  m(^tn 

Hota,  On  a  compare  les  obfcrvâtîons  iux  nouvelles  Tables  de  M.  de  I^  Lande,  publiées, 
fUns  la  Conno (fiance  xlei  Temps  «  ànnéts  tjt^^ 


0"E.-S"..$.:ei'k  H.c  r  si 
MARS.      . 


î?. 


Cette  Planète  à  parcouru,  dfahs  ie  courant  de  cette  apn^ç , 
tm  are  de  2 1  o^  autour  du  Soleii ,  &  s'eft  trouvée 


Dzps  Ton  N^up  afcendaçt. 


Le  11  Septembre* 


EN   QUADRATURE.  .  STATION  N AIRE. 


Le  5   Oâobre, 


Le  28  Novembre. 


On  a  déterminé ,  par  obfervatîon ,  vingt  lieux  de  cette  Planète, 
qui,  comparés  aux  Tables,  ont  donné  les  réfuitats  fuivans  : 


17S7. 


TEMPS 

VRAI. 


fJuili.   I 

16 

Août   2 


'5 
Sept.  3 

4 
6 


H.     M.     S. 


«9-59.40'5 
ip.28.35,8 
19.20.-^8,4. 

i'9. 15.  2^,0 
19.  t^..  23.3 

19.  lO.  12^0 
19.  9.  10,7 
18.^7,4.0,3 
18.4^.37,;^ 
I  8.44*23,0 

18.40.    é>o 


ÉTOULE 
comparée 


«  Aigle. 
e  Pcgafe 
Idm..  . 
Ô  Hercule 
Idem .  . . 
InCtA  •  •  • 

€  Pcgafe 
Idttn» ... 
3  Cygne 
A/<fin. . . 
Idem»  . . 
A/rm .  . . 
/E  Pëgafe 


DlFl-^ÉRENCE 
DANS    LE  Méridien. 


des  PaQàges. 


H.  M.       S. 


7.     2.32,0 

■  6.40.45.7 
7.     0.11,5 

11.50.33,2 

12,     4,21,0 

'  la.    7.     <>,0 

7.27.40,2 

■  7.30.24,0 
.    1.0.    1  5   '5  1,0 

•  f  o.  i8. 24,7 

•  10.  23*  29,0 
10.33.28,5 


des  Hauteurs. 


D.    M. 


SS'  59- 

' 

0.  37. 

»îl 

''37- 

8 

I.  i6. 

*5> 

0.  4.9. 

I 

0'  ^». 

•3 

a.  47. 

2 

a.  53. 

4 

4.   .8. 

3 

6^  a  6, 

1 

4.  M. 

3° 

4.    4. 

48Î 

«J4.  3<J.  J<5J 

DES    Sciences. 


9 
il 
11 
«î 
"7 
»î 

*l 
iir.  I 

a 
té 

»7 
*7 


11 
«9 

10 

11 

^  1 

f 
f8 

lût.   I 


TEMPS 

V  Jl  A  K 


«♦     jW.    X 


7,  10.  i{.3,£ 
7.  I  a.  $,€ 
7-     î*  3J'^ 

é-  38-  jj,» 

5-  J9-  59-ï 
j- 11.  415,5 

V»7-«^7 

}•  3 1.57,0 
j.  a6.    4.,9 

3.  11.4},^ 
3*    8«4i,o 

3-    5.5°»o 
ti.  56.  40,8 

2  1.  50. 18,4 
XI*  6*  1,3 
20.  ai.  34,6 


ÉTOILE 
comparée 


slae.  19.  30,2 


^Taureau 
IJr^m .  . . , 

lafM  *  •  V  I 

IJfftl,  ,  ,  , 

iatfft M  m  w  4 

fdem  -  i  - , 
Idim,  *  ,  * 
Aldcbar.. 

>  Taureau 
Idtm . .  ,  , 
idtm^  ,  »  , 
/d/fW,  .  *  , 
Aldebar,. 

>  Taureau 
Aldebar.. 
Idem  •  .  •  ' 
>'Taurcau. 
>'Gém. .. 
Aldcbar,. 
y  Cém.. 
tdfm  •  •  •  • 
Idem  .  •  • . 
0  Uoxu .  • 
>'Gcm.,  • 
A/rm  •  •  • . 
Regulus.. 
iSHercule. 
Arélurus .  • 
iô  Hercule 

/S  Hercule 


DIFFERENCES 

l>ANS    L£     MERlDieN 


des  PafTagcs. 


y.  Aï.  s. 


-    1.  iQ,^c,^ 

■  I,  a8.  39,8 
1,28-    9-7 

■  1*41*    1,3 

■  1. 14.«  1  ijt> 
I.  23-  2*, 3 
1. 19,  39,0 
I,  19.    8,3 

I.  i6.  26,5 
.  1.3215,2. 
.     I.  31.  16,7 

•  i.ij.  17,5 

•  3-  3o-J»'3 

•  u  19.  30,0 

•  3-  >5    3'« 

—  3.  11.  16,3 

—  3.20.51,0 

—  7-  57*  44'0 

—  3-  '7-    9'5 

—  3.  i(^.  235 

—  6.46.  39,7 

-4-  12.  22.   23,8 

•  14-  37-   7.8 

•  12.  24.    1(^,5 

11.  }6.  47,0 

•  11.48.  27,0 


Ment.   tjSj 


des  IJatït. 


/>.  ai.  s. 


—  o.  ji,  30 

—  0.J1.30 

—  o*  yo*  17 

—  0.49.38 

—  0,48.48 

—  0.45.    3 

—  0-37.43 
— ^o,  I4*4<S 

—  1. 10,  54 

—  0.12.53 

—  o.   8,  34 

O.   tO,   12 

H-  O.  t  3*     q| 

—  0-45.    oj 
-4-  o.  26. 1 1 

—  0.31.49 

—  o.  16.  15 

-0.3, .45 

—  0.47.3a 

—  o.  17, 40 

—  o.  10.40 

—  o.    8.    6 
-o.    1.44 

57-+*-3  3 

•  o.  14.18 

.0.17.39 

- 1.  11.  54 

—  o.  1 1.  58 

—  ï.  18.47 

—  o.   7.15 

•  o.  13.    3 

•  0.18.33 
-0.19*  17 


4», 
41, 


LIEUX  OBSERVÉS 
DE  Jupiter. 


Loïi^itudct 


D.      M\ 


i5-    lÙ 

'7'  44 
41.  19.  49 

41.  21.   12 

41.  ai.  53 

4i<  31.  ta 
41^   50.     4 

4^^  S7*  iS 

42.  30.  54 

41.  59.  41 
43*  ti.  t  2 
44^     9i  aS 

W   *7*  *> 

;4^  a.    4 

:4S-  43-  «4 

47'  »«'  '7 
47*  Ï3*   «î 

.8*  t4«  54 


\\ 


4g,  fo.  13 
49.  is<  5  I 
49'  3J-  '7 

l?*-  47*  *^ 

7Î.  ij*  |o 
7^-  9-30 
78.  ji. 
79-     î* 


Î79* 


Latitude. 


1?.   jM.  X 


AuQnle, 

*  3.    Il 

*  A.    41 
.      1*        I 

*  I  .   4.6 

-    '•  V 
.    o-  17 

.  58.    1 
.  5d.     3 

«>*  54-  5  ' 
54.  Il 

o.  51.  Il 

Q,    51.    5^ 

O.  jot  4-3 
O.  50.  t8 

0.49,  33 

o.  47.  44 
o.  46,  57 

o.  4<î.  j3 

o-  4s.  19 
o.  4j.  jo 
o.  4j,  15 

o.  3J.    4 

o.  j-4.  3^ 
o,  33.  56 
o.  33.  37 
o.  J3,  fo 


4> 

ERREUR 

de» 
"^  A  B  L  E  «i 


En  long. 


M.     X 


î' 
f- 
J- 

S- 

4' 

4" 
4^  H 


id 

'9 
11 

9 
II 

!  1 

4 
17 

59 


4- 
4. 


_4.  4« 


—  4-  37 


—  4-  17 


—  ¥ 

—  4' 

—  l* 

—  4. 

—  4- 

—  4- 

—  4* 

—  4. 

—  5* 

—  I' 


3 

59 

|0 

30 
44 

t 
3 


En  latit 


—  60 

—  i» 

—  6c 

—  Jd 

—  ïS 

—  Î7 

—  î« 

—  JJ 

—  Ï7 

-  ^a 

—  «a 

-  Si 

-  i^ 

—  S3 

-  ja 

-  I' 

—  6i 

—  V? 

—  î« 

—  4< 

—  )• 

—  I] 

—  JS 

—  ♦' 

—  \\ 

—  ♦' 


^  s 
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TEMPS 

ÉTOILE 

DIFFÉRENCE 

LIEUX  OBSERVÉS 

E  R  R  E  î 

dei 

17S7. 

0 

VRA  1, 

CQiiîparée 

11AN.S     LE    Méridien. 

DE   Jupiter. 

Table 

dej  Pacages. 

des  Haurcurs- 

Longitude. 

Latitude. 

En  lung.  En 

//,     Ah    X 

//-     ^f-     s. 

U.     /W.     X 

0, 

/*/.    s.   1 

D.    /n.    S. 

M.     S. 

Aulliilc. 

. 

Août  3 

ao,  id.  a5»7 

^Hcrctjîe 

-^  12.50.   2,0 

-1-    0.  30*12 

79- 

.4.    3 

0.  33.  17 

—5-     S 

- 

f 

XQ*  r  1. 1  i»ij 

làfmn  *  .** 

H-  II.  jo.  47,^ 

H-     0.  3  1 .  J  0 

79- 

i4-  ++ 

0.  3).  39 

— j.  Il 

— 

5 

20.  lû.  i8;8 

Idem . . .  • 

^  11.51-35,0 

-1-     0*31.51 

79- 

ÎS-  4Î 

0.  3J.  ji 

-4-  î7 

— 

6 
.    7 

8 

10.    7-  15,4 
10,    4.  11,0 

2Q*      It      8,3 

e  Pcgafe»  *  ' 

^Hercule 
Arâurus* . 
jSHcrcdîe 

-H   8,    1.591   ' 
-H  11. 53.     tf, 

-H  11. 53-50*8 

^     3.36.11 
H-     0.33.41 
H-    a.  13.44^ 
H-     0.34,  2 d" 

79- 

79. 

8oi 

4(!.  ja 
jtf.  41 

7.  .8 

0.  33.  31 
o-  3  3-  Î7 
0.   }j.  4t 

-4-  Î7 
— j.  13 

—S-     ' 

- 

'J 

'>+S-54^i 

f  Pégafc 

-H    8.7.    7,0 

-i-    J-  +  ^'4? 

So. 

57-  59 

0.  3j.  54 

—5-    4- 

- 

17 

r9.  3Ï-43.8 

Utm 

-h    8,    9*5-5,5 

*4-    3+4*'? 

8.. 

36.  31 

0,   )î.  a4 

-î-    « 

- 

18 

19,  30*41,0 

Idttti  ■  ■  -  * 

-1-   8*  1 0. 3  8,0 

H-   3*  44^54 

Hi. 

4(j.  10 

0.  33.   lÛ 

—5'  37 

- 

'         »o 

.5r.â4»3û>î 

!dfm,  ,,. 

^-  8:  11.5^,3 

H^     3,46.     f 

Sa. 

4.  .8 

"■  3Î-  3  + 

-j.     8 

— 

At 

tç-il.  jj,l 

Mtm  *  * .  • 

-H    8.  12.  3^,2 

^    3. 4^3.33 

3a. 

'3-  34- 

0,  3j.  a; 

—4-  Î3 

— 

Sept.    3 

18.41,49,0 

iS  Cygne. 

-+-  io.   9. 5»;,5 

—   4-44' S' 

8j. 

58.  it 

0.  3J.     6 

— J.  5a 

— 

f 

18*  3a,  4.1,4 

îdm..,. 

^  jo.  10.2917 

<5?-57  fo 

8+. 

5.  it 

0.  3  3.    8 

-6.     ï 

— 

6 
10 
1  f 

18,  ji,  ^ii9 
i^.  t5*  jo,4 

iSPégafc,. 

/a  Cygne.. 
)S  Pcg^ifc. 

H-  10.  1  1.  3!pO 

-»-    d.  42. 35-2 
-1-  10.  13.48,$ 
H-     Ê.+J.     2,0 

_    4.43.57 

—  4-   7-  34 
63.S9.  27 

—  4,  7.  1 2 

8.^. 
84. 

84. 

19.  aj 

44.49 

SI.  13 

0.  33.    6 
0.  33.     8 

0.  3j.     1 

— î-  3i 
-J.  58 

—5.  Ï7 

_    , 

13 

18,  9.  54,0 

/^j?^/ ...  * 

H-     6.43,37,0 

—  4-    ^'57 

84. 

Î7.     fi 

°'  33-    9 

— 6.   tl 

— 

Nov.  1  é 

iS.  Jo.a4>o 

17.31.1^,5 
17- «S-    i.S 

If»   70^^9 

13.30.41,7 

iSCygae» 
JâP^gafe.. 

Idttfl  ■  ■  ■  . 

If  G^fti»,  J 
M  Gcm..i 

/*  Cem.,< 

-H  'C43-  5^5 
-1-  10*  14, 38,0, 

H-    6.48,37,0 

-1-     6.41^.50,7 

—  0.24.44,7; 

—  o.iS.  3î,o 

—  0.36.37,0 

—  4*   ^-3  5 

—  4.41.59 

—  4-    4-^7 

—  4.   4.13 

H-     û.  .4.  17 

-h    0.  1 6.     1 

-1-    0,  11*45^ 

1 
U. 

8«. 

:84. 

^ 

8.4. 
II.  ji 

4«.   "3 
5»-  5? 

0.  3j.  48 
0.  3a.  ja 
0'  3»-  Î3 

0.  3t.     1 

0.  30,   aS 

—s.  a  a 

-fi.  .; 
-(S.  4. 

— 

3) 

IJ.lJ.jé,! 

a  Bélier.. 

■^    3*37'    j'4 

-h    0.11.34 

83^ 

+5-  47 

0,  30.    14 

—6.  47 

— 

%Ù 

13.21,    8,7 
t^.  16.21,3 

-H  -3.36.31,0 
—  :*»'57'3Î?'5 

-4-    0.1.  ,4. 
-t-    0.  la.  i^Ç   > 

38.  a7 

9.  30.     9 

—7'     » 

— 

»7 

wGém.., 

—    0.30*    8,8 

-4-    0.  aoi;7 

»3. 

31.   1» 

0.  j  Oi    1  a 

-ô.  37 

— 

1>.I1,J1,0 

lîGcm,.* 

—    a.  30. 41,7 

«J.  j8.  ao 

8î. 

aj.  5a 

0.  30.      1 

-tf.  4î 

^ 

BIS    Sciences. 


5» 


fS^. 

TEMPS 

VRAI. 

ÉTOILE 
comparée 

DIFFÉRENCE 

DANS     LE     MÉRIDIEN. 

yÉUX  OBSERVÉS 
DE  Jupiter. 

ERREUR 
«les 

Tables. 

des  Paffagcs. 

de*  Hauteurs. 

Longitude. 

Latitude. 

En  long. 

En  latii 

//•     M.     S. 

H.     M.   s. 

D.     Al.     s. 

D.  M.  S. 

D.    M.     S. 

M.  S. 

X 

« 

Auflralc. 

?r.*9 

13.    7.4^,0 

a  Bélier.. 
yaGcm.,. 

-+-    3-34-54-'3 
—    0.  39.  1 6,0 

-H     0,  20.  30J 

-H  o.i,.3or^3-  '<^-    8 

0.    29.   47 

-tf.  4. 

—    f 

30 

13.    I.Î3.4 

Idem 

OL  Bélier.. 

—    0.  39.  48,0 
-H    3-34-»3'7 

::;:::  ^K  ••» 

0.    29.    54 

-fi.  j. 

—  î 

k.  .1    11.5^.  ;9,a 

fjL  Gém... 

a  Bélier. . 

—    0.40.22,0 
-+-    3-3  3-4-^'7 

-H    0.  1  I.    oK 

-4-      0.  19.  58J 

0.    29.    37 

-fi.  3. 

—    6 

9 

11.17.33,0 

»  Gém. .  • 
/*  Gém... 

—  0,  36.  5^,0 

—  0.44.58,0 

-H    0.  11.36 
^3.54.48 

81.  57.     9 

1 

0.    28.   47 

— 6.  3. 

—   5 

10 

12.  12,  34,0 

Idem,  .  . . 
»îGém... 

—  o-+5-3  3»4- 

—  0.37.31,2 

-+-  .0.    7.57J 
-4-    0.  M.  13 

!8i.  48.  59 

0.    28.    39 

^6.1^ 

—  J 

II 

'»•   7-35.5 

/*  Gém... 

—    0. 4(1.    8.0 

-i-  0.  7-36] 

81.  40.  54 

0.    28.    30 

— 6.  27 

—    J 

.     H 

'i.5*-3<5»5 

«Gém... 

—    0.39.52,5 

-4-    0.    9.43 

81.  \6.  1} 

0.  28.     c 

-6.  3« 

—   5 

11 

II.  18.    5,0 

«Bélier.. 

-+-3.22.  14,7 

-+-      0.  12.  40 

80.  20.   13 

0.  26.  53 

-6.     7 

—  fi 

.    *5 

'«•57-37'+ 

Idem .... 

-*-    3'»9-59»7 

-4-    .0.  I  I,      2 

79.  49.     0 

o.  26.     9 

—6.   16 

—  fi 

SATURNE. 

Cette  Planète  a  parcouru,  dans  le  courant  de  cette  année» 
un  arc  de  i  1^28'  autour  du  Soleil,  &  s'eft  trouvée 


E  N 
Quadrature. 

EN 
Opposition. 

STATIONNAIRE. 

Le   19  Mai. 

Le   14  Novembre. 

Le   18  Août. 

Le  28  Odobrc. 

On  a  déterminé,  par  obfervatîon,  quarante-neuf  lieux  de 
cette  Planète ,  qui ,  comparés  aux  Tables ,  ont  donné  les  réfuitats 
fui  vans  : 

G  n 
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î    DIFFÉRENCES     : 

LIEUX  OBSERVÉS 

E  R  R 

E  U  ] 

TEMPS 

ÉTOILE 

.  _ 

dei 

7^7^ 

VfiAl, 

comparée 

DANS   hZ     MÉm  DJE  N. 

DE  Saturne. 

TABUEi. 

dei  pafTagcs-         dci  1  lâut. 

LoT^gitudc. 

Lattiude. 

En  longit. 

EnJi 

/rf*    AI.    X 

i^.     A/.     X 

/J.    At,    S 

D.  M-    s. 

0.  /»f.  X 

M.    S. 

Au(lt>].-. 

itUtet.1 

ij-so^^fl,? 

a'Caprk. 

-^  "•  57- 4Î*5 

0,  11.  30 

3^8.14.  58 

i.a6.    1 

-  6.^, 

_ 

1 

15.  ]6-il,ti 

/dVm .... 

-Ht.  J7,  35,0 

0.   tl.  ij 

318.  SI*  39 

i.a£.    8 

—  6.  38 

.^. 

1 

15*  ta.    7,*S 

liXapric. 

-H  t,  >7.  51,0 

—  0.  15.43 

318.10-35 

t.  2.6,  16 

-6., s 

— 

4 

15.    7.50,8 

a'  Caprîc. 

H"  I.  S7<  '7'» 

—  0,   14.,  1^ 

318-17.5* 

t.i6.  30 

—  6.  4+ 

.-^ 

S 

M-    MS'» 

/t/ff».  . . , 

^- 1.57.  3 1,0 

—  0*17.45 

318.15.17 

I.  a£.  ^0 

—  6.  +9 

^ 

8 

ï  4.  $0.^9,7 

Idem,.,. 

1 

^  I-  57.     ï,0 

0,  11,      1 

3^8.   7^3* 

t.ï7.  ij 

-  6.4} 

^- 

%7 

(3.30.19,7 

//^m .  ,  . , 

-H  1-  5*' 55*7 

~   0*4^.14 

317.    i.  30| 

1.  JO.  l(! 

—  6.  4tf 

«— 

50 

ij.ifi.   7-7 

îdim.  ,.  . 

-Hu  51.4^,1 

—  0.48.  3  J 

3  1 5.  5 0.  xû 

1.30.  J9 

-tf.  4J 

— 

.o&l    1 

i|.    9.51.0 

/i/f  m .  .  .  > 

-H  1.  fu  i4»j 

—  0.51. 38 

31*5.41.   4 

l.JO.JI 

-«•33 

.^ 

% 

«J-    5  4*'^ 

A/r/n .  HP  . . 

H-  u  50,  58,7 

—0,53,17 

3*^-37' S7 

..Ji.    é 

fi.     40 

^ 

1 

'ît    i.|4'7 

/i/(7n, . . . 

H-  1 .  5  0.  41,0 

—  0.  55.     0 

316-33,30 

t. 31.  18 

—  S.  48 

— 

^ 

t».  49.  14.1 

Mon*  p .  , 

-4-  1.49'  Ji.o 

—  0.59.3a 

3a6-  10.  31 

1.  ji.ap 

_  €.  48 

^ 

7 

«**4S'   ^J 

Idrm.  .  ,  , 

-+-  t.  49.  3d.o 

—   *'     1.      9 

3a6,  16.  10 

I.JI.Î7 

—  tf.  46 

^ 

8 

ii*4»-  4^9 

idem , ..  »  , 

-H  1.  49-  aï*o 

;^i,    1,46 

31^,  II,  10 

I.JUÎ» 

—  Cm  11 

^ 

v% 

11.  14..  4.8,1 

ô  Càpric. 

-H  1*  45.  il,i 

-+-  1-   S- 40 

)*5'54'   » 

I.JI.5+ 

-^'47 

^ 

'ï 

>i*  ti.^i,^ 

/.to 

-K^  1.44,  30,0 

-H  1.    0.4e 

315.40,  26 

i,î».  ■} 

—  6,  58 

— 

«7 

11.   4-40 

flt*  Capric, 

-H  1.4^.45,0 

—  1,17.  19 

315.j1.36 

1.31.+» 

^6-57 

,^ 

i9 

II.    «1.37,9 

jÔ  Capric, 

-^*'-43-3^*î 

-HO.  5tf.     3 

P  5-^^-5^ 

r.  ji.  ao 

—  7,     « 

^^^ 

AO 

M.  51,  3^,1 

idem,.,. 

-+-I.  43,     3,7 

-Ho-  51.  4<î 

315.17.50 

'•î»-îi 

—  <î,  j8 

— 

11 

1  1.48,41,3 

fdfm..,. 

-H  I.  ti.47'î 

-+-0,51.15 

M5''3'37 

'•3»-*' 

-5,44 

— 

sa 

'^*44-4î'4 

Idem .... 

-H  U48.  31,0 

-H  0*49.  41 

335.    9.  19 

t.îl.  JO 

—  <S.  Il 

— 

>3 

1 1.40.454 

Idan.,.. 

-h  r.  41.  13,0 

+   0.48.       T 

315.  4.38 

'•3»-î5 

—  ^,  50 

-* 

1» 

il.  11,    t,8 

^  Ctprîc. 

-ho.  14,45,5 

:H  1,18.43 

ÎH.41,  11 

I.3J.*   9 

—  7,     0 

** 

50 

1 1.  IJ.  1  l,c» 

iâ  Capric. 

-H  1  '  40.  1 3,0 

-H  0.  }7.  1 1 

5H'I3-I^ 

1.33.    9 

-  6.  5* 

— 

*ï«-    1 

II.    1*1^9 

7  VeKëau, 

-t-o.     5.  sé,c 

-H  0.    o>  3  i 
ad,  t8*ij 

514.14,56 

'■Î3'" 

—  5,  58 

— 

a 

II,    1.30,3 

/  Capric. 

-Ho-  13.  ii,7 

^ 

y  Gipric . 

-H  ô.  10.  11,0 

-^**43-    3 

^334^11.  19 

1 

'•ij-ît 

~  ^.   19 

— 

.       ï 

to.  57,  38.7 

0  Laprîc. 

-H  i.  39.     7,0 

H- 0,31,  35 

?»+■•«•  39 

t.  33.  ij 

—  <î.  41 

,^^ 

4 

ïo.  n-45^î 

ô  Cipnc, 

-H  1.  38.  5o,ï 

-HO.  30.     0 

jSf.  la.  lé 

I.  33.  aj 

—  6,  jtf 

_ 

5 

ïo,  49.  J1.3 

/*/m 

-H  1.58.  34.0 

-HO.  18.  41 

ÎH-    8.    8 

1.33.18 

—  ^'54 



9 

'0-  Î4'iô,î 

Idant  -  < . 

-H  I.  J7'P'« 

-HO.  33.  11 

ÎIÎ.5».    8 

t.  33.  30 

—  tf,  39 

^^ 

lo 

10.J0,  iî,j 

idem*  , , , 

-H  t.  37,    id,7 

-H  O.ai.  57 

î»î.+8.  1  + 

''33-»7 

—  S,  40 

-— 
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7«7. 

TEMPS 

VRAL 

ÉTOILE 
comparée 

DIFFÉRENCES 

DANS    LE    MiRÎDÎF.  N* 

LIEUX  OBSERVÉS 
DE  Saturne. 

Erre  ur 

de» 
Tables. 

1 

des    Paflâge^. 

dti  Haut- 

Lûncritudc. 

Latitude. 

En  long. 

En  latit. 

^■^ 

«.   i»f.     J- 

W.    A/.    S. 

Z),  Af.    J 

D.    Af.    S. 

D.  M.  S, 

M,        s. 

■T. 

Aulirllt, 

Septii 

«o,i<S.-K'î 

0  Caprîc. 

-1-  I,  37,    ©,8 

H-o.  ii>*4i 

3  »?•++■'» 

'•îî-  »3 

—  ^'  37 

—     37 

k 

11 

jp.iâ,j4,^ 

-^  Vcrf,.. 

—  0.  57.    é.5 

-i-ï. 49.41 

J23. 40.38 

1.33.  19 

—  ^'  îî 

—    4' 

\ 

'J 

i«.  (9.    î,6 

Û  Capric, 

—  0,  fy.  11,0 

-1-  0.  18,   6) 

1.33.30 

—  6,  38 

—     »9 

f 

'♦ 

rû.is,i4,j 

/às-m. ..; 

-+-  I-  3<Si  13,* 

H-o.  16,  57 

JÏ3.JÎ.S6 

'•  Î3-  »" 

—  6'  46 

—     37 

f 

') 

5-5(5,11.+ 

/d/jlfl  t    m   m   * 

-H  1-  55.    8,j 

-Ho.  Il,    9 

313.  ij..» 

1.33.10 

-  «■  *7 

—     34 

il 

^•li.   eî,5 

Fdm  *  , .  » 

-h  1.33*  ='*'7 

-*-o.    a.3j 

311.48.11 

'•îî-    3 

-  tf.  34 

—     3° 

»! 

^  iS  19.1 

7^^.... 

^1,  35-  ''>8 

-t-o.    i.i}.9 

Ï11.4Î.37 

1.  31.  ÎO 

-  6.4» 

—     4J 

oi,« 

8*»4^    0,5 

Miw 

-h  1.31.  1 0,0 

—  0.   7, 1  ij 

31Î.  14.44 

1.3, .48 

—  tf.  «7 

—     ^, 

}• 

7^»Û*TO,J 

ïdtm .... 

-1-  1.  30.  51*5 

—  0.  7.3*! 

3*1.10.35 

••  Jo-  4'}- 

—  tf.  »7 

—     35 

, 

N«., 

*  Î7'  7^5 

^  Capric. 

~H  0,     5,     8,0 

i5.J9.+6 

J. 1.14.43 

1.30.  Il 

—  ^.  17 

—    3<^ 

I« 

«.  j;*  i8.o 

dT  Verf.  , 

—  I.     3.  10,5 

-+-1.17.   3 

32t. 11. 15 

«.»9.4i 

^  <5.    « 

—     39 

4Ï   '' 

tf.  9*fo,^ 

«/^  Capric* 

-h  0.  eî,  i+,6 

-♦-«.+0.      J 

Î».î4.j8 

\,*^.    C 

—  î-  4S 

—     Jî 

1  *' 

5*iS*Mt7 

idt^n.,.. 

H-  0,    7,  ii,o 

-H  '.+5.31 

Î»».49.3P 

I.  iS,  19 

—  â.  >i 

—     34 

1   '^ 

Î'Î7  3^'» 

i^  Capnc. 

*+-  û.     7.45,5 

H- 1.47.34 

3"-ïî-35 

1,  18.  i<S 

—  J.  ïi 

—     3Î 

1    '' 

?  î.iî»*i,8 

Um.... 

H-  0,     8,     9,0 

-HI.49-Ï3 

313.    1.45 

I.I8.  î 

—  S.  +7 

-    46 

lu  '' 

^l^'l+,t 

lîdttn  -  •  * 

^  0.    8.  34,3 

-t-i.j».  1 1 

313.    8.>7 

1.  33.    6 

—  î-  Î3 

-     3» 

fée., 

f  q*  +,+ 

!drm.  . ,  - 

4-  0-    9*    ïjol 

H-I.Î4.ÎO 

î»î-'î-    î 

i.a8<    3 

—  J.  Î9 

—     î» 

f 

(« 

4-3^^   S,+ 

^Lièvre.  1 —  7p  51.  |8|6 

-*-5-:i7io 

313.jo.18 

r.  17,  16 

—  5-  Î7 

^     »8 

Le$  obfervations  du  mois   d*Août,  donnent  encore  fes  ré- 
fultats  fuîvans  : 


Cif*  46'  31*^^ 

^  Oppcfition  vraie  de  Saternc  Je  1 8  Août ,  à . . . , .  / < 

*^*^  il,  4|.  o  um 


Longitude  en  oppûfitbn  »  comptée  de  réquinoxe  moyen-iiî^aS'ii*' 
Latita4e  en oppofîtion • .i.  32.  39  mifirak* 

On  a  fuppofé  l'erreur  moyenne  des  Tables  ,  de  6  minuief 
yo  fécondes  fouftraélive  en  longitude,  &  de  p'  ^^''  fowftraf^Y* 
fn  latitude. 
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HERSCHEL. 

Cette  Planète  a  parcouru,  dans  le  courant  de  cette  année, 
wn  arc  de  4"*  a  i'  autour  du  Soleil ,  &  s'eft  trouvée 


EN   QUADRATURE. 

EN    OPPOSITION. 

STATIONNA  IRE. 

Le    I  f   Avril. 
xy   Odobrc. 

Le  13  Janvier» 

Le    3  Novembre, 

On  a  déterminé  par  obfervatîon  3  o   lieux  de  cette  Planète 
qui ,  comparés  aux  Tables  ,   ont  donné  les  réfultats  fuivans  : 


1787. 

TEMPS 

VIJ  AI. 

ÉTOÎLE 
comparée 

;    DIFFÉRENCES. 

DANS    LE    MÉRIDIEN. 

LIEUX  OBSERVÉS 

DE    HeRSCHEL. 

ERREU« 
Tables. 

\  '     - 

des  PafTages. 

des    Haut. 

Longitude. 

Lat't, 

En  long. 

Enjati 

•  I         — — 

H.    /If.  .  J. 

H.    A/.     S. 

D.     M,      S. 

D,     M.    S,  , 

D.  M,   S. 

M.    s. 

* 

r^.  jî 

i!i.  11.40,7 

/tcCém. .  • 

-4-  I.  31.  33,5 

—  0,  42,  %6 

ii3.45-«8 

Boréale.* 
0  32.     5 

—  o.  11 

"h 

10 

la.  ia.}7,5 

^'Écrev.. 

—  0.  48.  17,0 

63.    5.  9 

113.40.  16 

0.32.    1 

—  0.     1 

-t- 

II 

i«.    8.  é,4 

^Gém... 

-H  I.  31.     0,0 

—  0.  41.    0 

113.  37.23 

0  .32.  8 

—  0.   19 

-t-     : 

la 

la.    3- 3^*3 

A/^w.  . .. 

-H  1 .  3  1 .  48,7 

—  0.  40.  37 

Il 3.  34,  44 

0.32.  5 

—  0.   18 

•H- 

H 

'iLW-3^/' 

•AÇcro^. 

Ht,q*  3+-  '^'8 

—  .0.  24,47  ; 

113. 29.19 

0. 31.  1 

«— .0.    Il 

-4- 

*3 

11.14.55,5 

/t/f/;/ .... 

-t-  0.  31.  39,0 

63.  1 1.    0 

113,    6. 10 

0.  il.  7 

—  o.    1  I 

-H 

*+ 

11.10.34,3 

Idem, .  .  • 

-H  0.  3a.  28,0 

—  0.  20.  11 

113.    3.-^.4 

0.  31.  5 

—  0.   1 1 

-4-* 

M 

11^*   ^/i4.> 

A/rm  •  • . .' 

-H  0.  32.  17,2 

—  ^►19- 55 

113.    1.  1 1 

0.  32.  6 

—  p.  Il 

-4- 

Fcvr,  5 

10*  »o.  33,6 

Idem, .  • . 

-4-  0.  ao.  23,0 

0.  15.  29 

lia.  34.  31 

0.  31     6 

—  0.     1 

-4- 

»3 

9.4^.46,8 

Idem .... 

-«-  0.  29.  10,5 

—  0.  11.44 

111.17.18 

0:32.   0 

-4-  0.     6 

-H 

H 

9-4^»-,4^;9 

7.ibi/.  .... 

^-  0.  29.     0,5 

-r  P«  ïif  «7 

iii,i4.  54 

0.31.    3 

—  0.  15 

-t- 

16 

9-34-i»*7 

A/^/n .... 

-+-  0.  28.  44,5 

—  0.  11.  32 

1 12.  1 1.    9 

0.31.13 

-f-  0.     3 

-♦-     : 

»7 

t-^Of^J/^l 

idfm^  ^  •  • 

-e  0.  18.  i6,%. 

—^  0.  II.  16,1 

m.    9.  Il 

0.31.I 1 

i—  0.  *  0 

-4-     : 

»9 

9.11,46,8 
^•îo.58,4 

/<c/(r/w  . . ,  . 

-H  0.  48.  10,5 

— ;•  0,  10.    51 

112.    5.18 

0.32.   0 

-f-  0.  .3 

-H 

22 

Idem»  »  .  . 

-H  0.  17.  57,6 

—  Ot'  I  0,      I 

III.     0.     1 

0.31. 5j 

—  0,   ÏO 

-h 
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7i7- 

TEMPS 

VRAI. 

ÉTOILE 
comparée 

DIFFERENCES 

DANS     LE     MÉRIDIEN. 

LIEUX   OBSERVÉS 

DE    HeRSCHEL. 

ERREUR 

des 

Tables. 

des  P.iflTages. 

des  Hauteurs. 

Longitude. 

Latitude. 
D.  Af.  s. 

En  lonjgit^ 

Eii  iatit 

^■^^ 

H.    At.    S. 

H.    Af.    S. 

n.     Af.    s. 

D.    Af.    s. 

Af.     S. 

S 

Iw*» 

8.40.     3,9 

/u  Gcm. . 
«/^Gém.. 

-H  I.  24-  «3-7 
-t-  0.  27,    4,3 

—  0.  23.    9 

—  0.    8.  14 

111.47.34 

Boréale. 
0.31.4^ 

—  0.     3 

-♦-     î 

7 

8. ai.    8.« 

u  Gém. . 
y  Écrev. . 

-H  1.  23.  48.0 
—  0.  56.  41,0 

—  0.  22.  1 1 
-HO.     I.     0 

'm. 4'. 33 

0.31.47 

-H  0.  14 

.-*-  ': 

8    8.17.  i»,8 

'    1   ■ 

fjL  Gém . . 
>  Écrev . . 

-4-   I.  23.  42,8 
—  0.  56.  46,0 

-H  0.  21.  57,2! 
-HO.      I.  10     \ 

1  1 1.40.  ai 

0.31.47 
j 

-H    0.    I  I 

-H   il 

10 

la 

8.   9.52,9 
8.  a.  26,6 

Idem .... 
Idem  .... 
^  Gém . . 

—  0.  56.  55,5 

—  0.  57.      3,0 
-4-  I.  23.  a6,5 

-H  0.      1,  38 
-Ho.     I.  51 
—  0.  a  f  •  a  I 

|i  1 1.  38.  la 

I  I  f.   3<^.  2jf 

0.31.56 
0.31.48 

■4-  0.     5 
-H  0.   la 

-H  a| 

«3 
H 

18 

•19 

7.58.43,6 

7-55-    '»» 

7-4<>''5'0 
.7.36.34.8 

y  Ecrev .  • 
y  Écrev.. 
Idem .  •  • . 
///(f/« ..... 
/Lion.. 

—  0.  57.     6,5 

—  0.  57-.'0'5 

—  0.  57.  ai,5 

—  O'  57'  *+«o 

—  3.  ^«.48,4 

-H  0.     a.     I 
-H  0.    a.  13 
-H  0.    a.  aa 

-HO.     a,  31 
-H  0.34.  41     { 

m. 35. 37 
II  1.34.  40 
m.  32.    7 

1 1 1.  3  I.  20 

o»3  1.5a 
0.31.49 
0.3  1.40 

0.31.43 

1-  o.  17 
-H  0.   10 

-H  oj  '  7 

-H  o.      7 

-f-  al 

-H  a< 
-H  aj 

-H  a; 

ao 

7-3»-55'7 

A/r;« .... 
>  Écrev.. 

—  3-  ^8.  50,5 

—  O'  57-  *^»* 

-H  0. 34.  41   ; 

-H  0.     a.  30     [ 

!iif.3o.  54 

• 

0.31.37 

-H  0.     14 

-4-  »< 

ar 

7.19.15,9 

Idem .  •  •  . 

—  0,  ^y.  a7,8 

-H  0.     a.  30 

111.30-  19 

o.n.33 

•4-  0.     .4 

-t-  Il 

^+ 

7.18. 18,7 
7-  7-M-7 

A/^m .... 

—  ^-  57-3>'* 

-H  0.     a.  36 

111.29.  38 

0.31.30 

-HO.        J 

-♦-  il 

-  »7 

/tt  Ecrev.. 
y  Écrev . 

—  0.  ai.  58,0 

—  0.  S7'  3  5'0 

-H  0.    4.  46    ' 

-H  0.  a.  34  ; 

Il  i.a8.  3a 

0.31.20 

—  0.      7 

-H   I 

WU4 

,16.   6. 15,0 

/  G<'m . . 

-H  I.     I.  50*5 

—  ..38.  56 

lao,    3,  18 

0.33.34 

—  0.    15 

^  : 

18 

15.48.53,8 

ô  Bciier. 

-+-  6.  25.    7,0 

-+-  0.  57-  3  » 

119.58.30  0.33.52 

-0.      4 

-i-  ij 

Les   obfervations  du  mois  4e  Janvier,  donnent  encore  les 
réfiiitats  fuîvans  : 

OppoCtion    vraie    de   Hcrfchci  ,    le    13  Janvier,  à 5   5^*  3'  4<^"  f^P^  »^oyen. 

\  4-54.  27    temps  vr ah 
Longitude  en  oppofition  comptée  de   I*équinoxe  moyen. .  1 13*^  3a'  4a" 
Latitude  en  oppofition o.  32,  5  Boréale» 

On  a  fuppofé  l'erreur  moyenne  des  Tables,  de  o'  1 6''fouflrao- 
tîve  en  longitude,  &  de  o'  i6"  additive  en  latitude. 
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LA     LUNE. 


DIFFÉRENCES 

LIEUX  OBSERVÉ 

rS/. 

TEMPS 

ÉTOILE 

DANS    LE    MÉftiDiEN. 

DE   LA  Lune. 

VRAI. 

comparée 

.     ~I^HL_          ^                Il    ~ 

/^'^t^.^^^y^^..,^,^^^ 

des  Pad^ges. 

des  Hauteurs. 

Longitude. 

Latitude. 

M.    M.    S. 

H.  M.    S. 

/>.    iW.    X. 

D.    M.    S, 

D.       M. 

IT.    8 

i6.it.  ïO,y 

«  Orion. 

H-  6.19.16,0:  ^ 

—  o.54-3<^:^ 

174.50.    9 

4.59-30: 

10 

i7-37-««'> 

y  Éridan. 

-♦-  9.18.13,0:3 

17.18.13:7 

100.11.    0 

5.15.37- 

11 

19.    5-3»'9 

jft  Lièvre. 

-H  9-1  ♦^^^Tî  5 

19.14.17:  / 

115,    0.13 

4-33.11... 

•3 

19.51.38,5 

/  Éridan. 

-Hi  1.50.13,3.3 

-f-  0.4.8.30:  y 

137- '4- 53 

3.51.13:. 

»î 

4»4«-'3'3 

aÉcrev.. 

—  7-}«-5J'55C 

-H  0.  1.49:/ 

11.11.    a 

5.11.51: 

3» 

9-33-»4»3 

/Gcm.. 

—  0.40.  8,5  :C 

—  0.^7-^7: 1 

96. 18. 19 

0.  41.  17X 

3' 

10.32.4.1  »i 

ÇTaurcau 

-^  1.  5'33'5îC 

—  0.37.19:7 

111.13.    7 

0.  39.43Î. 

r.     1 

11.18.17,7 

>  Gcm  . . 

Aldébaran 

-H  1.  5.  4..7«C 
-H  4*  6.16,4:  C 

-♦-   0.  3.  o:J^ 
-H  0.3 1.5 1:^ 

116.    7.  10 

1 

1.  56-58:. 

«3 

4ij.io.,8 

/Taureau. 

—  1.57.11,0:  c 

«     61.18.11:/ 

47.13.     0 

4-  «»-55:- 

»♦ 

5.»3-'*7'9 

Aicione.. 

-^-  0.10.10,1:  c 

—  0.15.19:/ 

61.  56.  49 

3.11.  37:. 

«7 

8.14..   9*5 

J^Gém.. 

-♦-  0.  0.  1,0:  c 

—  0.48.11:/ 

105.49.  17 

0.  i5.'48..< 

1rs    a 

II.    1.19,8 

jS  petit  ch. 

-♦-  1.40.17,0:0 

—  •.i7-47--U,48.i8,i8 
•♦-  0.53.1 3:J> 

3.  38.  17  . 

a  Orion. 

-H  4.1  1.59,0:0 

.  8 

fî-J^.47'0 

/gr.ch.. 
a  Lièvre. 

4-  7.53.19,0:3 
-H  9'i9-3^'8î> 

'9-".M-.:/î,,7.    e;.    9 
-  4.   -.33:/5 

4-    7-47: 

•3 

19.4.5.10,0 

/gr.CIi.. 

-4-11.10.16,0:3 

-H  3-54-58:J 

188.47.15 

0.  38.   7 

■»7 

7.11-58,9 

yÉcrev.. 

—  o.4'-57'5=C 

—  *-«-49-^ 

115.47.  10 

i.ii.   4 

ril  + 

13. 38. 1711 

ft  Corbeau 

-H  1.34. 400,:  3 

-H  a.5 1.18:/ 

111.    8.  16 

4.  M.  5 

lO 

«8-33-34.7 

rLicm .... 

-*-7-5'-3Mî^ 

-f-  0.  8.i8:J 

296.    3.55 

i-3«*5 

30 

10.51.43,9 

ce  Balance. 

—  1.14.11,5:0 

-H  0.1 1, 5  6;^ 

105.    6.51 

4.49.  ' 

lî  11 

4-«3-37'5 

H  Bouv. . 

—  5-37  "«SrC 

—    1.41.    5:J' 

110.13.45 

1.   9. 

*3 

5.55.15,8 

«Serpent. 

-H  5.36.19,6:0 

48.49.5  4:  J 

148.43.17 

4. 10. 

^5 

7.14.48,9 

J^  Vierge. 

—   1.10.18,3:0 

—  "7-57-54-^ 

175.32.  18 

5-   7 

*7 

8.51.17,5 

y  Balance. 

—  1.13.56,0:0 

f      »      t:S 

201.    8.45 

5-    » 

in     4. 

15.14.4.5,1 

w  Scorp.. 

H-  4.  6.  5,1:3 

-H  0.11.35:^ 

299.40.  19 

1.   IC 

6 

16.44.14,8 

l^Ophiucus 

H-  5-«8.i3,8:3 

-H   0.10.  3:»$* 

314.58.36 

4- 

7 

17.18.14,5 

lOjfhiucus* 

-*-  6.144.0,5:3 

—  0.3  2.1 4:  J 

338.    3.30 

4M 

9 

18.59.37,0 

P>Ophiucus 

-4-^.38.30,0:3 

-+-   ..56.53:^ 

5.16.40 

5- 

10 

«9-49-«4»o 

(/^Serpent 

-*-  94o*«3»3*^ 

H-  0.54.5, :J^ 

19.  51.40 

5- 

•■] 

*o-4J-    3'5 

>  Serpent. 

-MO.i6.i4i,J;3 

58.1 1. 5  8:  J 

34-45  -5^ 

4* 

B   E   s 


Sciences. 


i«.  4-38; 

t6.  t|i  14,0 

"7-  «"•  tJ.Î 

Iil.  11.     5,7 
«•i.    iXii  ^7,1 


4;Dauphin 


DI  FFÉR 
»  A  N  S    LE    M 

des  PalBgei* 


EN  CES 

É«R  I  D  I  £  N, 
des   Hauteurs 


H.  M.  S. 


a.  7-a7,î 


-  |,lO,tf,7:> 

-  -t-  *  JJ»5 

-  3-4"-4''S-y 

-  o.j4.iéjï 

-  1,1 3  •  1,0 

-  o  57.  h^ 

-  S-  9-S9'$ 

-  f*  7-»7«5 

-  4'ï»-|»8 
- 12.1 1.0  i5 

*  o.  a»J7p^ 

-  1.15.51,7; 

-  '*J*'5'»S 

-  8.|9*5î.a 

-  9^h$^'f 
-tQ»^H,i9i) 

-I  T,|t.|â*0 


il,     iM.  J" 


57 

LÎEUX  OBSERVÉS 

DE    LA    LUNEt 


I    ERREUR 
des 
Tables. 


Longitude 


M.     S- 


-I-   5.   ±.Si:X 


»4-    S*    S 

lia.    1.4J 

1Ï4.  19  4*^ 

17 1 .    o*  î  1 
&8j< 19. 14 


-I-  3*  ri.    3:J^ 

3  10«  5  8.    4 


-H    141.3  6:  J 

—  ].34,41:J' 

H-    i*aï.i7:i' 

I.  748:i' 

-H  o.  7*  j  I  î^ 

H-   o.ij.5  5:J 

—  f.ji47;J" 

-4-  0.5  ^46: J" 

—  1,17,15:/ 
^+-  o.5)ti9:J^ 
-H  Jp}i.59J 

.^»99•    8,  y 

H-    1.4<Î.Î5:J 

^1^44.  1  S 

^4.  i^.io:J 

—  î,iS-l|:^ 

—  447.14; 

«—  0.14.1  oeJ 


147-    i-ai' 
aS.   45-14- 

179.   O.J7 

a9i«i4.  19 
^îd,4y.   8 

14,  tOp  û 
38.14.48 
8a. 4^,  14 

H9*49*  7 
i74«  1^,14 


338.17.19 
48.14,4» 
63.  9'.  Û 
77.49,49 
pa.34.>8 
07. îî,  »9 
18.57.45 


Latitude^ 


iî,    j*f,  X 


5- «7 

4.14 

p.  ij 
«•44 

r.5J 

5-47 
4-5' 
5'    ' 

•t  5' 

0.1 1 

K18 
3. 18 
4^48 
5.    8 

4Î3 

4.  t7 

'-  4 
^-    î 

o.    1 


1. 1  ] 

4'îS 
Î.31. 
1^  29 
f.17 

i,î7 
4-43 


3* 

3^: 
19; 

50: 

17; 


18.  iî 
4a;  JF 

7:1? 
49:  i? 

^7'B 

19:  B 
11:  J 
38t^ 
11; -ff 
ti:^ 
41:^ 

59'  B 


se:  ^ 

\6:    B 

4^5î  i? 

n*B 

4J'^ 

H 


Cil  long. 


—  61 

—  49 
~  7« 

—  49 

—  4) 

—  57 

—  17 

—  8 

-h  4 
-I-  t7 

H^  18 
-H    14 

—  4+ 

—  58 

—  34 
H-  *7 
-+*  1 1 
-*-  10 

—  *9 
-h  59 
H-  ^S) 

—  IÏ5 

—  ^4 

^^  18 
"H  35 
*^  11 

—  10 

—  î> 
-^  20 


En  lûîit, 


1 

1 1 

8 

4 


3 
î 

j  t 
7 

ï 
"7 

34 


7| 

8 


'5 


i^         MiMOXRES   DB   L-AcADiÊMIE   RoTALE 


77^7- 


TEMPS 

•VRAI. 


ÉTOII^ 
comparée* 


Sept.  I  a 
«3 

a8 
Nov.  1 6 

a8 
Dec.    t 
*5 


//.     Af.    J*.       I 


DIFFÉRENCES 

DANS     LE.  MÉRIDIEN. 


<ies  PafTages. 


18.37.50,5 
18.36.34,9 

18.17.38,1 
i6.a5.  34.,! 

«5-55-43'7 
15. 45  .17,6 
15.39.11,$ 

15.16.    8,7 

13.  xo«   4,a 


/SPégtfe. 

Jaftn»  a  •  • 

/d  Cigne  . 
/ôPcgafe. 
/u  Gém .  • 
tilcftt* .  •  « 
9  Gcm.»  • 
M  Gém . . 
ff  Gém. . . 
fjL  Gém . . 
ûL  Bélier.  • 
Idem,  ... 


/f .  M.   S. 


'  7-  7*55'7 
-+-   7.  10.    a,o 
•  10.40.48,5 

7-44-47'8 
1.44.49.0 
1.48.  a7,p 
1.56.58,7 
1.48.59,0 
I.  57.  1,0 
1.48.49,0 
6.  1.  59,7 
5.41.18,5 


des  Hauteurs. 


D.  Af,    S. 


—  h  *^-  59 

—  3-  »5-  54 

—  4.    I.  19 

—  3-  *3*55 
-4-  o.  14.  18 
-+-  o.  15.  51 
-H  O.  36.  Il 


LIEUX  OBSERVÉS 
DE  Mars. 


Longitude' 


/>.     ilf .  S. 


90.  31.33 

91.  5.19 

99.    4.    6 

1 16.  13.  18 

1 17.  10.  31 
117.  15.54 

^117.  15.50 


64.  11.    9) 
0.38.  53$ 

*^'  ^*V*7'  "•4* 
53-50$ 

|iii«  13.  36 


o, 
o. 
».  50.35 


Latitude. 


V,  M.  s. 


Boréale, 
o.    I.  10 

o.    1.34 

0.  13.    5 
1*59.  13 

1.  lo.  17 
1.  i8«  15 


1.  31. 


8 


1.  39.44 
3.  43.  16 


ERREUR 

dts 

Tables 


En  long. 


At-    S 


a^    1 
I.  31 

!•   20 

1.    15 

3.     O 
*•  55 

3- «3 

3.  10 

3.  56 


En    latJt. 


10 

•  10 

«4 

»4 

•  -11 

-  ao 

■7 

.30 

•  «9 


yobfervttion  du  i  o  Septembre  »  doome  te  lieu  du  nœud  afcendant  de  Mars  • 

47^  $3'  38" 

Et  le  palTagç  par  ce  nœud •  ie  1 1  Septembre ,  à.  •«,.  ^ .,.«.. .  t6^   %'  19* 

JUPITER. 

Cette  Planète  a  parcouru,  dans  ie  courant  de  cette  année, 
un  arc  de  52^  2'  autour  du  Soleil,  &  seft  trouvée 


EN  QUADRATURE. 

EN    OPPOSITION. 

STATIONNAIRE. 

Le  3 1  Janvier. 
18  Septembre 

Le  11  Décembre. 

Le   3  Janvier. 
15  Oâobre. 

On  a  déterminé,  par  obfervatîon,  foixante-deux  lieux  dç 
cette  Planète,  cji^i,  comparés  aiyc  Tabjes,  ont  donné  ies  té[vdr 
|at$  fui^vans  i    , 


DES      S   C   I    S   N    C  E   4. 


17S7. 


TEMPS 

TUA  K 


H,    M,    S. 


JaiiT. 


Fcrr. 


7 

9 

If 

■7 
*) 

»5 


16 

■7 


*7 

f  Mjn.  8 

11 

«9 

Al 

ioilL   a 

4 
18 
Août.  I 


7.  20.4.1,6 
7-  «*•    5»^ 

7-  3-  3h^ 
6.  59.  19.6 
6.  55.  7,6 

6.38.33*» 
6.  1^.  %6,i 
6,    6m  36,1 

5-  39-  59»5 
5-11.46,^ 

5-  14-  3M 
4- +7-  5'' 
4- 43- 44-5 

4*»7-»9'7 
^10  54»6 

4-  •■•*4»5 

5- 43- 50*5 
3.31.57,0 
3.  %6.   4,9 

3.  II.  43,6 

I»    8.41,0 

3.    5.50,0 

ti.56.  40,8 

11.  50.18,4 

1.1.      6m      lj,3 

ao.  ai*  34,6 
%o»  19»  30»! 


ÉTOILE 
conjMtfée 


^Taureau 

IdCMm    .  • 

A/r/fi .  •  t 

Akir.  •  •  « 
A^jfi  •  •  •  • 
/ariH .  •  •  • 
Idem.  • . , 
AldeiMur.. 
>Taumu 

JaCtn  .  •  •  • 
Idtftt^  •  •  • 
latin*  •  •  • 

Aldebar.. 
>' Taureau 
Aldebar*. 
tueiHm  •  •  * 
p^Taureau. 

Aidebar.. 
y  Gém». 

idcM%  •  •  • 

A/<nn  •  •  • . 

^Gém..* 
/amii  •  t  •  • 
Regultu*. 
jSHcrculc 
Aréiwrus* 
fi>  Hercule 

Intm*  m 

fi  Hercule 
lâUm*  • 


DIFFÉAENCES 

DANS   LE    MÉRIDIEN. 


des  Paflàges. 


H,   M.   S. 


•  I.  30.46,4 

-  1^30.41,1 

•  i,3«>'34»o 

•  I.  30. 18,9 
.    1.30.11,7 

-  1.19.50,5 
.  ï.  18.  39,8 

•  1. 18.    9.7 

•  1.41.    1,3 

>  1. 14.  1 1,0 
.    I.  13. 11,3 

1.19.39,0 

•  I.  19.  8,3 
1.35.  6,6 
t.  16.  16,5 

'    1.3115,1. 
.    1.31»  16,7 

•  1.15.17,5 

•  3-  30- 5 ''3 

•  1. 29.  30,0 

•  3*»5    h^ 
'   3«  11. 16,5 

>  3. 10.  51,0 

7-S7-44»o 
.    3.  17.    9,5 

.    3.  16.  135 
—   6.46.  39,7 
-4-  la.  lit  13,8 
14..  37.   7.8 

>  11.  14.  16,5 
.  11.  36.  47,0 

•  11.48. 17,0 
i«.^9,  14,7 


—  0.52.30 

—  0.51.30 

—  o.  50»  17 

—  0.49.38 

—  0.48.48 

—  0.45.    3 

—  0.37.43 

—  o.  34. 46 

—  1.10.54 

—  o.  11. 53 
•o.  8.  34 
•  o.  10, 11 


-H  0.13.    o 
—  0.45.    o\ 


M/m.  lySj. 


des  Haut. 


/).  M,  S, 


•  o.  i6. 1 1 

—  0.31.49 

—  0.16.  15 
■0.31.45 

—  0.47.3a 

—  o.  17.40 

—  o.  10.40 

—  o.   8.    6 

—  o,    1.44 

57-4»-33 

•  o.  14.18 
.0.17.39 

-Hi.  11.  54 

—  o.  1 1.  58 

—  1. 18.47 

—  o.   7.15 

•  o.  f  3.   3 
•0.18.33 

•  o.  19*  «7 


LIEUX  OBSERVÉS 
DE  Jupiter. 


Longitude. 
5! 


M.     S, 


i6*  16 

'7-  44 

19.  49 

la 

Jî 
41*  31.  a6 

41.  50.    4 

57-  55 
41.  30.  54 
41.  59.  41 

11.  Il 
9 


4'- 
4»- 
4>- 
41.  11. 
41.  aa. 


43- 

44- 


a8 
44-  «7-  *5 

38 
^45-  »^*    4 

|Î4J.  43*  «4 

I 


Î44-  58. 


47*  If. 
47-  Sh 


«7 
>5 


.8.  14.  54 


49.  10.  a  3 
49.  au  51 

49-  33-  «7 

7*.  47.  11 


73-  »3' 

76.  9, 

78.  51, 

79*  3 


Latitude. 


V,  M,  S. 


Auft»Ic« 
3.    il 

a.  41 
a.  I 
I.  46 
I.  17 
o.  17 

}8.  » 
..  j<.  j 
o.  J4.  51 

o.  J^.    Il 

o«  js.  la 
0.  51.  }(i 

o.  50,  4.3 

o.  ;o.  18 

••  «•  » 

o.  47.  4+ 
o.  4:«.  57 

0.4*.  jj 

••  4Î-  »? 
0.4J.  }o 

o.  4j.  15 
9}|.    4 

o.  j^.  3  (S 
o.  33.  f6 

••  n-  î7 

o.  33.  ^ 


4> 

ERRE  UR 

de* 
Y AB  LE& 


En  long. 


M.     S. 


16 

'9 
aa 

9 

ÎJ 
1 1 

4 
Î7 
59 


—  $• 

--  J- 

—  5- 

—  5- 

—  J- 
•—  J- 

—  J- 

—  4- 

—  4' 

—  4.  JJ 

—  ;•   « 

—  4-  J7 

—  4-37 

-4'4« 

—  4-  Î7 

—  4-  Î7 

—  4.  aj 

—  4.    3 

—  !•  59 

—  4-  jo 

—  4-  J» 

—  4.44 

-^  4*  4< 

—  4.38 

—  5-     « 

—  J-    J 

—  J.     1 


En  latit. 


—  60 

—  S8 

—  60 

—  ,« 

—  58 

—  57 

—  5« 

—  55 

—  57 

—  *8 

—  5« 

—  <o 

—  55 


—  13 

—  58 

—  5« 

—  61 

—  S7 

—  ,8 

—  46 
--  y 

—  J8 

—  4< 

—  43 

—  ♦• 


JiO        MÉMOIRES    DE    L'AcADiMIE    RoTALE 


■~" 

DIFFÉRENCE 

LIEUX  OBSERVÉS 

ERREUR 

TEMPS 

ÉTOILE 

du 

^7^7' 

VRA  I. 

comparée 

DAN^      LE     MÉRIDl  EN. 

DE  Jupiter. 

Tablej. 

des  Paffages. 

des  Hauteurs. 

Longitude, 

Latitude. 

En  long.  En  liih. 

1 

H.    M.    S. 

i/.     i*f.     J". 

D.    M.    s. 

D,    M.    S. 

D,    M.    S. 

M.    S, 

J. 

' 

AuArale. 

Août  3 

20.  It».  15,7 

^Hercule 

-1-12.50.    2,0 

-+-    0.30.12 

79-  •4-     3 

0.  33.   ly 

-5-    5 

-  î' 

^ 

20.  13.  a  1,6 

Uem 

H-  11.  50.  47.6 

-♦-    0.  31.10 

79-  »4-  44 

o-  3Î-  39 

—5.  M 

-  37 

5 

ao.  10.  18.8 

IJem,  • . . 

-*-  12.51. 35.0 

-f-    0.  31.51 

79-  3  5-  4Î 

0.  33.  51 

-+•57 

-  >4 

6 

10.    7.  i5»4- 

^Pcgafe.. 

-4-    8.     1.59. 

-H    3.36.2a 

79.  46.  30 

0.  33.  32 

-4-  S  7 

—  +J 

.    7 

20.    4.  ia«o 

j3  Hercule 
Arâurus. . 

-1-12.53.    6, 

-+-    <"3J.4'U,<j.4, 

o-  3  3-  37 

— j.  13 

-3« 

, 

-H  15.    7.  51,0 

-+-  ».  '3•♦.'^i 

8 

ao,    1.    8,3 

)3  Hercule 

-+-  12.53.50,8 

•+-    0.  J4'*^  ^°«    7'  '^ 

0.  33.  41 

— j.    1 

-  3» 

«3 

'9- 45- 54»+ 

e  Pégafe.. 

-f-    B. .  7.    7,0 

-»-    5-  +  ''+3 

80,  57.  59 

0-  3  3-   34 

—5-    4 

-3« 

«7 

19.33.43.8 

Idan 

-4-    8.   9.56,5 

-*-    3-4+-«? 

8i.  36.  32 

0.    33.   2^. 

-5.    6 

-V 

i8 

19. 30.41,0 

Idem  •  •  •  • 

-H    8.  10.38,0 

H-   3- 4+- 5+ 

81.  46.  10 

0.  33.   16 

5'  37 

_+< 

»o 

.9.14.36,3 

Idem,  ... 

-H    8.  11.56,3 

-*-    3-4-'5.    I 

82.    4.  18 

<>•  33-  34 

-J.    8 

-38 

ai 

19.21.35,2 

Idem .... 

-^   8.  12.  36,2 

-H    3+<5-J} 

82.  13.  34 

0.  33.  25 

—4'  53 

-  35 

Sept.   3 

18.41.49,0 

/î  Cygne.. 

-H  10.   9- 59*5 

—   4.«..  Ji 

83.  58.  11 

0.  33.     6 

—5.  5» 

-  W 

4 

18.38,42,4 

Idem  •  •  •  • 

-f.  10. 10.29,7 

(S}.57,  10 

84.    5.  II 

0.  33.     8 

-6.    5 

-  47 

6 

18.  32.31,9 

Idem .... 

-H  10.  1  1.  3  1,0 

—   ♦•+^57 

84.  19.  23 

0..33-     8 

—5-  35 

_4« 

lO 

18.  19.  Î9,2 

/S  Pcgafe,. 

-4-    6.42.35.2 

—  ♦•   7-J4- 

84.  44.  49 

0.  33.     8 

-5-58 

-49 

1 1 

18. 16.  50,4 

^  Cygne.. 

^  10.13.48,5 

e3.j9.a7 

I84.  51.  13 

1 

iS  Pcgafe.. 

-H     6.43.     2,0 

—   +.  7.  lï 

0.  33.     1 

— J'  57 

—  5* 

11 

i8.  9.  34,0 

Idem.... 

-+-     6.43.27,0 

—  4.   «Î.57 

84.   57.     6 

0.  ^y     9 

—6.  Il 

-  V> 

U 

i8«  10.24,0 

Idem.... 
ÔCygBc.. 

H-  -6.43.51.5 
-4-  10,  14.  38,0 

-  ♦•   '-i^hy     ..4+ 

—  ♦•♦••595               " 

0.  jj.  48 

—6.    6 

-<) 

a8 

17.21.26,5 

0  Pégafe.. 

-H    6.48.37,0 

—   4.    4.a7 

86.     8.  41 

0.  31.  5» 

— 6.  a: 

-  55 

*9 

17.18.    3,5 

Idem* , , . 

-tl    6.48.50,7 

—   4.  4.»3 

86.  II.  51 

0.  31.  53 

— 6.  13 

-  53 

Nov.  1 6 

14.  7.58,9 

If  Gém.. . 
iuGém... 

—  0.24.44,7 

—  0.32.46,7 

H-    0.  17.33 
-H     0.  14..  17 

84.4^.  «3 

0.  31.     I 

-«.  ij 

-<5 

*f 

13.30.41,7 

ifGém... 

—  ,0.28.35,0 

-H    o.i(5.     ,i 

-H    o..a.4î5^3.  5*.  59 

/A  Gém,.. 

—    0.36.37,0 

0.  30.  a8 

—«.41 

—  59 

*> 

i3.i5.5<î*» 

«Bélier.. 

-i-    3- 37-   3'4 

-t-   0.  ai.34  83^  4j.  47 

-4-    0.  ai.  i+j 

^    o..2.h5»î-3«-7 

0,  30.  r4 

_<;.  47 

-<5 

a6 

i3.-2i#   8,7 

A/rifi. .  . . 

-*"  '3'3^*  3'»o 

-  ^ 

13. 10.22,3 

fjf>  Gém... 

—  ,o-37-39'5 

0.  30.     9 

—7.   » 

*7 

ffGém... 

—    0.30.   8,8 

■*■   "•'^••43.  3«.  «8 

0.  301   11 

— <f.  37 

-5< 

«Bélier.. 

-+-    3- 35»  59.7 

-♦-    0.20.57) 

aS 

'h  ii.3»,o 

vGém.. . 

—    0.30.41,7 

^3.  j8.  ao 

83,  13.  42 

0.  30.     1 

-«.45 

-'1 

BIS    Sciences. 


. 

. 

. 

DIFFÉRENCE 

yEUX  OBSERVÉS 

ERREUR 

TEMPS 

ÉTOILE 

des 

Ijij.. 

DA  N5     LE     MÉRIDIEN. 

DE  Jupiter.      | 

Tables. 

VRAI. 

comparée 

-^   _       -                ^— 

h— ^"^^^ 

»   •    r    /               •* 

des  PtrTages. 

défi  Hauteurs. 

Longitude. 

Latitude. 

En  long. 

En  latit. 

' 

H'     M,    S. 

//.  .  iW.    s. 

z>.     yif,     s. 

D,  M.  S. 

D.    M.    S. 

M.   S. 

S. 

• 

Auflrife. 

Nqv.29 

13-    7.+a,o 

a  Bélier. . 

-H    3-34-54"3 

-H    0,  20.  301 

-K  o.-.,.3o;8j-  ■<•  8 

yfctGcm... 

—    0.39»  i^»o 

0.  29.  47 

-(?.  4' 

—    «7 

30 

13.    1.53.4. 

A/fw 

—    0.39.4.8,0 

-4-    0.  1 1.    7> 

a  Bélier.. 

-H    3-34-»3'7 

0.    29.    54 

—6.  3  a 

—    5J 

Dec.    I 

fa.5(î.;9,a 

/et  Gém... 

—    0.4.0-12,0 

-♦-  0. 1 1.  0)0  . 

«Bélier.. 

H-    3-33-4-«'7 

„   81.     o.  57 

0.    29.    37 

—6.  31 

—    <î 

9  1  a.  17.33,0 

Il  Géiv. . . 

—   0.^6.5^,0 

-H    0.  II.  36 

8u  57.     9 

fâ.  Gém... 

—    o.-H-S^'O 

^3.54.48 

0.    18.   47 

— 6,  3* 

—   J6 

10 

ïi.ia.  3f,o 

Idem.... 
D  Gém. . . 

—  o-.-fS-3  3»4 

—  0.37.31,2 

-+-    o-    7-57J 
-t-  .0.  II.  13 

^81.  48.  59 

O*  a8.  39 

-tf. ., 

—   ï6 

"1 

'»•  7-35.5 

fJiGéfa... 

—    0, 4.6.    8.0 

-H  .0.    7.36 

81.  40.  54 

0.  28.  30 

-6.»7 

—    J7 

H^ 

II- 5»- 3^*5 

ff  Gém*.  • 

—    0.39.52,5 

-i-    0.    9.4.3 

81.  16.  23 

0.  28.     C 

-6.  ,. 

-   5« 

SI 

II.  18.    5,0 

«Bélier.. 

-^    3.»2.  14,7 

-H    o.  II.  4.0 

80.  20.  13 

0.  26.  53 

-6.    7 

-   <5> 

•î 

'«•57- 37*1- 

Idem .... 

-^    !•  «9-59.7 

-1-  .0.  1 1,    a 

79.  49.    0 

0.  26.     9 

—6.   \6 

—  (58 

SATURNE. 

Cette  Planète  a  parcouru ^  dam  ie  courant  de.cçtte  année» . 
un  arc  de  1 1^28'  autour  "du  Soleil,  &  s'eft  trouvée 


E  N 
Quadrature. 


Le   19  Mai. 

Le   14  Novembre^ 


EN 
Opposition. 


Le'  18  Août. 


STATIONNAIRE. 


1 
Le  28  Odobre. 


On  a  déterminé,  par  obfervation,  quarante-neqf  lieux  de 
cette  Planète ,  qui ,  comparés  aux  Tables ,  ont  donné  les  réfultats 
fuivans  : 

Gii 
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17S7. 


TEMPS 

VRAI. 


H.    M,    S. 


Juillet.  I 

2 

5 

4 

5 
8 

*7 

Août   I 

% 
3 

7 
8 

11 

»5 

'7 
18 

ao 
ai 
11 

»3 

18 

30 
Sept.    I 

3 

5 

9 

10 


5.10.38,3 
5.  i6.iif6 
5.  II.  7,6 
5.    7.50,8 

J-  3-35'» 
4-5<'*49»7 
3.  30-  *9'7 
3.18.  7,7 
3.  9.51.0 
3.    5.41,8 

3*  «.34'7 
1*49. 14.1 

1.45.  9.5 
1.41.  4,9 
1.14.48,1 
1. 11.41,6 
1.  4. 40 
1.  0.37,9 
1*51.39,1 
1.48.41,3 

'•-H-43>4 

i.ii.  1,8 
1. 13. 1 1,0 
I.  5.13.9 
I.    1.30,1 

0.57.38,7 
0.53.45.5 
0.49.51.3 
o.')4.a6,] 
0^,30.35,5 


ÉTOILE 
comp«rée 


ee'Caprîc. 

/acflf  •  •  •  • 

*'  Capric. 
a'Capric. 
Idtm .  •  •  • 
Idem .... 
idetn»  • . . 
Idcin,  •  •  • 
Idem.  • . . 
idem.  •  •  • 
ldem% .  •  • 
idem .... 
idem, ... 
idem, ... 
/3  Capric. 
idem*  ... 
a*  Capric. 
û  Capric. 
idem»  • .  • 
Idem  •  • .  • 
Idem* ... 
idtm  • . . . 
1/^  Capric. 
0  Capric. 
/  Vcrfeau. 
/  Capric. 
>'  Capric. 
/&  Capric. 
i&  Capric. 
A/rM.  • .  • 

ia€m%  .  •  « 

A^. .  • . 


DIFFÉRENCES 

DANS  LE     MÉRIDIEN 


de5  pafïàges. 


//.     iW.     X 


-t-  I.  57-4î'5 
-^«-  57*35'0 
-•-  »•  57-  5'»o 
-^  I.  57-  "7'« 
H-  I-  57-  3»'0 
H-  I.  57.    a,o 

I-  5«-  Î5.7 
•I.  51.46,1 

'  «.  51.  14.3 

•  I.  50.  58,7 
»  I.  50.  42,0 

•  »•  4'9«  5*»o 
'  '*  4-9*  3^*^ 
>  I.  49*  11,0 

•  1.  45.  11,1 
'  ■•44-  30,0 
'  '•  4^-  45ta 

•«•43-3^'3 
-H  t.  43.     3,7 
1.41.47,5 
■  I.  48.  31,0 

'  '*  4>«  i3>o 
o.  14,  46,^ 

•4-  I.  40.  13,0 
o.  5.  56,5 
-f-  o.  13.  11,7 
-f-  o.  lO.  11,0 

-+•  ■•  39-  7*^ 
-i.  38.  50»! 
.  I.  38.  34,0 

•  I.  37,  31,0 

•  1.37.   16,7 


des  Haut. 


D.   M.  S. 


-  o.  11.  30 

—  o.  11.  15 

—  0.15.43 

—  o.  14. 16 

—  o.  17.45 

-  o.  1  I .     I 

—  0.46.14 

—  0.48.35 

—  o.  51.38 

—  0.53.17 

.0.  55.    o 

—  o.  59.  36 
'  t«    I.    9 

-  1.    1.46 

-  I.    5.40 

-  I.    0.46 

—  I.  17.  19 
•  o.  56.    3 


LIEUX  OBSERVÉS 
DE  Saturne. 


Longitude. 


D.  M.    S. 


18.14.58 
i8. 11.39 
18.10.  35 
i8. 17.  52 
18. 15. 17 
18.  7.31 
17.  1.30 
16.50.  a6 
16.41.  4 
16.37.57 
16.33.30 
16. 10.  31 
t6.  t6, 10 
16. 11.10 
.54.  a 
>4o.  16 
15.31.  36 
,16»  ji 
15.17.50 

»5-»3-37 
9.  19 

4.38 
14.4**  "* 
14.33.36 
14.14.56 

4.  11.  19 

4.16.39 
4.  11.  16 
4.  8.  8 
3.51.  8 
3.^48.  14 


Latitude. 


A  Af  .  X 


Aaflnie. 
16.     I 

%6.  8 
26. 16 
16.  30 
16.40 

*7-  «5 
30. 16 

3<>.  39 
30.51 
31.  6 
31.  18 
31.19 

3>-37 
31.51 

3«-54 

3»- 

31.41 

31. 10 

3**  33 
31.41 

31.50 

3»- 55 
33'  9 
33-  9 
33.11 

33*34 


33- 
33- 
33- 
33- 
33- 


«3 

18 
3<* 
»7 


ERREUR 

des  . 
Tables. 


En  longit. 


M.  S, 


—  6. 


»9 


6.  41 
6.  j6 
6.54 
6.  39 
6.  40 


En  Util. 


6m    41 

— 

*7 

6.  38 

— 

^9 

6.   15 

— 

ai 

6.  44 

— 

»9 

6.  49 

— 

35 

6.  4) 

— 

»7 

6.  46 

^ 

3' 

6.  41 

— 

3J 

6.  33 

— 

37 

6.  40 

— 

3û 

6.  48 

— 

M 

6.48 

— 

3* 

^.  46 

— 

33 

6.  11 

— 

11 

^•47 

.— 

4Î 

6.  58 

— 

40 

0  57 

— 

aa 

7-     » 

.^ 

S» 

6.  58 

— 

4* 

6.44 

— 

4» 

6.3a 

— 

3^ 

6.  50 

— 

35 

7.     0 

— 

3^ 

6.  51 

— 

38 

6.  58 

— 

}} 

4» 
3» 
40 
3* 
34 


DES      SCIE1YC£5. 


jr 


Ijij. 

TEMPS 

VRAI. 

ÉTOILE 
comparée 

DIFFÉRENCES 

DANS   LE   MÉRIDIEN. 

LIEUX  OBSERVÉS 
DE  Saturne. 

Erreur 

des 
Tables. 

des   PafTagcs. 

des  Hauf 

Longitude. 

Latitude. 

En  long. 

En  Utit. 

«.    iH.      X 

H.    M.    S. 

D.M.    S 

D.    M.    s. 

D.  M.  S. 

M,        s. 

••■• 

AuAraie. 

Scpc.  Il 

1 0.16.44.3 

j&  Capric. 

-•-  I.  37.    0,8 

4-0.20.41 

323.44.12 

i.33-»3 

—  ^.  37 

—    37 

11 

io.ia.54,^ 

•AVcrf... 

—  0. 57.  6,5 

-Hi.49-4» 

323.40.38 

i.j3-  «9 

-7-  C.  33 

—    4» 

'3 

10.19.     5,6 

^  Capric. 

—  0,  57.  21,0 
-Hi.  3<^-3* 

4-0.18.  6; 

323.36.19 

1.33.3a 

—  6.  38 

—     «9 

•4 

lo.ijf.  14,3 

^SrTfi.  .  •• 

-♦-  1. 36.  13,2 

-H  0. 1 6, 57 

323.32.56 

1-33.20 

—  6*  46 

—    37 

•9 

9.56.1.2,4 

Idem .... 

H-  1.  35-    S'S 

-HO.  II.   9' 

3'*^-JJ«*a 

1.33.20 

•*-  6.^ 

—     34 

>8 

y  4  4.    6^9 

ïdem.\  . . 

-H  I.  33.  22,7 

-HO.    2.33 

322.48.  21 

'•33.    3 

—  6.  34 

—    30 

«9 

9.  18  19,2 

/tinit«  •  . . 

-H  I.  33.  11,8 

-Ho.    1.49, 

M2.45.37 

1.  32.  50 

-6.4». 

—    43 

0&.  i6 

8. 14,    0,5 

A/lr«. .  • . 

-+-  I  •  31.  1  o.o 

—  0.  7, 1 8 

322.14,44 

1. 31.48 

—  6.  27 

—    4' 

3» 

.7.10.10,5 

iattfl  •  •  •  . 

-t-  I.  30-  5»-î 

—  0.  7.36 

322.10.35 

1.30.44 

—  6.  27 

—     35 

NoT.  5 

^•57-   70 

J^  Capric. 

-HO.     j.     8,0 

25.39.46 

322.  14.43 

1.  30.  12 

-é.  .7 

-    36 

10 

6.37.18,0 

J^  Vcrf . . 

!•      2.  20,5 

-H  1.27.    3 

322.21.  25 

1.29.  41 

—  <.  « 

*-     39 

•7 

6.   9»  40*6 

J^  Capric. 

-H  ••    6.  24;6 

-H  1.40.    J 

322.34.38 

1.29.    6 

—  î-45 

—    jj 

»3 

J-4S-55.7 

/dbv.  ... 

-f-  0.   7.  22,0 

-H  1.45.31 

322.49.30 

t.  28.  29 

—  <.  Il 

—     34 

»5 

5.37.30,2 

^  Capric. 

-+-0.    7.45.5 

-H  1.47.34 

3"-55-î5 

t.  28.  26 

—  J.  5» 

—     3J 

»7 

5.29.22,8 

Idem, . . . 

-H  0.    8.     9,0 

-H  1.49.  53 

3*3-    "-45 

1.28,    5 

—  5*  47 

-    46 

»y 

;.2 1.14,1 

Udem.  .  • 

-HO.     8.34.3 

-H  1.51.  Il 

P3*  ^8.  »7 

1.18.    6 

—  J-  J3 

-     38 

Dec.   ipj.ij.  4.+ 

/4^.  • . . 

-H  0.     9.     1,0 

-Hi. 54.30 

3*3- 'î-    3 

1.28-    1^ 

*-  }.  59 

^     3» 

M 

4.3^.  ^4- 

j&  Lièvre. 

—  7.  31.  18,6 

-*-5-:57-5o 

323.  50.28 

I.  27.  26 

—  5-  Î7  . 

i-     a8 

Les  obfèrvation^  du  mois  d'Août,  donnent  encore  ie^  ré« 
iîiitats  fuivans  : 

^  Oppofition  vraie  de  Saturne,  le  i8  AoU,  à. V^  *^'  5  »*^'«^f  m^^ 

(*•  43*  ®  ^«V*  *''*'• 
LoDi^tude  en  oppDGtion,comptéede  Tcquinoxe  nio7en.3i5<Xi8'  ji*^ 
Latitude  en  oppofitian , 1.  31.  jp  m^k. 

Ort  a  fuppofé  l'erreur  moyenne  des  Tables  ,  de  6  mînuie* 
yo  fécondes  fouftraftive  en  longitude,  &  de  p'  3^  fou(lraflî,Ye. 
tn  latitude.  .  .  t 
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HERSCHEL. 

Cette  Planète  a  parcouru,  dans  ie  courant  de  cette  année, 
un  arc  de  4**  2 1'  autour  du  Soleil,  &  s'eft  trouvée    • 


EN   QUADRATURE. 

EN    OPPOSITION. 

STATIONNAIRE. 

Le    If  Avril. 
13   Odobrc. 

Le  13  Janvier. 

Le    3  Novembre. 

On  a  déterminé  par  obfervatîon  30 
qui ,  comparés  aux  Tables  ,   ont  donné 


lieux  de  cette  Planète 
les  réfultats  fulvass  : 


1787. 

TEMPS 

VB  AI. 

1 

ÉTÔrLË 
comparée 

'    DIFFÉ  R  ÉNCES. 

DANS    t£    MÉRIDIEN. 

LIEUX  OBSERVÉS 

DE   HeRSCHEL- 

ERREUH 

Tabler. 

*  ■       •■ 

- 

des  PafTages. 

des   Haut. 

Longitude. 

Latît, 

En  long. 

Enlâtit. 

H.    fVI.    S. 

//.    Af.     ^. 

D.      M,        S. 

Z>,     Ai.    s. 

D.  M,  s. 

yw.    s. 

X 

Janv.  8 

12.11.40,7 

yUGem.  •  • 

-4-  I.  3>-33'5 

—  0,  42.  %6 

113.45.18 

.Boréale.* 
032.     5 

—  0.  al 

-i-,     .8 

10 

12.12.37,5 

P'Écrcv.. 

—  0/48.  17,0 

6y     5.  9 

113.40.  16 

0.32.    2 

—  0.     a 

-*-     15 

it 

12.     8.  ^,4 

lUGém... 

-H  1.  32.     0,0 

—  0.  41.     0 

113.37.23 

0.32.  8 

—  0.   19 

-t-    ai 

12 

II.    3.3^»3 
««Li4-^38/' 

A/(fj«. .  • . 

-H  I.31-4S.7 
Hr.q.  34«  '^«8 

—  0.  40.  37 

—  .0.  24/47 

113.34144 
Il3.29.a9 

0.32.  5 
o..3a.  1 

—  0.  ï8 
«— .0.  ai 

M-     17 

-4-        14 

*3 

11.14.55,5 

A/r/ff .... 

-t-  0.  3a.  39,0 

63.  1 1.    0 

113,    6.10 

0.32.  7 

•h^  0.  1 1 

-*-    «s 

*4- 

11.10.34,3 

/(/pm .... 

-H  0.  32*  a8,o 

-—  0.  20.  21 

113.    3.44 

0.32.  5 

—  0,  1 1 

H-'     '+ 

M 

If*.   ^/i4,> 

/k/^/«..,. 

-H  0.  32.  17,2 

—  »i9-55 

113.     1.  1 1 

0.  32.  6 

—  p.  1 1 

•*-     1+ 

Fcvr.  5 

io<»o.  33,6 

Idem»  • .  • 

-4-  0.  20.  23,0 

0.  15.  29 

ria.  34.31 

0.  32     6 

—  0.     I 

-*-     «4 

>3 

9.4^.4^,8 

A/#in .... 

-«-  0.  29.  10,5 

—  0.  12.44 

1  ta.  17.  18 

o;3f2.  0 

-H  0.      ^ 

-H     I» 

«4^ 

9-1-*-,4*;9 

/rZwi.  ....  . 

;4-  0,  29,     0,5 

-r  P-v  .»i»  «7 

lia.  14.54 

0.3a.  3 

—  ©.   15 

H-     16 

16 

9-31^+»'7 

A/^OT  .... 

-H  0.  28.  44.S 

—  0.  11.  32 

I la.  1 1.    9 

0.32.13 

-f-  0.     3 

-H-     .7 

>7 

f-^Of1^3/^ 

idfn^ji  t^»  • 

-4-  0.  28.  36,2. 

-^  0.  II.  \6,\ 

lia.    9.  la 

0.32*1 1 

i— '0.  /  0 

-♦-     a<5 

»9 

9.22,46,8 

Idem  . .,  . 

-H  0.  48.  ao,j 

-—-  0.  10.  51, 

lia.    5.*8 

0*32,  0 

-♦-  û,   ,3 

-4-      18 

22 

J-.  10.  58,4 

Idem.  • .  .l-h  0.  27.  57,6 

—  OiT  I  0,      I 

112.    0.    a 

0.31. 5j 

—    O9    10 

-h:     «3 

1 

D    E    5       Se    X'£    N    C    £    S. 
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Les  obfervations  du  mois  cje  Janvier ,  donnent  encore  les 
réfnltats  fuîvans  : 

Oppofition   vraie    de   Herfchcl  ,    le    13  Janvier,  à 5  ^'^  3'  4<5"  temps  moyen. 

l  4..  54..  17   temps  trau 
Longitude  <n  oppcfltion  comptée  de  Tcquiiioxe  moyen. .  1 13^  3a'  41" 
Latitude  en  oppofition o.  32»  5  Boréale* 

On  a  fuppofé  l'erreur  moyenne  des  Tables,  de  o'  i  <J"  fouftrac- 
tîve  en  longitude ,  &  de  o'  1 6"  additîve  en  latitude. 


$6      MéMaiAES  De  L'Académie  Rotalk 
LA     LUNE. 


1/8/. 


Janv.   8 
lo 

12 

«3 
*5 
30 

3« 

iFév.     I 

>3 

*7 
Mars    1 

.  8 

"3 

"*7 


Avril 

Mai 

Juin 


10 

30 
11 

*3 
^5 
*7 

4 
6 

7 

9 

10 

II 


TEMPS 

VRAI. 


//.    M.    S. 


16.11,  io,y 

i7-37-»»'> 
19.  5-3^'9 
19.52.38,5 

4.41.13*3 

9-33-»4»3 

1 0.32.4212 

1 1.28.27,7 

425.  io.,8 

5.*3-:47*9 
8.24*   9,5 

II,    1.29,8 

?J-3^-47'0 

i9.4.5.a«>>o 

7.21.58,9 

13.38.2712 

«8.33-34 
10.52.43,9 

4- •3- 37*5 

5.55.15,8 

7.24.48,9 

8.51.27,5 

15.14.45.1 

16.44.24,8 

17.28.24,5 

18.59.37,0 

»9-49*"4»<> 

*«-43-    3.5 


ÉTOILE 
comparée 


ir  Orîoti. 
y  Éridan. 
fi  Lièvre . 
/  Éridan. 
aÉcrev.. 
^Gciii. . 
Ç  Taureau 

>  Gcm  . . 
Aldébaran 
/Taureau . 
Alcione.. 
J^Cém,  • 
^  petit  ch 
flt  Orion. 
^9r«ch. 
A  Lièvre. 
/gr.CIi., 

>  Écrev.. 
ftCorbaau 

,7  :^ii£r9ii« . 
«Balance. 

ouv 
«  Serpent. 
«/^  Vierge. 

>  Balance, 
w  Scorp. 
l^Ophiuciu 
ipfhittcusi 
fiÔphiuats 
^  Serpent 

>  Serpent 


DIFFÉREN  CES 

DANS    LE    MÉRIDIEN. 


des  Paflàges. 


H.  M.   S, 


-  6.19.16,0:  ^ 

-  9.18.2310:3 

-  9-2  4-44'7:^ 
-11.50.23,3.3 

-  7-3'-5J'5-C 

-  0.40.  8,5  :C 

•  *•  J'33'5:C 

•  a.   5*4'7»C 

-  4.  6.26,4:  C 

-  1.57.22,0:  c 

-  0.20.20,2:  C 

-  o«  o.  2,0:  C 
.  2.40.17,0:0 

-  4.1  1.59,0:  C 

•  7-5î'*9»<>»^ 

-  9.29.36,80 
-12.20.16,0: 3 

-  0.41.57,5:  C 

-  2.34  400,:  > 

-  7-5 '•54'4s> 

-  1.14.12,5:0 

-  5-37  "»8:C 

-  5.36.19,^  C 

-  i.io.i8»3:C 

-  2.13.56,0:  C 

-  4*  6.  )»2:3 

-  5.18.13,8:3 

-  6.244.0,5:3 
«6.38.30,0:3 

-  9.40.13.3:3 
-io.i6,i4a5:3 


àts  Hauteurs* 


z>.   M.   s. 


-  0,54.36:/ 
27.18.23:7 
1 9.24.27:  / 

h  OKf8.3o:y 
h  o.  1.49:/ 

-  ••57-*7-  ^ 

h  o.  3.  o:J' 

-  o.32.52:J< 
61.28.2 1:/|  47- «3 

-  o.i5.29:/l  ^»»  5^* 

-  o.48.i2:/l>o5-49' 

^  •.*7-47'4,48.a8, 

-  0.53.1 3:JJ 

19... ..4-:/),  ^^ 

-  4-   1.33^^5 


LIEUX  OBSERVÉS 
DE  LA  Lune. 


Longitude. 


D.  M,   S, 


174.50. 
aoo.  22. 
225,  o. 
237.  14. 

22.22, 

96.  28. 
111.23. 

126 


9 
o 

*3 

53 

*9 

7 


7.  10 

o 
49 
*7 
28 


-  3-54-58;J 

-  a-44-49'^ 
h  0.51.28:/ 

h  o.  8.i8:J 

r   0.21.56:^ 

-  1.42.    5:^ 

48.49.54:J 
->-57-54-^ 

h  o.ii.35:J 
H  0.10.  3:»$* 

-  0.3  2.1 4: J 
h  I.56.J3:J' 
h  0^54.5  in(^ 

58.21.58:^ 


288.47. 
115.47. 

222.     8. 

296.     3. 

205.    6. 

120.  13. 
148.43. 
175.32. 
20f.  8. 
299.40. 
324.58. 
338.  3. 
5.  26. 
19*  51. 

34*  4J 


*5 
10 
16 
55 


45 
«7 


45 


4° 
4® 


Latitude. 


Af.    X 


4.  59*3<>  î^ 
5.15.37:^ 
4.  33.  2  2.:>l 
3/52.23:^ 

5*  If.  51:  ^ 
o.  42.  27:  B 
o.  39.435  B 

56-58:^4 

4*  12.  55:^ 
3.  ai,  37: i? 
o.  15. '48.^ 

3.  38.  17  A 

4.  7-47:^ 

o.  38.  yiB 
i,2i.  ^:  A 
4.  11.50:^4 
1.31.52:^9 


51    4-49- «7:^ 
2.   9.48:^ 
4.  I  o.   o:  A 
8    5.   7.40:^4 


5- 


I.  4:^ 
19  a.  to.  51:^ 
36  4.  1.41:^ 
30  4-42.  oî  B 
16.33:^ 
5.    ^.  J4:i? 


56  4. 35*  10:^ 


ERREUR 

des 

Tables. 


En  long 


\ 


M.    S. 


—0.55 
—  0.63 
— O.  69 
-♦-O.  36 
— o.  26 
o.  1  t 

—0.41 

43 

— 'O.  6 
-♦-o.  3 
— 0.36 

•—0.41 

-o.  <Î7 

•-0.57 
— -0*26 
—0.18 
^3 
4» 
— o.  69 
—0.53 
—0.31 
— o.  64 
— o.  5 
—0.13 

o.  10 
-Ho.  II 

*3 
•  29 


En  iat, 


—  6 

-  '3 
-H    4 


—  10 


-  »3 


—  9 

—  3 

—  2 

'5 

8 

34 
«7 
3' 

.   2} 


—    5 


»ES     Sciences. 


17^7- 


/ttin  as 
a6 

JulL  I 


3 


8 


Xoût  I 

a 
h 

5 

8 

ai 
*J 
*5 


TEMPS 

VRAI. 


H.  M.    S. 


6.  O.  J^x 
8.  14.  ii^i. 
9*  (•  9#9 
,9.49.  3<(,9 
II.  i8.  30,6 
II.  19.34*1 
'3-  7-    >»7 

'3-  53-    3»J 


'4-.  37-  4«'3 
1^  11. 19,7 
■^    ^  ao«Q 

18.  17.  38,1 
a7Jto.  10.  a,o 
a8  10.  j8.  31,4. 
30/11.33.38,7 

14.    a.  ja,7 

'♦•47-47'«> 
1^.  13.    1,4/ 

17.  15.  19,0 

ao,  15.13,8 

^  «7»3^*i6 

8.  7.  14,0 

9.  44..  ao,a 


sy. 


18 

a 

I 

6 
a8 


la.  4*  38*0 
i^.  i3«  %^o 

•7-  ««•  4-1*3 

18.  11.    5,7 

19.  13.  5.1 
19.  11. 37*1 
i}.ai.    J.3 


ÉTOILE 
comparé' 


ii/rm*    1787» 


«Vierge 
/ô  Scorp 
^  Scorp 

Scorp. 

Stgitt. 
/Scorp. 
/&  Scorp. 
/Scorp . 
n  Ophlucus 
flt'  Capric. 
Idem* .  •  • 
/SVcrfeaUi 

aDauphin 
Ophiucus 
0  Sagîtt. 
«'Caprîc 
^  Serpent 
/Aigle.. 
«Dauphin 
«Flèche 
/Hercule 
ASa^tt.. 
téutn  •  • .  « 
y  Capric. , 
/  Capric 
AVerfeau" 
«Flèche». 
^Cyyic. 
/&  Cygne. 

la  .  • • .  •  • . 

/}  Cygne. 
«Dauphin 


DIFFÉRENCES 

DANS    Ll    MÉ-RIDIEN 


ét$  Paflagrs. 


H.  M.  X 


-  I.  8.10,5:  C 

-  i.ar.  6,0:  € 

-  o.i4..4.i.:oC 

-  o.  7*^7ty'C 

-  0.11.34,0:  C 
.  3.io.r4.,7:3 

•  3.j6.36,o:3 

■  4-  «•53»5-^ 
-3.41.4.6,5:5 

-  0.34.1 6,1: 5 

-  1.13.   ifO:3 

•  0.57.  3,0:3 

■  ^*3**5'7--^ 

-  5-  9-59»5:3 

-  1.18-1.6,5:  c 

•  0.38.19,8:  C 

-  »•  7'«7»5-^ 

-  +-3M*»5-^ 

•  4.14.11,5:5 

-  4.51.31,8:3 

-  ^•47'37'5:> 
-11.1 1.0  ,5:3 

•  144.14,1:  C 

•  o.  a.37,4(:C 

-  1.15.51,7:  C 

-  ^tl^'iuy-C 

-  1.13.16,6:3 
.  7.19.34,0:3 

-  8.î9.55,©:,3 

-  9-+3-5«'4î> 
-1048,19,5:3 
-it.ji. 36,0:3 

■  5'««-39'S:^ 


des   Hauteurs 


D.    M.  S 


LIEUX  OBSERVÉS 
DE  LA  Lune. 


Longitude. 


D.     M,    S- 


-  3.   i.5i:J* 
-10.53.  6:S 

-  0.50.1  i:J* 

-  0.3 0.5  3 ;J* 

i644.5o;J 

-  0.39. 30:^" 

-  o 


84.  5.  5 
_iaa.  1.43 
134.19.46 
146.35.11 
27 1 •  o.  il 
183. 19. 14 


i.il.   3:J> 

—  o-3  3-34-^î 

—  i48.53:J^ 


»7 


0.33. 
148. 
i.4i.36:J' 
o»  6.3  o:J* 
1 .14.41  uT 

0.  6.36:fcf 
i.ai.i7:J' 

1.  748: J^ 
o.  y.^  I  :S 
0.11.55:^ 
0.1 0.3  6:  J" 


308.15.15 


310.58.    4 

333-5î-5« 
3+7^  5-*4 
18.  43. 14 
179.  0.37 
291.  a4.  29 
316.48.   8 

3+3-  «••7 
356.18. 19 

—  f.3a47:J     14- 10.    6 


0.3  6.4  6:  vT 

-  1.17.15:/ 
h-  0,53, i9:j; 
K   1.31.59^^ 

-  t.ii«  oiSf  ' 

-  ,.4a.,.:Jr99-    «• 

h  1.46.3  5:  J 
6i«44.  1  S 
64.  t6Ao:J 

-  3.18.13:^ 

-  ^7'H'  ^ 
61.19.35:/ 

-  0.14.1 01 J 


38.24.48 

82.46. 14 

149.49.  7 

174.1^.14 


5* 

338.17.19 
48.34.41 
63.    9\  6 

77-49-49 

9a. 34.58 

107.2  f .  19 

18.57.45 


Latitude. 


D.    AT.  S. 


17. 40:  A 
14.31  :A 
18.  6:  A 
}i.lCiA 
23.  19:^ 
•44.50:  B 

7'.B 


5"- 


J3- 


x^iB 


^7'yyB 

.  3 1.14:  B 

1.41:  ^ 

S'.   7-^ 

.ll.49:i^ 

.  a.8.4i:J? 
.  2  8. 47:  B 
.48.43:  B 

•  8.19:  B 
.53.ai:^ 
..  17. 38:^ 

•  4.11:^ 
.    $.iZ:A 

a. 41;^ 

11*59:  B 


35.10:  iP 

31.36:    B 

19.56:  ^ 

17.46:^ 

0.35:^ 

7.^3:  A 

4.43-4»:* 

H 


•  T 


ERREUR 

des 

Ta  BLES. 

En  long.  I  En  latit 


70 

-« 
+3 
J7 

'7 
8 

+ 

*7 
18 

58 
Î4 
«7 
1 1 
10 
»9 
59 
«3 

<t4 

18 

3Î 

11 

•  ao 

3» 


zr,| 


3 
1 
1 1 
8 
8 
4 


H-  4 

—  3 
-H  5 

-4-  17 

-f-  Il 

-^  7 

-H  3 

-4-  17 

—  3^ 
-H  13 
-—  I 

—  1 
+  35 

—  3 


I 

7 

7 
8 

a 
'3 
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' 

DJFFÉRENCES 

LIEUX  OBSERVÉS 

E  R  R  E  U 

7- 

TEMPS 

VRAI. 

ÉTOILE 
comparée 

D 
é 

ANS    LE  Méridien. 

_               1                ^ 

DE    LA 

Lune. 

des 
Ta  d  les. 

•      • 

des  PafTiîgcs.        des  Hauteurs. 

Longit.ude. 

Latitude. 

En  loncr. 
0 

En    il 

H.   Al.    S. 

H.  Al.    S           1 

D.     M.  S. 

D.      AL     S. 

D.     AI.    S. 

S. 

»9 

14.  ld.}»,7 

^Bcïicr.. 

-4- 

0.59.24,7:3 

60.23.   6  :S 

43.42.32 

3- 37. 57.-^' 

—      6 

*+- 

'9 

<5.  3i.}î,5 

^  Capric. 

-H 

0.   0.19, 5:C 

—    2.53.36   :/ 

301.     1.15 

2.46.    y.B 

—   61 

— 

»7 

J-5+-4«'J 

H  Baleine. 



3.3o.38,5:C 

—    0.13.40:7 

320.55.20 

4.  15.  i6:Z»' 

—    î* 

— 

H 

11.44.45,0 

ir  Gcm. . 
/uGcin.  . 

z 

2.i4-3^'5:C 
2.22.34.5:  C 

—  0.17.52  :  J/ 

2.  20.50:^ 

—     4- 

•H- 

»3 

1».  ji.  14.7 

a  Bélier.. 

-4- 

3.  2.21,4:3 

-H  0.28.19  =  ^    75*  3J«    ' 

0.57.48:/? 

—  ^3 

— 

\C 

i      » 

u  Gcm .  .. 
a  Bélier.. 

-4- 

0.  3.12,0:3 
4-«o-58.5-5 

61.25.19  :/                   0 
—  o.ia.12  :  /) 

o.  28.  io:>4 

—  40 

— 

»7 

»4-  57'  374 

fh  Bélier. 

-f- 

5-*9:3''5-^ 

60.57.19  :  / 

106.53.    0 

i.52.a6:y^ 

—  62 

-i- 

iF 

»3-55-34-.3 

>  Gcm.. 

-H 

1.50.  3»5-3 

—  0.41. 15  :/ 

122.      S.  I  5 

3.    6.11:^ 

—    3» 

-•- 

jo 

17.  5a.4.a.9 

a  Orion. 

-H 

4.23.26,0:3 

46.45.24  :  y 

151.23.35 

4.47.50:^ 

—    3  + 

— 

\  V 

9.  10.3^,3 

e>  Bciicr. . 

■4- 

1.27.59,7:  c 

-*-  0.32.  4  :/ 

51.22.38 

3.     1.46:^ 

-H    59 

— 

^y 

13.  a(î.    a,a  /sBclicr.. 

H- 

6.  0.41,5:3 

59.   9.13    :  / 

114.26.      3 

2.  30.  18.^1 

-    ^^ 

—     • 

Nota,  Dans  la  quatrième  colonne ,  C   défigne  que  la  différence  de  paflage  a  été 
prife  entre  l'Étoile  &  le  premier  bord  ou  bord  occidentai  de  la  Lune.  3  Défjgnc 

3ue  cette  différence  a  été  prife  entre  l'Étoile  &  le  deuxième  bord  ou  bord  oriental 
c  la  Lune.  Dans  la  cinquième  colonne  ,  I  défigne  que  c'eft  le  bord  inférieur  de 
ia  Lime ,  dont  on  a  pris  la  différence  de  hauteur  avec  l'Étoile  ',   ôc  S  défigne 

3ite  c'efl:  le  bord  fupérieur.  Nous  devons  aufli  prévenir  ceux  qui  entreprendront 
e  vérifier  nos  calculs ,  qu*à  la  déclinaifon  déduite  de  la  hauteur  ou  de  la  diffé- 
rence des  hauteurs  rapportées  dans  la  cinquième  colonne ,  il  faut  appliquer  ia 
petite  corrcdïion  du  mouvement  de  la  Lune  en  déclinaifon  dans  l'intervalle 
d'une  minute  de  temps ,  parce  que  l'on  a  coutume  de  ne  prendre  la  hauteur 
de  la  Lune  qu'au  moment  du  paffaçe  de  Fon  centre  au  méridien,  c'eft-à-dire , 
environ  une  minute  de  temps  après  Te  paffage  du  premier  bord,  ou  avant  celui 
du  deuxième  bord.  H  faut  donc  avoir  égard  au  changement  en  hauteur  ou  en 
déclinaifon,  que  la  Lune  peut  avoir  pendant  cette  minute  pour  réduire  la  décli- 
naifon à  la  même  époque  que  le  paUage  du  bord  dbfervé  ,  qui  eft  celle  pour 
laquelle  on  a  calculé  Taicenlion  droite  &  le  lieu  de  la  Lune.  11  y  a  des  temps  où  ce 
mouvement  dans  ane  ipinute  monte  à  15  fécondes  environ^  &  cette  quan- 
tité n 'eft  point  à  néglig^cr.  La  hauteur  de  la  Lune  eft  la  partie  de  l'obfervatioi* 
la  plus  Cifcepiihle  d'erreur ,  fur-tout  avant  le  premier  quartier  &  après  le  dernier 
où  fon  borcl  n'eft  pas  terminé;  ce  qui  rend  les  obfervations  moins  exactes  «  &. 
peut  augmenter  en  apparence  l'erreur  des  Tables. 
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On  a  calculé  les  mêmes  lieux  de  la  Lune  avec  les  nouvelles 
Tables  d'Euler,  publiées  par  M.  Jeaurat,  &  Ton  a  trouvé 


M  O 

I  S 

TABLES  D'EuLÉR. 

MOIS 

TABLES  d'Eulér" 

ERREURS 

ERREURS 

JOU  RS. 

/■^^^.^x^^       ^^P^V 

Jours. 

/^■^^^^^V     ^^piy. 

En  I  ongitude* 

En  latitude. 

En  ronguudc 

En  latitude 

iif.      J*. 

A/.        s. 

iV.       J*. 

M.^      S 

Janv. . 

8 

-t-    0.    Il 

-    0.     52 

Juin.  •        9 

—   0.    15 

—  0.   I  r 

10 

0 

—    O*     I(î 

10 

r-    I.    I« 

-HO.       2 

12 

—  0.  z6* 

-f-  0.  47 

1 1 

—   0.    32 

-  0.   S7 

n 

H-    0.     12 

—  0.    52 

22 

«—    0.     2^    * 

—  0.   18 

^5 

-H    0.      tf 

^  0.  43 

25 

—  0.  42 

—  0.     2 

30 

4-    0,     16 

-4-  0.   17 

26 

—  0.     6 

—  0.     8 

31 

-*-    0.     34. 

^  0.  45 

27 

—  0.   13 

-  ^'   33 

Fcv. 

I 

-    0.       tf 

-  0.  45 

29 

—  0.   3^ 

-HO.        I 

*3 

-H    0.    3^ 

-H    0.    25 

30 

—  0.  61 

—  0.   14 

24 

-4-     I.        I 

-H    0.    30 

Juillet.  •    I 

-  0.   35 

—  0.  25 

«7 

-    0.     33 

H-    0.    19 

2 

—  0.  42 

-4-0*     £ 

MZTS.* 

2 

-4-  0,   15 

—    0.    18 

3 

-  0.   32 

—  0.  29 

S 

—  0.     a 

— ..O,    13 

4 

-  0.     7 

—  0.  42 

• 

13 

-  0.   59 

—  ©•   14 

5 

-1-5 

.—  0.     8 

• 

27 

—  0.   II 

-H    0.        6 

8 

—  .0.  20 

—  0.   17 

Avriï.- 

4 

-  0.      3 

—  0.   17 

^7 

—   0.  42 

—  0-8 

• 

to 

—  0.   32 

-4-  0.  24 

'•   28 

-  I.   15 

-  o-   59. 

•• 

30 

—  0..  ij  ' 

—  0.  25 

30 

—  0.  .4^ 

—  0.   14 

Mai.  . 

21 

—  0.     8 

—  o-   57 

Août. .  '  *  I 

^  0.     4 

—    0.    Kî 

23 

-  0.   i^f  ' 

r-îo.  48 

^''1 

—.0.  21 

-.0.   t8 

^5 

-4-0.      f 

—  0.   53 

4 

—  0.   10. 

-♦-  0.   3^ 

27 

—  0.  Ip 

— r  0.    36 

5 

-  0.  43 

-   I.   32 

Juin.  •• 

4 

-  0.  i9 

H-   b.       5 

^8 

—  o.  .36 

-H   0.    3 1 

4 

-H    0.    28 

^^  0.     I  3 

^21 

-  0.   5j 

-t-  .0.  16 

•7 

—    0.     10 

-+^0.  29 

23 

-H.   I.     36 

-r    0.    21 

H  ij 


6o      MiMotR£s  bi  l'Académie  Rotale 


MOIS 

JOUR5. 


Ai>4t..  25 

28 

5eptirmb.  2 

3 
4 
5 

29 
0<ftob.   19 


TABLES  d'Euler. 


£&&£  u  as 


En  longitude* 


jn.      s. 


—  I.       o 

—  o.  28 

—  o.  23 

22 
Î4 

2<î 

34 


—  9. 
-e   Q. 

—  o. 

—  0. 

—  Or 

"--  I. 


Ett  latitude. 


MOIS 
& 

Jours. 


ii#.  s* 


—  o. 

—  o. 

—  o, 

—  o. 

—  Q. 


7 
22 

< 

7 
^9 


K  o.  35 

-  o.  10 

•  o.  2 

'  ^*  3 

•  o.  3 


Novem.  17 

24 

^5 
26 

27 

28 

30 
21 

^5 


Dec. 


TABLES  p'EuLEi^. 


£R  &  £  U  R  S 


En  iongîtude 


M. 


B.     3^ 

>  o«  4^ 
X.  20 
o«   51 

o.   28 
-  o»  ^6 
^^  o.  22 

~   '•  4^ 
o.      ( 


En  htîuidc 


M. 


—  I.  2J 

—  o.  12 

—  I.  lé 

0.  56 

1.  10 

—  o.  40 
Or  18 
o.  I  I 
o.  II 


Occultations  d* Étoiles  par  la  Lum. 


ÊTOiLES  ÉCLIPSÉES.!    J  O  U  R  S.î 


TEMPS  VRAL 


vt    LioAi.. 
(  LioA. .  •  ••  • 
42/  Bâfance». 
39/  PeUTon*  • 

Utm »  •  • 

^y^  Sagittaire. 
I  &fhincu$^  •  •  • 
Suivante.  •  •«• . 
9  Gémeatx  •  •  •  < 

Idem 

^  Gémeaux».  • 
Uem» 


•  •••*• 


2  Mars^.f  . 
22  Mai.  .  »  • 
2.4  Juin  •  •  .  • 

t  Aoât. .  •  • 
Uem 

23   AôâU/.. 
18  Septemkne». 
JUtcitt»  •.••*«•• 

atf  Novembre. 
Uem 

z6  Novemlire 
Um 


d«  19.  13,2 

9*  38.   2tf|I 

10.  50^  15,3 
12.  i8.  B,6 
13*   7.  14,2 

«•  5  ^-,37^7 
8.  19.  516,4 

8«  2Q.  4^ 

«^  33-  3* 

f  2.  43.  28 

*5*45-  3*»7 
♦d.  17.  5t>,5 


£aier£on. 

JEaierfioD* 

Jaunerij09« 

Immerfion. 

Emarfiofi» 

Immeiiioiu 

laimerfion* 

Immerfion. 

Lnmeriion* 

Emcrfion. 

Imnerfion. 

EmerfioB. 


m. 


DK8      ScIEHOZS. 

Éclipfes  des  Sate^ês  de  Jupiter. 


€i 


PREMIER      SATELLITE. 


MOIS 

Jours. 


TEMPS 

VRAI. 


CIRCONSTANCES. 


Janrier 

Février. 
Mars. 

Avril. 
Août. 
Odob. 

NoT. . 


Dec. 


8 

2 
18 
10 

8 
\6 

*3 
10 

22 

«4 

I 
28 


6^ 
6. 

10. 

8. 

7- 

7- 

'3- 
14. 

18. 

12. 


15 
24. 

38. 

26. 
44. 

^^ 
2  0. 

I  I. 

2^. 

55- 


7v  *3- 
14.   40. 

5-    53' 


5* 
3^3 

10 
16 

n 

29 
15 

4<î 

♦5 
15 
«4 
15 


Émer/ïon.. . 
Émerfion..  . 
Émerfion... 
Émerfion..  . 
Émerfion.  •  • 
JÉmerfion..  . 
Immerfion.  • 
Iramerfion. . 
Immerfion. . 
Immerfion. . 
Immerfîon.  • 

Immerfion.  •  . 
Immerfion. . , 
Émeffioa.  •  . . 


beaucoup  de  vapeurs, 
beau  temps, 
temps  peu  favorable. 
temps  favorable, 
temps  favorable, 
temps  favorable. 
temps  peu  favorable, 
temps  favorable. 
Itères  vapeurs. 
légères  vapeurs, 
douteufe. 

temps  peu  favorable, 
quelques  vapeurs, 
temps  peu  favorable. 


D  E  U  X  lÈME      SATELLITE. 


lanvien  fo 
Mail.  » 
ScfL  12 
19 


7-    57-  39 
14-    iz.  37 

itf.    51^  59 


Émerfion .... 
Émerfion*  . .  • 
Imnerfioo.  .  • 

Immerfion  •  « . 


beaocovp  et  vapeurs. 

\apettr8. 

beaucoup  de  vapeurs. 


R  O  1 


ME      SATELLITE. 


Immerfion.  •  • 
£m€;rfion.  •  • . 
Emeiiion.  .»•  • 
Immctfioa.  • . 
Émerfion .  .  ;  • 


temps  peu  favorable. 

aflez  beau  temps. 

vapeurs. 

temps  peu  favorable. 

temps  peu  favorable. 


Wi 


6l  MÉMOIRES    DE    iJAcAvDÉMIE    RoYALE 

Table  du  mouvement  de  la  Pendule  pour  la  réduéiion  des  heures  en  degi 


Janvier,      i 
Février.    1 6 


Mars. 
AvriF. 

Mai. 
Juin. 


30 
I  2 

13 


Anticipation 
des  Fixes. 


4.    i".o 

4.  1,5 
4.  1,0 
Touchée 


Anticipation 
At%  Fixes. 


Juin. . 
Juillet. 

Juillet. 


Août. . 


.11) 

I  Touché. 

I  4-  7.0 

I  Touché. 


Cette Tahie  montre  ,  par  rantidpatîon  àts  Fixes,  quel  a  éré  Tctat 
&  le  mouvement  de  la  pendille  dans  tous  les  temps  de  1  année.  On 
voit,  par  exjempic,  que  du  1.^'  Janvier  jufqu'au  1 6  Février,  l'antici- 
pation a  été  de  4.'  \",o ,  c*eft-à-dire  que  la  pendule  retardoit,  fur  le 
moyen  mouvement,  de  5",!.  Lorfque  la  pendule  a  été  arrêtée  ou 
dérangée  par  accident  ou  pour  être  réglée,  nous  en  avertifTons  par 
le  mot  Touché» 


Août. 


"1 

17.' 


Anticipatio 
des  Fixes. 


Sept. 


Nov. 
Dec, 


4-       5.3 

Touché. 

3-   53.8 
3.   544    • 
3-   55.0 
I  nouvelle  Pendnl 

3-   5^.9 
20I      3-  5<î4 


18 

3" 
.9? 

I 


C     O    ME    T    E. 

Le  I  o  Avril,  veri  8^  du  foir,  M.  Méchain  a  découvert  à  TOb- 
fervaloire  royal ,  une  Comète  dans  la  conftellatipn  duTî^ureau;fa 
lumière  étoit  aflez  vive  ;  elle  avoit  une  légère  apparence  de  queue^ 
On  ne  put  Tobferver  que  jufqu'au  13  àcaufe  du  mauvais  temps; 
&  comme  fon  mouvement  la  rapprochoît  du  Soleil,  on  ne  put  • 
la  revoir  que  le  18  Mai,  où  elle  reparut  le  matin  après  s'être 
dégagée  des  rayons  du  Soleil,  mais  le  grand  jouir  »e  permit  pas 
'de  Tobferver  plus  tard  que  le  26  Mai. 

Voici  [^s  élémens  calculés  par  M.  le  Préfident  de  Saron. 

Lieu  du  nœud  afcendant...  •..  ^  ......  .    J^   16**  51'    35".  .  v: 

IncHnaifon  de  l'orbite ^.•..*-,.  ..         4.8.    15.    5  r.         î 

Lieu  du  périhélip ' .    o.      7.   44.      9. 

•PafTagc  au  périhélie ,  le  i  o  Maî ,  à. ........  .    i  9**   5  8'      o"  temps may.. 

Logarithme  de  la  diftance  périhélie.  .......       9,542714. 

Sens  du  mouvement Rétrograde^.. 

.  Cftte  Comète  a  été  vue  à  Tlfle  de  France,  &  obfervée  par 
M.  (!le  la  Nux,  depuis  le  25  Mai  jufquau  xG  Juillet. 


p  E  s     Sciences.  63 

Table  de  la  Déclinai fon   de  plufeurs  Étoiles ,   déduite 

de  leur  hauteur  méridienne  ^  ohfervée  au  quart -de -cercle 

mobile  de  ^  pieds ,   en  17^7. 


riiiÉi 


MOIS 
& 

J  OURS. 


ijSy. 


ÉTOILES. 


S    o 


PI 


HAUTEUR 

OBSERVEE. 


DÉCLINAISON 

MOYENNE 
au  I /' Janvier  1 78 d. 


Février, . 
Mars, .  . 
Mai.  . .  • 
Juin. ..  . 
Mars. .  • . 
Juin.  •  •  . 
Mars. . . . 
Janvier.  • 
Mars. . . . 


22 
21 
21 

lO 
21 

^5 

21 

20 


Aldebaran  • 
Arâlurus  *• . 

Idem 

Idem 

Antarès  *  •  • 

Idem 

Regulus  *. . 
Syrius  *• .  .  . 
Idem, 


Juin .  .  • 
Jufl/er.% 
Scptemb. 
Nov.. .  . 
Juillet.  . 
Août.  .  . 
Juillet.  • 
Août. .  •  • 
Août.  . . 
Mars.  •  • . 
Janvier. . 
Février. . 
Mars  •  •  • 
Juin..  •  . 
Septemb. 


22 
1(5 

30 


A  Aigle. . 

Idem 

Idem 

a  Bélier*. 


3  II'  Capricorne. 

3  Idem 

3  fit*  Capricorne. 

2  Idem •  • 

3  «Flèche* 

I  8  a  Gémeaux. .  . 

1  3  rt  Lièvre 

23  Idem.. 

20  A  Lyre 

2  2  Idem 

2  3  Idem • 


4 
3 

5 
5 
3 

3 

2 

3 
3 


3 

I 

5 
(î 

5 

6 

3 
4 
4 

4 

2 

2 
I 


57.  14.  28,8     I^.        3.    5I:B. 

6I,  27.  50,6 

If  ^  $^,3520.     18.    I2:B. 

//  //  59^) 

15.        16.       42yé?  ^  4 

23,0^ 


//  // 

54.  10.  17,91  13. 

24.  45.  38,7 

//  //  3  50 


o.    2I:B. 


49.   29. 

M  il 

U  U 

6y   37. 
28.      2. 

//       // 
28.     o. 

it       ti 

58.  42. 

73.   30. 

'23.   12. 

n       n 

79-  45 

//     // 

n      n 


45*3 
5^4 
59>' 
31*3 
3^>7 

3'>5 
i3,(î 

14,8 

38>3 

27»9 
52,2 

47ii 


17-   31-  55  B. 
32.  20.  43  B. 


^4      MéMoiiiBS  DB  l'Académie  Rotals 
Suite  de  h  Tabie  de  la  Diclmaifon^  •&£, 


MOIS 

& 

Jours. 


ÉTOILES. 


8    ^ 
S    o 

S      50 


HAUTEUR 

OBSERVÉE. 


DÉCUNAISON 

MOTEKNE 
au  r.**^  Janvier  1786. 


17S7* 


D.  M. 


\. 


Mars.  •  •  •  21 

Mai-  ••  •  21 

Mars .  •  •  21 

Avril.  •  .  II 

Juin.  •  .  2 


A  Orion  * .  . . , 
a  Serpent. •  •  . 
«  Vierge  * .  .  • 

IJem 

Idem 


Septemb. 
Nov. . . . 
Juin. .  •  • 
Août.  .  . 
Septemb, 
Odobre . 
Septemb. . 
Février. . 
Mars. .  • 
Juillet.  . 
Août. . . . 
Septemb. 
Nov.  •  •  .  . 
Juillet.  . 
Juillet .  . 
Aottt«  •  • 
Mars.  •  •  • 
Mti. .  .  . 


4 

30 

9 
18 

13 

I 

3 
16 

20 

4 

+ 
to 

5 

♦ 

4 

30 
18 

M 


/8  l'Aigle  * . . . 

/î  Bélier 

/}  Bouvier. . .  . 
0  Capricorne*. 

IJem 

Idem 

/9  Cygne* 

/3  Gr.  Chien... 
/3  Pet.  Chien. . 
j8  Hercule*..  . 

lelem 

0  Pcgafe  • 

Idem 

.0  Scorpion  *. . 
iS  Verfeau*..  . 

Idem 

/S  Vierge  * .  .  . 
Idem. 


3 

7 
I 

3 

a 


6 

5 

4 
6 

5 
I 

5 
6 

2 

4 

7 
6 

z 

3 

2 

2 

5 

4 


7.    21.      8:B. 
7.       tf.  4.1:8.  , 


48.  31.  43.7 

48.  i^.  5^,0 

31.  8.  28,0 

//  //  25,4  V,  10.    4.    20:A. 

u  a  22,5 


47.  4. 
60.  ^6. 
82.   24. 

II 

II 
6S. 
23. 
49. 
<Î3. 

u 
69. 

Il  II 
21.  5p, 
34.  41. 


45- 

// 
41. 
20. 
52. 

8. 

6. 


44. 


8. 


6/ 
25,2 

25,0 

3 1.7 J  15*  i^ 

27.2) 

45.5 

17 

45 

4«9, 
6.75^^*^7. 

^°'9?2<î.  55. 

12. 


5. 52. 
18. 45. 
41.  14. 


27. 31. 
17.  ji. 

8.  42. 


24,81  19. 

30. 


28 

25 


59  B 
17  B. 

34  B- 

45  A, 

10  ft. 
40  A. 
2f    B. 

57  B. 

27  B 

22    A. 

15  B. 

16  B. 


Mars.  •  «  • 
Juav. .  •  • 


>  Gr.  Chien. . 
y  Éridan  * .  . 


25.   51.  4^,3 
27.     4.   16,5 


M- 


19.   59  A. 
7.  40  Au 


DES     Sciences.  ^5 

Suite  de  la  Table  de  la  Déclinaifon ,   &c. 


MOIS 
Jours. 


ÉTOILES. 


<  S- S; 
5     » 


HAUTEUR 

OBSERVÉE. 


DÉCLINAISON 

MOYENNE 
au  I."  Janvier  178  6. 


1787. 


D»     M> 


M  XTS.  •  •  • 

Décemb, 
Mai.  •  .  • 
Juillet. . . 
Juin. .  •  • 
Janvier*  • 
Février.  - 


7 

9 
20 

28 

8 

1 1 

16 


y  Gémeaux. .  . 

Idem, 

y  Hercule  *. . . 

Idem 

y  Serpent*..  .  , 
y  Taureau. .... 
Idem 


6 

3 

3 

3 

5 
6 

6 


57.  44.   ï8»5f    ^  n 

(îo.  50.     0,2/ 

J7.  32.   i<S,2r,<.  22.  ,j  B 

5^.    I^.    31,2)  n 


29,11 


Août. .  •  • 
Septemb. 
Août.  •  • 
Novemb. 
Mars. ... 
Avril.... 
Afah  ... 
Septemb. 
Janv. • . .  ' 
Février. . 
Juin.  •  • 
Mars. .  •  • 
Février. . 
Juillet. .  • 
Juin.  •  •  • 
Septemb.. 
Nov.  •  •  . 
Mai.  •  •  ,• 


3 
15 
28 

^5 

8 

1 1 

^5 

2 

^3 

17 

9 
12 

1 

I 

10 

ï4 
10 

^5 


i^  de  l'Aigle*.. 

Idem 

«T  Capricorne  *. 
Idem. ....... 

(T  Gr.  Chien. .  • 
J*  Corbeau*.  . 

Idem • 

J^  Flèche 

/"  Gémeaux*.. 

Idem 

J^  Hercule*.. 
J^  Hydre*... 

J^  Pcrfée . 

t  Scorpion. .  . 
J^ Serpent.. .«. 
iVerfeau*..  . 

Idem 

/'Vierge*..  . 


3 

2 

3 

4 
4 

I 
2 

4 

3 
3 

2 

2 

3 

2 
I 

2 


•     tf.  9  B. 

25.  4^  B. 

5.  22  B, 

59-  59  A 
!;•  52  B, 

57.  28  A. 
33.  43   B. 


Mai. .  »  •  • 
Jaars«*«* 


15 

8 


Mém,  tySy, 


%  Bouvier. 

t  Gr.  Cbieo.*.* 


3 


27.  59.  17  B. 

28.  41.  27  A» 
I 


66      MÉMOIRES  PE  l'Académie  Royale 
Suite  de  la  Table  de  la  Dédinaifon ^  &€• 


MOIS 
Jours. 


lySy. 


Août.  •  • 
Mars*.  • 
Mars. .  •  • 
Juin.  .  • 

Sept 

iMai.  •  •  • 


28 

7 

9 

iJ 
29 


ft  Dauphin '^•.  •  . 
f  Gcmeaux.  •  •  • 

Hydre,  •  .  .  .  . 

Ophiucui 

Pcgafe 

t  Vif fgc  ♦ 


Sept 2 

Mai.  •  .  •  20 

Août,  k  •  6 

Mars..».  24 

Juin*.  •  •  S 


Juillet.  • 
Mai.  •  •  • 
Nov..  . 


5 

21 

28 


Mars. ...  18 
Juillet.  .  27 
Sept. ...    13 


Février. .  2  2 
Février. .  5 
Sept.  •  .  .       6 


Mars....    18 
30 


Août.  • 
Juin..  . 
Août. . 


14 

7 
18 


ÉTOILES. 


5    o 
>  »  ^ 

0 

35 


?0 


f  Aigle  ^. 
f  Hercule  ' 
f  Serpent. . 
^Vierge*. 
IJem* A  •  .  • 


n  Antinous'*'.  • 
u  Bouvier  *• .  • 
Gémeaux..  •  . 


9  Lion. .  .  . 

8  Ûphiucus. . 

9  Serpent  ♦. 


/  Gr.  Oourfc*. 
/  Orion  *. .  .  . 
/  Vef ftail. ...  ; 


^ 


Lion.  •  •  . 
Ecrevifliç. 


Sagittaire. . 
r  Scorpion*. 
Pégafe 


3 

2 

4 

2 

5 
3 


3 

4 

5 

3 
I 


3 

4 
4 


2 
3 


4 

2 


2 
4 


6 

6 

1 1 


HAUTEUR 

OBSERVÉE. 


D. 


M. 


51.  46.  6,2 
66.  29.  48,9 
48.  21.  5-}, 8 
37.  I,  20,1 
50.  5.  i7,j 
53.    16,  42.7 


DÉCLINAISON 

MOYENNE 
au  I.*' janvier  1786. 


D.    Ai.    s. 


10. 

7- 
4' 


35.  8.  B. 

19.  40  B. 

If.  32  B. 

9*  24.  A. 


8.  54*  X   B. 
I  2,  6.  47  B. 


13.  33.  24.  B. 

32.  o.  3  B. 

3.  39.  45  A. 

o.  30.  13  B. 


41.  39.  17,1 
60.  38.  22,2 
6^.   42.  47,7 


57-  45-  3i»9 
i6.  26.  38,3 

45-  7-  n 


90.  I.  35,7 
35.  7.  28,6 
21Î.  î8.  16,2 


d8.  10.  8^9 
63.  21.  5  3»tf 


19.  51.  38,3 

22.  l8.  20»9 
60.       4.  37,0 


G.  28.  I  I  B« 

19.  28.  35  B. 
2  2.  33.  25  B. 


16.   35.  45  B. 

24.  4($.  X  3  A. 

3.  5,^.  14  B. 


48. 

52. 

»3 

B. 

6. 

3- 

+2 

A. 

>5- 

^2. 

54 

A. 

27. 

0. 

*5 

B. 

22« 

II. 

a* 

B. 

2T.  2.. 
18.  5}. 
18.  5î- 


54 

4S 


A. 
A 
B. 


D    E    s       s    C    I    E    N    C    E    s.  6j 

Les  hauteurs  d'étoiles  rapportées  dans  la  Table  précédente , 
ne  font  corrigées  que  de  l'erreur  de  la  lunette  &  de  la  divifioii 
de  riuftrument  :  on  pourra  donc  calculer  la  dccllnaifon  moyenne 
avec  tels  élémens  qu'il  plaira  d'employer.  Quant  à  nous,  nous 
avons  fuppofé  la  hauteur  de  l'Equateur  de  4 1*^  p'4(j".  Nous  nous 
fommes  fervi  des  Tables  de  Mefger  pour  l'aberration  &"  la  nu- 
tation ,  &  de  la  Table  àes  réfra<5lions  moyennes  du  Recueil  de 
M*  de  la  Lande ,  en  y  appliquant  la  correélion  relative  à  la 
hauteur  du  baromètre  &  du  thermomètre. 

Voici  la  troifième  Table  de  déclinaifon  d'étoiles  que  nous 
publions.  Les  obfervations  ont  été  faites  avec  foin  par  difFérens 
obfervateufs ,  &  avec  le  même  înftrument  de  fix  pieds  de  rayon, 
qui,  deux  ibis  par  an,  eft  vérifié  par  le  renverfement  &  par  le 
retournement.  Nous  avons  donc  penfé  que  nos  déterminations 
étoient  fufceptibles  d'une  grande  exaélitude ,  fur-tout  par  rapport 
aux  mêmes  étoiles  qui  ont  été  obfervées  dans  deux  ou  trois  années 
confécutives ,  &  qui  ont  donné  des  réfultats  peu  différens,  entre 
lefquels,  en  prenant  un  milieu,  on  fera  fur  d'avoir  une  détermi- 
nation très-rigoureufe.  Au  refle,  la  Table  fuîvante  va  faire  juger 
de  l'accord  de  nos  réfultats  &  du  degré  de  confiance  qu'on  peut 
leur  donner.  Nous  avons  réduit  toutes  les  déclinaifons  à  l'é- 
^que  du  je.**^  Janvier  1788  ,  pour  en  offrir  une  comparaîfon 
plus  direéte,  avec  les  déclinaifons  rapportées  dans  le  catalogue 
imprimé  dans  le  volume  de  la  Comwijfance  des  Temps  de  l'année 
1788  ;  on  verra  que  plufieurs  étoiles  de  ce  catalogue  ont  çer-- 
tainement  befoin  de  correélioti. 
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CO  M  ET  E    D  E    1787, 

OBSERVÉE   'A    PARIS, 

DE     l'O.BSERV  ÀTÛ I  RE    DE     LA    MARINE, 

%  ■.,... 

depuis  le  1 1  Avril  jufqu  au  20  Mai  (a). 
Par  M.  Messier. 

CETTE  Comète  ,  qui  paroilToît  dans  le  Taureau,  fut 
découverte  à  i'Obfervatoire  royal  ,  ie  i  o  Avril  au 
foîr,  par  ,M.  Méchaîn  ;  le  ï  î  aU  matin  ,  M.  Méchain 
m'en  ht  part ,  &  me  donna  la  pofition  qu'il  avoît  déter* 
mince  la  veille. 

Le  jour  qiie  cette  comète  fut  découverte,  le  cîel  fut 
très  beau  le  loir;  j'en  avois  même  profité  pour  le  parcourir 
avec  Une  lunette  de  nuit:  il  me  reftoit  à  voir  la  partie 
du  couchant,  où  étoit  cette  comète,  lorfqu'un  opticien 
m'apporta  à  eflàyer ,  fur  Jupiter  ,  une  lunette  achroma-- 
tique,  d'environ  4  pieds  de  foyer  1  à  grande  ouverture; 
i'effai  que  j'en  fis  me  fit  abandonner  la  fuite  de  mes  recherches. 

Le  il  Avril ,  le  ciel  parfaitement  beau  le  fôir ,  je  cherchai 
la  comète  dans  l'endroit  du  ciel  où  elle  avoit  été  vue  le  10; 
'  je  ne  fus  pas  long-temps  à  la  chercher;  elle  étoît  placée 
f rès-près  de  Técliptlque ,  entré  les  Pléiades ,  e  du  Taureau 
&  Jupiter  ,  occupant  le  milieu  d'un  triangle  ifocèle  :  on 
ne  pouvoit  la  voir  qu'avec  une  lunette  ;  fon  noyau  y 
paroiflbit  afîez  lumineux,  environné  d'une  nébulofité  peu 
étendue,  avec  une  très -légère  apparence  de  queue.  Je 
comparai' la  comète  deux*  fois  à  rétoile  c»^  du  Taureau  « 

(a)  C'cfl;  la  27/  des  comètes  que  j'ai  obfervées  ,  &  la  74..*  dont 
i'orbite  a  été  calculée  ,  en  fuivant  la  table  des  comètes  qui  eft  rapportée 
dans  V Agronomie  de  M.  de  la  Lande,  tome  IJI,page  j66  ;  Ù'  tomelV^ 
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iixième  grandeur  ;  à  la  cinquante-ttroifième  de  cette  conf- 
tetlation  p  fulvaiU  le  c^t$dogue  de  Flamdéed ,  &  à  trois 
étoiles  HQuvelIes ,  «/^  j  ,  jf  8if  ,  qui  furent  comparées 
enfuite  aux  étoiles  «^  &  e  du  Taureau  :  de  ces  compa- 
raifbns  »  j'ai  déduit  leurs  portions  ,  qu'on  trouvera  ,  fous 
ce^  mêmes  numéros ,  dans  la  féconde  table  des  étoiles , 
que  je  rapporte  à  la  fuite  de  celle  dçs  pofitions  de  la 
comète.  Le  1 1  Avril,  à  7^  57'  15"  dv  foir,  temps  vraî^ 
la  comète  préçédoit  l'étoile  a*  du  Taureai) ,  au  fil  horaire 
du  micromètre»  de  3**  31'  15";  la  comète  étoît  plus 
auftrale  que  l'étoile,  de  p' /y6";  de  ces  différences  obfervées, 

6  de  la  pofition  de  i'étoiie,  prife  du  catalogue  de  Mayer» 
j'en  aï  déduit  la  pofitîon  de  la  comète ,  fon  afcenfion  droite 
de  57^41'  6",  &  fa  déciinaifon  ,  î^^  52'  28*  boréale: 
Ton  trouvera  les  autres  pofitions  &  celles  4es  étoiles^  dans 
hs  deujç  tables  qui  fuivent. 

Le  I  a ,  le  ciel  fut  en  grande  partie  couvert  pendant 
la  journée  ,    avec  grande  pluie  l'après- midi  ;    vers    les 

7  heures  j  le  ciel  commença  à  seclaîrcîr  :  j'obfervaî  la 
qomète,qui  avoit  les  mêmes  apparences  que  la  veille,  &  je 
la  comparai  deux  fois  a  la  même  étoile  que  le  11»  cù^  du 
/Taureau.  La  comète  du  i  x  au  12  avoit  traverfé  l'écliptique* 

Les  i3,i4&i5.Le  ciel  fut  totalement  couvert  les 
foirs.  Le  16 1  je  vis  un  inftant  la  comète  ,  fanS  pouvoir 
déterminer  fon  lieu  :  le  ciel  continua  d'être  couvert  les 
foirs  ,  jufqu'au  %6  ;  ce  jour-là,  il  s'éclaircît  en  partie  à 
l'occident,  mais  il  y  avoit  beaucoup  de  vapeurs  à  Thorizon, 
les  étoiles  y  paroiffoîent  nébuleules;  je  vis  la  comète,  & 
j'obfervaî  fon  paflage  au  fil  horaire  du  micromètre  :  j'attendis 
enfuite  le  paflage  de  quelques  étoiles  ;  il  eh  pâffa  une  de 
(ixième  grandeur ,  que  je  pris  d'abord  pour  l'étoile  P  du 
Taureau  ;  mais  je  reconnus  dans  la  fuite  que  cfette  étoife 
étfiit  nouvelle  ;  1^  jpurs  fuivaps  je  la  cherchai ,  ^  je  U 
comparai  direélç»em  à  l'étoile  p:  4e  ees  obfervationsv 
fai  déduiit  le  lieu  ile  la  comète,  que  j'ai  rapporté  dan?  la 
pnemiène  tMe. 
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Cette  obfervatîon  du  26  Avril  ,  eft  la  dernière  que 
f  aie  pu  faire  avant  l'entrée  de  la  comète  dans  les  rayons 
du  Soleil  :  par  ces  premières  obfèrvations ,  II  étoit  clair 
qu  on  devoit  la  revoir  le  matin ,  après  fa  conjonélîon.  Le 
1 7  Mai ,  par  un  ciel  parfaitement  beau ,  je  cherchai  la 
comète  avec  ma  grande  lunette  achromatique  ;  je  né  pus 
la  voir  qu'à  ^^p'  de  temps  vrai,  le  crépufcuie  dojs  étoit 
très-fort;  j'obfèrvaî  le  paâage  de  la  comète  au  fil  horaire 
du  micromètre ,  &  j'attendis  enfuite  celui  de  quelques 
étoiles  ;  mais  le  grand  jour  les  avoient  fait  diiparoître .  je 
n'en  pus  voir  aucune. 

Le  18  au  matin,  il  tomba  de  la  pluie.  Le  ip,  le 
ciel  fut  fort  beau.  Comme  j'avoîs  vu  la  comète  le  17, 
j'avois  reconnu  fur  la  carte  qu'elfe  devoit  fe  trouver  fur 
le  parallèle  de  l'étoile  ol  du  Bélier ,  de  féconde  à  troifième 
grandeur  :  je  commençai  à  chercher  l'étoile  ;  l'ayant 
reconnue ,  je  vis  enfuite  la  comète  ;  je  la  comparai  plufieurs 
fols  à  cette  étoile  &  à  une  étoile  nouvelle ,  de  fixième 
grandeur;  cette  dernière  fut  comparée  plufieurs  fois  avec 
it;  on  trouvera  fa  pofition  dans  la  féconde  table  »  fous  le 
1//  / ,  &  celles  dç  la  comète  dans  la  première. 

Le  20  Mai  au  matin,  par  un  beau  temps,  je  comparai 
direélement  la  comète  à  la  même  étoile  a  du  Bélier. 

Le  2 1 ,  je  vis  la  comète ,  comnie  le  20  ;  je  la  comparai 
plufieurs  fois  à  l'étoile  x  du  Bélier ,  de  cinquième  à  fixiètne 
grandeur  :  les  pofitions  en  font  reportées  dans  la  première 
table  f  &  celle  de  l'étoile ,  déduite  du  catalogue  de  Mayer» 
dans  la  féconde.  Les  jours  fui  vans»  le  ciel  tut  couvert  ;  le 
grand  crépufcuie ,  qui  augmentoit  encore  chaque  jour , 
empêcha  de  la  revoir:  ainfi,  c'eft  le  ai  Mai  au  matin, 
qu'a  été  faite  ma  dernière  obfervation. 

Je  rapporte  dans  une  première  table  qui  va  fuivre  , 
les  afcenuons  droites  &  déclinaifons  de  la  comète  que 
j'ai  obfervées ,  avec  la  différence  des  paflages  entre  la 
«>mète  &  les  étoiles  au  fil  horaire  du  microniètre ,  aind 

que 
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que  les  difi^rences  en  déclinaifon  entre  ia  comète  &  les 
étoiles  ;  ces  difiërences  font  marquées  des  fignes  -+-  &  —  : 
le  premier  indique  qu'il  faut  ajouter  ces  différences  obfer- 
vées  aux  portions  des  étoiles ,  avec  iefquelles  la  comète 
a  été  comparée  ,  pour  avoir  fon^  afcenfion  droite  &  fa 
déclinaifon;  le  fécond  figne  indique  qu'il  faut  ôter. 

La  féconde  table ,  qui  fuit  la  première  ,  renferme  les 
afcenfions  droites  &  les  dédinaifons  des  étoiles,  qui  ont 
été  employées  à  la  détermination  du  lieu  de  la  comète, 
tant  celles  qui  ont  été  prifès  du  catalogue  de  Mayer,  que 
les  nouvelles  étoiles  que  |*ai  déterminées  par  de  nouvelles 
obfervations ,  en  les  comparant  i  des  étoiles  déjà  connues  : 
leurs  pofitions  font  réduites  au  temps  des  obfervations. 

Je  rapporte ,  à  la  fuite  de  ces  tables ,  une  carte  céiefte  » 
âîviCée  en  degrés  d'afcenfion  droite  &  en  degrés  de  décli- 
naifon; j'y  ai  rapporté  toutes  les  pofitions  de  la  comète 
que  j'ai  obfervées ,  avec  la  première  de  M.  Méchaîn  »  & 
deux  autres  ,  obfervées  à  Touloufè ,  les  2  2  &  2  3  Avril , 
par  M.  Darquîer;  j'ai  lié  enfuite  ces  obfervations  par  un 
trait  qui  fait  voir  la  route  apparente  que  la  comète  a  tenue 
parmi  les  étoiles  fixes ,  pendant  la  durée  des  obfervatiops» 
A  Jinfpeélion  de  cette  carte»  il  fera  facile  de  juger  de  la 
pofition  de  ia  comète  &  de  celle  des  étoiles  qui  ont  été 
employées  à  la  détermination  de  fon  lieu;  ces  étoiles. font 
renfermées  chacune  dans  un  cercle.  On  verra  auffi  ,  par 
cette  carte ,  que  la  comète  a  commencé  à  paroître  dans  le 
Taureau,  au-deflbus  &  près  de  l'écliptiqae,.  entre  les 
étoiles  des  Pléiades ,  t  &  Jupiter  ;  que  du  Taïueau  ,  en 
s'élevant  vers  le  nord ,  elle  a  pafïe  par  la  Mouche ,  au- 
deflbus  du  petit  Triangle ,  &  qu'on  a  ceffé  de  la  voir  dans 
la  tête  du  Bélier. 

Les  élémens  de  l'orbite  de  cette  comète  qui  ne  refTemble 
à  aucune  de  celles  qui  ont  été  obfervées  jufqu'à  préfent, 
ont  été  calculés  par  M.  le  Préfident  de  Saron ,  d'après  des 
obfervations  de  M.  Méchain  &  une  partie  des  miennes. 

Aîém.   iy8y.  K 
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Liea  du  nœud  afcendant *    \^  >  ^'  5  <'  15*  ^ 

Inclimifoii  éc  Torbite • 48»  .1  5.  5  r» 

Lica  du  périhélie  fur  l'orbite 7.  44.     94 

Difiaace  &  fogarithme  de  h  diftance  périhélie,  0^3489  =  9^$^^?^^ 
Paflkge  au  périhélie,  10  Mai  1787, 19*»  58',  temps  moyen, 
Sens  du  mouvement,  rétrograde. 

Cette  comète  a  été  obfervée  à  Tîle  de  Bourbon ,  par 
AL  de  la  Nux»  depuis  le  25  Mai  jurqu'au  a<^  Juillet  1787* 

Table  I/*  Des  pêfitions  appannus  de  la  Comète  olferyée 
en  lySy  ,  &  comparée  avec  les  étoiles  fixes ,  depuis  U 
II  Avril  jufju  an  2,0  de  Mai. 


1787. 

TEMPS 

ASCEMS. 
droite 

Dédînaiiên 
dclaCoroète 

DlffiAENCE 
en  aTceDfuirojte 

Difïcrcnce  1  û-  Ç) 

i  15   "^ 

cndéciinair.;  f^> 
deltComèt.   §.  o 

i 

ÉTOILES 
avec  lefque'lti 

vrai 

de  la  Comète 

obrervée 

de  la   Comète 

£»• 

la  Comète 

desobrcnrat. 

obfervée. 

boréale. 

avec  les  Étoil. 

«v.l«Ét.   |?« 

« 

a  été  comparée. 

//.  M.    S. 

D.    M.     S. 

D.  M.    X 

D.  M.    S. 

/f.    J-.i 

Avril  1 1  • 

7*  >?•  '5 

57-  4'-     ^ 

19.  5a«  a8 

—  3-  î«-  »5 

—    9-  ♦< 

<. 

»'. 

daTanmu. 

7-  57-  M 

57.  41.     a 

19.  ja.  a9 

—  4-     *•  45 

—  ^.     0 

7' 

53. 

7-  57-  «5 

57-  4«*  58 

19.  5a.  30 

—  5-    4-  30 

—  3Î-  »5 

7' 

4- 

fiouv.  âétiamiks* 

7-  57-  «5 

57.  40.  55 

19.  5a.  a8 

—  4-  47-  30 

—  .5.  13 

7- 

3- 

1 

8.  ao.  58 

57-  40-  44 

19.  j».  5^ 

—  3-  3''  37 

-9.18 

6, 

•*. 

du  Tiumti 

8.  10.  58 
8.  ao.  58 

57-  4^-  43 
57.  40.  40 

19.  5a.  54 
«?•  5*-  55 

—  5-    4-45 

—  4-  47-  45 

—  35-     • 

7' 

r 

4- 
3-^ 

détermina  d-Mus. 

8.  ao.  {8 

57-  40-  39 

«9.  5*-  55 

—  4.     3.    8 

—  «•  }+ 

7- 

53- 

du  Taurm. 

8-  47-  Î7 

57-  39-  5* 

19.  5a.  55 

—  5.  58.  30 

-*-  i».  5+ 

8. 

5- 

déterroiiice. 

II. 

7-  5'-  49 

57.  10.     é 

ao.  19.  29 

—  4.     a.  15 

-H  17.  15 

6. 

•». 

duTioreui. 

1 

8.  i((.  a5 

57-     9-  3^ 

ao,   19.  4a 

—  4.     a.  45 

■+-  «7.  a8 

i. 

«•. 

1^. 

8.  3..  58 

48.  3a.  33 

*5-  49-     8 

—  ^.  4»-  45 

—  »J-  jo 

t. 

a.' 

dÀenniMb 

Mai    iB. 

'4-  57»    5 

30.  19.  3^ 

13.     tf,  ao 

-H   1.  31.  15 

-H  J9.  26 

»'  3 

«•1 

ânhébf. 

15.     ^.  17 

)0.    18.  58 

a3.     6.  16 

-t-  I.  30.  37 

-*-  Î9'  " 

»•  î 

«. 

15.     5.  17 

30.  18  .56 

a3.     6.  16 

-H  0.    8.  45 

-     ,.     6 

6. 

!• 

déterminée» 

15.  a4..   17 

30.  18.  43 

a3.     ^.     4 

-H   1.  30,  aa 

-4-  39.   io 

»•  3 

«. 

du  Bélier 

15.  1^.   17 

îo.  18.  33 

a3.     €.    4 

-4-  0,     8.  aa 

—     3.  18 

6, 

!• 

iétcnninéc  à-iS«- 

>9 

14.,  43-  «^ 

a9.  59.  ai 

aa.  aa.  10 

-f-   I.   11.     0 

—    4. -M 

»•  J 

^*3 

\ 

'4-  5»-  55 

ap.  59.   13 

aa.  ai.  59 

+  !•  lo.  5a 

—    4-  J5 

*•  3 

."'•CduSaier, 

15.     0.  a8 

a9.  59.   13 

aa.  ai.  34 

-4-  1.  !••  3  a 

—     5.  ao 

»•  3 

«./ 

'5-    7-  35 

a?.  j8,  58 

aa.  ai«  ai 

-fi  I.   10.  )y 

—     5-  33 

»•  3 

tf-j 

\ 
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Suite  de  la  TahU  ir 


7i 


^7^7. 

TÊMP5 

vrai 
obfervc. 

AsckNf , 

droite 

deUcomète 

obfcrvce. 

Déclinaifon 

delaComète 

obfefjfée 

boréale. 

piFFf«REKCE 

enafcenf.droite 
de   la  Comète 
avec  les  Étoil. 

j  Différence 
endécIinaiT. 
delaConiét. 
av.  les  .Et. 

0  0 

ÉTOILES 

avec  léfqueiles 

ia  Comète 
a  été  comparée. 

H.      M.   S. 

D.    M.    S. 

/).  yif.    y 

û.    M.    $. 

M.  S. 

Alii   19. 
ao. 

15.  a6.  a8 
14.  ^^.     9 
t^  4«.  15 

14.  I^k    Al 

15.  a.  sf 

«9.  j8.  |8 
»9-  44'  J« 

11.  fto.  48 
ai.   33.  44 
II.  Jj.  a| 
ai*  !}•     0 
ai.  ja.  41 

-♦-   I.   lo.  yf 
-H   f.     4-30 
-4-   f.     4»  la 
-f.  t.     4.   fj 

-f-   1.     4.    15 

^     6.     6 

—  3'  49 

—  4.  10 

—  4-  13 

—  4.  51 

^ 

a. 
x.i 
X  ) 
it.L 

X.] 

^du  Bélier. 

T  A BI.E  IL'  Dis  Afcenfions  drches ir  des Déclinaifons 

des  ÉioUcs  ayec  Ufqaelles  la  Comcic  di  77^ 

a  été  camparéâ. 

Leurs  pofitions  font  réduites  au  temps  des  Obfervations. 


lASCENS. 

drMte 
Ides  Étoiles. 


itf.      •!• 


18.  48.  ai 

8.  40.  36 

30.   lo.    1  I 

55.  »4-  -»« 
^1.  la.  ai 
tfi.  43.  47 
(a.  i8.  S5 
«a.  45.  aè 
gj#  i8.   aa 


DÉCUN. 

boféaie 
des  Étoiles. 


D.  M.    S. 


A  a.  16.  54 
a^.     9.  aa 

%&•    9^    38 

ao.  a.  14 
aO.  3^.  39 
ao.  17.  jï 
40.  «7.  5J 
f^»_>o.  it 


Ci 

r: 


6 
6 
6. 

7' 
7 
7 


ri 

8  2 


a. 
X. 

I. 

a. 
«• 


NOMS    DES    ÉTOILES 
tpn  ont  fiarvi  à  fa  détermination  du  iieu  de  la  Comète. 


Bélier,  déduite  de  Mayer  ;  Comète  comp.  18  fr  19] 
Béiîer,  déduite  de  Mayer  ;  Comète  csomparée  le  ao 
nouvelle,  comp.  à  et  du  Bélier;  Comète comp.  18 
fiôuv.  colhp.  à  rÉtoîk  P  du  Taur.  Com.  comp.  tC 
du  Taureau,  déd.  de  Mayer;  Com.  comp.  1  r&  1  li 
du  Taureau,  Comparée  àa^;  Comète  comp.  le  tr 
oonvclle,  comparée  à  a*  $  Comète  comparée  ie  i  ii 
nouvelle ,  comparée  à  m*  ;  Comèle  comparée  le  1  ■ 
nouvelle,  comp.  >  s  du  Taareau;  Com.  comp.  le  t_ 


►Avril 


^^SJSk 


Kîl 
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OBSERVATION 

DE    UÉC  LI  PS  E    DE    SOLEIL, 

LE     IJ     JUIN     iySj, 

Faite  à  Paris ,   de  VOhferyatoire  de  la  Marine. 

Par   M.    M  E  s  s  I  E  R. 

LE  ciel  fut  couvert  la  matinée  du  15  fufqu^près 
midi,  de  manière  que  le  ciel  ne  donnait  prelque 
aucune  efpérance  de  fe  découvrir;  il  tomba  un  peu  de  pluie 
vers  ie5  trois  heures  ;  après  cette  pluie  les  nuages  fe  fépa- 
rèrent ,  le  ciel  s'éclaîrcit  de  plus  en  plus ,  &  le  Soleil  au 
commencement  de  f  écïîpfe  étoit  clair  ,  les  bords  bien  ter- 
minés :  le  ciel  refta  ainfi  découvert  jufque  vers  le  milieu 
de  Téclipfe;  alors  à^s  nuages  très-épais  qui  étoient  àThorizon, 
s'élevèrent  du  couchant  ,  cachèrent  le  Soleil  ,  qui  ne 
reparut  plus  de  ta  journée. 

•  -J 'a vois  vu  fur  le  Soleil  ,  avant  le  commencement  de 
Tcclipfe  »  plufieurs  belles  taches ,  deux  fur- tout  dans  la 
partie  inférieure,.  &  une  troîfième  moins  grande  dans  le 
bas  du  Soleil;  peu  de  minutes  avant  Téclipfe,  j'bbfervsf 
ces  trois  taches  ;  j  en  rapporte  ici  les  pofitions. 


TEMPS 

DIFFÉR. 

de  hauteur 

VRAI 

Mibordfupér. 

des  Pa^ges. 

du  SOLLIL. 

4"  II'  50' 

4.    IZ.    29i 

23'.  4«- 

4.  12.  54i 

2.3.  29 

4.   ri.  5<( 

îo.    r^ 

4.   13.  49 

2.   19 

4.  15.     0 

31.  28 

OBSERVATIONS 
i>u    Soleil    et    sis    Taches. 


I  .*'  bord  du  O  au  fil  horaire  du  microm. 
^**  'iff-  ucbcrondejemilicu^au  6i  hor. 
iV/  z  «grande  tache  uapeu  ovaIc,au  fil  hor. 
N.* },  tache  moins  grande,  qui  a  étééclipf. 
2.;*  bord  du  Soleil ,  au  fil  horaire. 
Diamètre  du  O  »  mcfuré  au- micromètre. 


Jai  employé  pour  iobferyation  de  Téclipfe,  ainii  que 
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pour  la  détermination  x]js$  taches»,  une  lunette  achromar 
tique  de  quarante  lignes  d'ouverture,  garnie  de  fon  micro- 
mètre à  fils  ,   qu'on  pouvoit  incliner  dans  tous  les  fens  ; 
c'eft  au  moyen  de  ce  micromètre ,  que  j'avoîs  déterminé 
le  point  du  limbe  du  Soleil ,  où  le  contaél  des  deux  bords 
du  Soleil  &  de  la  Lune  devoît  fe  faire  au  commencement 
dei'éciipfe,  &  je  penfe  y  avoir  réuffi  à  la  féconde  ;  le 
ciel  alors  étbit  beau ,  &  le  Soleil  bien  terminé,  à  4^  27'  25", 
temps  vrai  ;  les  deux  bords  du  Soleil  &  de  la  Lune  com- 
mencèrent à  fe  toucher  au  point  du  limbe  du  Soleil ,  que 
le  fil  dii  micromètre  avoit  indiqué.  La  feule  incertitude 
qu'il  pourroit  y  avoir  dans  robfèrvatîon ,   fçroit  dans  la 
marche  de  la  pendule  »  ayant  été  obligé  de  conclure  le 
midi  du  1 5  ,  jour  de  l'éclîpfe ,  par  des  midis  éloignés , 
des  8  ,  22  &  27  Juin,  &  par  vingt-deux  hauteurs  corref- 
pondantes  du  Soleil,  prifes  le  22  Mai.;  diaprés  ces  midis 
obfervés,  j'ai  conclu  celui  du  1  5  ,  avec  lequel  j'ai  réduit 
mes  obfervations  au  temps  vrai. 

Après  avoir  obfervé  le  commencement  de  l'écljpfê, 
j'ai  mefuré  enfuite  les  diftances  des  cornes ,  au  moyen 
du  micromètre  à  fils ,  qu'dh  pouvoit  inclimer ,  &  qui  étoit 
fort  commode  pour  cette  obfervation. 

TABLE.  » 


Temps  vrai. 

Dift.  des  corn 

4^  a/  a5' 

4-  3«-  *5 

10'.    47ir 

4-  34-  35  T 
4-  30-  44  T 

14.       0 

16.     56 

4*40-   5* 

18.     sa 

4-.  4»-  57  i 

>9-     33 

4-  4^-     ^ 

ai.     13 
aia.     a8 

4.  5a.  a»i 

4-  53-  ^ir 

aa.     5a 

4.  55-  i«t 

a3.     5or 

4.58'     8 

a4.     a  5 

4-  59-  34 

J-     »•  4of 

a5.     aa 

5.     3.  4tf 

»5-     5J 

S.     6.  33 

»S-     47 

5-    7-  43 

Phafes  de  l'ÉcKpfe  obfervée. 


Commencement  de  '  réciîpfc* 

Dlflance  des  cornes. 

liiem» 

Idem» 

latiiiw  -  '    j 

Idem* 

Idem, 

Idem» 

Idenu 

Idem» 

Mtm, 

Immerfion  de  U  ttcBe,   »/^. 

Dîftance  des  cornes. 

Diflance  des  cornes;  le  Soleil  ^ntre  dans  un  nuage. 

Didance  des  cornes  ;  douteux. 

Le  0  difparojt  dans  àts  nuages,  pour  ne  plus  repar.. 


^^^.s^ 
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EXPÉRIENCES 

Propres  à  faire  Connaître  que  le  Plâtre  produit  par 
diverfes  efpèces  de  0/pfe,  retient  plus  ou  moins 
d'eau  après  avàir  été  gâché  if  féché. 

Par  M.  Sage. 

LA  fd^hîte  eft  !i  pîerfe  à  plâtte  k  plus'tmre  ï  ce  vitriol 
leffeUx  tflrtallîfé,  tt'èftpoîrtl  avec  excè^  de  terre  cal- 
dalre ,  côMMe  !es  pierres  gypfeufes  qui  en  conliennent 
fouverlt  un  quart  [a);  C6  que  j'ai  reconnu  en  anafyfant 
difFéréiis  bancs  dé  gypfe  dô  Montmartre,  6c  ceux  des 
environs. 

La  fclénliè  &  ia  pierre  à  plitre  contiennent  une  égaïc 
quantité  d'eau  de  crîftâllifation ,  qu'on  peut  extraire  en 
dîftiliant  ces  vitriols  terreii*  ;  le  rèlidu  de  cette  Opération 
cft  ordinairement  à  l*état  de  plâtre. 

Déu>f  onces  de  félénlie  bianciie  tranfparenté  ont  produit, 
par  îâ  diïtillatrôrt ,  trois  gros  vingt-quatre  grains  d'eau 
limpide,   inodore  &  infipide. 

Le  plâtre  qui  reftoît  dans  là  cOrnue ,  avoit  confervé  la 
forme  des  criliaux  de  iclénite,  lefquels  étoient  feuilletés, 
blancs,  opaques,  ff labiés,  ft  ne  pefoîeni  plus  qu'une  once 
quatre  gros  quarante-huit  grains*  J*ai  pulvérifé  ce  plâtre , 
&  l'ai  gâché  avec  de  l'eau  en  une  pâte  molle,  qui  a  pris 
corps  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes;  la  nladè  que  j'en 
avois  formée  pefoit  deux  onces  deux^gros  :  dans  cet  état ,  le 
plâtre  avoit  donc  abforbé  environ  un  quart  d'eau,  qui 
5'eft  exhalée  pour  la  plus  grande  partie  pendant  la  deflicct- 
tion,  puifque  le  plâtras  ne  pefoit  qu'une  once  cinq  gros; 

('a)  Pour  s'aflTurer  de  la  quantité  de  terre  calcaire  qlie  cèAtient  le  {^A  i 
aut  ïc  pulvcrifcr  &  verfcr  deflus-  de  Tacidc  hitreux^quî  dilTont  avtc 
efiènrereence  k  terre  calcahre  ;  on  lave  le  gypfe  qui  re(le|  Al  on  le  fait  Icchtjr 
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céiqvifaitconniÀK  que  (e  plâtrai  fi^^mt.^  h  f^iénite« 
ne    retient   qu'un  quarante-huitième  d'eau ,  t^ndif  qu^  i^ 
iîélénite  co^tenoit  m  cinqui^rne  d'eau» 

Cette  même  félénite  ayant  ^t^  cuîta  entre  des  charbons- 
ar d«Rs ,  n'a  point  acquis  Ja  propriété  de  faire  effer vefqence 
avec  les  acides  ;  eiie  ne  développe  point  d  odeur  lor (qu'on- 
la  gâche;  ia  maiie  qui«en:.r^ulte  !  ne  $*échaii(Fe  pais  ^rès 
avoir  pris  corps ,  comme  ceiaa  Jiau  lorlqwe  Je  plâtrée, été» 
fait  avec  la  pierre  gypfeufe ,  qui  contient  un  ^xcès  de  terre 
calcaire. 

Les  grîgnards  ou  lits  de  fèlénitc  en  prîfmes  irrégulîers,. 
qu'on  troiire  en  couches  continues  dans  les  bancs  de  gypfè , 
répandent  fouvent ,  quand  on  ies  frappe  ;  une  odeur  fétide, 
i  peu-près  fembiable  à  celle  de  la  pierre-^orc  «de  Suède  ,i 
qui  doit  fon  odieur  à  du  bitume»  Ces  grignard^  ont  uine 
teinte  d'un  gris  jaunâtre;  fournis  à  ia  diftillation«  ils  pro- 
duifênt  de  l'eau  qui  a  une  odeur  fétide  dc  bittimineiife* 

Le  pUtrequi  refte  fait  eflfervelcence  aveci'acidenitreux; 
après  avoît  été  gâché,  il  prend  moins  de  corps  qup  la 
félénîte  pure. 

Du  gypfe  granuleux  &  friable  qui  renfermoit  im  filex. 
grisâtre  rubané ,  a  produit  par  la  diûiilation  un  cinquième  de 
Ion  poids  d'eau ,  qui  avoîi  une  odeur  fétide  &  bitumineufe. 

Le  plâtre  qui  reftoit  dans  ia  cornue,  ayant  été  gâdjié 
avec  de  l'eau  ^  ji'a  point  pris  corps  ;  ce  même  gypfe  »  après 
avoir  été  cuit  à  travers  les  charbons,  a  fait  effervefcence 
avec  iacide  nitreux ,  qui  en  a  dégagé  du  gaz  hépatique  : 
ce  même  acide  a  féparé  de  ce  plâtre  une  terre  argîleufe 
brunâtre,  colorée  par  du  fer. 

La  colline,  de  Montmartre,  du  côté  de  Clignancourt, 
offre  le  gypfe  eij^rès-grands  prirpies  difpofés  comme  ies 
chaufi^es  bafai tiques.  Ce  gypfe  eft  avec  excès  de  terre  cal- 
caire ;  fournis  à  la  diftîliation  ^  il  a  produit  environ  un  cin- 
quième d'eau  infipide  &  inodpre  :  le  plâtre   qui  reftoit 
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MÉMO  IRE 

SUR      LES     OCRES. 

Par  M.  le  Baron  D£Di£TRICH. 

.i6^Jum,787.  JL  y  a  dan5  le  Berry  une  mine  d'ocre,  que  M.  le 
X'  Monnîer  a  vîfitée.Une  eau  vîtriolîque  fuintoît  de  tous 
cotés  ,  &  formoît  au  fond  une  pluie  très-  incommode  ; 
M.  le  Monnîer  a  obfervé  que  le  terrain  étoit  compofé 
alternativement  d'une  couche  d*ocre  &  dune  de  fabion. 
Mémoires  de  F  Académie,  année  /7-^-f  #  JHifi.  page  ^y. 

M.  Guettard  a  examiné  une  ocri^re  dans  un  fond  des 
gatines  de  la  paroilTe  deBitry,  entre  Saint-Amand ,  Saint- 
Vrain  &  Argenton  ,  endroits  peu  éloignés  de  Douzy  en 
Nivernois.  Les  trous  ouverts  dans,  ces  gatines  pour  en 
tirer  l'ocre  ^  ont  tout  au  plus  trente  pieds  de  jprofondeur, 
fur  fept  à  huit  de  largeur  ;  ils  forment  un  carré^ong  :  trois 
bancs  dé  terre  différentes  précèdent  l'ocre  ;  d'abord  un 
fable  terreux,  enfuite  une  glaife  d'un  blanc-cendré  ou  d'un 
bleuâtre  tiraot  fur  ie  noir,  &  enim  une  autre  glaife  d'un 
rouge-violet.  Entre  ce  dernier  ba&c  de  giaife  &  celui  de 
l'ocre,  M.  Guettard  a  trouvé  un*4it  d'une  efpèce  de  grès 
jaune  ou  d'un  brun-jaunâtre  :  ie  iianc  d'ocre  qui  eft  deflous 
eO:  le  plus  confidérable  de  tous;  ii  occupe  au  moins  le 
tiers  de  la  hauteur  du  trou,.  &  pofe  fur  ie  ikble  qui  en 
fait  le  fond. 

Les  ouvriers  ne  percent  point  ce  fabfe;  ils  fe  contentent 
d'y  creufer  deux  ou  trois  chambres  immédiatement  au- 
delTous  de  l'ocre.  Pour  tirer  l'ocre ,  les  ouvriers  traverfent 
les  diffërens  bancs  de  glaife  &  celui  de  l'ocre,  en  les  fendant 
avec  àits  coins  de  bais  ,  longs  de  plus  d'un  pied ,  &  très^ 
pointus»  Les  morceaux  d'ocre  qu'on  fépare  avec  foin  de 
k  glaife  x  font  tranfportés  dans  des  halles  de  trois  à  quatre 
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pieds  de  longueur ,   faites  de  poutres  eipac^es ,  de  façon 
que  1  air  y  puiflè  librem^t  circuler. 

M.  Guettard  obfèrve  qu'il  n'y  a  point,  comme  on  pour- 
roit  le  croire,  d'ocre  naturellement  rouge,  dans  i'ocrière 
de  Bitry  ;  celle  qu'on-  y  voit  n'eft  autre  chofe  que  l'ocre 
jaune  qui  a  foufïêrt  une  efpèce  de  calcination. 

Cette  calcination  fe  fait  dans  un  fourneau  femblabie  à 
ceux  des  tuileries  ;  on  peut  voir  les  détails  de  lopération 
dans  le  mémoire  de  M.  Guettard,  page ^6  du  recueil 
de  l'Académie,  année  iy62. 

M.  Guettard   parle  aufli  de  I'ocrière  de  Saint- George 

fur  la  Prée   dans  le  Berry  ;  il  dit    que  les  trous   oL\verts 

fur  une  petite  montagne ,    ont  cinquante  à  foixante  pieds 

de  profondeur ,  fur  quatre  à  cinq  de  largeur;  que  le  banc 

d'ocre  n'a  pas  plus  de  huit  à  neuf  pouces  d'épaiffeur,  mais 

détend  au   loin  horizontalement;  qu'immédiatement  au- 

deflous  de  l'ocre  fe  trouve  un  fable  hn  &  luifant,  que  l'on 

<^''euiè  de  la  hauteur  d'un  homme ,  pour  y  faire  à^^  conduits 

&  prendre  l'ocre  au-deflus  de  la  tête:  il  ajoute  que  cette 

ocre  eft  tendre  dans  la  mine,  &  qu'on  la  coupe  aifément 

avecla  bêche. 

M. Guettard  fait  encore  mention  de  Tocrlère  de  Tannay 
en  Brie;  il  remarque  qu'elle  eft  ouverte  dans  une  terre 
labourable ,  que  le  banc  de  l'ocre  épais  de  huit  à  neuf 
pouces  &  quelquefois  d'un  pied ,  fe  rencontre  à  moins  de 
vingt  pieds  de  profondeur,  &  eft  porté  fur  un  fable  ver- 
dâtre  qu'on  ne  paflè  pas: 

-M.  Quettard  fait  enfuite  une  longue  &  favante  diflèrta- 

^on  fur  les  caractères  de  l'ocre  véritable.  J'ai  vifité  I'ocrière 

"^  Saint-George;  elle  appartient  à  M.  le  comte  de  RifFardo  : 

^^^  Sabardin  &  Belibn ,  domiciliés  à  Vierzon ,  s'en  font 

'^^dus  fermiers* 

ïln  1785,  ce  minier  étoît  exploité  par  trois  foflès; 
^^coine  avoit  un  maître,  trois  ouvriers  &  quelquefois 
^^Hc^  ;  on  leur  fournit  l'huile  &:  les  outils  :  le  maître  gagne 
^^^gt  fous  par  jour ,  les  autres  ouvriers  douze  fous^ 

Li; 
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•  Le*  premier*  banc  qui  a  jufqu'à  quarante-quatre  &  quel- 
quefoi5  cinquante  pieds  d'épaiflèur ,  eil  un  fabion  ou  fable 
méié  de  terre  ;  immédiatement  après  fe  trouve  un  roc  de 
grès  jaunâtre ,  épais  de  quatre  à  cinq  pieds  ;  on  perce  en- 
Uiite  deux  pieds  de  terre  forte  ou  d'argile  grife  &  jaune  qui 
repofe  fur  le  ciel  de  i'ocre,  féparée  elle-même  par  cinq 
petites  veines  de  fable  très-minces. 

Le  banc  d'ocre  a  quinze  à  feize  pouces  d'épaifleur;  ii 
en  faut  retrancher  cinq  à  fix  pouces  de  terre  que  l'on  en 
détache  avec  une  curette  :  c'eft  un  outil  long  de  huit  pouces, 
large  de  dix  -  huit  lignes  du  côté  du  manche ,  &  dont  le 
tranchant  a  trois  pouces  &  demi  à  peu-près. 

Toutes  les  couches  Supérieures  font  inclinées  du  fud  au 
nord»  &  le  banc  d'ocre  fuit  cette  inclinaifon»  qui  ne  laifle 
pas  d'être  forte  en  quelques  endroits  ;  par  exemple ,  dans 
le  travail  qui  eft  au  milieu  des  deux  autres,  &  dont  la 
longueur  eft  de  foixante  pieds,  la  pente  eft  de  quatre 
pieds.  Ce  travail  du  milieu  eft  placé  à  trois  cents  pas  de 
diftance  de  chacun  des  deux  autres  :  voici  de  quelle  ma- 
nière fe  fài(  l'exploitation. 

Dès  qu'on  a  creufé  un  puits ,  on  ouvre  une  galerie  à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  grati/ie  rue;  arrivé  à  une 
certaine  diftance ,  on  fait  deux  extenfions  à  droite  &  deux 
à  gauche  ;  elles  font  d'abord  obliques ,  font  enfuite  le 
crochet,  &  courant  dans  une  direéliop  parallèle  à  la  ga- 
lerie f  elles  reviennent  fur  la  ligne  de  l'ouverture  de  celle- 
ci;  alors  on  prolonge  la  galerie.  Parvenu  à  un  certain 
point,  on  perce  des  deux  côtés  une  galerie  de  traverfè 
auffi  large ,  mais  moins  longue  que  la  grande  rue  que  l'on 
coupe  par  ce  moyen  à  angle*droit;  dans  cette  galerie  de 
traverfè  on  pratique  quatre  extenfions  nouvelles  à  droite, 
&  autant  à  gauche  :  celles-ci  font  d'abord  obliques  comme 
celles  dont  nous  avons  déjà  parlé;  comme  elles,  elles  font 
le  crochet,  &  courent  dans  une  direélion  parallèle  à  la 
galerie  de  traverfè  jufqu'au  point  où  celle-ci  fe  termine  : 
on  reprend  enfuite  la  galerie  principale  que  l'on  pourfuit 
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toujours;  on  y  fait  alternativement  des  galeries  de  traverfe 
&  des  extenfions,  fuivant  Tordre  que  je  viens  de  tracer* 
J*obferve  qu'on  a  foin  de  laiflèr  entre  chaque  extenfion , 
lei  malSës  qu'on  juge  nécelfaires  au  foutien  du  poids  fupé^ 
rieur,  &  que  Ton  creufe  un  puits  chaque  fois  que  Ton 
fait  une  nouvelle  galerie  de  traverfe.  Ciiaque  chambre  ou 
four  pratiqué  fur  le  banc  d'ocre,  eft  foutenu  par  de  petites 
planches  fixées  fur  des  piquets  de  bois. 

Les  outils  dont  les  ouvriers  fe  fervent  »  font  : 

Une  petite  pelle  à  bêcher,  longue  d'environ  dix -huit 
pouces  pour  creufer  la  couche  du  lable  ;  on  dégage  fon  fol 
avec  cette,  pelle. 

Une  pelle  à  ocre  bien  tranchante,  large  de  trois  pouces 
$c:  demi,  longue  de  huit  pouces  julqu'au  manche,  &  d'en- 
viron dix  pouces  de  ferrure  au-deUus  du  manche ,  qu'on 
enfonce  avec  une  malle  de  deux  pouces  &  demi  carré  i 
peu-près;  une  tranche  avec  laquelle  on  coupe  l'ocre  en 
carreaux;  &  enfin  unel»npe ,  &  une  brouette  pour  conduire 
l'ocre  au  puits. 

Le  fablon  blanc  fert  à  remblayer  le  four  ou  la  chambre. 
On  ne  quitte  les  folles  que  lorfqu'on  y  eft  obligé  par  les 
.  eaux  ,  les  éboulemens  ou  les  mouffettes  ,  ou  encore  lors- 
qu'une trop  grande  diflance  du  travail  au  puits ,  rend  la  fortie 
des  déblais  trop  pénible.  On  calcule  que  chaque  folle  four- 
nit trois  cents  futailles  ou  poinçons  de  fix  cent  cinquante- 
livres  pefant  ou  fept  cents  livres  avec  le  bois.  On  pourra 
multiplier  les  foflès  autant  qu'on  le  voudra  entre  les  Goyes 
&  Beuvrière  du  fud  au  nord  &  de  l'eft  à  l'oueft ,  environ 
à  quatre  cents  pas  à  l'ouefl  du  village  de  Saint-George. 

Le  poinçon  d'ocre  fe  vend  vingt-huit  livres ,  le  brun- 
rouge  trente  livres.  M.  Rideau  en  tire  pour  l'ufage  du  port 
de  Brefl  à  trente  livres,  &  fournit  depaflëport. 
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MÉMOIRE 

SUR   LA    PIERRE   DE    POIX. 

PECHSTEIN  DES   ALLEMANS. 

Par  M.  Daubenton. 

*5  tvrU  1787.  /^  N  apporte  à  Paris ,  depuis  qudqiies  années,  des  pierres 
V^de  Saxe  &  de  Hongrie,  fous  le  nom  de  pechftein^ 
pierre  de  poix.  Ces  pierres  ont  différentes  couleurs  biaii- 
elles  ou  noires  ,  rougeâtres ,  jaunâtres ,  verdâtres ,  &c. 
elles  font  opaques  ou  demi  -  tranfparentes.  Toutes  celles 
que  j'aî  obfervées  étinceloient  par  le  choc  du  briquet , 
mais  difficilement.  La  plupart  prenoient  plus  de  tranfparence 
dans  Teau  ,  qu'elles  n  en:  avoient  lorfqu  elles  étoient  sèches. 
Leur  calTure  eft  vitreufe  ;  la  furEice  de  cette  cafliire  eft 
tiffe,  brillante  &  ondoyante,  jamais  plane  ni  grenue.  La 
caffure  vitreufe  eft  ondoyante ,  parce  qu  elle  eft  formée  par 
Àes  concavités  &  Ats  convexités  qui  la  rendent  inégales , 
&  qui  font  plus  ou  moins  étendues  :  par  exemple,  lacaffbre 
du  verre,  du  crift:al  de  roche,  du  caillou ,  Sec.  eft  vitreufe. 

La  dénomination  de  pierre  de  poix  ,  pechftein  dts 
Allemands ,  vient  de  ce  que  la  pierre  aînfr  nommée  a 
^apparence  d'une  gomme  ou  d'une  réfme;  il  y  en^  a  qui, 
au  premier  coup-dœîl ,  reflemblent  parfaitem^it  au  copal , 
à  la  gomme  gutte  &  à  b  colophane;  auffi  les  a-t-on  nommées 
pierres  de  colophane, 

M.  Ronté  de  Flfle  croit  que  la  pierre  de  poix  eft  une 
pierre  mélangée  qui  vient  des  volcans,  comme  celle  que 
*    les^  Allemands  ont  appelée  gœften  [a). 

M.  Sage  regarde  la  pierre  de  poix  comme  une  fubftknce 
intermédiaire  entre  l'agate  &  le  fdex  {b)  ;  mais  on  ne  peut 

(a)  Criftallographic,  tome  11^  page  6^9* 

(b)  Analyfe  chimique  &  CoDCOrdance  des  trois  règnes ,  tome  II,  page 
syt. 
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pas  mettre  entre  le  filex  &  l'agate  une  pierre  qui  neréfifte 
pas  à  la  iime,  &  qui  n'étinceiie  que  difficilementé 

M.  Deiarbre ,  médecin  à  Riom ,  a  trouvé  de  ia  pierre 
de  poix  en  Auvergne»  &  il  a  penfé  que  cetoit  im  boi^ 
pétrifié,  ii  arrive  très-fouvent  que  l'on  prend  pour  bois 
pétrifié  des  pierres  formées  par  des  couches  qui  reflèmblent 
en  quelque  façon  aux  couches  annuelles  du  bois.  Lorfque 
les  couches  des  pierres  font  îrréguiières ,  entrelacées  & 
pelotonnées  t  on  les  compare  aux  nœuds  du  bois.  Voilà 
pourquoi  des  pierres  onyxs,  des  fchites,  des  albâtres,  &c* 
paiTent  pour  être  des  bois  pétrifiés.  Je  peux  donner  un 
moyen  sûr  pour  prévenir  toute  équivoque  à  ce  fujet  ;  le 
caraAère  didinélif  des  bois  pétrihés  ,  confifle  dans  les 
prolongemens  médullaires»  Il  ne  fuffit  pas  de  voir  des 
couches  concentriques,  ii  faut  qu'il  y  ait  auffi  des  lignes  qui 
traverfent  ces  couches,  comme  les  prolongemens  médullaires 
du  bois  traveriènt  les  couches  annuelle.  On  les  voit  s'étendre 
fur  U  coupe  tranfverfale  d'un  arbre,  depuis  la  moelle  jufqu'à 
i'écorce;  elles  font  même  fenfiblels  dans  i'écorce  de  quelque» 
arbres,  tels  que  le  liège  &  le  chêne  vert.  Ii  y  a  plufieurs^ 
pierres  de  poix  qui  ont  des  couches  bien  diltinéles  ,  mais 
il  ny  a  aucun  vefiige  de  }>roiongemens  médullaires; donc 
ces  pierres  de  poix  ne  font  pas  des  bois  pétrifiés» 

J'ai  obfervé  douxe  des  principales  variétés  de  la  pierre 
de  poix,  tant  de  Saxe  que  de  Hongrie  &  d'Auvergne, 
différentes  les  unes  d^s  autres  par  leur  couleur -&  lewx 
firuélure;  )e  n'y  ai  aperçu  aucun  indice  de  ïeffet  des- 
volcans,  ce  qui  me  fait  croire  que  la  pierre  de  poi^ 
n'eft  pas  une  matière  volcanique  ou  volcaiii£ée.  Je  donnerai 
encore  d'autres  preuves  de  cette  aifertion ,  en  rapportant 
les  obfervatioiis  que  j'ai  faites  fur  celte  pierre,  conûdérée 
en  -diflTérens  temps  de  fa  formaiion.^ 

J'ai  vu  une  pierre  de  poix  de  Hongrie  qui.  étott  en  partie 
leriie,  Ariée  &  opaque,  &  en  partie  brillante,  polie  & 
densf'^firanfparente,  tomme  une  pierre  quartzeulè.  Là 
piferre  <ie  poix  dkmt  il  s'agit,  avoit  par -tout  des  teintes 
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de  couleur  jaunâtre.  Les  parties  ternes  &  opaques  étoîent 
d'une  terre  argîleufe.  car  elles  tenoierit  à  laiangue  lorfqu'oii 
l'en  approchoît,  &  j'y  ai  reconnu  la  même  llru<îlure  que 
fur  la  caflure  de  l'argile  sèche.  La  couleur  de  rouille  qu'avoit 
l'argile  interpofée  dans  la  pierre  de  poix,  étoit  un  indice 
de  fubftance  ferrugîneufe.  Les  deux  fubftances  terreufes  & 
quartzeufes  de  la  pierre  de  poix,  formoient  des  couches 
alternativement  opaques  &  demi-tranfparentes;  dans  les 
endroits  où  elles  étoient  le  plus  égales  entr  elles ,  &  le  plus 
minces  »  elles  avoient  à  peu  -  près  un  lixième  de  ligne 
d'épailieur.  Ces  couches  formoient  différentes  courbures 
plus  ou  moins  étendues ,  concaves  &  convexes,  fur  chacune 
des  faces  de  la  pierre  de  poix.  Il  y  a  des  argiles  feuilletées 
dont  les  feuillets  font  encore  plus  minces  »  &  qui  ont  toutes 
fortes  de  courbui es.  On  apercevoit,  dans  quelques  enùroits» 
que  les  couches  terreulès  de  la  pierre  de  poix  avoient  pris  la 
demi-tranfparence  &  la  confiftance  des  couches  quartzeules, 
&  formoient  avec  elles  une  pierre  de  poix  lans  interruption. 
Cette  pierre  avoit  une  couleur  mêlée  de  jaune  &  d'orangé ,  à 
peu-prè5  comme]  argile  qui  étoit  entrée  dans  facompofition, 
autant  que  l'on  peut  comparer  les  couleurs  d'une  matière 
opaque  à  celle  d'une  matière  tranfparente. 

J'ai  obfervé  un  autre  morceau  de  pierre  de  poix  de 
Hongrie ,  dont  une  partie  étoit  compofée  de  couches  quart- 
zeufes &  de  couches  argileufes  ;  mais  l'autre  partie  avoit 
toute  l'apparence  d'une  argile  feuilletée  *  dont  les  feuillets 
auroient  été  gonflés  &  un  peu  écartés  les  uns  des  autres  : 
j*y  ai  reconnu  la  ftruélure  de  l'argile  feuilletée  de  Sèvres 
auprès  de  Paris;  mais  l'argile  de  la  pierre  de  poix  étoit  plus 
dure»  quoique  très*fragile;  elle  étoit  déji  fort  imprégnée 
de  fubiUnce  quartzçufe  ;  on  voypit  même  dans  la  cauure 
tranfverfale ,  que  cette  fubftance  avoit  commencé  à  remplir 
les  vides  qui  s'étoient  trouvés  entre  les  feuillets  de  l'argile. 

Il  y  ia  une  pierre  de  poix  de  Hongrie  >  dont  la  formation 
ell  plus  avancée  que  dans  les  deux  précédentes  ;  car  on  ne 
diiUnguç  plus  dans  celle-ci  les  couches  argileufes ,  qu*en  ce 

qu'elles 
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qu  elles  ont  une  teinte  de  jaune  plus  claire  que  les  autres 
couches  ,  &  que  l'on  aperçoit  quelques  pores  dans  leur 
fubûance. 

J'ai  vu  deux  pierres  de  poix  de  Saxe  «  Tune  jaunâtre 
&  Tautre  rouge ,  qui  avoient  beaucoup  de  reflemblance 
avec  des  argiles  connues  fous  le  nom  de  bol^  tant  pour  les 
couleurs  que  pour  la  calTure  vltreufe. 

J'ai  vu  aulTi  une  pierre  de  poix  qui  avoit  une  teinte  de 
blanc,  de  jaune  «  de  roux&  de  noir;  on  lauroit  prife  dans 
(es  parties  blanches  ,  pour  un  caillou,  fi  elle  en  avoit  eu 
la  dureté. 

11  y  a  en  Saxe  des  pierres  de  poix  verdâtres ,  &  d'autres 
noirâtres  ,  dont  la  caffure  forme  des  convexités  &  des 
concavités  qui  ont  peu  d'étendue  &  une  forte  courbure  : 
cette  ftruélure  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  d'une  argile 
grumeleufe. 

Toutes  ces  obfervatîons  fur  fes  pierres  de  poix,  peuvent 
faire  préfumer  qu'elles  ont  été  formées  par  un  fuc  lapî- 
dique ,  chargé  de  molécules  quartzeules  qui  fe  font  infuiuées 
dans  de  l'argile,  qui  lui  ont» donné  de  la  tranfparence  dans  la 
plupart  des  pierres  de  poix.  La  disparition  de  l'argile  à  nos 
yeux,  n'eft  pas  plus  fùrprenante  dans  ces  pierres  ,  que  dans 
le  faphir  qui  contient  cinquante -huit  parties  de  cette  terre 
fur  cent,  ou  dans  la  topaze  qui  en  contient  foixante  :  on 
faura ,  par  Tanalyie  chimique ,  la  proportion  de  l'argile  dans 
les  pierres  de  poix. 

Les  caraélères  diflinélifs  àes  pierres  de  poix  confident 
en  ce  qu'elles  ont  la  cafllire  vîtreufe ,  qu'elles  ne  réfiftent 
pas  à  la  lime  ,  qu'elles  n'étincèlent  que  difficilement  fous 
Je  briquet,  &  qu'elles  prennent  de  la  tranfparence  dans  l'eau* 

La  plupart  des  pierres  de  poix  font  hydrophanes ,  parce 
qu'elles  contiennent  de  l'argHe  qui  peut  encore  s'imbiber 
d'eau.  Je  dis  que  ces  pierres  contiennent  de  l'argile,  parce 
que  j'ai  vu  cette  terre  dans  des  pierres  de  poix  qui  n'étoient 
qu'en  partie  formées. 

Mém.    1787.  M 
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Il  paroît  que  les  caradère^  qui  diftinguent  les  pierres  de 
poix  ducaiilou ,  de  i'agate,  de  la  calcédoine,  de  la  fardoine, 
de  la  cornaline ,  &c.  ne  viennent  que  de  la  terre  étrangère 
au  quartz  qui  eft  entrée  dans  la  formation  de  la  pierre  de 
poix* 

M •  Bergman  a  reconnu  que  les  couches  qui  enveloppent 
certains  cailloux ,  &  qu'il  nomme  des  croules ,  font  hydro- 
phanes;  fuivant  la  defcription  que  ce  célèbre  chimide^a 
faite  de  ces  croûtes  »  on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  foient 
des  pierres  de  poix*  Quoique  M.  Bergman  ait  avancé  qu  elles 
Tî'étinceloîent  pas  avec  Tacier ,  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  ne 
ies.avoit  pas  allez  bien  éprouvées  :  on  a  fouvent  dit  que  la 
pierre  de  poix  ne  jetoit  point  d'étincelles  fous  le  briquet; 
cependant  j'en  ai  tiré  de  toutes  celles  que  j'ai  mifes  à  cette 
épreuve. 

Il  le  trouve  auffi  des  couches  de  pierre  de  poix  entre 
des  couches  de  calcédoine;  elle^  font  ternes,  elles  ont  la 
caflùre  vitreufe,  elles  ne  réfiflent  pas  à  la  lime^  elles  font 
hydrophanes:  voilà  tous  les  caraélères  de  ia  pierre  de  poix» 

M.  Bergman ^ayant  comparé,  par  i'analyfe chimique, les 
croûtes  hydrophanes  des  cailloux  à  la  calcédoine  &  à  1  opale, 
a  conclu  que  les  croûtes  hydrophanes  des  cailloux  appar- 
ten oient  fans  aucun  doute  à  la  clafle  du  quartz.  L'opale 
d'£iben(lock  prend  quelquefois  de  la  tranfparence  &  du 
poids  dans  l'eau,  fuivant  M.  Bergman,  qui  la  regarde  comme 
moins  denfe  que  la  calcédoine  :  on  peut  aum  ta  regarder 
dans  cet  état  comme  pierre  de  poix. 

La  fubftance  hydrophane  qui  te  trouve  adhérente  à  des 
couches  de  calcédoine,  ies  pierres  de  poix  qui  deviennent 
tranfparentes  dans  l'eau,  &  celles  qui  y  refient  opaques, 
toutes  ces  pierres  ne  diffèrent-elles  des  calcédoines  &  des 
cailloux,  que  parce  qu'elles  contiennent  plus  de  terre  argi- 
ieufe  ou  calcaire?  je  le  préfume  depuis  que  j'ai  vu  les  trois 
premières  pierres  de  poix  dont  j'^ai  fait  mention  au  com- 
mencement de  ce  Mémoire»  &  dont  j'ai  donaé  la  def* 
cription* 
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L'argile  qui  eft  entre  les  couches  de  la  pierre  Je  poix;* 
la  fub&nce  de  cette  pierre  qui  s'eft  formée  entre  les 
couches  d'une  argile  feuilletée»  &  qui  a  pénétré  dans  fes 
feuillets  ;  une  pierre  de  poix  veinée ,  parce  qu'elle  eft 
compofée  de  couches  alternativement  jaunes  &  jaunâtres, 
compares  &  poreufes  ;  ces  variétés  femblent  indiquer  que 
ces  couches  argiieufes,  jaunâtres  &  poreufes  font  originaires 
des  feuillets  d'une  argile  feuilletée ,  qui  n'ont  pas  été  en- 
tièrement imprégnés  de  parties  de  pierre  de  poix.  Tputes 
ces  obferyations  me  portent  à  croire  qu'il  eft  entré  beau- 
coup d'argile  dans  la  fondation  de  ces  pierres  de  poix, 
&  que  cette  terre  les  rend  fufceptibles  de  l'imbibition , 
Çc  les  empêche  de  réfifter  à  la  lime  &  d'étînceler  facî-- 
iement  par  le  choc  du  briquet  »  comme  les  çaillpux  & 
d'autres  pierres  quartzeufe^* 


Mij 
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MÉMOIRE 

SUR      LA      STRUCTURE 
DES    CRISTAUX    DE    SCHORL 

Par  M.  TAbbé  H  au  Y. 

IL  n'eft  peut-être  point  de  genre  de  fubftances  criftailifées 
quipréfente  autant  de  diliicuités  que  celui  des  fchorlst 
lorfqu'on  eflaye  d'en  déterminer  la  (truélure  &  d'y  appli- 
quer la  théorie.  J'ai  déjà  remarqué  ailleurs  fûj ,  qu'on  avoit 
donné  le  nom  de  fchorls  à  des  criflaux  de  différentes 
natures.  Le  vice  de  ce  rapprochement  provient  de  ce  que 
ceux  qui  l'ont  formé  »  fe  font  fondés  »  les  uns  fur  le  ca- 
raélère  peu  précis  qui  fe  tire  de  la  fufibilité,  les  autres 
fur  la  confidération  des  formes  extérieures  qui  eft  fujette 
à  faire  iilufion.  C'eft  dans  le  mécanifme  intime  de  la 
ftruélure ,  que  j'ai  cherché  les  caraélères  qui  pouvoient 
fcrvîr  à  di{tinguer  les  véritables  fchorls  d'avec  les  autres 
criflaux  que  l'on  avoit  confondus  parmi  eux;  mais  ces 
caraélères  mêmes  exigent,  pour  être  faifis,  de  longues 
recherches  &  des  attentions  délicates.  Les  coupes  que  l'on 
obtient ,  en  fuivant  les  joints  naturels  des  lames  i  conduifent 
à  plufieurs  angles  égaux  dans  les  véritables  fchorls  &  dans 
les  criflaux  qui  doivent  en  être  féparés,  &  ce  n'eft  qu'en 
fe  décidant  d'après  l'enfemble  des  angles ,  que  l'on  peut 
éviter  d'être  induit  en  erreur;  d'ailleurs,  dans  la  plupart 
des  fchorls  qui  fe  prêtent  à  des  dîvifions  n>écaniques  »  les 
coupes  en  général  ont  peu  de  netteté  ,  &  fe  laifient  feu- 
lement entrevoir ,  en  forte  qu'il  faut  les  combiner  avec 
les  angles  des  faces  extérieures ,  pour  en  déterminer  avec 
précifion  le  (êns  &   les  inclinaifons  refpeélîves»    Enfin, 

(a)  Mém.  de  V Acad.  des  Sciences,  atmie  iyS^f,  J'ai  prouve  an  même 
endroit ,  que  les  criflaux  connus  fous  le  nom  de  Schsrls  blancs,  doivent  eue 
^^^%tt  parmi  les  feld-(patbs. 
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piaûeur^  des  crifiaux  dans  iefquels  l'obfervation  indique 
une  flruélure  commune»  s'offrent  fous  des  formes  quil 
iembie  d'abord  impoflibie  de  ramener  à  la  même  origine , 
en  ce  que  teurs  faces  fembiables  '&  également  inclinées , 
font  placées  fur  les  uns  en  fens  contraire  de  la  pofition 
qu'elles  occupent  fur  les  autres.  Au  refie,  ces  difparates 
qui ,  au  premier  coup-d'œii ,  paroiflent  ne  laiifer  aucune 
prife  à  la  théorie  »  fervent  enfuite  à  la  confirmer ,  lorfqu  elle 
çft  parvenue  à  les  rapprocher  ».&  à  trouver  le  point  com* 
mun  dans  lequel  elles  fe  confondent* 

Quoique  mon  travail  fur  les  fchorls  ne  foit  pas  encore 
à  (on  terme ,  je  crois  Tavoir  poufl?  aflez  loin  »  pour  être 
en  état  dafligner^  du  moins  avec  une  très-grande  pro-« 
habilité,  la  flruéhire  d'une,  bonne  partie  des  criftaux  de 
ce  genre ,  &  Ton  jugera  »  par  les  détails  dans  Iefquels  je 
vais  entrer ,  que  ce  ne  font  pas  les  moins  intéreflans. 

Je.  me  bornerai  dans  ce  Mémoire  à  traiter  des  fchoris 
appelés  tourmalines ,  &  qui  ont  la  propriété  de  s'éleélrifèr 
facilement  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  des  fchoris  en  prifmes 
exaèdres,  avec  des  fommets  à  trois  faces  trapézoïdales,  & 
de  ceux  qui  ont  un  fommet  à  quatre  faces  trapézoïdales , 
&  l'autre  à  deux  faces  pentagondes» 

//  Schorls  tourmalines. 
Fonne  primitive. 

Sçh^rl  rhQmb<Hd4il.\{  Fig.  i/*  ) 

Pév)3i40Pjp£^ENT.  .Six  rhombes  égaux  &  fembiables, 
dont  le  grand  angle  BAN  eA  de  113^  34'  4.0",  &  le 
petit  angle  ABD  dç  66^  a  5'  10". 

Jl  efl  rare  de  rencontrer  cette  foriàe. parmi  les  fchoris; 
Le  plus  fouvent  les  furfaces  fupérieuresi&  inférieures  du 
rhomboïde ,  dont  je  fuppofe  l'axe  daiis  une  pofition  verticale, 
font  féparées  pat  ûije  efpè<^é  de  prifme  intermédiaire,  & 
ée  pttfs-on  voit  des  faces  accidentelles' à  la  place  de  cer- 
tains angtês  ibtidès  &  de  Certaines  arêtes  du  crillal/ 
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Je  prouverai  bientôt  que  le  rhomboïde  qui  vient  d'être 
décrit ,  eft  fufceptîble  d'être  fous-divifé  ,  comme  ceiui  du 
grenat  (6J,  par  des  ferlions  faites  fur  les' petites  diagonales 
AD,  DC,  DG.  &  fur  celles  qui  leur  correfpondent 
dans  la  partie  oppofée.  Il  fuit  de-là  que  les  molécules  des 
fchpris  (ont  auflî  é&i  tétraèdres ,  mais  moins  réguliers  que 
ceux  du  grenat ,  puifque  ces  derniers  omt  toutes  leurs  faces 
ifocèles  »  égales  &  femblabies  ,  au  lieu  que  ceux  du  fchorl 
n'ont  que  deux  triangles  ifocèles,  égaux  &  femblabies, 
dont  chacun  eft  la  moitié  d'une  xles  faces  du  rhomboïde;  les 
deux  autres  triangles  font  ibalènes,  quoique  toujoi|rs  égaux 
&  femblabies  »  &  leurs  côtés  font  fonnés  par  la  petite 
diagonale  d'une  des  faces ,   Taréte  oppofée  &  l'axe  du  criftal* 

Formes  fecandaites. 
Sckorf  à  neuf  panu  ^vec  des  fommeis  h  trois  faces^  (Fig.  i)i 

DÉyELOPPEMENT.  Trois  pentagones  BELXR,  f^i 
forment  la  furfaçe  4'un  àt%  Commets  ;  trois  hexagones  Z)  JV/ 
HGC ^  djfppfés  fur  l'autre  fomrpet;  trois  p^ntagop^s 
latéraux  LCGUX,  quf  oqt  leurs  bafes  adjacentes  à 
celles  à^s  pentagopes  du  fomipet;  fqc  rhombes  alongés 
JE  LCD,  ÈDNk,^ç.  accolé?  dpux  à  deux  entre  lei 
pentagones  précédens. 

Angles  des  pentagones  BELXR;  EB  Rz=z\\\^  34' 
éto^\BEL  -  BRXz=L  (^6^  *5'  %o' ;  ELX:=^ RXLzzz 

Angles  des  hexagones  DNIHGC:  GHI^z.  CDN=: 
1113^  34'  40";  INDz^GCD  :^  I50<'  11/  42'; 
HGC:=izHIN=i  96^    i^'  ^r. 

Angles  des  pentagones  LCGUX;  CGU  rsr  130^  i^' 
\ix' rCCLzzzGUX  =^  11^^  50'  a4^CL^  = 
UXL  zzz^Q  degrés. 

.  Angles  des  rhombes  aloagés  ELDÇ;  ELC  m  EDC  =: 
1104^  57'  17'';  LEDz^:DCL^7^^x' ^f.     . 

(b)  Eifai  d'ujie  tlié9rie  fur  I^  ftruAure  dfs  cifftaWi  fog^  fjri^.  . 
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La  forme  dont  on  vient  de  voir  le  développement, 
eft  celle  fous  laquelle  fe  préfentent  ordinairement  les 
tourmalines  de  Ceyian ,  de  Madagafcar ,  d'Ëfpagne  »  &c. 
&  qu'auroient  fans  doute  i'émeraude  &  le  péridot  du 
Brefii ,  fans  les  cannelures  multipliées  qcii  fiilonnent  leur 
prilme,  &  qui  paroiilënt  être  l'effet  dune  criftallifation 
précipitée.  Parmi  ces  criftauXi  tous  ceux  qui  jouiflent 
d'un  certain  degré  de  tranfparence,  ont  ia^fraélure  vitreufe^ 
&  je  n'ai  jamais  pu  y  découvrir  aucun  indice  du  poli  de 
la  Nature*  Le  fchorl  de  Madagafcar,  quoiqu'opaque ,  eft 
dans  le  même  cas  :  ce  n'eft  que  dans  les^  fchorls  des  gra«^ 
oits,  dont  je  parierai  plus  b^s ,  que  j'ai  obtenu  des  coupes 
.i  furfaces  planes.  Le  rapport  fenfible  qui  exifte  entre  les 
formes  de  ces  derniers  criflaux  Si  celles  des  tourmalines  qui 
fe  refufènt  aux  feélions,  ne  permet  guère  de  douter  que 
iaftruéture  ne  foitla  même  de  part  5c  d'autre.  Nous  verrons 
d  ailleurs  que  cette  ftrudure,  telle  que  je  k  conçois,  fe  trouve 
ramenée  précifément  aux  mêmes  loix  de  décroiflèment  qui 
produifent  les  principales  variétés  des  fpaths  calcaires  ,  & 
c'eft  une  raifon  d'analogie  qui  vient  à  l'appui  de  la  théorie. 

Concevpns  que  les  pans  rhomboïdaux  ELCD,  RMUX^ 
&c.  foient  prolongés  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  rencontrent,  &: 
qu'en  même  temps  les  pentagones  BELXR  s'étendent 
au-delà  de  leur  bafe  LX ^  jufqu'à  ce  qu'ils  entrecoupent  ces 
mêmes  pans.  On  aura  un  dodécaèdre  à  douze  faces  rhombes, 
dont  celles  des  fommets  feront  femblabies  aux  rhombes  du 
noyau  décrit  plus  haut.  D'après  \^s  obfervations  faites  fur  les 
fchorls  des  granits,  ce  dodécaèdre  pourroit  être  divifé  comme 
celui  du  erenat ,  par  des  feélions  parallèles  à  toutes  ks  faces; 
"d^où  il  réfulte  qu'il  feroit  uniquement  compofé  de  tétraèdresf 
Semblables  à  ceux  que  j'ai  décrits  ci-deifus  (c). 


(c)  J'ai  obfervé  que  dans  \t%  crif- 
tanxdont  les  molécules  formoientpar 
leur  réunion  de  petits  rhôntbaïdeâ  » 
comme. dans  le  grenat»  les  décroifle- 
viens  feikiroieiit  toujours  par  des  raA« 


gées  de  rhomboïdes  eatiers*  D'aprè» 
cette  obfervation»  je  cônfidérerai  dant 
ce  Mémoire  la  firuAure  descriftaui, 
comme  fi  leurs  molécules  ctoîeiiS 
ihomboïd&Iei. 
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Suppofons  maintenant  que  les  lames  de  ce  dodécaèdre 
décroîflènt  par  deux  rangées  de  petits  rhomboïdes  fur  les 
trois  angles  inférieurs  de  Tun  des  deux  fommets  ;  en 
appliquant  ici  le  raifonnement  que  j'ai  fait  par  rapport  au 
fpath  calcaire  à  douze  faces  pentagonales  {JJ,  on  en 
conclura  que  les  faces  produites  par  ce  décroiflement^ 
doivent  être  fituées  verticalement ,  &  d'une  figure  penta- 
gonale,  telle  que  LCGUX.  On  aura  ainfi  la  ftruélure 
àts  tourmalines,  qui  font  l'objet  de  cet  article. 

Si  les  décroifiemens  fe  faifoient  à  la  fois  fur  les  angles 
inférieurs  àes  deux  fommets  »  il  en  réfulteroit  un  dodé- 
caèdre à  faces  pentagonales  ,  analogue  à  celui  du  fpath 
calcaire;  mais  cette  modification  de  forme  n'a  point 
encore  été  obfervée  parmi  les  tourmalines. 

SchorJs  à  neuf  pans  »  ^iont  un  des  fommets  efi  exaedre. 

Concevons  que  dans  le  criilal  de  la  variété  précédente  p 
trois  Ats  angles  folides  du  ibmmet  inférieur,  pris  alter- 
nativement, favoir^  les  angles  G^  O^  I,  (  fg.  2.)  qui 
coïncident  avec  les  fommets  àts  pentagones  latéraux» 
fe  trouvent  remplacés,  par  des  facettes  triangulaires,  telles 
que  CZUp  dont  les  côtés  CZ  ^  UZ  foient  parallèles 
aux  lignes  que  Ion  mèneroit  par  les  poipts  //,  D ,  d'une 
part ,  &  H,  Mf  de  l'autre ,  on  ayra  la  modification  dont 
il  s'agit  ici;  alors  les  pentagones  LCGÇX  deviendront 
des  redangles  LCUX,  &  les  hexagones  DCGHIN 
fe  changeront  en  d'autres  hexagones  HZCD NS ^  qui 
auront  tous  leurs  côtés  oppofés  parallèles  entr'eyx;  il  ne 
fe  fera  aucMP  changement  dans  les  autres  parties  du  criftal* 

Quant  au  développement  de  la  partie  qui  aura  fubi  Ats 
modifications,  on  aura  i^^  pour  le  friangle  ifocèle  CZU, 
l'angle  Z  =:pp<i  35  '  38  ";  i/=  (7=  40^  la'  ifV, 
:l.^  pour  l'exagone  HZCDNS;  HZC  =zZCDz= 
DNS—NSH=z  i23<«  12'  4.0". 

(d)  ZSûà'yint\héQî\t^Oic.page  88. 

Les 
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Les  facettes  CZU  réfultent  d'une  loi  de  décroiflêment 
par  une  fimple  rangée  de  rhomboïdes  fur  les  angles  laté- 
raux B ,  N,  F,  ( fig.  I  )   des  iames  du  noyau.  Pour   le 
prouver,    foient    dbag,    aglk,    dglm,   ( fig.  ^)    ^^% 
rhombes  fembiables  aux  faces  qui  aboutirolent  à  l'un  des 
ibmmets  du  noyau  ;  les  deux  premiers  de  ces  rhombes  auront 
la   même  pofuion  refpedivre  que  les  faces  G  C  D  N I H^ 
G  HOP  MU,  (fig.  2).  Concevons  maintenant  que  ies 
lames  du  noyau  décroidènt  par  une  rangée  de  rhomboïdes» 
vers  i'angie  a,  depuis  ^/r,  &  parallèlement  à  la  diagonale  ^^; 
fbît  coii  la  furface  extérieure  d'un  à^s  petits  rhomboïdes 
compofans  ;  foit  pstle  triangle  menfurateur,  dans  lequel 
ps  repréfentera  l'arête  intérieure   qui  aboutit  à  Tangle  0 
de  la  molécule,  &  st  la  moitié   de  la  grande  diagonale 
d'une  des  faces  du  rhomboïde  voifm  fur  la  lame  inférieure* 
Cela  pofé,  ps  fera  parallèle  à  l'arête  ak,  Se  st  parallèle 
à  ra,  moitié  de  la  diagonale  ad.  Donc,  ayant  mené  rk, 
le    triangle  pst  fera  femblable   au   triangle  rak,  &  en 
même  temps  au  triangle  oaf,  le  point/étant  pris  de  manière 

Îiue  l'on  ait  afzzzaL  Donc,  puifque  le  décroiflement 
e  fait  parallèlement  à  la  diagonale  ùg,  le  plan  de  la 
facette  qui  en  réfultera,  paflera  par  les  points  hnf,çe^' 
à-dire  ,  que  deux  de  ks  côtés  feront  parallèles  aux  petites 
diagonales  bg  ,  gk  du  noyau.  Or  ,  les  côtés  CZ.ZU 
du  triangle  CLU  (fg.  2)^  font,  comme  je  l'ai  dit, 
fenfiblement  parallèles  aux  lignes  que  Ion  mèneroit  de  D 
en  H 9  &  de  //  en  M^  lefquelles  font  évidemment  dans 
le  fens  des  petites  diagonales  du  noyau.  Donc ,  la  loi  de 
décroiffement  indiquée  e(t  celle  qui  a  lieu  par  ra|^port  à 
la  produélîon  des  facettes  CT^U  (e). 


(e)  Dans  quelques  tourmalines 
d'Éfpagne  ,  on  aperçoit ,  en  faifant 
tourner  le  cridaf  à  la  lumière ,  un 
chatoiement  très- vif f,  occafronné 
par  de  très-petites  facettes  parallèles 
xvL  triangle  CZU,  &i  qui  font  les 
rudimens  d'autant  de  décroiflemen; 


fembiables  à  ceux  qui  produîfent 
ce  même  triangle.  Cet  afped'pour- 
roit    en    impofer  ,    &   faire    croire 

3ue  ces  criftaux  feroient  divifibics 
ans  le  fens  indiqué  par  les  petites 
lames  dont  il  s*a£it  ;  nuis  robferva- 
tiondes  coupes  dont  je  parlerai  plut 


Mém.  17^7.  N 
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Cette  loi  eft  la  même  qui  détermine  la  forme  du  fpath 
calcaire  rhomboïdal  à  fommets  aigus  (f)  ,  en  forte  que  fi 
les  facettes  CZU  k  prolongeoient  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  ren- 
contraient ,  &  qu'il  s'en  formât  de  lembiables  lûr  les  angles 
folides  du  fommet  fupérieur ,  on  auroit  un  rhomboïde  aigu 
qui  feroit  à  la  forme  primitive  du  fchori,  ce  qu'eft  le  rhom- 
boïde aigu  du  fpath  calcaire  relativement  au  (path  d'illande» 

La  pofition  des  faces  de  la  variété  que  nous  confidérons 
ici ,  m'a  fourni  les  données  à  l'aide  defquelles  j'ai  déterminé 
rigoureufement  la  mefure  des  angles  plans  ou  folides  des 
différens  fchorls.  J'ai  obfervc  que  l'inciinaifon  de  la  fa- 
cette 6  Z 6^  fur  le  reélangle  CUXL^  étoît  fenfiblement 
égaie  à  celle  de  l'arête  Z  H  fur  la  petite  diagonale  du 
rhombe  fitué  de  l'autre  coté  du  criftal ,  &  qui  eft  devenu 
dans  cette  modification  un  hexagone  interpofé  entre  les^ 
deux  hexagones  DCZHSN,  UZHFPM. 

Soit  dapè(fg^jf) ,\xxi  quadrilatère  formé  par  les  petite* 
diagonales  ad ,  ep  de  deux  faces  oppofées  du  rhomboïde 
primitif,  &  par  les  arêtes  ap,de,  comprifes  entre  ces 
diagonales.  Menons  Taxe  ae,  la  ligne  af  par  le  milieu 
deep,  la  ligne  pn  perpendiculaire  fur  l'axe,  &  par  le 
point/,  faifons  pafler  mfi  parallèle  â  l'axe. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  l'angle  mfa  eft  égal  à  celui 
que  forme  la  facette  CZU  (jig.  2),  avec  le  plan  du 
reélangle  CU XL,  puifque  ^aligne  ^/repréfente  la  hau- 
teur du  triangle  hgk  (fg.  ^J,  qui  eu  parallèle  à  la 
facette  CZU  (fig.  2 ).  Or,  par  la  fuppofitlon  mfa  c=z 
pad (jig.  jf);&Lk  caufe  des  parallèles  ad,  pe,  d*une 
part,  Si.  fm,  ae,  de  l'autre,  l*angle  mfe  =  ead :  donc 
SLuffi^efazziipae;  donc  les  triangles  aep,  afeAont 
iemblables;donc,  efi  ae  ::  aei  pe;8ii  (ae)^  'zzzefxepr. 


bas,  prouve  que  ce  font  les  Umei  de 
l'accroiflenient,  &  non  pas  celles  (le 
fa  ftruiHure,  deux  choies  que  Von 
ne  doit  pas  confondre  ,  comme  je 
1/ai  prouvé  dans  l'ouvrage  Qi\i,pag€ 
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iefei»!  exemple  que  les  crîilaux  m'aient 
offert  de  ces  fortes  d'accidens. 

(f)  EffaI  d'une  théorie,  &c.  papi 
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Maintenant  par  la  conftruélion.    ep±=.  x  ef:  donc,  (ae)^ 

—  x(ef)'\  de  plus,  an-=  \ae.  (ef)"-  =z  ffgj'-^ 
(ge)"'  =  ^  (np)"-  "^  (a n)\  à  caufc  àe  np  z=z  xfg  ,&i 
dege  =  an.  Subftituant  dans  Téquation  {aej'^  iz=:  2  (ef}*, 
elle  devient  9  fa  n)'  z=z  \  (np)'  h-  2  (a 91/';  donc ,  7  /'^z/^* 
=  j  (np)\  &  14  (cirt)^  r=z  (np)\  mais  (a v)^  =1  (a p)'' 

—  ^/y/l^*;  donc,  14  (^-tff'/  =  i  5  ////?/  ;  or,  /?/;  eft  le 
rayon  oblique  d'un  triangle  équilatéral  dont  le  côté  leroit 
la  grande  diagonaie  à^s  faces  du  rhomboïde.  Maintenant 
dans  le  rhombe  ABD N  (fig.  i) ,  qui  repréfente  une  de* 
ces  faces,  on  a  f  (B I)"^  =  ;;/?*  (jig.  ^);  B A  =:  ap; 
donc,  14  fBAj'  =  ï5-  t  (^^{/  doù  Ion  tire  B/— 
BAv(  rsJ'  Nous  pouvons  maintenant  confidérer  B/ 
comme  le  finus  de  l'angie  AB  J,  B  A  étant  le  rayon  r; 
nous  aurons  donc  B  1  ^=z  r  V(^)  (g)  &  log.  B I  =: 
log.r  -t-  J  (  log.  7  —  log,  10  )  =  5)5^22545)0,  qui 
répond  à  56^  47'  20"  ;  donc  l'angle  BAN  fera  de 
113^  34'  40",  ce  qui  s'accorde  avec  Tobfervation. 

D'après  l'équation  14  (ap/  ==  15  j^w//,  on  trouvera 
pour  la  valeur  de  l'angle  er/;//,  14^  57'  17";  d'où  il  fuit 
que  l'arête  CH  {fig.^J  eft  inclinée  fur  le  pan  correfpondant 
duprifme,  de  104^  57'  I7^•cette  încîlnaifon  nous  fera 
néceffaîre  pour  la  fuite  (AJ. 

11  eft  facile  maintenant  de  déduire  des  données  précé- 
dentes, les  valeurs  des  angles  plans  de  la  molécule  tétraèdre 
des  fchorls.  Soit  DRN  (fig.  j) ,  un  Aqs  triangles  ifocèles  de 
cette  molécule,  formé  par  la  petite  diagonale  BD  d'une 
des  faces  du  noyau,  &  par  deux  côtés  RD,  R  B  de  la 
même  face;  on  aura  B  RD  =  66^  25'  20"/  RBD  =z 
RDB  —  56^  47^  20^  Soit  DGR  un  des  triangles 
fcalènes ,  formé  par  l'axe  D  /,  la  petite  diagonale  R I 
d'une  des  faces  &  Tarête   RD;  on  aura  D/R  z=  61^ 

■  ■  ■!■■■■    —  ■  1    I        I      I  11 n  .,,,,,      I    ,n  >      ■'  I  I   I         -  ■ 

(g)   Si  i^on  cherche  le  cofinus  du  petit  angle  A  BD  du  rhombe  primitif, 
on  trouvera  que  ce  cofinus  eftprécifement  les  j  du  rayon. 

[h)  Quanta  la  valeur  de  chacun  des  deux  angles  mfa,  pad,  on  trouve, 
d'après  les  mêmes  données,  qu'elle  eft  de  130^  54.' 4.0". 

Nij 
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52'  29";  DRl  =  43^  5'  31"  /?Z>/=:75<»2';on 
pourra  calculer  de  même  tous  les  autres  angles  indiqués 
dans  le  développement  des  criftaux. 

///  Schorls  qui  nom  pas  la  propriété  des  tourmalines , 
ou  qui  ne  font  que  foiblement. 

1.^  Schorls  à  deux  fommets  exaèdres  très ^  obtus.  (Fîg.  6.) 

Ce  fcfaorl  fe  trouve  en  gros  criAaux  dans  plufieurs 
granits.  Les  faces  des  fommets  qui  font  ordinairement  affez 
nettes,  préfentent  trois  hexagones  feu  m  g,  cfoiab^^dbcutk, 
qui  fe  réunifient  par  leur  angle  fupérieur,  &  entre  lefquels 
font  inlerpofés  d'autre  part  trois  rhombes/(C>^^,  rutl,  baed. 
Pour  que  ces  différentes  faces  aient  les  figures  qui  viennent 
d'être  indiquées,  il  faut  que  le  prifme  foit  exaèdre,  & 
dans  ce  cas  fa  furface  eft  compofée  de  fix  hexagones  irré- 
guliers, tels  que  hgnxpi",  mais  ordinairement  ce  prifnie 
tlt  chargé  de  ftries ,  &  fubit  àts  arrondiflemens  qui  per- 
mettent à  peine  d'en  diftinguer  les  pans  ;  il  y  a  même 
de  c^s  prifmes  qui  paroiflent  tendre  à  ia  forme  ennéaèdre 
du  prifme  de  la  variété  précédente  :  je  les  fuppofe  ici 
exaèdres  pour  plus  grande  fimpiicité.  Voici  les  mefures 
des  différens  angles  plans  de  ce  criftal. 

Angles  de  l'hexagone //^fix/?J^;  ghi^  zzipxn  =  104^ 
5/  i7"î  g^'^  =.b^p  =:  p7^  36'  41";  hgtt  z=i'px 
=  I  57^  26' 2". 

Angles  de  Thexagone  fcurng ;  feu  z=zgnr  =:  118^ 
,16'  12*';  cfg  r:  fgn  =.  cnr  =z  urn  =  120^   5'  54". 

Angles  du  rhombe  fohg;  ofg  =z  oAg=z  1 13^  34^ 
4o";/i)//  =fgh  =z  66<*  25'  20". 

Ce  font  principalement  les  coupes  que  j'ai  oi)tenues  en 
eflayant  de  diviferies  criftaux  de  cette  variété,  qui  m'ont 
dirigé  dans  la  recherche  de  la  forme  des  molécules  inté- 
grantes du  fchorl.  Ces  coupes  font  au  nombre  de  douze  ^ 
dont  fix  parallèles  aux  faces  rhomboïdales  des  fommets, 
&  les  ûx  autres  parallèles  aux  pans  du  prifme.  On  conçoit 
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que  le  noyau *ie  plus  fimple  qui  réfulie  de  ces  ferlions, 
ell  un  rhomboïde  dont  les  faces  correfpondent  aux  rhombes 
des  fommets ,  &  qui  feroit  fufceptible  d'être  fous-divifé  en 
fix  tétraèdres  égaux  &  femblables,  par  des  fedions  faites  fur 
les  petites  diagonales  des  rhombes  oppofés,  ou  ,  ce  qui 
revient  au  même ,  par  des  fedions  parallèles  aux  pans  du 
prifme. 

Pour  achever  d'expliquer  la  ftrudure  de  ce  triftal ,  îl 
ne  s'agît  plus  que  de  déterminer  la  loi  de  décroilîèment 
qui  donne  les  hexagones  fcurng,  cfoiab ,  dbcutk.  Or, 
ii  eft  aifé  de  voir  que  les  décroiflèmens  fe  font  par  une 
fimple  rangée  de  rhomboïdes  fur  les  arêtes  qui  aboutiflènt 
aux  extrémités  de  l'axe  du  criflal  ;  en  forte  que  fi  les  fix 
hexagones  fe  prolongeoient  jufqu'à  s'entj-e-couper  ,  îl  en 
ré/ulteroit  un  nouveau  rhomboïde  qui  feroit  à  la  forme 
primitive ,  ce  que  le  fpath  calcaire  rhomboïdal  à  fommets 
très-obtus  ,  eft  au  Ipath  d'Iflande  (i).  J'ai  obfervé  que 
quelques-uns  des  criftaux  de  cette  même  variété  avoient 
auffi,  quoique  moins  fenfiblement,  la  propriété  éledrique 
des  tourmalines  décrites  dans  l'article  précédent  ;  d'autres 
criftaux  ne  m'ont  donné  aucun  figne  fenfible  d'éleélricité. 

J^?  Schoris  dodécaèdres ,  à  plans  trapéioidaux,  (Fig.  7)  • 

Dans  les  diâërens  criftaux  de  fchorl,  dont  j'ai  expofé 
jufqu'icî  la  ftruélure,  nous  avons  vu  la  forme  primitive 
fubir  des  modifications  analogues  à  celles  qui  font  dc)k 
connues,  &  cela,  par  les  loîx  de  décroiflement  les  plus 
fimples  &  les  plus  ordinaires.  Les  variétés  qui  nous  reftent 
à  confidérer  ,  vont  nous  offi-ir  à  la  fois  &  des  formes 
très-particulières ,  &  des  décroiflèmens  qui  annoncent  uiie 
niarche  plus  rapide  dans  la  criftalliiàtion. 

Cette  différence  fe  trouye  jointe  à  une  autre,  qui  eft 
relative  au  poli  des  coupes  &  à  la  facilité  de  les  obtenir  : 
parmi   celles   qui  font  parallèles    aux  pans    d'un   prifme 

■       X ' 

(i)  Voyez  TEflai  dé jà  cité ,  page  jy. 
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hexagone  régulier,  i\  n'y  en  a  jamais  que  quatre  qui foient 
nettes  ;  les  deux  autres  qui  correfpondent  à  deux  pans 
oppofés,  fe  laiflent  à  peine  entrevoir  dans  quelques  criftaux, 
en  forte  qu'on  ne  peut  extraire  de  ia  plupart  qu'un  prifme 
quadrilatère,  dont  les  pans  font  inclines  les  uns  fur  les 
autres  de  120  —  60^:  la  furface  de  ces  pans  e(l  commu* 
nément  brillante  &  d'un  beau  poli.  Quant  aux  joints  des 
laines  parallèles  aux  (bmmets  delà  forme  primitive,  je  n'ai 
jamais  pu  les  apercevoir,  quelques  tentatives  que  j'aie  faites 
pour  y  réulTir;  mais  la  correfpondance  des  angles  &  l'obfer- 
vation  de  piufieursaccidens  que  je  décrirai  dans  la  fuite,  prou- 
vent que  ces  criftaux  font  dans  l'analogie  des  formes  dont  ce 
genre  eft  fufceptible  ,  &  doivent  faire  préfumer  que  les 
diverfités  dont  je  viens  de  parler  tiennent  à  auelque  caufe 
particulière ,  plutôt  qu'à  la  nature  même  des  fubftances. 

Voici  d'dbord  le  développement  du  fchorl,  qui  eft  l'objet 
de  cet  article.  Parmi  les  uapézoïdes  de  chaque  fbmmet,  il 
n'y  en  a  que  deux  qui  foient  (èmhlables.  Suppofons  que 
ce  foient  les  faces  smiu,ii  eu;  on  aura ,  dans  le  trapézoïde 
i /^i/, par  exemple  ,  i/iy  =  114^   i^'  zi" ;  iiu  z=z  6$^ 

45'  3p";  tue  =  f 3^  4'   ^7"î  »^/ =  i^^^  55'  33^' 

Dans  le  trapé^oïde  mois  ;  mil  =  123*  27'  2"  mol 
—  ii8<ï  16'    12";  $  m  0  =  ilo  =  55)<ï  8'  23". 

Quant  aux  pans  du  prifme,  dont  quatre  font  auiTi  des 
trapézoïdes,  &  les  deux  ?utres,  favoir,  le^x ,  sm^g, 
des  rhombes  alongés ,  nous  aurons ,  dans  ie  trapézoïde  oht 
OM  otqm ,  lot  z==.  97^  36'  41";  oU  z=z  82*^23'  i/; 
/;rr=:83<i54'  8";  otx  z=  ^6^  ^'  ^%\ 

Dans  le  rhombe  alongé  leix,  ou  smqg:  hz  ^^ 
lxz=  io4<ï  5/  i7'';^jx  z=elx  =  75^  2'  43"- 

Enfin  dans  le  trapézoïde  ue^r,  ou  urgs;  ue^'zi^^^ 
y  ^Z";eur=z  83^  54' 8^  uri  =  ^7^  36'  ^l'i^r 
=   82<i  23'  19", 

Avant  d'expliquer  la  ftruélure  de  ce  criftal ,  il  eft  nér 
ceflajre  de  dire  un  mot  de  rindinaiion  reipeélive  de  qucf- 
jjues-Miies  de  Ces  arêtes  &  de  fes  fecest   L'arête  iu  a  i* 
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même  înclînaifon  que  l'une  cfuelconque  des  arêtes  B  R, 
B  EtScQ.  (jig.  aj  de  ia  forme  primitive,  ceft-à-ciire, 
quelle  fait  avec  l'arête  correfpondante  «r  du  prifme ,  un 
angle  d'environ  105**;  de  plus,  la  face  imol  a  exade- 
ment  la  même  inclinaifon,  c'eft-à-dire,  que  fa  petite  dia* 
gonaie  io  fait  audi  un  angle  de  105^  avec  l'arête o/«  Or» 
cette  inclinaifon  eft  égale  à  celle  des  faces  curtt gf.dbcutk^ 
&c.  (fg.  6 ),  qui  remplacent  les  arêtes  du  noyau  ;  mais 
le  trapézoïde  imoled  iitué  derrière  l'arête  11/ »  &  parconfé- 
quent  il  remplace  une  des  faces  du  noyau ,  &  non  pas 
une  de  fes  arêtes.  II  refulte  de-là  une  efpèce  de  renverfe- 
ment  dans  les  pofitions  des  faces  correfpondantes  des 
crUhux  repréfentés  par  \esfig.  (f  &7,  &  l'on  ne  voit  pas 
d* abord  comment  accorder  ces  criftaux»  foit  entr'eux,  foit 
avec  ia  théorie. 

Pour  réfoudre  pleinement  la  difficulté ,  je  vais  prouver 
que  c'eft  une  propriété  commune  à  tous  les  rhomboïdes, 
de  donner,  à  l'aide  d'un  décroîflèment  de  quatre  rangées 
de  molécules  fur  l'angle  fupérieur  d'une  de  leurs  lames, 
c'eft-à-dire  ,  fur  celui  qui  eft  adjacent  au  fommet ,  une 
nouvelle  face  ,  qui  a  précifément  la  même  inclinaifon 
que  Tune  quelconque  des  arêtes  du  rhomboïde. 

^oit  adev  (fig.  8 )  une  coupe  géométrique  faite  dans 
un  rhomboïde  quelconque ,  de  la  même  manière  que  celle 
qui  eft  repréfentée  par  la  fgure  jf.;  prolongeons  ed  de 
manière  que  l'on  ait //^  =  ^ed;  joignons  les  points  ^^  ^ 
par  une  droite;  prolongeons  nk  jufqua  la  rencontre  de 
cette  dernière  ligne,  &  menons  g  s  parallèle  à  op.  Par  la 
propriété  du  rhomboïde,  on  aura  as  =:  es;  d'où  il  fuit 
que  les  triangles  reftangles  eg\s,  ags  font  égaux  &  fem-* 
blables:  donc,  les  triangles  ano  ,  onp,  dont  l'un  à  fes 
cotés  parallèles  à  ceux  du  triangle  ags,  8l  l'autre  à  ceux 
du  triangle  egs,  font  auffi  femblabies  entr'eux  ;  donc^ 
rinclinaiion  de  ^0  eft  la  même  que  celle  de  ap  fur  la 
ligne  op.  Cherchons  maintenant  la  loi  de  décroiftement 
qui  produiroit  une   face    dont  la  diagonale  adjacente  an 


104  MÉMOIRES  DE  l'Acadjêmie  Royale 
fommet  aiiroit  la  même  inclinaifon  que  a  g.  Soit  ri  m  le 
triangle  menfurateur,  dans  lequel  on  aura  ri,  Im,  rm 
parallèles,  la  première  à  ad,  W  féconde  2l  de ,  &i  h 
troifième  à  a  g:  ri  étant  dans  ie  fens  de  la  diagonale 
qui  donne  ia  mefure  des  décroillèmens ,  il  ne  s'agit  que 
de  trouver  fa  valeur.  Or ,  ri  i  Im  :  :  ad  :  g  d  :i  ad:  j 
de  ::  %ad:  de  ;  donc  ri  eft  égaie  au  double  de  ia  dia- 
gonale, ce  qui  indique  des  décroiflëmens  par  quatre 
rangées  de  rhomboïdes»  Cette  loi  efl:  donc  celle  qui  a  lieu 
dans  la  formation  de  la  face  imol 9  {fg-  j)  à  la  place  d'une 
des  faces  primitives» 

Maintenant,  fi  l'on  fuppofe  d'autres  décroiflëmens  par 
quatre  rangées  fur  les  bords  des  lames ,  de  part  &  d'autre 
de  l'arête  iu,  les  deux  nouvelles  faces  qui  en  réfulteront, 
auront  exactement  les  mêmes  inclînaifons  que  les  trapé^^ 
zoïdes  iusm,  iuel. 

Soit  teisrm  (fig^  pjune  molécule  rhomboïdale  fituée 
de  manière  que  l'arête  r^  foit  parallèle  à  l'arête  iu(iig.y)t 
^  la  diagonale  cr  parallèle  à  celle  de  la  face  du  noyau, 
qui  eft  remplacée  par  milo,  Spit  pn^o  (fig.  1 1)  une 
ieélion  faite  fur  cette  molécule ,  perpendiculairement  aux 
faces  et  me,  et  se.  Ayant  mené  ik  (fig.  j^;' perpendiculaire 
fur  c  e,  on  aura  n  i  (fig.  i  r)  =z  ik.p  5  =;  w  j.  Or ,  (fig^p) 
d'après  les  valeurs  trouvées  ci-deflu^,  de  ou  ^eszzzce 
V(tz  h  ^^'^  ^^^^  pouvons  faire  dez=.  V(te)  %^cez=z  i  • 
Vi^iscdrzzyKcer-^  (de  /l  =i/(^t%;,  &  ci% 
esz=  ce  X  ik,  on  yf^J  x  V(^J  =  ik  ;  doù  fou 
tire,  ik  2=  }/(^J. 

Maintenant,  nz  (fig*  iij  =^  ik  (fig.  pj  =  /j^flA 
yZ  =  de  =  V(^J.  ny  =  y[(nz/  —  (nJ'] 

Donc,;' 3:  fiy  ::  V(toJ'  ^(to)  î  ^^^^^  ^^"^  P^^* 
yons  {2\xe  yz'=^  y(^)  ^y  =   '• 

Soit  ghhl (fig.  10)  une  coupe  faîte  fur  le  noyau  du 
criftal  (fig.  <$y,  par  un  plaii  perpendiculaire  aux  faces  min  s, 
liue,    5uppoIons  le  xhxmAxt  ghhl  fous-dlvifé   en  une 

muldtude 
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multitude  de  petits  rhombes  femblabl^s,  tels  que  pn-zo. 
Concevons  de  plus  que  les  quatre  molécules^  renfermées 
dans  refpace  lunx  (oient  fouttraîtes  ;  ayant  mené  /;  0  &  Jo, 
il  eft  facile  de  voir  que  Tangle  tiJo  ajouté  à  ^9^,  fera 
la  mefure  de  Tinclinaifon  de  la  face  iuel  fur  ie  pan 
correfpondant /f  ^A',  û  la  loi  indiquée  efl  celle  qui  a  lieu 
dans  le  cas  préfent.  Or  n  0  =:  ^  ny  (jig.  11)  =z  3 . 
&L  ol  z=z  ^yi.  z=  y(  ix^  )i  réfolvant  le  triangle  d'après 
ces  données»  on  trouve  pour  la  valeur  de  langle o///, 
•15^  i'  ix" :  donc  l'inclinaifon  dont  il  s'agit  fera  de 
loj^  i'   iz",  ce  qui  Vaccorde  awc  i'obfervation.     .. 

Quant  au  prifme  du  dodécaèdre,  il  eft  clair,  d'après  les 
îndinaîfons  refpeélives  de  ks  pans  qui  font  toutes  de  1 20^, 
que  cette  partie  du  criftal  ne  fubit  aucune  loi  de  décroît- 
ïtmenu 

On  connoît  une  variété  de  ce  fchorï  qui  eft  fingulière ,  en 
ce  qu'un  de  fes  fommets,  repréfenté  (jig.  12)  ;g^  à  quatre 
faces- qui  font  àts  trapézoïdes  h  ac d,  aèfc i  &c.  tandis 
gue  l'autre  fdmmet ,  repréfenté  (jig.  i^  ) ,  n'a  que  deux 
faces  qui /font  à^s  pentagones  plmq.r,  pstor.  D'après 
les  iiiciinaifbns  refpeélives  des  plans  de  ce  criftal ,  comparé 
avec  celui  de  \^jig'  7 ,  on  voit  qu'il  eft  compofé  de  deux 
portions  réunies  de  ce  dernier.  Concevons  un  plan  géomé- 
trique qui  paflè  par  les  lignes  m^,  Ix  :  ce  plan  détachera 
un  fegment  de  criftal ,  terminé  d'un  côté  par  un  triangle 
JmOf  &L  de  l'autre  par  des  trapézoïdes  qui  feront  partie 
des  deux  faces  oppofées  à  smiu^  iueL  Or  le  fegment 
dont  il  s'agit  eft  divifible  par  àes  coupes  verticales ,  faîtes 
parallèlement  à  la  ligne  /  0  :  fi  donc  nous  fuppofons  deux 
de  ces  feélions  à  une  petite  dîftance  des  angles  m ,  l ;  le 
triangle  Imo  deviendra  un  pentagone  par  la  fuppreffion 
des  mêmes  angles  ;  les  deux  faces  oppofées  feront  toujours 
des  trapézoïdes,  &  les  deux  arêtes  mq,  Ix ,  fe  trouveront 
remplacées  par  deux  rhombes  aiongés.  Concevons  main- 
tenant deux  legmens,  tels  que  celui  qui  vient  d'être  décrite- 
réunis  par  leurs  facçs  verticales  adjacentes  à  m  /,  &  dont 

Méat.    JjSy,  O 
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Tun  feroit  retourné  de  bas  en  haut,  de  manière  que  le 
pentagone/  J  tor^  qui  forme  l'une  de  (es  bafes ,  fût  accolé 
contre  le  pentagone  fembiable/;//7i^r  de  l'autre  fegment; 
il  réfultera  de  cette  réunion^  un  (blide  tel  que  celui  qui 
eft  repréfenté^^*  /^  &  ij.  On  fait  que  la  nature  produit 
dans  plufieurs  fubflances  minérales  ,  comme  le  gypfe  » 
lalun,  le  feid-fpath,  &c.  de  ces  efpèces  de  jeux  de  la 
cridailifation  qui  réunit  en  fens  contraire  »  tantôt  des 
criflaux  entiers  ,  tantôt  des  portions  de  criilaux  ;  mais 
ordinairement  ces  aflêmblages  préfentent  d'une  part  un 
angle  foiide  Taillant,  &  de  l'autre  un  angle  rentrant,  au 
lieu  que  dans  le  cas  préfent ,  tous  les  an^es  font  failians. 
Au  refte,  on  conçoit  d'autant  mieux  la  poffibilité  du  ren- 
verfement  dont  nous  parlons  ici,  que  les  petits  rhomboïdes 
qui  compofent  les  deux  fêgmens ,  ont  leurs  faces  verticales 
muées,  les  unes  à  l'égard  des  autres,  de  manière  quelles 
s'engrènent  exaélement  à  l'endroit  de  la  jonélion  des  deux 
portions  de  criflaux,  par  leurs  angles  de  120^.  6q^»  en 
ibrte  qu'elles  ne  lailient  aucun  vide  entr'elles.  Enfin,  ce 
qui  paroit  prouver  d'une  manière  décifive ,  que  la  criftal- 
Ijfatlon  de  ce  fchorl  efl  telle  que  je  viens  de  l'indiquer, 
c'efl  que  j*ai  des  criflaux  de  la  variété  dodécaèdre,  repré- 
fentée  fig.  7,&  d'autres  à  fommets  tétraèdres  d'une  part, 
&  dièdres  de  l'autre,  tels  qu'on  les  y  oit  fig.  ui  &.  ij* 
qui  ont  d'ailleurs  une  refTemblance  fi  parfaite ,  quant  à  la 
couleur ,  à  la  dureté ,  au  tifTu  ,  au  poli ,  aux  dimenfions , 
&c.  qu'on  voit  clairement  que  les  uns  &  les  autres  ont 
la  même  pâte ,  qu'ils  tiennent  à  la  même  origine ,  &  ne 
différent  que  par  une  de  ces  modifications  locales,  aui 
doivent  être  fréquentes  dans  une  des  opérs^tions  les  plus 
fécondes  &  les  pjlus  dîverfifiées  de  la  nature. 

Reprenons  un  inftant  le  criflai  repréfenté  fg»  7-  H 
fuît  de  ce  qui  a  été  dit  fur  la  flru6lure  de  ce  criflal,  que 
fi  la  loi  de  décroiflement  qui  produit  la  face  /wo/,  &  celte 
qui  lui  eft  oppofée  fur  la  partie  inférieure  du  criflal,  agîffoit 
€n  même  temps  fur  les  quatre   autres  faces  du  noyau 
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ibomboïdsJ,  on  auroît  un  nouveau  rhomboïde  à  fbmmets 
très-obtus  ;  ce  dernier  rhomboïde  (êroit  parfaitement  (èm- 
biable»  quant  à. la  forme,  à  celui  qui  réfulte  d'utie  loi 
de  décroiflèment  par  une  fimpie  rangée  de  molécules  fur 
les  arêtes  D  B ,  D  N,  D  F  f  fig.  i  J  dw  noyau  ;  mais 
il  auroit  une  (IruAure  toute  difi^rente. 

J'ai  cherché  s'il  ne  pourroit  point  exifter  aufTi  un  fécond 
rhomboïde  à  fommets  aigus»  qui  offrit  la  même  reflem- 
blance  de  forme  &  la  même  diverfité  de  (Iruélure ,  à 
1  égard  de  celui  dont  les  faces  auroient  la  même  inclinaifon 
que  les  facettes  triangulaires  CZU  ffy..2  )•  J'ai  prouvé 
plus  haut  que  celui-ci  eft  produit  en  vertu  d'un  décroi(^ 
fement,  par  une  rangée  de  molécules  fur  les  angles  latér 
taux  dt%  faces  de  la  forme  primitive. 

Soft  maintenant  aped  (fig.  i^) »  le  même  quadrilatère 
que  celui  de  la  figure  ^  :  nous  avons  vu  que  dans  le  rhom- 
boïde aigu,  qui  réfulte  de  la  loi  dont  je  viens  de  parler» 
la  diagonale  du  rhombe ,  adjacente  au  fommet ,  coïnci- 
deroit  avec  la  ligne  af^  qui  coupe  pe  en  deux  parties 
égaies.  Soit  menée  as  par  le  milieu  m  de  Jg,  on  aura 
Tangjie  saezuzfae;  doù  il  fuit  que  fi  le  même  rhom-> 
boïde  aigu  peut  réfulter  d'une  loi  régulière  de  décroiflè-' 
ment  fur  l'angle  fupérieur  a  des  faces  du  noya^ ,  la  ligne 
as  en  deviendra  une  des  diagonales  adjacentes  au  fommet» 
&  remplacera  la  diagonale  ad  d\x  noyau. 

Or p  ayant  mené  s o  parallèle  h,  dg,  on  aura ,  à  caufe 
des  triangles  femblables  soe,  pna  d'une  part ,  Se  aos  $ 
agfde  l'autre, 

0  s  i  0  e  i:  p  n  :  a  n ^    . 
& 

0  s  :  a  0  ::  f  g  :  a  g  t:  ^  p  n  :  ]2  a  ft. 
Prenant  les  deux  valeurs  de  a  j  &  les  égalant 

^&  oe  =:  ^ao  z;i:  j  atm 


o€  M pn  ^^  moHpi 


Or ge  :r=:jae;  donc  oe  :=:  \ge;  donc  auffi  sez=z  \d€, 
&  dsz=:\de. 

Oi; 
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Soit  txi  le- triangle menfurateurY^/  dans  lequel  on  aur* 
/2»  parallèle  ï  de^  tx,  parallèle  à  ^7^/,  &  x  j,  qui  fera* 
fur  le  plan  d'une  des  faces  du  rhomboïde ,  parallèle  à  asi- 
les triangles  femblables  tx^,  das,  donnent 

Ux  :  ti  ::  a d  i  ds  ::  ad:  ^  de  ::  -^ad  :  de* 

Or  la  diagonale  a  d  répond  à  deux  rangées  de  molé- 
cules; d'où  il  fuit  que  les  décroîfTemens  qui  donneroient 
le  rhomboïde  dont  il  s'agît,  fe  feroient  par  cinq  rangées 
de .  molécules.  Quoique  la  quantité  de  ce  décroîflêment 
n'excède  que  d'une  unité  celle  des  décroiflemens  par  quatre 
rangées ,  la  loi  dont  elle  dépend  eft  beaucoup  moins  (impie, 
parce  que  le  nombre  4  eft  en  proportion  avec  i  &  2 , 
qui  expriment  les  loix  les  plus  ordinaires  de  décroiffement, 
«n  forte  que  les  circonftances  qui  peuvent  déterminer  la 
formation  du  rhomboïde  aigu,  par  des  fouftraélions  de 
cinq  rangées,  paroiflènt  devoir  fe  rencontrer  très  -  rarement. 

On  voit  par  ce  qui  précède ,  que  les  agens  de  la  criflal- 
iifation  peuvent  produire ,  avec  les  mêmes  molécules  com- 
binées entr'elles  d'après  différentes  loix,  des  formes  abfo- 
lument  identiques.  Aînfi  la  criftallifation ,  reflèrrée  d'une 
part  dans  les  limites  d'un  petit  nombre  de  loix  fimples 
&  régulières,  reçoit  d'une  autre  part  une  nouvelle  exten- 
fion  par  la  fécondité  de  ces  mêmes  ioix. 

Les  modifications  fmgulières  que  fubiilent  les  formes 
des  criftaux  de  fchorl  ,  les  différences  fenfibles  qu'on 
remarque  entre  ces  criftaux ,  du  côté  de  leurs  propriétés 
éleélriques,  de  leurs  couleurs,  de  leur  tranfparence',  de 
leur  tinu ,  &c.  font  defirer  qu'un  chimifte  habile  reprenne 
l'anaiyfe  de  ces  fubftances ,  en  obfêrvant  fur -tout  d'en 
décrire  exaélement  les  différentes  variétés  à  mefure  qu'elles 
fe  fuccéderont  dans*  l'ordre  de  fon  travail.  Cette  attention 
eft  le  feul  moyen  de  préfenter  le  tableau  des  connoiffances 
acquifes,  fous  un  point  de  vue  qui  inftruilè  le.leéleur,& 

(k)   Les  décroiflemens  fe  font  ici  néceffaircment  en  allant  de  dyers  d, 

{m'ifque  la  nouvelle  face  qui  en  réfulte  eft  plus  inclioce  for  Taxe  que  U 
ace  correfpondante  du  nojau. 


_J^t.elii'/itit>.M.  Je^  tfi\^n'.i7S/J{f^.j0$,^ 
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le  mette  à  portée  de  répéter  &  de  vérifier- par  luî-même 
ies  expériences  indiquées.  Le  projet  qu'a  conçu  M.  Ber- 
tholet  d'entreprendre  une  fuite  d'opérations  fur  les  corps 
naturels,  pour  en  déterminer  les  principes  élémentaires, 
nous  promet ,  relativement  à  l'objet  dont  il  s'agit ,  de 
nouvelles  lumières  qui  ,  en  portant  à  un  plus  haut  degré 
de  perfeélion  l'une  des  parties  les  plus  intéreffantes  de  la 
chimie,  concourront,  avec  le  travail  du  minéralogîfte ,  à 
repré/ènter  plus  exaélement  celui  de  la  nature  dans  la 
produélîôn  des  minéraux ,  &  en  particulier  des  crîftaux. 
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SUR     LA    FORMATION 

DES  COUCHES   LIGNEUSES. 
Par  M.  FouGERoux  de   Bondaroy. 

LA,  figure  d*une  croix  avec  Ton  fupport ,  découverte 
dans  l'intérieur  d'une  groHe  bûche  ou  quartier  d'un 
hêtre  qu  on  refendoît  ;  cette  figure ,  mais  avec  des  dimen- 
fions  différentes ,  trouvée  aufli  fur  i'écorce  de  cette  même 
partie  de  l'arbre ,  m'ont  fervî  à  confirmer  en  1777  (a) ,  ce 
que  le  favant  Duhamel ,  d'après  des  obrervations  fui  vies, 
avoit  établi  dans  fa  Phyfique  des  arbres ,  lorlqu'ii  a  parié  de 
ia  formation  &  de  faccroiflement  de  l'écorce ,  ainfi  que  de 
la  régénération  àes  couches  ligneufes*  < 

Cette  bûche  de  hêtre  oui  originairement  avoit  fervi  à 
l'amufement  d'un  pâtre,  eu  devenue  au  bout  de  4^  à  jo 
ans ,  un  objet  d'obfervation  d'autant  plus  intéxèflànt  pour 
moi ,  qu'elle  me  donnoit  lieu  de  faire  l'application  des  pHn- 
cîpes  que  cet  exaét  obfervateur  ^  M.  Duhamel  du  Monceau 
m'avoit  enfeignés ,  &  qu'il  me  montroit  vérifiés  fur  des 
plaies  faites  à  l'écorce  ou  au  corps  ligneux  de  certains  arbres. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  le  volume 
de  l'Académie  que  j'ai  cité ,  iorfque  je  décrivois  ce  morceau 
&  que  j'e>^ofois  les  avantages  qu'on  en  pouvoit  tirer  pour 
appuyer  par  des  faits  la  théorie  de  M.  Duhamd ,  fur  ces 
parties  intérefiantes  de  la  phyfique  végétale;  on  me  per- 
mettra feulement  de  citer  ici  le  réfultat  des  conféquences 
que  j'en  ai  tirées  &  qui  s'accordent  parfaitement  avec  celles 
qui  font  énoncées  dans  l'ouvrage  immortel ,  connu  fous  le 
titre  de  Phyfique  des  arbres. 

(b)   Voyei  Mémoires  de  I*Acadéinie  de  cette  Muée^fûge  ^jt» 


DES     Sciences.  m 

L'écorce  eft  néceflaire  à  la  production  &  à  la  régénéra- 
tion des  couches  iigneufes  ;  elle  revêt  le  corps  &  les  bran- 
ches de  Tarbre,  &  varie  infiniment  dans  fa  texture ,  fuivant 
le  genre  &  i  efpèce  d'arbre  auquel  elle  appartient. 

L'icorce  ,  dans  tous  les  arbres  »  n'eft  rufceptîble  de 
s'étendre  qu'en  largeur  i  à  mefure  que  grolTit  le  corps  de 
l'arbre. 

Elle  augmente  en  épaifleur  par  de  nouvelles  couches, 
&  par  une  extenfion  &  un  gonflement  de  celles  qui  fe 
font  formées  précédemment. 

Ces  conféquences  fur  Técorce  font  fans  contredit  les  plus 
intéreflântes  ;  mais  combien  ne  refte-t-il  pas  à  defu-er, 
quand  on  veut  examiner  avec  plus  de  détails  les  difiiîrentes 
parties  qui  confUtuent  fécorce,  &  que  Ton  cherche  à 
5'a/7ûrer  des  moyens  accordés  à  chacune  d'elles  pour  ie 
régénérer.  C'eft  donc  ce  que  je  me  fuis  propofé  d'étudier 
particulièrement ,  en  faifant  des  plaies  i  différentes  parties 
de  diverfes  efpèces  d'arbres ,  &  ce  qui  donnera  lieu  à  plu- 
fieurs  Mémoires.  L'écorce  eft  formée  de  l'épiderme,  de- 
l'enveloppe  cellulaire  »  àes  couches  corticales  &  du  liber  : 
notre  rai/on  fe  prête-t-elle  à  imaginer  que  toutes  ces  parties 
/oient  Renfermées  en  petit  dans  la  graine,  &  qu'il  ne  fe 
fafle  avec  le  temps  qu'une  extenfion  &  un  développement 
de  celles  formées  originairement  ? 

Quand  on  coupe  un  arbre  au-defibus  de  fes  branches, 
fi  cet  arbre  n'eft  point  trop  âgé,  on  voit  de  nouveaux 
boutons  percer  fon  écorce,  puis  ces  boutons  après  s'être 
développés ,  reproduire  une  nouvelle  tige  couverte  de  l'é- 
corce, &  s'alonger  en  faifànt  des  produélions* 

L'écudbn  qui  eft  un  fimpie  bouton  appliqué  le  long  de 
l'écorce ,  forme  auffi  un  nouvel  arbre ,  &  l'on  prétend  que 
ce  bouton  avec  ces  alongemens ,  &c.  étoient  dans  la  graine 
de  celui  qui  lui  a  donné  (a  première  origine  :  il  faut  avouer 
que  dans  cette  extrême  extenfion  &  dîvifibiiité  de  la  pre- 
mière matière ,  nous  concevons  a^vec  difficulté  ce  déveîop- 
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pement  ;  il  ri  eft  pas  plus  aîfé  d'explîcper  raccroiflèment 
entier  d'un  arbre  »  &  on  concevra  diflicilement  comment 
^.un  chêne»  dont  ie  tronc  également  majeitueux  par  fa  groflèur 
&  fon  élévation ,  fe  terminant  par  une  tête  touffue ,  n  eft 
avec  toutes  fes  branches  qu'une  elcteniion  du  germe  contenu 
dans  ie  fruit  de  cet  arbre*  Comme. nous  ne  pourrions  qu  ef- 
fleurer cette  queftiou  déji  traitée,  mais  non  éclaircie»  reve- 
nons à  ce  qui  eft  démontré  par  les  faits* 

L'obfervation  indique  qu'à  mefure- que  le  bouton  s'a- 
longe,  il  fe  trouve  couvert  de  l'écôrce;  chaque  partie  de 
cette  écorce  ne  prend  pas  plus  d'alongement  que  les  couches 
lîgneufes  ;  die  s'étend  feulement  en  largeur  à  mefure  que 
le  tronc  ou  la  branche  gfôlfit.    ' 

Il  eft  démontré  que  l'épi  derme  eft  une  vraie  produélîon 
de  l'écôrce,  qu'il  s  étend  en  largeur,  &  que  fon  premier 
développement  dépend  de  celui  de  Técorce,  puîlqu'il  la 
recouvre  dès  fa  première  formation  :  mais  lorfque  Tépi- 
derme  eft  détruit ,  il  paroît  que  l'écôrce  ne  fournit  pas 
aîfément  à  fa  réparation  ;  car  lorfque  la  plaie  d'un  arbre 
fe  recouvre  d'une  nouvelle  écorce ,  par  Textenfion  de  celle 
qui  s'eft  formée^  précédemment ,  on  aperçoit  une  diffé- 
rence dans  4a  douleur  &  les  autres  apparences  de  Tépiderme 
qui  recouvre  cette  écorce  ,  &  on  le  diftingue  aifément  de 
l'ancien, 

JLes  couches  li^neufes ,  au  contraire,  ne  doivent  leur 
augmentation  qu'à  de  nouvelles  lames  ajoutées  à  celles  qui 
ont  été  produites  précédemment  entre  l'écôrce  &  le  bois, 
&  lorfque  ces  couches  font  durcies ,  elles  ne  s'étendent  ni 
en  largeur  ni  en  longueur.  Nous  avons  dit  que  l'arbre 
croidbit  par  le  développement  d'un  bouton  ;  mais  dès  que 
le  corps  ligneux  a  pris  de  la  confiftance,  cet  arbre  ne  croît 
plus  ni  en  hauteur  ni  en  grofleur,  que  par  des  augmen- 
tations de  nouvelles  couches  ,  qui  ,  depuis  les  racines, 
forment  une  addition  fur  les  couches  de^  années  précé- 
dentes ;  ce  font  des  efpèces  de  cônes  qui  s'interpolent  entre 

la  dernière 
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Ja  dernière  couche  produite  &  l'écorce  ,  fans  que  celle 
même  couche,  durcie  &  devenue  iigneufe ,  change  de  forme 
&  de  pofition  :  tout  ceci  eft  bien  prouvé  par  la  portion  du 
hêtre  décrit  en  1777  ,  &  dont  je  remets  ici  la  figure  fous 
les  yeux  de  i'Aflèmblée  (a).  Ainfi,  iorfque  le  pâtre  s'eft 
amufé  à  tracer  une  croix  fur  cet  arbre ,  en  enlevant  Técorce 
&  appliquant  ce  deffin  fur  la  couche  Iigneufe  dernièrement 
formée ,  il  lui  a  donné  les  dimenfions  qui  font  apparentes 
aujourd'hui  dans  le  corps  ligneux:  s'il  la  tracée  à  une 
hauteur  de  3  pieds  7  de  terre ,  elle  fe  fera  trouvée  à  cette 
même  dillance  après  cinquante  ans  écoulés  ;  s'il  lui  a 
donné  4  à  j  pouces  de  hauteur»  elle  n'en  aura  pas  davan- 
tage après  cet  eipace  de  temps»  &  elle  naura  changé  de 
forme  dans  aucune  de  fes  dimenfions.  Mais  fi  l'arbre  a 
acquis  de  la  giofleur  pendant  ces  années»  que  nous  avons 
fixées  è  cinquante»  autant  de  couches  nouvelles  auront 
recouvert  celle  fur  laquelle  on  aura  tracé  le  deflin;  &  la 
circonféreilce  de  l'arbre  ayant  augmenté  de  la  lignes 
environ  »  &  même  davantage  chaque  année  »  fon  diamètre 
qui  étoit  de  p  pouces  »  fera  de  2  5  pouces  8  lignes  environ 
plus  ou  moins  en  couches  ligneufes  »  après  l'efpace  de 
cinquante  ans  on  trouvera  donc  les  deflins  éloignés  de 
i'ccorce  de  la  moitié  de  la  crue. 

Il  n'en  fera  pas  ainfi  de  l'écorce  ;  le  deffin  découvert 
dans  la  bûche  de  hêtre,  attede  que  quand  elle  efl  formée» 
elle  ne  s'étend  plus  en  hauteur;  mais  comme  elle  augmente 
en  largeur  à  mefure  que  l'arbre  groffit  »  on  ne  trouvera 
plus  une  entière  fimilitude  entre  le  deffin  qu'elle  préfente 
&  celui  qui  s'efl  enfoncé  dans  le  corps  de  l'arbre  »  fi  on 
s'attache  i  fon  augmentation  en  largeur  ;  mais  elle  n'aura 
pas  varié  dans  fa  hauteur ,  l'écorce  fe  fera  étendue  de  proche 
en  proche»  elle  aura  recouvert  la  partie  entamée;  &  comme 
l'arbre  aura  acquis  de  la  grolièur  par  une  addition  de 
couches  ligneufes  concentriques»  l'écorce  fe  fera  prêtée  à 

*  ■  M  1  I  ■" 

(a)  Voyt-^  les  figures  du  volume  de  Tannée  1777* 
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cette  augmentation  dans   le  rapport  du  rayon  ou  de  la 
circonférence  du  petit  arbre  avec  ie  rayon  ^  ou  la  circoiw 
férence  de  i'arbre  plus  gros. 

Nous  ne  parions  maintenant  que  des  defTms.  qui  font 
apparens  fur  la  longueur  des  couches  ligneufes.  Quoique 
dans  un  fécond  Mémoire  de  Tannée  1777  >  j'aie  traité 
aufTi  de  ceux  qui  deviennent  vifibies  lorfqu'OTi  coupe  les 
bois  en  travers  &  horizontalement ,  j'ai  cru ,  je  le  répète, 
pouvoir  expliquer  les  deflins  qu'on  a  découverts  dans  ce 
hêtre  ,  en  y  appliquant  la  théorie  de  M.  du  Hamel ,  fur 
l'accroiflement  &  la  régénération  de  Técorce  &  des  couches 
ligneufes;  je  donnois  les  raifons  qui  prouvoient  comment 
ils  fe  trouvoient  fi  éloignés  de  Técorce  au  moment  préfent: 
mais  ce  n'étoit  pas  allez ,  je  réfolus  dès-lors  ,  d'après  les 
mêmes  principes  ,  de  former  des  deflîns  analogues  à  ceux 
que  j'avois  trouvés ,  en  les  appliquant  fur  la  couche  ligneufe 
dernièrement  formée;  je  me  propofai  d'en  tenir  note,  afin 
de  confirmer  cette  explication  par  tous  les  moyens  pof» 
fcbles ,  &  de  ne  rien  laider  à  defirer  fur  les  réfultafs  qu'on 
peut  en  tirer  pour  Texplication  de  diven  points  de  la  phy* 
îique  végétale. 

Dès  le  mois  de  Septembre  1777»  je  deftinaî  plofieurs 
arbres  à  ces  épreuves,  &  entr'autres  un  peujrfier  d'Italie; 
cet  arbre  étoît  placé  dans  un  terrain  très-fec,  &  qui  par 
conféquent  lui  étoît  peu  convenable  :  je  ne  fais  cette 
remarque  que  pour  expliquer  le  peu  d'accroifîëmenf  qu'il 
a  pris  dans  ies  années  deftinées  à  Texpérience.  Le  peuplier, 
au  temps  où  j'enlevai  l'écorce  pour  tracer  fur  la  dernière 
couche  ligneufe  le  deflfm  qu'on  y  voit  apparefrt ,  «voit  à 
cette  partie  de  l'arbre  14  pouces  de  circonférence,  Si  par 
conféquent  aux  environs  de  5  pouces  de  diamètre.  La 
même  expérience  a  été  faite  fur  des  chênes  &  des  ormes  ; 
mais  le  peuplier  étant  un  de  ceux  qui  augmente  le  plu5 
annuellerrtent  en  grofleur  &  en  hauteur ,  ceû  auffi  celui 
que  j  ai  facrifié  à  mon  impatience ,  &  le  feul  dont  je  par- 
lerai maintenant. 
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Jaî  fait  abattre  cet  arbre  en  Novembre  1780,  ainfi  il 
n^il  reilé  en  expérience  que  trois  années  &  deux  mois ,  & 
pour  lors  l'arbre,  dans  le  même  endroit  où  j'avois  tracé 
une  figure tavoit  cinq  pouces  fix  lignes  de  diamètre;  il 
avoit  donc  augmenté  de  iîx  lignes  en  trois  ans,  ce  qui 
fait  deux  lignes  par  an ,  &  dix-huit  lignes  de  circonférence 
pour  les  trois  ans  ,  à  fix  lignes  par  chaque  année.  J'ai 
laiflë  le  fronçon  perdre  toute  fa  sève;  &  avant  de  lever 
i'écorce  ,  je  l'ai  tenu  pendant  quelques  heures  dans  de 
leau  bouillante»  ce  qui  m'a  facilité  cette  opération. 

Puis ,  d'après  la  preuve  que  j'avoîs  de  l'augmentation 
de  i'arbre,  &  les  cercles  concentriques  que  j'apercevois 
fur  la  couche  horizontale  du  tronçon  ,  je  fuis  parvenu 
aifément  à  féparer  les  couches  llgneuiès  ,  &  à  découvrir 
ceiie  fur  laqudle  j'avois  appliqué  le  deffm  qui  s'eft  trouvé  ^ 
comme  je  i'avois  prévu .  à  trois  lignes  environ  de  l'écorce 
dans  l'intérieur  du  bois.  Je  reviens  à  la  manière  dont  je 
Uaçai  en  1777  la  figure  qu'on  y  voit  maintenant. 

Je  levai  f  écorce  de  i  en  2  »  puis  celle  de  4.  en  3 
ffig.  i^ );  je  mis  fous  ces  plaies  de  la  bouze  de  vache, 
l'écorce  s'ed  caffée  en  4  ;  j'ai  feulement  pailë  la  lame  4e 
i'inflrument  tranchant  fous  5»  la  portant  jufqu'en  6,  & 
ny  ai  placé  aucune  fubftance  intermédiaire. 

Le  deflin  étoit  très-apparent  depuis  2  jufquen  7»  abf- 
traélion  faite  de  la  marque  intermédiaire  qu^on  voit  fur 
l'écorce  de  2  en  7  :  celle  partie  n'a  aucunement  augmente 
en  hauteur  ni  en  largeur ,  &  a  encore  quatre  pouces  fèpt 
lignes  de  longueur  fur  {\x  lignes  de  largejur  ;  mais  l'écorce 
s'étant  caflue  en  4.,  le  trait  n'eft  apparent  que  de  3  en  4; 
&  comme  je  n'ai  fait  que  lever  l'écorce  de  5  en  6,  on  ne 
voit  de  marque  apparente  qu'au  point  6^  où  j'ai  appuyé 
l'inftrument  l4ir  la  couche  ligneufe. 

Les  parties  de  tout  le  deffin  ont  confervé  exadement 
les  dimenffons  que  je  lui  ai  données  en  le  traçant;  main- 
tenant confidérons  l'écorce. 

Toutes  les  parties  de  l'écorce  n'ont  point  changé  de 
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dimenfions  en  hauteur/  mais  celle  qui  efl:  défîgnée  par  7, 1, 
i&  qui  n'avoît,  en  1777%  quaux  environs  de  fix  lignes  (k 
largeur  9  après  trois  années  écoulées»  en  Novembre  1780, 
avoit  un  pouce  trois  lignes  ;  les  branches  de  la  croix  qui 
avoient  deiix  pouces  lept  lignes  d'étendue  »  ont  main- 
tenant trois  pouces  dix  lignes ,  &  ces  dimerifions  ne  font 
pas  analogues  à  la  portion  de  cercle  qu'occupe  le  deifm 
dans  la  circonférence  de  l'arbre;  elles  ont  plus  d'étendue 
fur  i'écorce ,  mais  je  crois  pouvoir  indiquer  plufieurs  raifons 
de  cette  différence. 

Pour  tracer  le  dcffin  fur  la  couche  ligneufè  (fg.  2),  il 
faut  entamer  davantage  i'écorce  qui  fert  comme  de  cadre 
à  ce  deiTm ,  &  cette  partie  enlevée  au-delà  du  deflin ,  aug« 
mente  proportionnellement  à  toutes  celles  de  I'écorce; 
d'ailleurs  il  eil  très-poflible  que  cette  partie  enlevée  de 
Fécorce  croiilê  dans  une  autre  proportion  &  plus  prompte- 
ment  que  celles  de  i'écorce  qu'on  a  laiflées  intai^es. 

Il  réfulte  donc  de  cette  expérience  ,  la  confirmation 
parfaite  de  ce  que  j'ai  établi  en  1777,  ^n  décrivant  le 
deffm  trouvé  dans  les  couches  lignéuies ,  &  fort  éloigné 
de  I'écorce  d'un  hêtre. 

i*^  Que  le  deifin  fe  trouve  d'autant  plus  près  du  centre 
de  i'arbre  ^  &  éloigné  des  couches  ligneules  voifines  de 
i'écorce ,  qu'on  a  laifTé  écouler  plus  d'années  depuis  celle 
où  on  i'a  tracé  ,  jufqu'à  celle  où  l'on  a  abattu  i'arbre ,  & 
qu'il  a  acquis  plus  de  groileur. 

a.^  Que  pour  rendre  le  deiTm  fenfibie  fur  la  couche 
ligneufe ,  il  faut  abfolument  entamer  la  lame  ligneufe  fur 
laquelle  on  veut  qu'il  demeure ,  &  que  cela  fuffit  fans  y 
înterpofer  àes  fubftances  intermédiaires. 

3 .  Que  ce  deffin  ne  change  ps(s  de  dimenfions ,  lorfqu'on 
en  juge  d'après  celui  qui  étoit  placé  fur  la  couche  ligneufe 
précédemment  formée ,  &  qu'il  a  la  même  hauteur  &  la 
même  largeur ,  quoiqu'on  ait  laiffé  l'arbre  très-long-temps 
fans  l'abattre,  &  qu'il  ait  beaucoup  augmenté  en  grofieur. 

4.^  Que  la  couleur  eil  d'un  brun-rougeâtre  ;  &  ce  qui 
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fe  trouve  confirmé  de  nouveau  par  mon  expérience ,  que 
la  lame  ligneufe  ,  formée  depuis  celle  fur  laquelle  on  a 
tracé  le  deifm,  eft  plus  coloriée  que  la  lame  qui  Ta  reçue. 
Voyez  la  figure  jf. 

5  .^  Que  Técorce  qui  ne  s'alonge  pas ,  a  la  propriété 
de  s'étendre  en  largeur ,  &  que  fon  augmentation  n'efl  pas 
proportionnelle  à  celle  àes  couches  concentriques,  &:  par 
conféquent  à  la  portion  de  circonféraice  qui  augmente 
fuivant  l'étendue  du  rayon. 

6.^  Que  le  bois ,  dans  la  partie  entamée  ,  n'augmente 
en  groflëur  que  par  l'addition  d'une  nouvelle  lame  ligneufe 
qui  fe  forme  fous  l'écorce ,  à  mefure  qu'elle  s'étend  pour 
recouvrir  la  plaie. 

7.®  Que  cette  écorce  fe  régénère  en  formant  une  efpèce 
de  bourrelet  qui  s'étend  chaque  année ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  parvenue  à  couvrir  la  plaie ,  &  qu'oit  aperçoit  toujours  le 
point  de  cette  réunion. 

8.*^  Que  fouvent  l'arbre  acquiert  -plus  de  groflèur  à  la 
|)artie  entamée ,  qu^il  n'en  a  dans  \ts  autres  portions  de  fa 
circonférence»  reliées  intaétes;  &  ceci  fuit  immédiatement 
de  ce  que  j'ai  dit  du  progrès  de  l'écorce  dans  la  partie 
entamée ,  qui  s'étend  dans  une  proportion  plus  confidérable 
que  ne  i'efl  le  rayon  »  eu  égard  à  la  circonférence. 

9.*  Que  fi  on  enlève  l'écorce  &  qu'on  l'applique  enfuite 
fur  le  bois ,  cette  écorce  s'y  grefl^ ,  &  on  ne  voit  aucune 
marque  à  la  partie  ligneufe ,  à  moins  qu'on  n'ait  interpofé . 
entre  l'écorce  &  le  bois  quelque  corps  étranger. 

EXPLICATION   DES   FIGURES. 

tig.  /•  JrJ  E  $  traks  du  deflîn  qu'on  a  faits  fur  l'arbre ,  &  les  differentei 
manières  dont  on  a  enlevé  i'ccorce  qu'on  a  feulement  foulevée  en 
quelques  parties ,  fans  fur  quelques  autres  pénétrer  jufqu'à  la  couche 
ligneufe. 

Fig.  2.  La  portion  du  peuplier  fur  laquelle  on  a  uacé  le  deflin ,  garnie 
de  fon  écorce. 


^l8       MÉMOIRES    DE    L^ACADÉMIE    RoYALE 

Pig.  j,  La  même  portion  d'arbre  dépouillée  de  (on  ccorcc,  avec  la  marque 
au-delà  du  defTin  ,  &  celte  dans  répaifleur  des  couches  ligneufes  où 
ce  rfeflin  doit  fe  trouver. 

Fig*  ^.  La  figure  j ,  dont  la  partie  fur  laquelle  doit  fe  trouver  le  defTin  eft 
retournée  ;  on  y  voit  le  defTus  exprimé  avec  une  nuance  de  couleur 
plus  brune  qu'elle  ne  l'eft  fur  la  partie  ,fig,  /,  qu'elle  recouvroit. 

Fig'  /•  Le  même  dcffin  que  Ton  \oït, fig.  ^ ,  fur  les  couches  ligneufes  qui 
recouvroient  hfig.  j  dont  nous  parlons;  mais  ici  le  deflîn  entière- 
ment  femblable  à  celui ,  fig.  jf ,  eft  exprimé  feulement  par  une  teinte 
moins  foncée. 
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MÉMOIRE 

S  U  R     L  A 

GÉOGRAPHIE  DE    PTO  LÉMÉE; 

Et  panicurùrement  fur  fa  defcription  de  Viniirieur 
di  C Afrique. 

Par  M.   BuACHE. 

DEf  uis  pius  de  fcize  cents  ans  que  les  ouvrages  de  14.N0V. 
Piolémée  font  connus ,  fa  géographie  a  été  l'objet  par-  »787' 
tîculier  de  l'étude  des  géographes^  &  le  fujet  des  recherches 
d'un  grand  nombre  de  favans  ;  mais  »  foit  difficulté  dans 
fentreprife,  foit  iniuffifànce  dans  les  moyens  ^  les  progrès 
ont  écé  lents  &  les  efforts  prefqu  inatiies  jofqu  au  commen- 
cement de  ce  fiècie.  M."  Deiifle  &  Hafius  ont  commencé 
véritablement  les  découvertes  qui.  ont  été  faites  dans  cette 
partie;  M.  d'Anviife  les  a  continuées  avec  plus  d'ardeur 
&  plus  de  {w:ck% ,  &  fes  travaux  en  ce  genre  ont  fuppléé 
foiivent  au  défaut  des  connoiiiànces  de  la  géographie  mo- 
derne. Il  refte  dans  cette  carrière  un  efpace  immenfe  à 
parcourir  encore,  ^  c'eft,  comme  on  le  conçoit  aîfément^ 
la  partie  rngrâte  de  la  plus  difficile  :  examiner  de  nouveau 
les  objets  que  nos  prédécelièurs  ont  cru  avoir  reconnus  f 
recherche?  le  fondement  des  vérités  qu'ils  nous  préfentent^ 
diftinguer  les  erreurs  qui  leur  font  propres,  reconnoître 
enfin  un  nombre  infini  d'objets  dont  ils  n'ont  pu  prendre 
aucune  idée  ;  voilà  ce  qu'il  refte  à  faire  à  ceux  qui  s'inté-* 
rt^tvA  aux  progrès  de  k  géographie  &  à  la  connoifîance  . 
de  l'hiftoîre  iL<^%  hommes.  Je  rendrai  compte  à  1* Académie^ 
dans  fes  féançes  particulières  ,  de  différentes  recherches 
que  y'aî  ftotes  fur  pluôeurs  parties  qui  font  encore  peu" 
coniHies  ;  mais  avant  tout  r  je  crois  devoir  lui  préfentec 
quelques  obfervatîons  &ir  la  géographie  de  Ptoiéméi?,  relar 
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tivement  à  ('idée  que  l'on  doit  s'en  former;  elies  font  la 
bafe  de  ces  mêmes  recherches ,  &  me  paroiâent  propres 
à  hâter  le  progrès  des  connoiflances. 

La  plupart  des  favans  regardent  la  géographie  de  Ptolé- 
mée  comme  un  ouvrage  informe,  groflîer  &  plus  propre 
à  induire  en  erreur  qu'à  fournir  des  lumières  :  on  a  même 
ofé  ,^  dit  M.  de  la  Nauze  faj ,  propofer  comme  un  pro- 
blème, s'il  n'auroit  pas  été  plus  avantageux  à  la  poftérité 
d'avoir  été  privée  àes  ouvrages»  de  Ptolémée ,  que  de  les 
connoître.  D'autres  ne  voient  dans  la  géographie  de  Pto- 
lémée qu'un  monument  précieux  qui  mérite  la  plus  grande 
attention ,  au  moins  de  la  part  des  géographes  -,  qui  peut 
donner  des  lumières  fur  des  parties  encore  peu  connues, 
&  qui  en  donnera  dans  tous  les  temps  fur  l'état  ancien  du 
globe.  On  verra  ci-après  que  des  opinions  fi  diffîrentes 
font  également  fondées. 

Il  eft  reconnu  depuis  long -temps  que  Ptolémée  s'efi 
trompé  fur  le  nombre  des  (lades  qu'il  a  attribués  à  l'arc 
d'un  degré  du  méridien ,  &  qu'il  n'en  a  compté  que  cinq 
cents  au  lieu  de  fix  cents  &  plus.  Il  eft  également  reconnu 
que  la  plupart  des  latitudes  &  toutes  les  longitudes  aifi- 
gnées  par  Ptolémée  aux  objets  qu'il  défigne ,  ont  été  con- 
clues,  ou  des  itinéraires  qu'il  a  pu  recueillir,  ou  fimpie- 
ment  des  cartes  de  Marin  de  Tyr ,  qu'il  avoit  fous  les  yeux 
&  qu'il  cherchoit  à  reélifier.  Ainfi  on  ne  peut  donner  aucune 
confiance  aux  diftances  qu'on  feroit  tenté  de  prendre  fur 
les  cartes  de  fa  géographie,  ni  aux  latitudes  &:  longitudes 
qu'on  voudroit  déduire  de  fè$  tables  ;  le$  unes  &  les  autres 
ont  dû  concourir  également  à  lui  faire  agrandir  les  efpaces  > 
&  c'eft  un  défaut  général  que  l'on  a  jullement  reproché  à 
cette  géographie  dans  tous  les  temps.  On  doit  encore  n'avoir 
aucun  égard  aux  configurations  que  les  c6tes  &  les  rivières 
prennent  fur  ces  anciennes  cartes  ;  &  c'eft  mêmç  fur  ce 
point   que  ces  cartes  paroîtrontie  plus  défeélueufes  :  le 

m .     ■  ■'  '  '  '  "  '  "* 
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plan  du  Delta  de  TÉgypte,  il  après  la  defcrîptîon  de  Pto- 
iémée ,  ne  reflemble  pas  à  celui  que  Niebuhr  nous  a  donné  { 
&Ia  carte  àtïlnriiantiï  point  l'Inde  du  major  RenneLTéls 
font  les  principaux  défauts  de  la  géographie  de  Ptolémée, 
&  dont  il  convient  d'être  prévenu ,  quand  on  veut  en  faire 
ufage.  Maintenant  voici  les  avantages  que  l'on  peut  en 
efpérer. 

On  peut  en  croire  Ptolémée  fur  TexiAence  des  peuples^ 
Ats  villes ,  d/es  rivières ,  &  de  tous  les  autres  objets  qu'il 
indique  i  d'autres  auteurs  de  l'antiquité  annoncent  qu'il 
eft  exaél  au  moins  dans  ce  qu'il  a  de  commun  avec  eux* 
Il  nous  donne  en  générai  beaucoup  plus  de  détails  qu'aujcun 
itutre  auteur ,  &  il  eft  le  feul  qui  nous  inftruifè  fur  plufieurs 
parties ,  telles  que  l'intérieur  de  l'Afrique  &  les  contrées 
orientales  de  l'Afie.  Enfin  on  pourra  reconnoître  la  pofition 
même  des  objets  qu'il  indique  ;  fi  on  les  cherche  fur  fes 
traces,  c'eft-à-dîre,  en  fuivant  la  marche  qu'il  a  tenue» 
en  confidérant  principalement  l'ordre  dans  lequel  il  pré- 
fente  fes  détails ,  &  en  l'étudiant  dans  fon  texte  plutôt  que 
dans  fes  cartes  »  qui  font  l'ouvrage  d'Agathemer.  Je  vais 
développer  cette  dernière  obfèrvation  quj  me  paroît  eâèn^ 
tieile ,  &  n'avoir  pas  encore  été  faite  jufqu'à  ce  jour. 

Ptolémée  commence  la  defcriptîon  d'un  pays  par  indî^ 
quer  les  limites  ou  les  contrées  qui  l'avoifnient  ;  il  décrit 
enfuite  les  côtes  »  &  nomme  tous  les  objets  qui  lui  font 
connus  ,  fuivant  l'ordre  dans  lequel  ils  fe  préfentent  fur 
ces  côtes*  De -là  il  pa(iè  aux  objets  de  l'intérieur;  il  con- 
fidère  tout  enlemble  ce  qui  appartient  à  un  même  fleuve  » 
&  l'expofe  de  fuite,  mais  en  fuivant  une  autre  marche 
qu'il  convient  de  diftinguer  :  il  nomme  d'abord  tous  leiS 
lieux  fitués  d'un  même  côté  du  fleuve ,  fuivant  l'ordre  dans 
lequel  ils  (e  préfentent  ;  &  il  nomme  enfuite  dans  le  même 
ordre  ceux  qui  font  fitués  du  côté  oppofé.  Telle  eft  en 
général  la  marche  de  Ptolémée ,  qui  m'a  paru  mériter  une 
attention  particulière  ^  fy.  dont  on  peut  aifément  voir  tputes 
les  conléquences. 
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On  remarque  que  dans  les  defcriptions  des  côtes ,  Pto^ 
Jém^  eft  aflez  généralement  exstâi.^  &  qu'il  nous  fournit 
anéme  des  détails  alfez  circonftanciés  ;  cela  vient  fans  doute 
&  de  la  méthode  même  de  Ptolémée  qui  n  embraflie  ici 
qu'une  dimenfion ,  &  de  la  manière  dont  fe  faifoit  la  navi- 
gation des  anciens  «  le  long  des  côtes  feulement»  &  fans 
perdre  les  terres  de  vue.  A  l'égard  de  l'intérieur ,  on  aper- 
çoit dans  les  cartes  de  Ptolémée  un  défordre  &  des  erreurs 
monflrueufes,  qu'on  n'a  pu  concevoir  jufqu'à  préfent  :  deux 
villes  que  nous  favons  avoir  ^té  fituées  vis-à-vis' l'une  de 
i autre  fur  un  même  fleuve»  paroidènt  éloignées  fur  ces 
cartes ,  &;  font  féparées  par  de  grands  efpaces  ;  d'autres  au 
contraire  que  nous  favons  avoir  été  très  -  éloignées ,  y 
paroifiènt  rapprochées  &  en  face  l'une  de  l'autre.  On  y 
voit  eqcore  deux  rivières  diffêrentes  confondues  en  une, 
ou  la  même  rivière  divifée  en  deux  très-dif&entes  ;  mais 
une  grande  partie  de  ce  défordre  me  paroît  n'être  encore 
qu'une  fuite  de  la  marche  de  Ptolémée ,  &  il  peut  (uflire 
d'en  être  prévenu  pour  le  reconnoitre.  On  ne  doit  s'attendre 
â  trouver  quelqu'exaélitude  dans  la  pofition  des  lieux ,  qu'à 
l'égard  de  ceux  qui  font  fîtués  du  même  coté  d'un  fleuve» 
&  l'on  ne  doit  pas  la  faire  dépendre  de  celle  des  objets 
«qui  font  fitués  d'un  autre  côté.  Pour  tout  le  relie»  il  e(l 
«vident  que  Ptolémée  n'a  eu  que  des  connbiflànces  très- 
bagues»  qu'il  ne  faut  pas  les  juger  avec  trop  de  févérité» 
ni  les  adopter  trop  légèrement. 

D'après  ces  obfervations  »  j'ai  lieu  de  croire  q.u  en  réu^ 
jiiflânt  les  deux  opinions  que  l'on  avoit  précédemment 
de  k  géographie  de  Ptolémée  ^  on  s  en  formera  une  idée 
plus  exaéîe  &  plus  précife  :  c'efl  fans  contredit  un  ouvrage 
informe  »  groflier  »  &  qui  peut  induire  en  erreur  ;  mais  c'eft 
en  même  temps  un  monument  précieux  qui  renferme  un 
igrand  nombre  de  connoiilànces  qu'on  ne  peut  trouver 
ailleurs  »  qui  a  fourni  de  grandes  lumières  fur  l'état  ancien 
<lu  globe  »  &  qui  en  fournira  de  plus  en  plus  »  à  mefure 
qu'il  fera  plus  connu. 
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Pour  citer  ici  un  exempte  des  défauts  de  la  géographie 
de  PtoJémée ,  &  des  moyeivs  de  les  reconnoître ,  je  vais 
confidérer  le  détroit  que  Ton  voit  fur  fes  cartes,  entre  là 
golfe  Arabique  &  fa  mer  des  Indes.  Si  l'on  s  en  rapporte 
à  fa  configuration!  à  fa  pofiiion  reiativertient  à  ia  côte 
d'Arabie,  &  même  aux  expreffions  qui  le  défignent  dans 
le  texte  de  Ptolémée,  Angufia  in  Rubro  mari  (fuivant  la 
verfîon  latine),  on  croira,  comme  on  l'a  cru  jufqu'ici,  que 
ce  détroit  eft  celui  que  nous  connoifibns  fous  le  nom  de 
Babelmandel  :^  mais  u  l'on  confidère  la  fuite  des  objets 
de  la  côte  d'Ethiopie,  à  partir  feulement  du  port  d'Adulis , 
aujourd'hui  Matjua ,  fans  avoir  égard  aux  configurations 
ni  à  ia  pofition  refpeélive  des  deux  côtes ,  on  reconnoitra 
bientôt  que  ce  détroit  n'eft  point  celui  de  Babelmandel, 
mais  ia  partie  du  golfe  Arabique  même,  oà  les  deux  côtes 
commeticent  à  fe  rapprocher,  &  qui  fe  trouve  à  égale  dif- 
tance  de  Babelmandel  &  Adulis.  Strabon  (  Liv.  XVI) , 
diftingu^  très-pofitivement  deux  détroits  dans  cette  partie, 
l'un  qui  a  deux  ceâts  ftades  de  largeur,  où  fe  fait  le  paflâg« 
ordinaire  d'Ethiopie  en  Arabie,  &  qui  a  (eul  confervé  te 
nom  de  détroit  ;  l'autre ,  allez:  éloigné  du  premier  &  (Uué 
auf^'ès  d'un  promontoire  &  d'une  ville  nommés  Diréi,  ce 
qui  répond  au  nom  de  Détroit. 

Ce  dernier  eft  évidemment  le  détroit  des  cartes  de 
Ptolémée  ;  on  le  voit  également  placé  auprès  d'un  cap  & 
d'une  vilie  nommés  Dira.  En  le  confondant,  comme  on 
Ta  fait  jufqu'îci,  avec  le  détroit  de  Babelmandel,  on  a  rejeté 
hors  du  golfe  Arabique,  des  objets  qui  étoient  en-dedans, 
tels  que  les  villes  de  commerce.  Avùlites  &  Malao,  qu'on 
pouvoit  reconnoître  aux  noms  modernes  de  H^h^xei  & 
Bailul;  &  la  même  erreur  influant  fur  le  réfte  de  k  côte, 
ôa  a  méconnu  généralement  toute  k  partie  comprife  enire 
le  port  AduHs  ou  Matiuà,  &  le  Prafum  Prùmo/itpriuM ,  ©Ji 
finiflenî  les  connoiffànces  de  Ptolémée  fur  lès»  côtes  orien- 
tales de  l'Afrique.  M.  d'AnvîUe  n'a  cité  Strabon ,  dans  ft 
DefcripiiM  du  go/fe  Arabique^  ^ue  pour  dire  que  cet  auteur 
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étoit  extrêmement  obfciir  &  confus  fur  cette  partie;  maïs 
on  reconnoîtra  aifément  qu'il  n  eil  fur  aucun  autre  point 
ni  auffi  clair  ni  plus  précis. 

J'ai  confidcré  fous  Je  même  point  de  vue  la  carte  que 
Ptolémée  nous  a  donnée  de  la  Lybie  intérieure  &  de 
rÉthiopie ,  &  qui  m'a  paru  mériter  une  attention  particu- 
lière. M.  d'An  ville  avoit  reconnu  que  les  anciens  étoient 
plus  éclairés  que  nous  ne  le  fommes  encore  fur  cette, 
partie  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  &  il  jugea  que  les  détails 
de  la  géographie  de  Ptolémée  pourroient  être  employés 
trè^-utilement  dans  les  cartes  même  de  la  géographie  mor 
derne,  en  attendant  de  nouvelles  inflrudions.  Après  d^ 
recherches  très-intéreflantes  qu'il  fit  à  ce  fujet,  &  qu'il 
publia  en  17521  dans  le  Recueil  des  mémoires  de  TAca- 
démie  des  Infcriptîons  &  Belles-lettres  { volume  XXV I}^ 
il  fe  détermina  en  faveur  de  Ptolémée;  il  adopta  toutes 
les  rivières  &  les  montagnes  de  fon  ancienne  géographie  i 
il  leur  donna  des  formes  plus  variées,  des  contours  plus 
agréables,  &  il  nous  préfenta  l'Afrique  fous  une  face 
nouvelle. 

Je  ne  puis  qu'adopter  les  fentimens  de  M.  d'AnvîIIe, 
fur  la  préférence  qu'il  accorde  ici  à  la  carte  de  Ptolémée> 
&  fur  l'utilité  des  connoiffances  que  l'on  peut  en  tirer; 
mais  les  réfultats  auxquels  j'ai  été  conduit  en  fuivant  la 
marche  que  j'ai  expofée  ci-devant,  diffèrent  confidérable- 
ment  de  ceux  que  ce  favant  géographe  a  obtenus  de  les 
recherches.  Suivant  M.  d'Anville  ,  le  fleuve  Nigir  de 
Ptolémée  eft  le  grand  fleuve  qui  arrofe  la  Nigritie  ,  & 
duquel  il  fuppofe  que  le  pays  a  emprunté  fon  nom  ;  & 
le  fleuve  G\r  eft  une  branche  du  Nil ,  qu'il  fuppofe  être 
la  même  que  le  Nil  des  Nègres,  &  qu'il  confine  dans  les 
déferts  du  coté  de  la  Nubie.  Pour  moi ,  il  me  paroît 
évident  que  le  Nigir  de  Ptolémée  n'eft  autre  que  le  fleuve 
du  Sénégal,  tel  à  peu- près  qu'il  eft  repré/ènté  fur  nos  cartes 
modernes;  &  le  Gir  ne  peut  être  que  Je  fleuve  qui. arrofe 
la  Nigritie  ,  celui  que  les  habitans  du  pays  nomment  Nil 
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êi  Sudan,  c  eft-à-dire ,  ie  iV/7  des  Nègres.  J'expoferai  dans 
un  Mémoire  particulier  toutes  les  preuves  fur  lefqueiles 
je  fonde  cette  nouvelle  opinion  ,   &  je  me   contenterai 
d'obferver  ici  qu  elle  eft  exactement  conforme  à  la  géo- 
graphie de  Ptoiémée,  que  M.  d'Anville  avoit  été   obligé 
de  changer  en  plulieurs  points ,  &  qu'elle  eft  également 
conforme  à  l'idée  qu'on  peut  s'en  former  d'après  les  rap- 
.ports  les  plus  authentiques. 

M.  d'Anville  n'a  pu  propofer  que  des  conjeélures  ,  & 
il  çn  avertit  lui-même  dans   une   note  qu'on  lit  fur  fa 
carte  de  l'Afrique  :  ««  La  Nigritie,  dit-il ,  étant  peu  connue, 
on  croit  néanmoins  entrevoir  ias  principales  circonftances  ce 
du    local   de  ce  grand   pays  ,   en  joignant    à   l'étude  du  « 
géographe  Arabe  £l-£drifi ,  qui  écrivoit  dans  ie  douzième  << 
ficcJe ,  &  de  Léon  d'Afrique ,  \iis  notions  qu'il  convient  « 
encore  de  prendre  dans  Ptolémée.    Il  ajoute  enfuite  :  11  « 
y  a  des  railons  de  préfumer  que  le  Niger,  qui  donne  le  « 
ûoïri  à  cette  contrée  ,    coule   d'occident  en  orient ,    au  „ 
J^t^ traire  de  l'opinion  commune  fur  ce  fujet'>.   On  peut 
/ug^r,   par  cette  note  même,    du  peu  de  confiance  que 
^*    d'Anville  avoit  en  cette  partie  de  fa  carte  .    &  être 
^c>jnslurpris  qu'il  fe  foit  trompé;  il  n'a  pu  trouver  aucun 
Wf>port,  aucune  analogie  entre  les  noms  anciens   donnés 
pa^ar   Ptolémée ,  &  les  noms  modernes  tirés  de  l'Édrifi  & 
de      Léon    d'Afrique;  &  cela  de  voit  être  ainfi.   En  effet, 
fi  1L«  Nigir  de  Ptolémée  eft  le  même  fleuve  que  le  Sénégal , 
cell  en  vain  qu'on  cherchera  dans  la  Nigritie ,  ou  fur  les 
bords  du  Nil  des  Nègres  ,   les  noms  des  peuples  &  des 
villes    que  l'ancien  géographe  a  placés   fur  le   Nigir  ou 
dans  le  Sénégal  ;  &  fi  le  Cir  n'eft  autre  que  le  fleuve  de 
la  I^igritie  ou  le  Nil   des  Nègres  ,   c'eft  encore  en  vain 
que  Ton  ira  chercher  fur  une  branche  du  Nil,'&  près  de 
la  Nubie,  les  noms  Aes  peuples  &  des  villes  de  l'ancien 
Gir  ou  de  la  Nigritie;  mais  on  trouvera  desbm^ports  & 
des  analogies  ,  &  on  reconnoîtra  les  peuples  &  les  villes 
^c  l'antiquité ,  fi  on  les  cherche  le  long  du  Sénégal  &  dans 
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la  Nigrîtie.  On  conçoit  qu*uiie  erreur  de  et  genre  a  dû 
influer  fur  tous  Jes  environs  de  la  Nigrîtie,  &  étendre  le 
défordre  au  doin*  Le  Aî^V  '  étant  reconnu  pour  cire  4e 
Sénégal  ,  ii  feut  placer  ailleurs  le  Dnrarius  de  Ptolémée, 
tjuè  Tion  avoît  cru  repréfenter  ce  fleuve  ;  il  faut  déplacer 
également  le  Stack'tr^  qui  repréfentoit  la  Gambie  ,  &  par 
fuite  tous  les  autres  détails  de  la  côte  ^  dont  on  a  fait  nécef- 
fairement  une  fauHe  application.  Oi\  peut  croire  que  la 
côtç  &  les  fleuves  dont  il  eft  ici  queftion,  ont  été  bien 
connus  dans  Tantiquité  :  plufieurs  auteurs  nous  ont  dit  que 
les  Carthaginois  y  avoîent  un  grand  nombre  de  comptoirs 
&  de  colonies.  On  trouve  dans  Pline  des  rapports  qu'il 
a  traités  de  fabuleux ,  à  la  vérité ,  mais  dont  on  reconnoît 
aujourd'hui  Texa^Ritudè.  JBnfin  Claudien  en  pariant  du 
Gir^  le  préfente  comme  \\e,  fleuve  de  TÉlhiopie  le  plus, 
iionnu:  notipmus  anmis  JEtAiopum. 

Le  cours  du  Nil,  au-defllis  des.cataraéles,  ne  nous  eft 
connjLi  encore  aujourd'hui  que  par  Ptolémée ,  mais  Ton  n'a 
pas  compris  Ptolémée  fur  cette  partie;  on  s'eft  trompé  fur 
ia  ppfition  de  l'ancienne  .&  célèbre  ville  de  Meroe ,  qM 
l'on  a'placée  trop  près  des  ff ornières  de  l'Egypte  ,  de  plus 
de  cent  lieues;  &  le  cours  du  Nil,  que  l'on  avoît  âffujetii 
à  cette  pofitipn^  eft  conféquemment  faux.  Ptolémée  indique 
les  fources  du  Nrl  atfer  près  dos  côtes  de  la  mer  des 
Indes,  &  les. lacs  que  forme  ce  fleuve  à  peu  de  diftance 
de  Ces  fdurces,  (e.  trouvent,  fuivant  fon  texte»  à  la  fuite 
du  pays,  des  Pefe/niarœ^  On  les  a  placées  dans  les  cartea 
modernes  au  centre  niême  de  l'Afrique ,  plus  près  du  golfe 
de  Guinée  que  de  la  mer  Ats  Indes ,  &  j'ignore  ftir  quel 
fondement  ;  mais  il.  me  paroît  qu'on  fe  -  rapproclieroit 
davantage  éts  conhoiflances  de  Ptolémée,  &  peut-être  de 
la  vérité,  en  les  indiquant  dans  le  royaume  de  Zendero, 
qui  eft  fitué  au  fud  de  l'Ahyffinie ,  &  peu  éloigné  de  la 
mer  ées  jbiâes.  Leis  prôtres  Égyptiens  difoient  que  le  Nil 
verioit  <fe  focéan  Indien  ;  &  cette  idée ,  qui  s'explique  fi 
facilement  ,  depuis^  que  nous  connoiflbos  \ts  /poriages  de 


rAmérlque  ,    peut  être  citée  comme  un  témoignage  en 
faveur  de  l'opinion  de  Ptoiémée. 

On  peut  juger  par  ces  obfervations  que  je  fuis  obligé 
d'abréger  ,  combien  peu  nous  fpmmes  inftruits  fur  l'inté- 
rieur de  l'Afrique;  ceft  la  géographie  de  Ptoiémée  qui 
fait  encore  la  bafe  de  la  géographie  moderne  de  cette 
partie ,  &  nous  ne  connoiflbns  pas  Ptoléméet  L'on  a  dît 
depuis  long-temps ,  &  on  l'a  répété  plufieurs  fois  ,  que  le 
moyen  d'en  (avoir  davantage  ,  feroit  d'envoyer  quelque 
Européen  voyager  à  la  fuite  des  caravanes  ;  fans  doute  la 
chofe  eft  difficile,  puifqu'on  ne  l'a  pa$  faî^te  eipcore,  mois 
peut-être  n'eft-elle  pas  impoflible  :  on  pei,a  même  croire 
que  les  plus  grands  obstacles  font  levés  aujourd'hui  i  <lu 
moins  pour  la  nation  Françoife  ;  les  vues  de  indice  &  de 
bienfaifance  du  monarque  qui  la  gouverne ,  font  conn»/^ 
par  toute  la  terre ,  i5c  elle  peut  efpérçr  que  4éforTO*js 
toutes  les  routes  qui  tendent  au;ic  prpgrè^  d^s  ÇiOjMxqi^c^, 
lui  feront  ouvertes* 
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ÉCLAIR  C  I  SSEM EN  S 

GÉOGRAPHIQUES 

Sur  la  nauvelle  Bretagne  &  fur  les  cotes  feptemrîonalcs 
de  la  nouvelle  Guinée, 

Par  M.  Bu  A  c  HE. 

LE  capitaine  Forreft  a  inféré  dans  Ton  Voyage  aux 
îles  Moiuques  &  à  la  nouvelle  Guinée ,  le  plan  de 
fa  nouvelle  Bretagne  &  d'une  partie  de  la  nouvelle  Guinée, 
qui  avoit  été  publié  par  M.  Alexandre  Dalrymple,  rela- 
tivement à  Ton  fyflème  fur  les  îles  de  Salomon  ;  &  il 
annonce  dans  Ton  Introduélion  (page  j),  qu'il  a  été  démontré 
par  M*  Dalrymple»  que  la  nouvelle  Bretagne  de  Dampieri 
&  les  }ies  de  Salomon  de  Mendana ,  font  une  même  terre, 
&  que  les  alertions  de  ce  favant  hydrographe  ont  été 
confirmées  depuis  par  les  découvertes  du  capitaine  Car- 
teretf  Un  témoignage  fi  avantageux  de  la  part  d'un  navi- 
gateur célèbre  »  qui  nous  a  procuré  les  connoiliances  les 
plus  exades  fur  les  Moiuques  &  une  partie  de  la  nouvelle 
Guinée»  pourroit  être  regardé  commç  up  hommage  rendu 
à  la  vérité,  &  fuffiroit  peut-être  pour  accréditer  ce  pian» 
auquel  on  accorderoit  une  confiance  aveugle  ;  mais  la 
vérité  qu'il  convient  .de  mettre  dans  tout  ion  jour  pour 
l'avancement  des  connoifiànces  ,  eft  que  l'opinion  de  M« 
Dalrymple  fe  trouve  détruite ,  au  lieu  d'être  confirmée  par 
les  découvertes  du  capitaine  Carteret,  &  que  fon  plan  de 
la  nouvelle  Bretagne ,  le  plus  défèétùeux  de  tous  ceux  que 
l'on  connoît  fur  cette  partie»  ne  peut  fervir,  fur -tout 
dans  un  ouvrage  fait  pour  inftruire ,  qu'à  perpétuer  de^ 
erreurs  &  retarder  le  progrès  d^s  découvertes. 

On   conçoit  aifèment  que  le  capitaine  Forreft  voulant 
donner  une  Idée  de  la  partie  de  la  nouvelle  Guinée, 

^  qu'a 
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<|ii^H   n'avoît  pas  vue,  aura  adopté  fans  examen  le  plan  ' 

d'un    auteur   qui  étolt  connu  depuis  long-temps  par  des 

travaux  géographiques  plus  intéreflans,  &  qui  avoit  d'ailleurs 

rendu  de  grands  iërvices  à  la  navigation  :  mais  M.  Dal- 

rymple ,  en  dreflant  ce  plan ,  n  avoit  pris  en  confidcralion 

<jue  la  partie  qui  forme  la  nouvelle  Bretagne  ,    &  dans 

laquelle  il  prétendoit  retrouver  les  îles  de  Salomon  ;  pour 

tout  le  refte,   c'eft-à-dire,   pour  la  côte  de  la  nouvelle 

Guinée,  îi  avoit  également  adopté,  fans  autre  examen, 

une  des/cartes  dreflees  pour  rhiftoire  des  navigations  aux 

Terres  auftrales ,   fur   laquelle^  on   avoit   fait   ufage    des 

aaciennes  découvertes.  S'il  eût  été  dans  le  cas  de  faire  des 

recherches  particulières  fur  cette  côte,  avec  Tatter^tion  & 

les  çonnoifiànces  dont  il  a  donné  tant  de  preuves ,  il  eût  aifé- 

iBent  reconnu  les  erreurs  de  la  carte  qu'il  adoptoit  ;  il  eût 

vu  en  même  temps  le  peu  de  fondement  de  fon  fyftème 

fur  les  iles  de  Salomon  ,  &  il  l'çût  abandonne  fans  peine* 

Dans  un  Mémoire  qui  a  été  foumis  au  jugement  de  TAca- 
demie  eu  1781  ,  j'ai  effayé  de  prouver  que  les  îles  de 
Saiomon  ne  pouvoient  être  que  les  terres  fituées  dans  le 
fud-efl  de  la  nouvelle  Bret^gn^,  à  la  fuite  de  la  nouvelle 
Guinée ,  &  dont  une  partie  avoit  été  découverte  dans  ces 
derniers  temps  par  M."  de  Survillp  &  de  BougainvîHe: 
je  perfide  dans  la  même  opinion ,  que  je  pourrois  appuyer 
aujourd'hui  fur  un  plus  grand  nombre  d'autorités;  mais  je 
me  borne  à  délirer  que  M»  de  la  Péroufe  puifle  être  conr 
duit  dans  ces  parages  ;  il  décidera  plus  sûrement  la  queftion  , 
&  dilTipera  tous  les  doutes  qui  ïè  font  élevés  fur  l'exillence 
&  la  découverte  de  cet  archipel.  Je  vais  confidérer  dans  ce 
JVlémoire  la  nouvelle  Bretagjie  &  la  côte  feptentrionale  de 
la  nouvelle  Guinée,  que  ce  navigateur  ne  vifitera  peut-être 
pas,  parce  qu'elles  ont  déjà  été  vues  par  pjufieurs  autres, 
&  qu'on  les  croît  beaucoup  plus  connues  qu'elles  ne  le  font. 
La  nouvelle  Guinée  fut  découverte  en  i  5  1 1 ,  fui  vaut  le 
capitaine  Forreft,  par  Antoine  Ambreu&  François  Serrano; 
&  toitte  fa  côte  feptentrionale  fut  reconnue  en  1527,  par 
M/m,    tySy.  R 
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Alvarado  de  Saavedra,  Efpagnoi,  ou  Don  George  de  Menesès, 
à  qui  les  Portugais  attribuent  cette  découverte.  Vers  la  fin 
du  feîzîème  liècle,  elfe  fut  repréfentée  fur  les  cartes  avec 
aiïez  de  détails ,  &  tous  les  objets  défignés  par  des  noms 
efpagnols  ou  portugais  ;  elle  paroît  figurée  de  cette  manière 
fur  une  carte  de  Texeira,  que  Melchifédech  Thevenot  a 
inférée  dans  fon  Recueil  de  Voyages ,  fur  une  carte  de  la 
mer  du  Sud  ,  publiée  par  Ortelius    en   1589,  fur  une 
carte  marine  de  la  même  mer,  publiée  par   Tattonus  en 
1600,  &  fur  plufieurs  autres  cartes  du  même  temps,  quii 
fera  aifé  de  confulter  :  mais  la  defcription  &  les  détails  que 
donnoient  ces  anciennes  cartes  ne  paroifîànt  point  appuyés 
par  des  relations  connues ,  on  les  vit  difparohre  entièrement 
des  cartes  plus   modernes ,  fur-tout  après  les  voyages  de 
le  Maire  &  Schouten-,  d'Abel  Tafman  &  de  Dampier, 
qui,  reconmirent  de  nouveau  cette  même  côte  ,  &  dont 
on  fe  contenta  de  marquer  les  découvertes. 
L'auteur  de  THiftoire  des  navigations  aux  Terres  auftrales, 
*   avoit  cru  devoir  rappeler  la  mémoire  des  premières  décou- 
vertes; &  fur  une  des  cartes  inférées  dans  fon  ouvrage, 
on  vit  reparoître  les  détaib  de  ces  découvertes ,  appliqués 
à  la  partie  des  côtes,  comprife  entre  l'île  de  Schouten  &  la 
nouvelle  Bretagne  ;   mais    on   n'en   fit    pas    plus  d'ufage 
qu'auparavant  pour  les  cartes  qui  ont  été  publiées  depuis, 
&  ils  font  reftés  dans  l'oubli  jufqu'en  1767,  que  M.  Dai- 
rymple  les  adopta  pour  fon  P/ûn  Je  la  terre  des  Papous  & 
de  la  nouvelle  Hollande. 

Ayant  eu  occafion  de  confidérer  plus  particulièrement 
ces  anciennes  découvertes  ,  relativement  à  un  groupe 
d'îles  que  FArcano  del  Mare  de  Dudley  place  dans  la  mer 
du  fud  à  I  y  degrés  dans  l'eft  de  la  nouvelle  Bretagne,  & 
que  Ton  ne  voit  plus  fur  les  cartes  modernes,  il  m'a  pam 
que  les  connoifTinces  acquifes  par  ces  découvertes  étoient 
afîêz  précifes  &  plus  întéreffantes  qu'on  ne  l'avoit  penfé; 
quelles  pouvoient  être  le  réfultat  de  quelques  reconnoif- 
lances  faites  avec  foin,  &  qu'elles  méritoient  à  tous  égards 
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dctre  confervées,  ou  de  reprendre  fur  les  cartes  la  place 
qu'elles  y  occupoient  *  :  maïs  il  m'a  paj-u  en  même  temps 
que  lapplication  qui  en  avoît  été  faite  à  la  partie  de  la 
nouvelle  Guinée  ,  comprife  entre  l'île  de  Schouten  &  la 
nouvelle  Bretagne ,  ne  pouvoit  être  admife  ;  qu'il  falloit 
étendre  cette  application  à  toute  la  côte  jufque  dans  Teft 
des  îles  de  la  nouvelle  Bretagne  ;  &  que  ces  mêmes  îles 
dévoient  y  être  comprifes  ,  comme  faifant  partie  des 
anciennes  découvertes* 

Je  vais  tâcher  d  eclaîrcir  *  ou  du  moins  ,de  répandre 
quelque  jour  fur  ces  connoîflances  anciennes,  en  les  com- 
parant avec  celles  que  les  navigateurs  modernes  nous  ont 
'  procurées  ;  &  pouf  rendre  cette  comparaifbn  plus  intelli- 
gible &  plus  frappante ,  je  commencerai  par  expofer  ici 
pn  précis  des  découvertes  modernes. 

Le  Maire  &  Schouten  font  les  premiers  qui  aient  abordé 
aux  côtes  de  la  nouvelle  Guinée  depuis  fa  découverte. 
Après  avoir  traverfé  la  mer  du  Sud  en  1617,  ils  arrivèrent 
à  l'île  de  Saint- Jean  &  à  la  côte  orientale  de  la  partie  de 
la  nouvelle  Bretagne ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  nouvelle 
Irlande;  ils  fui  virent  cette  côte,  fans  (avoir  ce  que  c'étoit, 
jufques  à  la  pointe  la  plus  occidentale  ;  de-là  ,  courant  à 
î'oueft,  ils  aperçurent  devant  eux  une  haute  terre  ,  précédée 
d'un  grand  nombre  de  petites  îles  ;  ils  firent  route  au  fud ,  & 
abordèrent  la  côte  feptentrionale  de  la  nouvelle  Guinée, 
près  d'une  île  brûlante  &  d'une  haute  montagne  fur  la 
terre  qui  formpit  un  cap  avancé.  Ils  prolongèrent  cette 
côte  de  la  nouvelle  Guinée  juliju'à  l'extrémité  du  nord- 
oued,  fans  prefque  jamais  perdre  la  terre  de  vue;  mais  ils  ne 


*  CVft  auffi  ridée  que  paroît 
en  avoir  «ue  le  capitaine  Forrefl  qui 
s'expiîqae  ain(i  dans  l'Introdu6lion  à 
fun  voy^e, page  t.  Les  noms  Porta* 
gais  qne  portent  les  .havres ,  baies  & 
îles  qu^on  trouve  fur  la  côte  fepten- 
trionale de  la  nouvelle  Guinée  >  entre 
ce  qu'on  appelle  YiUdcSchput^n  &  les 


M€S  du  Salomcn,  donnent  lieu  de  croire 
que  les  Portugais  fréquentèrent  }adîg 
CCS  parages.  Nicolas  btruick  »  dans  un 
livre  publié  à  Amltcrdam  en  1753, 
fait  une  defcriptioapartîculfèrede  la 
côte  feptentrionale  de  la  nouvelle 
Guinée  »  &  H  emploie  par-tQut  des 
noiBs  .Portugais. 

Rij 
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reconnurent  particulièrement  qu'une  baie  où  ils  mouîUèreni 
en  abordant  la  côte ,  les  îles  à'Infou ,  Moa ,  Arimoa ,  & 
celle  qui  a  reçu  de  l'un  d'eux  le  nom  de  Schouten. 

En  1643  ,  ^^^^  Tafman  ,  après  avoir  découvert  la 
nouvelle  Zélande  &  quelques  autres  îles  de  la  mer  du 
Sud ,  aborda  la  côte  de  la  nouvelle  Guinée ,  vers  un  cap 
que  \ts  £fpagnoIs  appellent,  dît-il ,  cap  de  Sainte-Marie; 
c'étoît  l'extrémité  la  plus  orientale  de  la  nouvelle  Bretagne, 
&  à  laquelle  Dampier  &  Carteret  ont  confervé  ce  nom. 
Faîfant  voile  vers  le  nord  -  oueft  ,  en  fuivant  la  côte  de 
cette  terre,  comme  avoient  fait  le  Maire  &  Schouten, 
îl  vit  les  îles  d'Antoine  Caens,  de  Gardener  &  de  "Wifcher; 
&  après  avoir  doublé  le  cap  Struys ,  qui  eft  dans  le  voifr-, 
nage  de  ces  îles ,  &  d  où  la  côte  court  au  fud  &  au  fud-eft, 
il.  entra  dans  une  baie ,  qu'il  nomma  bûie  de  Bonne-- Efpérance, 
parce  qu'il  efpéroit  y  trouver  un  paflage  au  fud;  îl  reconfiut 
que  la  côte  fe  contînuoit  dans  l'oueft ,  &  il  fut  obligé 
d'aller  plus  loin  chercher  un  païîàge ,  qu'il  ne  trouva  qu'à 
l'extrémité  occidentale  de  la  nouvelle  Irlande.  De -là  il 
fit  route  au  fud  &  approcha  d'une  île  brûlante  qu'il  trouva 
par  5^4'  de  latitude  fud;  il  prolongea  enfuîte  la  côte  de 
la  nouvelle  Guinée  ,  comme  avoîent  fait  le  Maire  & 
Schouten  ,  fe  contentant  de  reconnoître  l'île  de  Jama» 
celle  de  Moa  où  il  mouilla  ^  &  celle  de  Schouten  ;  il 
vit  fouvent  du  bois  flottant  le  long  de  cette  côte,  &  il 
conjeélura  qu'il  devoit  y  avoir  un  grand  nombre  de  rivières. 
En  1700  ,  Dampier  faîfant  voile  de  l'île  de  Timor, 
•  paffa  par  un  des  détroits  qui  font  dans  l'oueft  de  la  nouvelle 
Guinée,  &  vînt  reconnoître  la  pointe  occidentale  de  cette 
terre,  qu'il  nomma  le  cap  de  Bonne-E/pérance;  îl  vit  enfuite 
deux  petites  îles,  voîfmes  de  celle  de  Schouten,  &  aux- 
quelles il  donna  le  nom  de  la  Providence.  De -là  il  courut 
à  l'eft ,  en  fe  maintenant  prefque  fous  la  Ligne ,  &  à  environ 
trois  cents  lieues  de  dîftance  il  découvrit  deux  îles  par 
l'^jo'  de  latitude  fud;  il  nomma  l'une  Mauhias ,  &  l'autre 
rîle  Orageufe:  zy^ïit  eirfurte  abordé  une  grande  terre,  il 
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jfuivh  d'abord  fa  côte  orientale ,  &  vint  mouiller  dans  une 
grande  ouverture,  qu'il  crut  être  une  baie,  &  qu'il  nomma 
baie  de  Saint -^George.  Il  prolongea  enfuite  la  côte  méri- 
dionale, où  il  aperçut  un  autre  enfoncement,  qu'il  nomma 
fort  de  MbntaigUy  &  parvenu  à  l'extrémité  occidentale  de 
cette  terre  ,  il  trouva  un  détroit  qui  la  féparoit  de  la 
nouvelle  Guinée  ,  il  donna  fon  nom  au  détroit ,  &  le 
nom  de  nomelle  Bretagne  aux  terres  qu'il  venoit  de  recon- 
noître,  &  qu'il  crut  ne  former  qu'une  grande  île.  Après 
avoir  paflë  ce  détroit ,  il  fit  fon  retour  en  fuivant .  la 
côte  feptentrionale  de  la  nouvelle  Guinée;  il  trouva  le. 
long  de  cette  côte  «  dans  la  partie  voifme  du  détroit ,  une 
fuite  de  petites  îles  ,  dont  trois  avoient  des  volcans ,  & 
furent  nommées  en  confjfquence  lies  brûlantes,  il  perdit 
la  terre  de  vue  vers  le  milieu  de  cette  côte ,  dans  l'eft 
de  l'île  de  Schouten ,  &  il  éprouva  en  même  temps  qu'il 
était  entraîné  dans  le  nord  par  un  courant ,  ce  qui  lui 
fit  conjedurer  qu'il  y  avoit  un  détroit  dans  cette  partie. 

En  1722,  Roggewin,  après  avoir  traverfé  la  mer  du 
Sud,  arriva  à  la  côte  orientale  de  la  nouvelle  Bretagne,  . 
&au  même  lieu  où  avoient  abordé  le  Maire  &  Schouten; 
il  fui  vît,  comme  ces  derniers,  les  côtes  de  cette  terre, 
aînli  que  celles  de  la  nouvelle  Guinée  ,  &  toucha  feule- 
ment aux  Vi^s  dé  Moa  &  Arimoa. 

En  iy66f  le  capitaine  Carteret  vint  relâcher  à  la  pointe 
ilu  fud-efl  de  la  nouvelle  Bretagne  ,  &  mouilla  dans  un 
port  de  l'ouverture ,  que  Dampier  avoit  nommé  baie  de 
Saint "  George  :  il  fe  propofoit  de  faire  fon  retour  en 
fuivant  les  côtes  orientales  de  cette  terre,  comme  avoient 
fait  le  Maire,  Tafman  &  Roggewm;  mais  un  vent  con- 
traire fayant  fait  rentrer  dans  cette  baie  ^  &  un  courant 
violent  Ty  ayant  entraîné  au  loin ,  il  reconnut  à  la  fin  que 
la  baie  de  Saint-George  étoit  un  détroit  qui  partageoît 
la  nouvelle  Bretagne  en  deux  îles.  Il  fortit  par  ce  nouveau 
détroit;  bientôt  il  perdit  de  vue  les  terres  du  côté  de 
loûeft^  naaîs  il  les  vit  fe  continuer  du  côté  de  l'eft,  ou  à 
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fa  droite,  en  tirant  vers  le  nord-oueft,  &  il  lés  fuîvît 
jufques  à  la  fin  :  il  reconnut  par  -  là  que  la  terre  dont  le 
Maire,  Tafman  &  Dampier  avoient  vu  les  cotes  orientales, 
étoit  une  île  longue  ,  feparée  du  refte  de  la  nouvelle 
Bretagne ,  &  il  lui  donna  le  nom  de  fwuvelle  Irlande.  Car- 
teret  reconnut  enfuîte  les  petites  îles  &  la  lerre- haute 
qui  avoient  été  vues  dans  l'oueft  de  la  nouvelle  Bretagne 
par  le  Maire  &  Schouten  ;  11  prolongea  la  cote  méridionale 
de  la  terre-haute ,  qu  il  trouva  avoir  dix-huit  lieues  4e  l'eft 
à  Toueft  ,  &  îl  nomma  tout  ce  groupe  iles  /le  l'Amirauté; 
de-là  faifant  route  pour  Mindanao,.  une  à^s  Philippines, 
H  s'éitjrgna  des  terres  de  la  nouvelle  Guinée. 

En    1768  ,  M.  de  Bougainvilie  vînt  mouiller  dans  la 

même  baie  de  Saint-George ,  &  prefque  au  memeeadroit  où 

avoit  mouillé  le  capitahie  Cartepet ,  &  il  en  détermina  la 

longitude  au  moyen  de  réciipfe  de  Soleil  du  13  Juillet, 

qui  y  fut  ôbfervée  par  M.  Veron.  Ne  connoiilomt  point  les 

découvertes  du  capitaine  Carteret,  M.  de  Bougainvilie  fit 

Ton  retour  le  long  A^s  côtes  orientales  de  la  nouvelle  Irlande, 

pafla  entre  les  îles  M^ttkia£  &:  VOrageufe  de  Dampier  ;  & 

après  avoir  couru  à  Toueft  le/pace  d'environ    1 20  lieues 

fans  rien  découvrir  que  quelques  petites^lee  baâès,  il  aniva 

à  la  côte  de  la  nouvelle  Guinée  par  la  latitude  de  trois 

degrés.  De-là  il  fuivit  cette  côte  jufqu'à  l'extrémité  la  plus 

occidentale;  il  ne  la  perdit  de  vue  que  pendant  quelque 

temps ,  &  feulement  dans  1  e(l  d  une  terre  qui  paroit  être 

nie  de  Schouten  :  il  éprouva  aulTi  au  môme  endroit  des 

marées  irîolentes ,  qui  lui  firent  foupçonner  ou  une  grande 

rivière ,  ou  un  paflkge  ,  comme  Dampier  Tavoit  foupçonné. 

Tel  ett  en  général  le  tableau  d^s  découvertes  modernes 

faîte^aux  côtes  de  la  nouvelle  Guinée ,  &  les  feules  que  les 

cartes  repréfentent  aujourd'hui  ;  &:  on  peut  fe  former  par  ce 

fimple  expofé  une  idée  aflez  jufte  des  connoîâànces  que 

tant  de  navigations  nous  ont  procurées. 

On  remarque  d'abord  que  la  plupart  de  ces  xélèbres 
navigateurs  ont  fuivi  à  peu-près  la  même  route ,  .&  (Mit  vu 
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les  marnes  objets  ,  &  il  en  réfuite  une  connoiflànçe  plus 
précife  du  gifement  &  de  la  diftance  des  îles  ou  parties  de 
côtes  qui  ont  été  vues  ;  mais  on  remarque  en  rnême  temps 
que  des  navigateurs  {i  capables  de  perfedionner  ia  defcripr 
tion  du  giobe  ,  n'ont  vu  qu'un  très-petit  nombre  d'objets, 
qu'ils  fe  font  même  contentés  fouvent  de  les  voir  de  loin , 
&  qu'ils  ont  plutôt  cherché  à  s'éloigner  de  ces  tearres  qu'à 
s'en  approcher.  En  effet ,  excepté  Dampier  ,  dont  l'objet 
étoit  de  faire  des  découvertes  dans  cette  partie  ,  tous  les 
autres ,  fatigués  d'une  très-longue  courfe  à  leur  arrivée  dans 
ces  parages,  n'ont  penfé  qu'à  hâter  leur  retour  &  à  gagner 
des  ports  connus  où  ils  pufTent  fe  rétablir  ;   de-Ià  aulfi  le 
peu  de  détails  des  cartes  modernes ,  fur-tout  à  l'égard  de 
la  nouvelle  Guinée  ,    dont  toute  la  côte    feptentrionale 
paroit  nue ,  comme  celle  d'une  terre  flériie  &  inabordable, 
tandis  que  les  cartes  anciennes  nous  indiquent  pour  cette 
même  côte  un  grand  nombre  de  rivières  ,    de  baie5  &  de 
ports  avec  plufieurs  corps  d'îles ,  &  la  plupart  de  ces  objets 
défignés  par  leurs  noms»  On  pourroit  affurer  que  nous  fommes 
moins  inllruits  aujourd'hui  fur  cette  partie  du  globe,  malgré 
tant  de  navigations  répétées ,  qu'on  l'étoit  il  y  a  200  ans 
après  la  première  découverte  de  ces  terres  ;  &  notre  igno- 
rance vient  uniquement  du  peu  de  cas  que  Ton  a*  fait  des 
premières  connoiflances.  11  eft  certain  que  ù  elles  euffent  été 
confèrvées,  au  moins  fur  les  cartes  deftinées  à  la  navigation, 
les  navigateurs  auroient  cherché  à  reconnoître  quelques* 
uns  des  ports  qu'ils  auroient  vu  indiqués  fur  ces  cartes;  ils 
auroient fuivi  les  côtes  de  plus  près,  &  les  auroient  con- 
fidérées  avec  plus  d'attention;  ils   i^'auroient, pas  d'ailleurs 
regardé  une  partie  de  ces  terres  comme   des  découvertes 
nouvelles  ,  défaut    eflentiel  &  très*commun ,  qui  a  été  la 
(burce  d'un  grand  nombre  d'erreurs  en  géographie. 

Je  paflê  à  l'examen  des  anciennes  cartes ,  &  vais  tâcher 
de  reconnoître ,  s'il  eft  poflible ,  ce  qu'on  a  voulu  nous  y 
repréfenter.  Je  me  fervirai ,  pour  retracer  le  tableau  des 
anciennes  connoiilançes ,  de  la  carte  marine  de  la  mer  du 
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Sud,  publiée  par  Tattonus  en  1600  ,  parce  que  cette  carte 
nous  préiente  les  iies  de  Saiomon  &  celles  de  la  nouvelle 
Bretagne ,  bien  diftinguées  les  unes  des  autres ,  &  dans  une 
pofïtîon  conforme  à  leurs  latitudes  connues. 

On  remarquera  d'abord  qilè  la  direélion  générale  ou 
le  gifement  de  la  côte  de  la  nouvelle  Guinée  fur  cette 
ancienne  carte ,  e(t  allez  conforme  à  celle  que  lui  donnent 
les  cartes  modernes,  d'après  les  dernières  navigations.  La 
latitude  des  points  extrêmes  eft  à  peu-près  la  même ,  ou 
du  moins  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  qui  y  a  été 
obfèrvée  dans  les  derniers  temps  ;  on  y  voit  l'extrémité 
occidentale  de  la  nouvelle  Guinée  prefque  fous  la  Ligne ,  & 
l'extrémité  orientale  par  6  degrés  de  latitude  fud  :  or  ,  les 
cartes  modernes  placent  le  cap  de  Bonne  -  Efpérance  de  la 
nouvelle^Guinée  direéVement  fous  la  Ligne ,  &  le  cap  de 
f^i'^r^a^K  découvert  par  M.  de  Bougainville ,  par  5  degrés 
3  5  minutes.  A  l'égard  de  la  différence  en  longitude ,  point 
fur  lequel  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  irouvçr  la  même 
précîfion  ,  il  eft  à  remarquer  néanmoins  qu'elle  i\e  s'écart: 
pas  confidérablemeht  de  celle  que  les  dernières  cartes  alTignent 
entre  la  pointe  méridionale  de  la  nouvelle  Irlande  &  le  cap 
de  Bonne-Efpérance  ,  ou  la  pointe  du  nord-oueft  de  la 
nouvelle  Guinée.  La  longitude  du  port  Prajlin ,  où  mouilla 
M.  de  Bougainville,  près  de  la  pointe  méridionale  de  la 
nouvelle  Irlande  ,  a  été  déterminée  par  l'obfervatîon  de 
l'éclipfe  de  Soleil  ,  du  13  juillet  1768  ;  elle  eft,  fuîvant 
le  calcul  qui  en  a  été  fait  par  M*  de  la  Lande,  de  150* 
46'  30''  à  l'eft  du  méridien  de  Paris.  La  longitude  du 
cap  de  Bonne-Efpérance  eft  de  127^  25',  fuivant  la 
carte  du  capitaine  Forreft  qui  a  reconnu  cette  partie  de 
la  nouvelle  Guinée  :  on  auroit  donc  pour  la  différence  de 
longitude  entre  ce  cap  de  Bonne-Efpérance  &  le  port 
Prallin,  23**  21'  30".  La  route  de  M.  de  Bougainville 
ne  donneroît  que  20**,  &  celle  de  Dampier  19  ;  mais 
celle  d'Abel  Tafinan  ,  qu'on  reconnoît  avoir  été  faite  avec 
la  plus  grande  attention ,  en  feroit  compter  24.  ou  25: 

en  prenant 
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en  prenant  un  milieu  entre  ces  réfùltats,  ce  qui  donneroit 
xz  ou  23  degrés,  on  peut  être  afluré  de  ne  pas  s'écarter 
beaucoup  de  la  vraie  différence  de  longitude*  Or ,  la  carte 
de  Tattonus ,  qui  nous  préfente  les  anciennes  &  premières 
découvertes ,  admet  z  5  degrés  de  diffèrence  en  longitude 
entre  les  îles  les  plus  orientales  de  la  nouvelle  Guinée  & 
l'extrémité  occidentale  de  cette  terre  ,  prifè  à  la  pointe 
nord-ouert  d'une  grande  île  qu'elle  nomme  Camambaru. 
Une  différence  de  2  on  3  degrés  en  longitude  entre  des 
cartes  faites  à  dts  époques  fi  éloignées ,  ne  nous  empêchera 
pas  de  voir  plus  de  conformité  &  de  rapport  entr'elles 
qu'on  ne  devolt  en  attendre  ;  &  ces  rapports  offrent  une 
probabilité  bien  fondée  »  que  les  côtes  de  la  nouvelle  Guinée 
avoient  été  aflez  bien  reconnues  autrefois  ,  &  qu'on  ne 
devoit  pas  négliger  les  détails  qui  nous  ont,  été  confervés 
de  ces  premières  découvertes.  On  doit  favoir  gré  à  l'auteur 
de  l'biÔoire  des  navigations  aux  terres  auflrales  ,  &  à 
M  Dalrymple  d'en  avoir  rappelé  la  mémoire;  mais  en 
les  appliquant  feulement  à  la  partie  des  côtes  comprifes 
entre  Tîie  de  Schouten  &  le  détroit  de  Dampier ,  ce  qui 
n'embrafle  qu'une  étendue  de  p  à  i  o  degrés  •  ils  les  ont 
entièrement  défigurés ,  &  il  eût  été  impoffible  ,  avec  les 
plans  qu'ils  en  ont  donnés  »  de  reconnoitre  jamais  aucun 
des  objets  indiqués  par  les  anciennes  cartes. 

Dans  la  nouvelle  application  que  je  vais  effayer  d'en  faire , 
je  me  bornerai  aux  points  principaux  &  plus  remarquables, 
parce  que  nous  n'avons  pas  affez  de  détaîh  dans  les  décou- 
vertes modernes,  &  que  ces  points  principaux  étant  une 
fois  reconnus ,  il  fufHra  d'annoncer  le  reûe  fur  un  plan. 
■Pour  ne  laiffer  aucun  doute  r  ^'il  e(l  pofTible ,  &  donner 
un  appui  de  plus  à  cette  application  »  je  confidérerai  touta 
la  cote  (eptentrionale  de  la  nouvelle  Guinée ,  à  partir  de 
l'île  de  Gilolo ,  &  je  comparerai  aux  cartes  modernes  ce 
que  la  carte  ancienne  nous  offre  pour  cette  côte. 

L'île  de  Gilolo  a  fur  l'ancienne  carte  la  même  configu- 
ration qu'on  lui  connoît  aujourd'hui  »  &  ia  même  polit  ion 
Menu  ijSj.  $ 


'138  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
fous  l'équateur»  ce  qui  la  fait  ruffiraminent  reconnoitre  :  ie 
nom  de-Giloio  y  eft  omis;  mais  on  y  voit  celui  de  W^eJa 
qu'on  retrouve  dans  les  cartes  du  capitaine  Forreft ,  &  qui 
paroit  y  défigner  fon  principal  port.  Partant  de  cette  île 
comme  d'un  point  bien  connu  »  on  voit  du  côté  de  left 
une  île  allez  grande  nommée  Vicholi ,  &  dans  le  nord -eft 
de  celle-ci  un  groupe  d'îlots  entourés  de  reflifs  &  connus 
(bus  le  nom  à'Yflas  de  Negros.  Vîcholi  eft  Tîle  de  Waigiou , 
qui  eft  aujourd'hui  bien  connue  par  ie  voyage  du  capitaine 
.  Forreft ,  &  les  Yflas  de  Negros  font  les  petites  îles  diAyoïi 
ou  ÎV,  que  ce  navigateur  a  trouvées  dans  le  nord -eft  de 
[W^aigiou ,  &  qu'il  dit  être  entourées  de  même  de  reflifs. 

Dans  le  fud-eft  de  Waigiou  ,  entre  cette  île  &  la  pointe 
de  la  nouvelle  Guinée ,  où  commencent  les  découvertes 
Efpagnoles,  &  qui  en  a  pris  le  nom  de  Primera  Tierra , 
on  voit  une  grande  terre  formant  une  île  défignée  par  le 
nom  de  Cûmambaru^  &  dans  le  nord  de  cette  terre» 
piufieurs  îles  fans  nom,  dont  quelques-unes  paroiflent  être 
aftèz  confidérables.  Ici  la  carte  ancienne  eft  abfolument 
différente'  de  toutes  les  cartes  modernes ,  qui  étendent  la 
côte  de  la  nouvelle  Guinée  jufques  auprès  de  l'île  de  Wai- 
giou  ;  mais  elle  paroît  mieux  fondée ,  du  moins  par  rap- 
port à  la  configuration  générale  quelle  nous  ofire,  ouïe 
partage  qu'elle  fait  de  cette  terre  en  piufieurs  îles.  On 
voit  la  même  configuration  fur  une  carte  de  la  coUe^lion 
de  voyages  de  Théodore  de  Bry ,  avec  cette  particularité 
remarquable ,  que  Tune  à^s  îles  qu'elle  place  ici  porte  le 
nom  de  Don  George  de  Menesès,  à  qui  les  Portugais 
attribuent  la  féconde  découverte  de  la  nouvelle  Guinée* 
Le  capitaine  Forreft  étant  au  port  de  Dory ,  à  2. 5  lieues 
dans  i  eft  du  cap  de  Bonne-£fpérance  »  &  où  fe  termina  fa 
reconnoiftànce  de  la  nouvelle  Guinée,  prit  quelques  infor- 
mations fur  les  terres  qui  étoient  au-delà^  &  il  nous  apprend 
(page  I2Ç  de  la  traduûion  frûtrçoife  de  fon  voyage)  que 
de  Waropine,  la  réfidence  d'un  rajah  puiflànt,  une  longue 
côte  fe  prolonge  jufqu'à  l'embouchure  d'une  rivière  ou  l>ra$ 
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ie  mer  qiû  vient  de  la  côte  méridionale  de  la  nouvelle  Gui- 
née, Si  que  les  infulaires  de  Ceram  viennent  par  ce  bras  de 
mer  commercer  avec  les  habitans  de  la  côte  feptentrionale, 
è  qui  ils  donnent  du  fer  &  d'autres  marchandifes  pour  de 
l'écorce  de  miflby.  On  a  vu  ci  -  devant  que  Dampier  avoit 
foupçonné  un  détroit  à  la  côte  de  la  nouvelle  Guinée» 
dans  le  fud-eft  de  Tîle  de  Schouten ,  &  que  M.  de  Bou- 
gainvHIe  avoit  eu  le  même  foupçon  en  paflânt  par  les 
mêmes  parages.  Il  efl:  donc  plus  que  probable  que  la  partie 
occidentde  de  la  nouvelle  Guinée  e(l  féparée  du  rede  par 
un  détroit,  &  forme  une  grande  île,  comme  l'ancienne 
carte  nous  l'indique.  M.  de  Bougainvilje  dit  dans  une  de 
fes  cartes ,  au  fujet  des  terres  qui  forment  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance  de  Dampier,  que  ces  terres  font  regardées  comme 
ùifmt  partie  de  la  nouvelle  Guinée ,  mais  qu'il  les  croit 
de  grandes  îles  :  il  vient ,  comme  on  le  voit ,  à  l'appui 
de  l'entière  configuration  de  l'ancienne  carte* 

Il  eft  aifé  maintenant  de  reconnoître  les  principaux  objets 
qui  font  indiqués  par  l'ancienne  carte*  La  grande  ile  ou 
fe  trouve  le  nom  de  Camambaru ,  répond  à  la  partie  occi- 
dentale de  la  nouvelle  Guinée ,  comprife  entre  le  cap  de 
Bonne -Efpérance  &  l'île  nommée  Alie  par  M.  de  Bougaîn- 
ville.  On  obfervera  feulement  que  le  nom  de  Camambaru  ^ 
inconnu  d'ailleurs ,  pourroit  ctre  le  nom  de  quelque  port 
principal ,  &  non  celui  de  la  grande  île ,  comme  on  a 
vu  ci  -  devant  l'île  de  Giiolo ,  défignée  par  le  nom  de 
V^da^  un  de  Çts  ports*  Les  deux  îles  qu'on  voit  au  nord 
de  cette  grande  terre,  &  près  de  l'équateur,  paroîflçnt 
répondre ,  la  première ,  à  l'île  de  la  Providence ,  de  Dam* 
pier;  &  la  féconde,  a  l'île  de  Schouten,  qu^on  fait, 
par  le  voyage  du  capitaine  Carteret ,  n'être  pas  fort 
éloignée  du  port  de  Dory,  Pour  les  autres  îles  voifines 
de  la  grande  terre,  elles  n'ont  pas  encore  été  recon- 
nues ,  non  plus  que  la  côtç  orientale  de  cette  terre  , 
depuis  la  première  découverte  qui  en  a  été  faite  par  Don 
Ceorgç  dp  Menesès.  11  paroît  que  çeîte  côte,  dans  le  fuçl. 
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de  ille  de  Schouten,  court  au  fud-eft,  ccMnme  Tin^qne 
l'ancienne  carte ,  &  que  c  eft  pour  cela  que  Dampîer  &  M.  de 
Bougainvilie  l'ont  perdue  de  vue  dans  le  même  parage.  Oit 
defireroit  pouvoir  indiquer  ici  le  point  de  la  côte  méridio- 
nale de  la  nouvelle  Guinée ,  où  aboutit  le  détroit  qu'on  vient 
de  reconnoitre  ;  mais  noui  n'avons  pas  encore  ailêz  de  con* 
noiflànces  fur  cette  partie  pour  le  déterminer  d'une  manière 
précife  :  on  obfervera  feulement  que  les  anciennes  cartes  le 
placent  dans  le  nord- eft  des  îles  d'Arrow,  &  qu'il  pourroit 
le  trouver  auprès  du  cap  Jel  Monte  Ji  Neve,  que  ©udley 
indique  dans  le  nord-eft  de  ces  îles ,  &  à  la  fuite  d'une  côte 
qu'il  repréfente  comme  bien  connue. 

Nous  voici  parvenus  aux  découvertes  des  Efpagnoist 
dont  l'auteur  des  navigations  aux  terres  auftrales  &  M. 
Dalrympie  ont  fait  l'application.  D'après  la  reconnoii&nce 
que  nous  venons  de  faire  des  îles  indiquées  i  Toueft  de 
ces  découvertes,  il  eft  évident  que  h  Primera  Tierra  par 
où  elles  commencent,  doit  être  placée  dans  le  fud-eft  de 
nie  de  Schouten ,  &  à  la  fuite  du  détroit  foupçonné  par 
Dampier  &  par  M.  de  Bougainvilie  :  mais  cette  partie  de 
côte  n'ayant  point  été  vue  par  aucun  dts  navigateurs  mo- 
dernes ,  on  ne  peut  affigner  avec  quelque  confiance  le 
point  précis  auquel  répond  cette  première  terre;  on  eftîme 
leulement  qu'il  doit  fe  trouver  un  peu  dans  foueft  de  l'île 
d'Aile  &  du  géant  Mouiineau  de  M.  de  Bougainvilie. 

Dans  l'eft  de  la  Primera  Tierra^  on  remarque  deux  îles 
d'une  grandeur  aflèz  confîdérable ,  &  qui  ont  paru  mériter 
Fune  &  l'autre  d'être  nommées  ;  Tune  s'appelle  Martyres^ 
&  l'autre  Crefpos.  Or  dans  les  cartes  modernes,  \es  îles  \ts 
plus  remarquables  de  cette  côte  font  celles  de  Moa  & 
d^Arimoa,  qui  ont  été  vues  par  la  plupart  dès  navigateurs. 
La  carte  du  voyage  de  le  Maire  &  Schouten  place  ces 
dernières  à  deux  degrés  dans  l'eft  du  méridien  de  l'île  de 
Schouten:  or  cette  diflfërence  de  longitude  donne  lieu  de 
les  reconnoître  fur  la  carte  de  M.  de  Bougainvilie,  dans 
l'eft  du  géant  Mouiineau  ;  &  la  configuration  de  la  carte 
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'de  M.  âe  Bougainvillc ,  dans  cette  partie  »  conforme  i 
ceiie  des  ancienfies  caftes,  invite  à  y  placer  les  îles  de 
Martyres  &  de  Cnjpos.  La^*  carte  ancienne  nous  indiqué 
entre  Primera  Tierra.&:  Tîle  de  Crefpos  ,  une  Aguada 
ou  iieu  propre  à  faire  de  i'eau  »  une  baie  de  S.  Jugo ,  un 
Porto  Bueno  &  une  rivière  de  J/  André:  mais  aucun  de  ces^ 
objets  ne  nous  e(l  connu  par  les  découvertes  modernes. 

A  fix  degrés  dans  i  eft  de  l'île  de  Crefpos ,  on  voit  fur 
la  carte  ancienne  une  chaîne  defept  ou  huit  îles  indiquées 
fous  le  nom  d'Airigo,  près  d'un  port  nommé  Ellabrigo, 
&  d'un  cap  élevé  ,  nommé  Punta  falida.  H  eft  aifé  de 
reconnoitre  ces  îles  dans  celles  qu'on  voit  fur  ia  carte  du 
voyage  de  le  Maire,  près  du  lieu  où  il  aborda  la  côte  de 
la  nouvelle  Guinée  ;  &  fur  la  carte  de  Dampier ,  vers  le 
détroit  auquel  il  donna  fon  nom.  Les  îles  vues  par  le  Maire 
&  Schouten ,  font  à  fix  degrés  dans  Teft  de  Tîle  Moa  :  il 
y  a  auprès  de  ces  îles  une  baie  qui  fut  nommée  par  \t% 
Hdiandois  ,  baie  de  Corneille  Knierfi ,  &  un  cap  élevé 
qui  lut  nommé  Hoogeberg ,  ou  la  haute  montagne.  Dampier 
aperçut  des  volcans  dans  quelques-unes  de  ces  îles  ,  &  iîles 
nomma  en  conféquence  lies  brûlantes  :  or  la  carte  d*Ortelius 
qui  nous  a  confervé  les  anciennesdécouvertes,  nomme  une 
des  îles  de  cette  chaîne,  //ola  de  Humo,  &  à  cette  dénomi^ 
nation  on  reconnoît  une  des  îles  brûlantes  de  Dampier» 

A  la  fuite  de  ces  îles  ,^  fur  la  pofition  defquelles  îl  ne  nous 
refte  aucun  doute ,  la  carte  nous  préfente  une  baie  nommée 
Je  Saint-Nlcùlas ,  ou  Baya  Hermofa  dans  Ortelîus  ;  puis  une 
pointe  ou  cap  avancé  ,  nommé  Ga/par-rico ;  &  au-delà  de, 
ce  cap ,  une  fuite  de  côtes  qui  s'étend  aflèz  loin  dans  Teft- 
fud-eft  ,  &  fe  replie  enfuite  vers  le  fud  où  elle  finit  d'une 
tnzmhre  indéterminée  :  on  voit  encore  au  nord  de  cettte 
côte  un  archipel  compofé  d'un  alfez  grand  nombre  d'îles 
dont  plufreuri  ont  leurs  noms  particuliers.  D'après  larecon- 
noiflànce  que  nous  avons  faîte  précédemment ,  &  à  la  vue 
des  détails  de  l'ancienne  carte  fur  cette  partie ,  îl  eft  évident 
que  ia  pointe  de  Cafpar^ke  répond  à  celle  que  Dampier  a 
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nommée  Cap  du  roi  Guillaume;  queistdôte  qui  s'étend  à  la  faite 
de  cette  pointe  dans  i*eft-fud-cft ,  repréfente  cette  partie  de  la 
nouvelle  Guinée  qui  a  été  découvjerte  en  1705,  par  unyaciit 
Holiandois ,  nommé  le  Ceelwinck;  &  qu'enfin  le  grand  nom- 
bre d'iles  qu'on  voit  au  nord  de  cette  côte,  repréfenteiit 
i'archipei  qui  compofe  la  nouvelle  Bretagne  de  Dampier. 

La  pofition  3c  le  nombre  de  ces  îles  fe  réuniflènt  ici 
pour  démontrer  la  jufteflè  de  l'application  qu'on  vient  d'en 
faire  »  &  confirmer  de  nouveau  celles  des  autres  parties.  La 
latitude  qu'il  a  toujours  été  facile  de  connoitre,  &  fur 
laquelle  les  obfèrvations  anciennes  ne  diffèrent  guère  que 
de  15  à  20  minutes  ^ts  obfèrvations  modernes,  fe  trouve 
être  la  même  pour  les  îles  de  la  carte  ancienne,  que  celle 
qui  eft  alTignée  ajpx  îles  de  la  nouvellç  Bretagiie*  On  eft 
afibré  d'un  autre  côté  par  \^^  routes  des  navigateurs  mo- 
dernes, qu'il  n'y  a  point  d'autres  îles  à  cette  latitude,  & 
fur-tout  en  fi  grand  nombre ,  près  de  la  nouvelle  Guinée, 
que  celles  qui  forment  l'archipel  de  la  nouvelle  Bretagne; 
d'où  il  fuit  que  la  longitude  doit  être  la  même  encore  pour 
Tun  &  l'autre  archipel. 

On  ne  fera  pas  étonné  aujourd'hui  de  ne  pas  voir  dam 
ces  îles  anciennes  1^  grande  terre  que  Dampier  avoit  figurée 
fur  fa  carte,  &  qu'il  a  nommée  proprement  nouvelle  Bretagne. 
On  fait  déjà  par  le  voyage  du  capitaine  Carteret ,  que  la 
partie  du  nord-eft  de  cette  grande  terre ,  forme  une  île 
particulière  qu'on  nomme  aujourd'hui  nouvelle Irlanrlei^eyatr 
être  le  refte  de  cette  terre  e(t-ii  encore  partagé  en  plufieurs 
Iles  ;  on  n'en  connoît  que  la  côte  orientale  vue  par  Carteret, 
&  la  côte  méridionale  vue  par  Dampier;  le  refte  eft  abfo- 
lument  inconnu  :  il  réfulte  feulement  àt$  routes  d'Abel 
iTafman  &  de  Carteret,  que  la  partie  qui  refte  à  découvrir 
ne  doit  pas  être  fort  étendue,  au  moins  dans  le  fens  de  la 
latitude.  Abel  Tafman ,  après  ayoîr  doublé  la  pointe  occit 
dentale  de  ce  qui  forme  aujourd'hui  la  nouvelle  Irlande, 
fit  route  diredement  au  fud ,  jufqu'à  ce  qu'il  rencontrât  la 
côte  de  la  nouvelle  Guinée,  &  il  ne  vit  aucune  teryç  ^M 
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tAté  de  i'eft.  Le  capitaine  Carteret ,  après  avoir  doublé  la 
pointe  de  SiepAens^  oùiinit  la  nouvelle  Brôtagoe  du  coté 
du  nord-eft,  n'aperçut  non  plus  aucune  terre,  du  côté  dê^ 
i  oued  ni  dans  le  fud.  Il  efl  donc  très^probabie  que  la  partie 
à  laquelle  Carteret  a  confervé  le  nom  de  nouvelle  Bretagne^ 
ne  forme  pas  une  île  bien  confidérable ,  fi  toutefois  elle 
n'en  forme  quune. 

On  trouve  fur  It  carte  ancienne  les  noms  de  quelques^ 
unes  de  ces  .îles  »  &  principalement  de  celles  de  la  partie 
de  Teft  »  favoir ,  Çamana ,  la  Barbada ,  Pioftra  Sehora , 
Bolcan  &  la  Redonda  ;  &  à  ces  noms  on  croit  pouvoir 
reconnoitre  Tarchipel  incertain  &  douteux  que  Robert 
Dudley  figure  dans  la  mer  du  Sud  ,  à  i  5  degrés  dans 
i'eftde  la  nouvelle  Bretagne,  &  que  Ton  n'a  point  retrouvé. 
Dudiey  nous  donne  dans  la  mer  du  Sud  les  découvertes  de 
Magellan,  de  Mendana  &  de  le  Maine.  Après  avoir  re- 
préienté  à  ia  fuite  de  la  nouvelle  Guinée,  la  partie  de  la 
nouvelle  Irlande,  telle  quelle  a  été  vue  par  le  Maire  & 
Schouten  ,  ainfi  que  la  Terre-haute  qu'ils  virent  plus  à 
l'oued t  &  qui  eft  aujourd'hui  connue  fous  le  nom  Aile 
de  l'Amirauté,  il  place  à  i  5  degrés  plus  à  Teft  une  fuite 
de  dix  îles,  &  la  plupart  avec  leurs  noms  particuliers, 
tels  qu'ils  fuivent:la  Prima,  la  Carimana,  la  Barbada,  la 
Madré  de  Dio,  XYfia  longa,  la  Rotonda  &  la  Madalena, 
On  reconnoîtroit  à  ces  noms  feuls ,  que  ces  îles  de  Dudley 
font  les  mêmes  que  celles  de  l'archipel  qu'on  a  vu  fur 
l'ancienne  carte ,  dans  le  nord  de  l'extrémité  orientale  de 
ia  nouvelle  Guinée.*  Le  nom  de  Camana  que  dopne  l'an- 
cienne carte,  fe  lit  Cafimaua  dans  la  carte  d'Ortelius,  & 
il  eft  conféquemment  le  même  que  le  Carimana  de  Dudley; 
celui  de  Nojlra  Sehora  de  l'ancienne  carte ,  paroitjra  fans 
peine  correfpondre  à  la  Madré  da  Dio  dans  Dudley;  les 
autres  noms  font  parfaitement  femblables ,  &  ne  préfentent 
aucune  difficulté.  On  remarquera  que  ces  noms  fe  trou- 
vent fur  la  carte  de  Dudiey,  dans  le  même  ordre  que  fur 
ia  carte  ancienne:  de  plus,  les  îles  dans  Dudley  font  fituées 
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entre  2  &  6  degrés  de  latitude ,  &  elles  occupent  en 
longitude  environ  5  degrés  ;  or  c  eft  i  efpace  qu'occupent 
f archipel  du  nord  ^  eft  de  la  nouvelle  Guinée  fur  l'an- 
cienne carte  de  Tattonus,  &  l'archipel  de  la  nouvelle 
Bretagne  fur  lies  cartes  les  plus  récentes.  Il  eft  clair  par 
toutes  ces  confidérations ,  que  les  îles  placées  par  Dudley 
à  I  5  degrés  dans  i  eft  de  la  nouvelle  Bretagne  »  font  les 
mêmes  que  celles  qui  compofent  la  nouvelle  Bretagne, 
&  que  Dudiey  en  a  fait  un  double  emploi,  faute  d'avoir 
comiu  les  découvertes  des  Ëfpagnols,  &  pour  avoir  regardé 
comme  de  nouvelles  découvertes  ies  terres  vues  par  le 
Maire  &  Schouten  dans  cette  partie.  On  voit  en  effet 
que  Dudley  n'a  fait  ufage  pour  la  côte  de  la  nouvelle 
Guinée  p  que  des  découvertes  de  le  Maire  &  Schouten; 
&  à  i  égard  des  dix  lies  de  dénominations  efpagnoles  qu'il 
reporte  trois  cents  lieues  plus  loin  dans  la  mer  du  Sud, 
on  lit  fur  fa  carte  .même,  qu'il  n'en  fait  mention  que  parce 
qu'elles  font  indiquées  fur  quelques  cartes  comme  d'an- 
ciennes découvertes,  &  qu'il  les  regarde  comme  incer- 
taines &  très-douteiiiês. 

H  feroit  utile,  pour  compléter  nos  recherches  Se  ne 
iaifler  aucune  incertitude  fur  cet  article,  de  pouvoir  faire 
l'application  des  noms  qu'offre  la  carte  de  Dudley  aux 
Iles  de  la  nouvelle  Bretagne  ;  mais  on  ne  peut  propofer 
ici  que  des  conjeélures ,  cet  archipel  n'étant  pas  encore 
entièrement  coiuù.  II  paroitroit,  à  en  juger  par  les  latitudes 
&  le  gifement,  que  les  lies  nommées  Prima  &  Carimana, 
qui  font  ies  plus  fèptentrionales ,  répondroient  aux  îles 
Matthias  &  VOrageufe  de  Dampier;  la  Barhada  ou  les 
deux  îles  défignées  fous  ce  nom  repréiênteroient  les  îles 
de  Gardener  &  de  Wifcher  d'Abel  Tafman;  la  MaJn  it 
Dio  ou  Noflra  Sehora  de  la  carte  ancienne,  feroit  ia  nou- 
velle Irlande,  dont  l'extrémité  méridionale  portoit,  comme 
on  l'a  dé/à  vu,  le  nom  de  cap  de  Sainte-Marie  ;  fYJlalonga 
fituée  dans  le  fud-oueft  de  Madré  de  Dio,  repréfenteroît 
la  nouvelle  Bretagne  de  Cartereti  ou  feulement  la  partie 
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orientale  de  cette  terre  ;  &  comme  Carteret  y  a  aperçu  ua 
volcan  derrière  les  montagnes  qu'il  a  nommées  /a  Mère 
&  les  Filles,  cette  même  île  feroît  celle  qu'on  voit  nommée 
Bolcan  fur  l'ancienne  carte;  la  Madalena  feroit  la  partie 
occidentale  de  la  nouvelle  Bretagne,  ou  Tîle  du  chevalier 
George  Roock ,  au  nord  du  détroit  de  Dampier  :  enfin  fa 
Redonda  qu'on  voit  placée  fur  l'ancienne  carte  ,  près  de  "^ 
l'extrémité  orientale  de  la  nouvelle  Guinée,  paroît  être 
l'île  du  lord  Anfon  de  Carteret  ,  la  même  que  M.  de 
Bougaînville  nomme  Bouca^  &  qui  eft  fituée  dans  l'eft-^ 
fud-eft  de  la  pointe  fud  de  la  nouvelle  Irlande. 

La  carte  ancienne  nomme  YJlas  de  Homhres  blancos, 
une  partie  des  îles  du  même  archipel  qui  feroit  le  plus 
dans  Toueft  ;  &  fous  cette  dénomination  digne  d*être 
remarquée  ,  on  pourroit  reconnoître  les  îles  vues  par  le 
Maire ,  Tafman  &  Carteret ,  dans  l'oueft  de  la  nouvelle 
Irlande ,  &  nommées  par  ce  dernier ,  IJles  de  r Amirauté. 
Carteret  ne  put  aborder  à  la  grande  Terre ,  à  caufe  du 
mauvais  état  de  fon  vaiflèau;  mais  il  vit  quelques  habitans 
éts  petites  îles ,  qui  vinrent  à  lui  dans  des  pirogues,  &  il 
nous  les  repréfente  d'une  couleur  de  cuivre  foncé,  prefque 
noir,  avec  une  tête  laineufe,  les  cheveux  chargés  de  poudre 
blanche ,  &  le  vifage  en  outre  peint  de  raies  blanchçs. 

Il  me  refte  à  confidérer  la  partie  à^s  côtes  de  la  nou* 
velle  Guinée ,  que.  l'on  voit  fe  prolonger  dans  le  fyd  de 
l'archipel  de  la  nouvelle  Bretagne  :  cette  cote  »  à  partir 
de  la  pointe  de  Ga/par-rico  ,  court  au  fud -eft  l'efpacç 
d'environ  5  degrés -j,  &  jufqu'au-delà  de  l'île  Redonda, 
la  plus  orientale  de  l'archjpel  ;  de-là  elle  fe  replie  vers 
le  lud ,  &  finît  d'une  manière  indéterminée.  On  voit  fur 
cette  cote t  des  caps,  des  rivières  &  dei5  baies  ,  dont  deux, 
entr'autres ,  ont  reçu  les  noms  de  Baya  Buena  &  ^Anco» 
de  la  Natividad  de  noflra  Senora. 

Dampier  n'ayant  point  eu   connoiflance  de  cette  côte , 

ou  du  moins  n'en  ayant  eu   que  de  foibles  indices  qu'il 

u  a  point  exprimés  dans  fa  carte ,  on  a  fuppofé  que  le  cap 
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du  roi  Guillaume ,  où  commence  fa  navigation ,  le  long 
de  la  côte  de  la  nouvelle  Guinée,  ctoît  l'extrémité  orien- 
tale de  cette  terre;  &  toutes  les  cartes  dreflees  depuis  ce 
navigateur ,    ont   adopté   cette    faufle   opinion  :  il  en  eft 
réfuité  que  dans  la  première  application  qnî  avoit  été  faite 
j       des  découvertes  Efpagnoles,  on  a  regardé  le  cap  du  roi 
Guillaume  comme  le  terme  de  ces  découvertes .   &  on  a 
marqué  à  loueft  de  ce  cap   VAncon  de   la  NaiivitaJ  Je 
noflra  Senora.  Nous  favons   aujourd'hui  qu'il  y  a  dans  le 
fud  de  la  nouvelle  Bretagne^  des  terres  qui  font  une  fuite 
de  la  nouvelle  Guinée,  &  M.  Dairymple  les  a  repréfente'es 
lur  fbn  plan,  aufli  exaélement  qu'on  pouvoit  le  faire  avec 
le  peu  de  connoiffance  que  nous  en  avons.  On  voit  fur 
ce  plan  la  côte  de  la  nouvelle  Guinée  fe  continuer  au- 
delà  du  cap  du  roi  Guillaume,  &  jufque  dans  left  des 
Vies  les  plus  orientales  de  la  nouvelle  Bretagne;  on  la  voit 
fuivre  à  peu-près  le  même  gifement  que  la  côte  des  décou- 
vertes Efpagnoles,  courir  dans  le  fud-eft,  puis  à  içft-nord- 
eft ,  &  fe  replier  enfuite  vers  le  fud.  Cette  côte  nouvelle , 
&  qu'on  dît  avoir  été  découverte  en  1705  ,  par  un  yacht 
HoUandoîs,  nommé  le  Geelwink  on  le  Pin/on  jaune .  nous 
repréfente  donc  la  côte  des  découvertes  Efpagnoles,  depuis 
la  pointe  de  Gafpar-rico  jufqu'à  la  pointe  la  plus  orientale 
où  fe  trouve  TAncon  de  la  Natividad  de  rtoflra  Senora. 
Cette  pointe  où  fe  termina  la  découverte  des  Efpagnols, 
eft  également  le  terme  de  la  découverte  du  Geelwink, 
&  nous  ignorons  encore  comment  fe  termine  la  nouvelle 
Guinée ,  du  côté  de  Teft.  Comme  cette  pointe  fe  trouve 
fur  les  anciennes  cartes,  à  peu-près  à  lamcme  latitude  que 
celle  à  laquelle  M.  de  Bougainville  a  donné  le   nom  de 
Cap  l'Avenly ,  on  peut  croire  que  ces  deux  pointes  font 
la  même;  oc  dans   ce  cas,   la  côte  vue  par  M.  de  Bou- 
gainville ,  dans  le  fud-efl  du  cap  de  TAverdy  ,   feroit  une 
partie  de  la  côte  orientale  de  la  nouvelle  Guinée. 

Parvenus  à  la  fin  de  ces  confidérations ,  nous  y^trouvons 
dans  la  découverte  du  Geelwink  une  preuve  de  rexa(5litude 
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desdécouvertes  Efpagnoles,  &  de  la  jufteflè  del'  appilcat 
que   nous  avons  eiFayé  d'en  faire  ;  on  peut  ajouter  que 
l'ancienne  découverte   des    Efpagnols  fert  elle-même    à 
confirmer  celle  du  Geelwînk,  qui  eft  reftée  pendant  long- 
temps dans  robfcurité,  &  fur  laquelle  on  n'a  encore  que  des 
coiinoinances  vagues,  comme  on  le  voit  par  THiftoire  des 
navigations  aux  Terres  auftrales  ^lome  /,  p.  -f-^/  Il  rcfulte 
de   ces  éclaîrcîflèmens  ,    que  la  nouvelle  Bretagne  a  été 
découverte  par  les  Efpagnols  en  même  temps  que  la  nou- 
velle Guinée,  &  long-temps  avant  le  premier  voyage  de 
Mendana  aux  îles  de  Salomon;  que  c'eft  fans  fondement 
qu  on  a  prétendu  retrouver  les  lies  de  Salomon  dans  l'ar* 
chipel  de  la  nouvelle  Bretagne ,  &  que  c'eft  également  fans 
fondement  que  Robert  Dudley  a  féparé  de  la  nouvelle 
Bretagne  les  dix  îles  qu'il  place  à  i  5  degrés  plus  à  l'eft,  & 
que  les  navigateurs  y  chercheroîent  en  vain  :  il  en  réfulte 
encore ,  à  l'égard  de  la  côte  feptentrîonale  de  la  nouvelle 
Guinée,  que  la  première, découverte  qui  en  a  été  faite, 
nous  avoit  procuré  plus  de  connoiflances  fur  cette  partie, 
que  toutes  les  navigations  qui  y  ont  été  faîtes  poftérieure^ 
ment;  que  ces  connoiflances  font  aflez  précifes ,  &  méritent 
d'être  confervées,  du  moins  pour  l'ufage  des  navigateurs, 
qui  ceiïèront  alors  de  regarder  cette  terre  comme  inabor<« 
dàble  &  ftérUe. 
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VACJDE    PRUSSIQUE. 

Par  M.  Berthollet. 

X)«îcTObrc  T  ^  y  *  P^^  d'objets  qui  aient  autant  exercé  les  chîmîftes 
.1787/  JL  que  le  principe  colorant  du  bleu  de  Prufle  ou  pruiCate 
de  fer.  Schéele  a  en  particulier  publié  deux  diflêrtations , 
dans  lefquelles  il  a  développé  toute  la  fécondité  qu'il  pof- 
fédoit,  pour  imaginer  les  moyens  de  paûèr  les  bornes 
connues  de  Tart;  &  cependant  la  plus  grande  partie  des 
propriétés  de  cette  fubftance  qui  eft  l'ouvrage  de  la  chimie, 
n'eA  connue  que  d'une  manière  imparfaite.  J'ai  audi  en* 
trepris  de  la  foumettre  à  mes  recherches,  mais  je  fuis  encore 
fort  éloigné  d'être  parvenu  au  but  que  je  me  propofois.  Si 
je  préfentois  en  détail  les  expériences  nombreufes  que  j'ai 
Élites ,  elles  fatigueroient  plus  qu'elles  n'intéreflëroient  ;  je 
Tne  bornerai  donc  à  indiquer  les  principales  obfèrvations , 
à  préfènter  leurs  réiultats ,  &  à  mettre  plus  de  iiaîfon  entre 
les  phénomènes  qui  en  font  l'objet* 

Macquer  avoît  découvert  que  le  principe  colorant  du 
prufliate  de  fer,  pouvoit  être  enlevé  au  fer  par  les  alkalis, 

3ui  le  communiquent  enfuite  aux  métaux  par  la  voie  des 
oubles  affinités;  ii  propofa  de  fe  fervir  du  pruiCate  de 
potaâe  pour  reconnoitre  la  prélènce  du  fer*  Tous  les  chi-* 
mîftes  adoptèrent  ce  moyen,  mais  on  obferva  que  le  pruf&ate 
d'alkali  dont  on  fe  fervoit,  laiffoit  dépofer  un  peu  de  pruf- 
fiate  de  fer  lorfqu'on  le  mêloit  avec  un  acide  ;  on  fuppofa 
que  le  bleu  qui  fe  formoit,  étoit  tenu  en  dilToIution  par 
une  portion  d'alkali  non  faturée  du  principe  colorant;  on 
imagina  différent  moyens  pour  puriner  cette  préparation. 
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Schcele  fit  voir  enfuite  que  les  prufTiates  d'alkalîs  formés 
par  le  moyen  du  pruffiate  de  fer ,  dévoient  être  confidérés 
comme  des  fels  à  trois  parties ,  de  manière  que  Toxîde  de 
fer  y  éft  en  combinaifon ,  &  qu'il  donne  beaucoup  plus  de 
fixité  à  ïacide  prufljque.  Confidérons  cette  triple  combi- 
naifon qui  eft  délignée  fous  le  nom  de  prujfmîe  de  poînjfe 
fem^ineux  faturé ,  &  que ,  pour  abréger ,  j'appellerai  fimple* 
ment  dans  ce  Mémoire ,  prujfiate  de  potajfe. 

Lorfqu'on  fait  digérer  la  potafle  commune  avec  le  pruf- 
fiate  de  fer,  celui-ci  fe  décolore,  &  fi  l'on  fait  évaporer 
la  liqueur,  on  obtient  d'abord  les  crîftaux  de  prulfiate 
de  potaliè ,  &  enfuite  du  carbonate  de  potaflè  :  ce  nefl 
pas  que  les  alkalis  ne  pulilënt  auili  décompofer  le  pruf- 
fiate  de  fer ,  lorfqu'iis  font  combinés  avec  l'acide  carbo* 
nique  ;  mais  ils  s'uniflênt  plus  facilement  avec  l'acide  pruf- 
fique  par  i'afEnîté  fimple  &  dîreéle,  que  par  double  affinité* 

Le  réfidu  de  cette  opération  eft  jaunâtre  ;  c'eft  une  autre 
elpèçe  de  pruffiate  de  ter  avec  excès  d'oxide  ;  fi  l'on  verfè 
un  acide  fur  ce  réfidu ,  la  partie  d'oxide  de  fer  qui  le 
rendoît  jaune,  iè  difTout,  &  alors  il  devient  bleu.  On  peut 
le  traiter  de  nouveau  avec  l'alkali,  qui  {fourroit  d'une  leuie 
opération  décompofer  entièrement  le  pruiCate  de  fer;  mais 
il  ^udroit  pour  cela  une  furabondance  d'alkali,  &  une  , 
ébuUition  continuée  long-temps. 

L'oxîdç  de  fer  peut  donc  fe  trouver  dans  deux  états 
différens  avec  l'acide  pruflique  :  ou  il  domine  »  &  alors  il 
forme  une  combinaifon  jaunâtre ,  ou  il  fe  trouve  dans  la 
proportion  qui  donne  le  bleu  de  Pruflë  :  on  peut  facile- 
ment ^ï^  jpar  le  moyen  de  tous  les  acides,  cette  partie 
d'oxide  qui  eft  la  différence  de  la  première  à  la  féconde 
combinailon. 

Si  l'on  fait  digérer  à  une  légère  chaleur  l'alkali  avec 
ie  pruifiate  de  fer,  il  entre  dans  la  combinaifon  qui  fe 
forme  une  plus  grande  quantité  d'oxide  de  fer;  fi  on  le 
mêle  dans  cet  état  avec  un  acide  „  celui -d  s'empare  de 
Texçè^  d'ojùde ,  ainû  que  ie  remarque  M*  le  cbevaiiet 
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Landîcanî,  &  il  fe  forme  un  précipité  bleu,  tout  comme 
lorfqu  on  mêle  une  dilloluiion  de  fer  avec  le  prufliate  d'alkali. 
Lorfqu'on  fait  bouillir  le  prufliate  qui  a  été  préparé  aune 
légère  chaleur,   l'excès  doxide  de  ter  fè  précipite  peu- 
à-peu  fous  l'état  du  prufliate  jaune  que  j  aï  décrit;  &  lorf- 
qu'on a  évaporé  la  liqueur  jufqu'àficcité,  &  qu'on  a  enfuite 
rediflous  &  filtré  le  réfidu ,  il  ne  fe  forme  plus  de  préci- 
pité, &  les  acides  n'y  produifent  aucune  altération,  (î  ce 
n'efl  dans  les  circonflances  que  je  détaillerai  plus  bas  :  alors 
û   l'on   fait   évaporer  la  liqueur,  &  fi    l'on    s'eft  fervî 
de  potaflë,   on   obtient  des   criftaux   jaunes   d'une  figure 
oélaèdre,  dont  deux  pyramides  oppofées  font  tronquées 
près  de  leurs  bafes;  il  en  réfulte  des  lames  carrées,  dont 
les  bords  font  taillés  en  bifeau. 

J'ai  mis  de  cette  diûx>lution  mêlée  avec  de  l'acide  fui- 
furique,  dans  un  flacon  que  j!ai  expofé  à  la  lumière,  & 
dans  un  autre  flacon  que  j'ai  couvert  d'un  papier  noir, 
&  que  l'ai  placé  à  côté  du  premier  ;  dans  peu  de  minutes 
le  premier  eft  devenu  bleu  &  a  fait  un  dépôt  jufqu'à  en- 
tière décompofition ,  &  le  (ècond  n'a  pris  pendant  tout  ce 
temps  qu'une  foible  teinte  verte  qui  s'eft  cepencfant  foncée, 
mais  fans  qu'il  fe  formât  de  dépôt  dans  Tenace  de  plus  de 
deux  mois.  La  décompofition  fe  fait  aufli  par  le  moyen 
de  la  chaleur  ;  mais  il  faut  que  le  degré  de  chaleur  foit 
confidérable  pour  qu'elle  fe  fafle  promptement. 

L'on  voit  à  préfent  ce  qui  fe  paflê  lorfqu'on  emploie  les 
procédés  qui  ont  été  |)ropofés  en  grand  nombre  par  les 
chimiftes ,  pour  purifier  le  prufliate  de  potaflè-  Les  acides 
dont  on  fait  ufage,  commencent  à  faire  un  précipité  bleu, 
fur- tout  lorfque  le  pruflTiate  a  été  préparé  à  une  chaleur  douce  ; 
enfuite  û  l'on  emploie  une  chaleur  afiez  confidérable ,  ou 
fi  on  laifîe  la  liqueur  expofée  à  la  lumière,  on  décompofè 
en  entier  le  prufliate  d'alkali  :  c'efl  ce  qui  arrive  dans  le 
procéd'é  de  M.  Scopoli ,  qui  a  prefcrit  d'expofer  le  mélange 
à  la  lumière  pour  dépouiller  ie  pruffiate  alIûUn  du  fer,  qu'il 
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regarde   comme   étranger  à  fa  compofitioii ,    &  pour  le 
purifier  par  ce  moyen  (a). 

Le  prufliate  de  potaflè  qu'on  a  fait  criftailifer,.  qu'on  a 
defîeché  &  enfuite  rediflbu*»,  eft  dans  un  état  uniforme  de 
combinaifon  ;  k%  criftaux  m'ont  paru  parfaitement  fem- 
blabies  à  ceux  que  j'avoîs  obtenus  en  mêlant  à  la  liqueur 
un  peu  d'acide  acéteux  qui  n  avoit  fait  qu'en  décompofer 
une  partie  &  en  diminuer  la  quantité. 

Lorfqu'on  a  pour  but  de  découvrir  la  prcfence  du  fer 
dans  une  liqueur,  la  dilTolution  de  ces  criilaux  n'y  porte 
par  elle-même  aucune  couleur;  mais  il  feroit  inutile  d'infifter 
davantage  fur  ces  confidératîons  ;  M.  de  Morveau  a  favam- 
Tnent  difcuté  tout  ce  qui  a  rapport  aux  difFérens  procédés 
qu'on  emploie  pour  purifier  les  prufliates  ,  &  les  avantages 
que  prclente  le  prufliate  de  chaux,  dont  M.  de  Fourcroy 
a  confeillé  l'ufage  dans  î^s  Mémoires  de  chimie,  en  1784. 

J'ajouterai  feulement  que  ces  purifications  me  paroiflent 
tout-à-fait  inutiles  ,  lorfqu'on  n'a  pour  but  que  de  déter- 
miner la  quantité  de  fer  qui  eft  contenue  dans  une  liqueur, 
pourvu  qu'on  ait  la  précaution  de  précipiter  en  même  temps, 
avec  la  même  liqueur,  une  quantité  déterminée  de  fer 
qu'on  a  fait  dîffbudre  dans  la  même  efpèce  d'ixide.  Ce 
précipité  doit  être  fcché  au  même  degré  de  chaleur  que 
celui  qu'on  a  obtenu  de  la  diflblution  qu'on  a  defîein  d'exa- 
miner ;  &  par  le  poids  de  l'un  Aj^s  précipités,  l'on  détermine 
Mûrement  le  poids  du  fer  qui  eft  contenu  dans  l'autre  ;  &  même 
(ans  cette  précaution  l'on  n'eft  jamais  affuré  d'avoir  atteint 
ie  degré  de  deflîccation  dont  Bergman  s'eft  fervi  pour 
établir  le  rapport  entre  le  prufliate  de  fer  &  le  fer  qui 
exiftoit  dans  la  diflblution  dont  on  l'a  précipité.  C'eft  à 
mon  avis  le  feul  moyen  de  déterminer,  avec  piécîfion, 

(a)  II  paroït,  par  une  lettre  qui  efl  inférée  dans  le  Journal  de  Phyfiqiie, 
depuis  la  leflurc  de  ce  Mémoire , -Mi/  tySS,  que  M.Barcaa  obfervé  avant 
moi  la  décompofitioii  totale  du  prui&ate  d*aikaii  mêlé  avec  un  acide ,  par 
ra<^lion  de  la  lumière. 


l 
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ar  les  pruiTiates,  la  quantité  de  fer  qui  eft  dans  une  dlT 
blution  ;  &  cette  méthode  ^  l'avantage  de  rendre  le  choix 
&la  préparation  des  prufTiates  tout- à -fait  indifi^rens ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  obferver  là  couleur  des  précipités  > 
ou  découvrir  l'exîftence  du  fer. 

Le  pruflîate  de  fer  qu'on  précipite  par  le  moyen  des  pruf- 
fiates  d'afkaii^retient  une  partie  contidérable  de  Talkali  qui  s'en 
va  enfuite  par  les  lavages  dans  l'état  de  prufliate  aikaiin, 
de  manière  qu'en  y  verfant  une  diflbiution  de  fer,  îi  fe 
forme  un  précipité  bleu  ;  mais  il  arrive  fouvent  que  l'on 
n'obtient  un  précipité  bleu  qu'après  plufieurs  lavages,  & 
je  me  fuis  affuré  qu'il  falioit  que  Teau  ne  contînt  plus 
d'acide.  Cette  obfervatîon  mérite  attention ,  parce  que  le 
prufliate  de  fer  qui  a  été  beaucoup  lavé ,  a  éprouvé  une 
perte  confîdérable,  &  parce  que  l'on  explique  par* là  ce 
que  devient  la  furabondance  d'alkali ,  qui  autrement  de- 
vroît  refter  dans  la  liqueur  dont  on  précipite  du  bleu  de 
Prude  ;  car  Bergman  a  obfervé  que  l'acide  pruflîque  con- 
tenu dans  cent  vingt-huit  parties  de  bleu  de  Prufle,  pouvoît 
en  faturer  à  peu-près  deux  cents  dix-huit  de  potaflê  :  or, 
cette  quantité  de  potaflè  eft  fort  fupérieure  à  celle  qui  peut 
faturer  l'acide  du  fulfate  de  fer,  qui  eft  néceflâire  pour 
former  les  cent  vingt  huit  parties  du  bleu  de  Prufle. 

J'ai  qbfèrvé  que  le  prufliate  de  fer,  précipité  par  le 
prufliate  de  chaux,  retenoit  aufli  de  la  chaux,  &  il  paroit 
qu'il  y  a  de  l'ammoniaqqe  dans  le  prufliate  de  fer  qu'on 
fait  par  le  moyen  du  prufliate  ammoniacal:  car  on  obtient 
aufli  un  précipité  des  eaux  avec  lefquelles  oiî  Ta  lavé ,  loiC- 
qu'on  y  verfe  un  acide. 

Le  prufliate  de  foude  m'a  paru  pofl^der  des  propriétés 
entièrement  analogues  à  celles  du  prufliate  de  potaflè  ;  mais 
il  a  une  crîftallîfation  qui  fiû-èft  particulière. 

Lorfqu'on  expofe  à  la  chaleur  un  mélange  d'acidç  &  de 
prufliate  d'alkali ,  il  fe  dégage  de  l'acide  pruflîque;  mais 
wne  partie  confîdérable  de  cet  acide  eft  retenue  dans  le 

pruflîate 
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prufliate  de  fer  qui  fe  précipite,  ainfi  que  Schéele  la  ob- 
fervé  ;  c  eft  ce  qui  l'engagea  à  cherc  her  un  procédé  plus 
avantagciux,  fur  iequel  je  vais  faire  quelques  obfervations. 
Dans  ce  procédé ,  on  fait  bouillir  avec  le  pruifiate  de  fer , 
loxide  rouge  de  mercure  qui  enlève  l'acide  pruflique  à 
l'oxide  de  fer,  &  qui  forme  par-là  une  combinaifon  foiuble, 
dont  on  obtient  des  criftaux  prrfmatiques  tétraèdres ,  ter- 
minés par  des  pyramides  quadranguiaires ,  dont  les  plans 
répondent  aux  arêtes  du  prifme.  Après  avoir  filtré  cette 
combinaifon,  on  y  met  du  fer  &  de  lacide  fulfurique;  le 
fer  enlève  Toxigène  au  mercure  pour  fe  diflbudre  dans 
l'acide  fulfurique ,  &  le  mercure  fe  précipite  fous  la  forme 
métallique  :  par-là  l'acide. pruffique  eft  mis  en  liberté,  & 
il  ne  peut  pas  décompofer  le  fuifate  de  fer  ;  pour  le  féparer 
du  mélange,  on  le  dlftille  à  une  légère  chaleur,  mais  on 
ne  l'obtient  pas  encore  dans  l'état  de  pureté,  parce  qu'un 
peu  d'acide  fulfurique  paflè  avec  lui.  Pour  l'en  débarraflèr, 
Schéele  prefcrit  de  le  diftiller  une  féconde  fois  avec  de 
la  craie« 

Le  fer  a  la  propriété  de  précipiter  le  mercure  du  pruf- 
fiate  mercuriel,  par  la  plus  grande  affinité  qu'il  a  avec 
l'oxigène,  &  l'on  a  vu  que  l'oxide  de  mercure  précipitoit 
au  contraire  l'oxide  de  fer  combiné  avec  l'acide  prufuque. 
On  croiroit  au  premier  coup-d'œil  trouver  ici  deux  affinités 
contradîéloires ,  mais  dans  le  premier  cas,  c'eft  l'affinité 
du  fer  avec  l'oxigène  du  mercure  qui  détermine  la  décom- 
pofitlon  ;  &  dans  Je  fécond,  c'eft  celle  de  l'oxide  de  mercure 
pour  l'acide  pruffique ,  relativement  à  l'oxide  de  fer.  Dans 
la  première  oçcafion  ,  le  fer  s'oxigène  &  dégage  le  mercure  ; 
dans  la  féconde,  l'oxide  de  mercure  remplace  l'oxide 
de  fer. 

Lorfqu'on  reélifie  l'acide  pruffique  avec  la  craie ,  il  faut 
avoir  foin  de  n'en  employer  qu'une  petite  quantité ,  parce 
que  ie.  carbonate  de  chaux  a  la  propriété  de  fe  combiner 
avec  cet  acide ,  en  formant  une  elpèce  de  fel  triple  ,'  de 
forte  que  le  réfidu  de  la  diftillation  forme  un  précipité 
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bleu    abondant  avec  le  fulfàte  de  fer;    on  pourroît  cm- 
ployer  pour  le  même  objet  un  peu  de  potaflè  ou  delbude. 

La  craie  ou  carbonate  de  chaux  que  l'on  fait  bouillir 
avec  le  pruffiate  de  fer,  a  aufli  la  propriété  de  le  décom- 
pofer  &  de  former  un  pruffiate.  foluble  dans  1  eau.  La  craie 
a  même  fur  la  chaux  larantage  de  donner  un  pruffiate  qui  ne 
peut  conferver  un  excès  de  bafe.  J*aî  fait  bouilUr  de  la  aaie 
avec  du  pruffiate  de  fer,  la  liqueur  a  précipité  l'eau  de 
chaux;  une  féconde  eau  Ta  précipitée,  mais  en  plus  petite 
quantité  ;  une  troifième  ne  Ta  point  troublée ,  quoîqu  elle 
précipitât  encore  en  bleu  le  fulfate  de  fer*  Il  paroît  donc 
que- dans  la  troifième  ébullition ,  Toxide  de  fer  avoit  retenu 
tout  Tacîde  carbonique ,  &  qu'il  s'étoit  formé  un  véritable 
pruffiate  de  chaux.  La  magnéfie  a  auffi  la  propriété  de 
former  un  pruffiate ,  lorfqu'on  la  fait  bouillir  avec  le  bleu 
de  Pruflè,  &  même  elle  précipite  les  diffi)lutîons  de  fer  en 
un  plus  beau  bleu  que  les  pruffiates  d'alkali  ou^  de  chaux.  La 
première,  féconde  &  troifième  ébullition  ont  également  trou- 
blé r^u  de  chaux.  M.  de  Fourcroy  avoit  obfervé  avant  moi 
que  les  carbonates  de  chaux ,  de  magnéfie  &  même  de  baryte 
formoient ,  lorfqu'on  les  faifoit  bouillir  avec  le  bleu  de  Pruflê, 
une  liqueur  qui  précipitoit  en  pruffiate  de  fer  les  diffi)lution5 
de  ce  métal,  &  Bergman  avoit  indiqué  cette  propiété  de  ia 
chaux  &  du  carbonate  de  chaux  f  Je  Jocimafia  humUâ). 

L'acide  fulfurique  dégage  très-peu  d'acide  pruffique  du 
pruffiate  de  mercure,  mais  il  forme  un  précipité  qui  eftun' 
le!  compofé ,  lequel  paroit  très-peu  foluble ,  &  qui  n  eft  pas  la 

-combinaifon  qu'on  obtient  ordinairement  par  Tunion  de 
l'acide  fulfurique  &  de  i'oxide  de  mercure  :  ce  iel  forme 
de  petites  aiguilles. 

L'acide  muriatiqu^  <I^g3ge  ^^  pruffiate  mercuriel  une 
quantité  aliêz  conudérable  d'acide  pruffique  ;  le  réfidu  eft 

un  fei  compofé  qui  criftaliife  en  aiguilles  beaucoup  plus 

folubles  que  le  muriate  corrofif  ;  il  eft  précipité  en  blanc 

par  les  alkaiis  &  par  1  eau  de  chaux. 

Le  pruffiate  de  mercure  ii'eft  précipité,  ainfi  que  fa 
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t>b(êr\'é  Schéele ,  m  par  la  chaux  ^  ni  par  les  aikalis ,  ni  par 
l'acide  muriatiquë;  mais  j'ai  remarque  qu'on  le  précipi- 
toit ,  fi  Ion  y  mêloit  d'abord  de  l'acide  muriatique ,  & 
quelque  temps  après  de  i'aikàli.  Ce  précipité  nefl  dû 
qu'au  fei  triple  qui  s'eft  formé. 

Les  phénomènes  que  je  viens  de  préfenter  prouvent 
allez  combien  Tacide^pruffique  s'éloigne ,  dans  la  manière 
de  fe  combiner ,  du  caraélère  des  autres  acides ,  &  combien 
H  tend  à  former  des  combinaifûns  complexes  :  je  vais  en 
donqer  encore  un  exemple.  Le  prufliate  de  potaflé  ayant 
été  mêlé  avec  une  diiïbiution  nitrique  de  baryte ,  il  s'eft 
formé  des  criftaux  qui  m'ont  paru  compofés  des  deux  fels  » 
&  qui  font  dûs  à  un  fei  complexe  moins  foiuble  que  les 
compofans,  &  d'une  faveur  bien  différente;  maïs  u  cette 
di/Iblution  de  baryte  eft  un  peu  étendue  d'eau  ,  il  ne  (e 
forme  point  de  précipité.  Lorfque  Bergman  a  cru  que  l'acide 
'pruifiquç  précipitoit  la  baryte  comme  les  métaux,  il  eft 
probable  que  le  bleu  de  PrulTe  dont  il  s'ét»it  fervi ,  conte- 
noit  encore  un  peu  d'acide  fulfurique  ;  au  contraire  l'alun 
forme  réellement  un  précipité  qui  d'abord  ne  paroît  pas , 
TKidis  qui  fe  dépofe  lentement  :  fi  l'on  verfe  de  l'acide  fulfu- 
rique fur  ce  précipité,  il  ne  l'altère  point;  mais  (i  on  le 
fait  digérer  dans  une  diflbiution  de  fuliate  de  Jer ,  le  métal 
eft  précipité  en  prufliate  de  fer,  de  forte  que  le  fer  feroit 

Î>récipité  par  préférence .  d'une  diflbiution  dans  laquelle  il 
ë  troûveroit  avec  l'alumine  ;  cependant ,  pour  éviter  les 
erreurs  de  poids  qui  pourroient  réfulter  de  ce  mélange ,  il 
convient  de  féparer  promptement  le  précipité  que  l'on 
forme  dans  une  liqueur  dans  laquelle  on  foupçonne  que 
l'alumine  fe  trouve  avec  le  fer. 

SI  on  mêle*  de  l'acide  muriatique  oxigené  avec  l'acide  pruf- 
iique  de  Schéele,  le  premier  reprend  l'état  d'acide  muriatique. 
Se  le  fécond  acquiert  une  odeur  beaucoup  plus  vive  ,&parott 
ètxe  devenu  plus  volatil.  L'acide  pruflique  libre  a  naturelle^ 
ment  peu  d'dfinité  avec  les  alkalis  &  la  chaux  ;  par  fa  corn? 
Mnaifon  avec  l'oxigène  f  il  n'acquiçrt  poijit  la  propriété  de  fe 
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mieux  combiner  avec  ies  aikaiis»  au  contraire,  les  aikaiis 
&  la  chaux  ne  font  qu'affoiblir  fon  odeur  pénétrante ,  mais 
ils  ne  la  font  pas  difparoître.  Dans  cet  état,  il  ne  forme 
point  de  bleu  de  Prulfe ,  mais  un  précipité  vert.    Si  on 
expofe  ce  précipité  à  la  lumière ,  if  devient  bleu  ;  mais 
îlconfervela  couleur  verte,  fi  on  le  tient  dans  lobfcurîté; 
on  le  fait  paflèr  dans  Tindant  au  bleu ,  en  verfant  deffus 
de  Tacide  fulfureiix.  On  obtient  auffi  un  précipité  bleu, 
fi  on  mêle  un  peu  d'acide  fulfureux  avec  l'acide  pruffique 
oxigcné. 

Lorfqu'on  met  du  fulfile  de  fer  dans  Tacîde  muriatique 
oxigéné  ,  &  qu'on  y  verfe  une  dilTolutîon  de  prufliate  de 
potafle,  le  précipité  vert  qui  fe  formfe ,  fe  redîflbut;  on 
peut  alors  le  précipiter  en  bleu  par  Tacide  fulfureux ,  ou 
par  le  fulfate  de  fer ,  ou  en  y  mettant  Amplement  du  fer. 
On  enlève  par  tous  ces  moyens  l'oxîgène  qui  changeoit 
les  propriétés  de  l'acide  pruffique.  Onpeut  auffi  donner  au 
bleu  de  Prufle  une  couleur  verte ,  en  le  mêlant  avec  f  acide 
muriatique  oxigéné ,  &  on  peut  lui  reftituer  fa  couleur  par 
îe  moyen  de  l'acide  fulfureux  ,  ou  de  plyfieurs  lavages  avec 
de  leau  ,  qui ,  diflbivant  la  partie  oxigénée,  faifle  alors  du 
bleu  de  Prufle;  car  la  partie  oxigénée  qui  eft  foluble 
dans  l'eau,  paroît  n'avoir  qu'une  couleur  jaune ,  qui  forme 
du  vert,  avec  une  portion  de  véritable  bleu  de  Pruffe. 

On  voit  donc  que  l'acide  pruffique  a  la  propriété  de 
s'oxigéner ,  même  lorfqu'il  eft  combiné  avec  le  fer;  mais 
i'oxigène  y  tient  très-peu ,  &  il  peut  lui  être  enlevé  par 
TiKride  fulfureux.  L'aélion  de  la  lumière  paroît  aufli  le 
dégager  du  précipité  vert  qu'elle  fait  pafl^er  au  bleu. 

J'ai  penfé ,  d'après  ces  observations ,  que  le  bleu  de 
Prufle  ne  devoit  pas  être  altéré  par  la  lumière ,  qui  paroît 
cependant  avoir  la  propriété  de  favorifer  la  combinaifon 
de  l'oxigène  avec  la  plus  grande  partie  des  autres  couleurs, 
& .  l'expérience  a  confirmé  cette  conjeélure. 

On  peut  remarquer  que  l'acide  fulfureux  produit  dans 
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cette  circonftance  un  eâèt  oppofé  à  celui  de  I  acide  muria- 
tique  oxîgéné;  l'un  donne  de  i'oxigène,  tandis  que  i  autre 
s'en  empare  :  on  peut  réitérer  fucceflivement  &  piufieurs 
fois  ces  effets  contraires ,  qui  fufiifent  pour  prouver  que 
l'acide  muriatique  oxigéné  &  l'acide  fuifureux  n^agiflënt 
pas  toujours  de  la  même  manière,  lorfqu'ils  attaquent  les 
couleurs. 

Si  on  imprègne  plus  fortement  l'acide  prufTique ,  û  on 
le  furcharge  d'acide  muriatique  oxigéné  de  la  manière 
qui  a  été  décrite  dans  mon  Mémoire  fur  i'efprit-de-vîn  & 
l'éther ,  &  fi  enfuite  on  i'expofe  à  Taélion  de  la  lumière , 
il  prend  des  propriétés  nouvelles;  îi  ne  (je  combine  plus 
avec  le  fer  qu'on  précipite  de  fes  diffolutions  ;  il  a  pris 
une  odeur  qui  eft  tout- à-fait  différente  de  celle  qu'il  avoit 
auparavant;  elle  reflembieà  celle  d'une  huile  aromatique  : 
la  plus  grande  partie  fe  fépare  de  l'eau  fous  la  forme  d'une 
huile  qui.fe  raflemble  au  fond.  Cette  fubftance  n'efl:  cepen- 
dant point  inflammable;  à  une  très-légère  chaleur  elle  fe 
réduit  en  vapeurs  qui  ne  fe  diflblvent  pas  dans  l'eau.  Sî 
tout  l'acide  prviflique  n'a  pas  pris  cette  forme ,  on  n'a  qu'à 
imprégner  de  nouveau  la  liqueur  d'acide  muriatique  oxigéné , 
&  l'expofer  au  foleil  ;  &  alors  ce  qui  étoit  refté  éprouve 
la  même  altération,  &  la  partie  qui  avoit  l'appaience  d'iine 
huile  devient  concrète  &  fe  réduit  en  petits  criftaux. 

Je  n'ai  pu  déterminer  encore  ce  qui  fe  pafle  dans  cette 
fmguiîère  tranfmutation.  L'acide  pruflique  fe  combîne-t-il 
limplement  avec  I'oxigène,  ou  bien  fe  fait -il  une  com- 
bulUon  de  lun  de  fes  principes  !  Je  fuis  porté  à  croire  que 
c'eft  le  dernier  qui  a  lieu  ;  car  I'oxigène  tient  très  -  peu  à 
l'acide  pruflique,  &  cependant  je  n'aî  pu  le  rétablir,  lorf- 
qu'il  a  éprouvé  l'altération  dont  je  viens  de  parler,  ni  par 
le  moyen  de  l'acide  fuifureux ,  ni  par  le  moyen  du  fer.    • 

Schéele  a  cherché  qoels  étoîent  les  principes  de  l'acide 
pruflique  ,  &  il  conclut  de  (es  expériences  ingénieufes, 
qu'il  efl:  formé  d^artimoniaque  unie  à  une  matière  charbon- 
neuie  /ubtiie  :  lorfqu'on  diflillç  le  |)rufliate  de  fer ,  l'oxide 
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de  fer  attire  félon  iiû  une  partie  du  phlogiftîque  de  ia 
matière  colorante  ;  1  acide  carbonique  qui  eft  ainfi  dégagé 
pailê  dans  ie  récipient  avec  l'aikaii  volatil  devenu  libre  au 
même  inftant.  Bergman  déduit  auffi  des  mêmes  expériences, 
que  l'acide  pru0îque  eft  compofé  d'acide  carbonique  1  d'alkaiî 
volatil  &  de  phlogilUqqe.  Mais  on  ne  peut  féparer  immé- 
diatement par  aucun  agent  chimique  Tammoniaque  qu'on 
fuppofe  dans  l'acide  pruflique  »  à  moins  qu'on  n'emploie 
de  la  chaleur;  or  la  chaleur  produit  l'ammoniaque  des 
fubftances  animales  dans  lefquelles  elle  n'étolt  certainement 
pas  formée;  n'eft-ii  donc  pas  plus  naturel  de  regarder ,  ainfi 
que  dans  les  fubftances  animales ,  l'ammoniaque  qu'on  retire 
de  l'acide  pruffique,  comme  une  combinaifon  nouvelle! 
L'expérience  fuivante  me  paroit  propre  à  déterminer  d'une 
manière  pofitive  les  principes  de  cette  fubftance. 

Lorfque  l'acide  pruffique  a  été  mis  par  l'acide  muria- 
tîque  oxygéné ,  en  état  de  former  un  précipité  vert  avec 
le  fer ,  il  a  la  propriété  de  fe  changer  en  ammoniaque ,  dès 
qu'on  le  mêle  avec  un  alkali  fixe  ou  avec  la  chaux»  de 
forte  qu'auffitôt  qu'on  a  fait  ce  mélange  ,  il  fe  dégage 
abondamment  A^s  vapeurs  alkalines  ;  &  fi  après  cela  on 
verfe  un  acide ,  l'odeur  de  l'acide  pruffique  n'eft  plus 
rétablie ,  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  détruit 

Si  Ton  fait  cette  expérience  avec  cette  efpèce  d'alkool 
de  potafle  que  j'ai  décrite.dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
1783  ,  &  qui  eft  entièrement  privée  d'acide  carbonique, on 
aperçoit  une  efîervefcence  très-fenfîble ,  lorfqu'on  y  ajoute 
un  acide  :  il  fe  produit  donc,  dans  cette  expérience,  de 
l'ammoniaque  &  ae  l'acide  carbonique. 

Si  l'on  fait  la  même  épreuve  avec  l'acide  pruffique  de 
.Schéele,  on  aperçoit  à  la  vérité,  en  promenant  fur  le 
mélange  un  chalumeau  hume^é  d'un  acide  ,  quelques 
vapeurs  aikaiines  ;  mais  elles  font  à  peine  fenfibles ,  & 
lorfqu'on  verfe  un  acide  ,  l'odeur  de  l'acide  pruffique 
reparoit  en  fon  entier;   de  forte  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
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«uantité  extrêmement  petite,  qui  étoit  probablement  oxy- 
génée, comme  d'autres  phénomènes  me  Tont  également 
indiqué ,  qui  ait  été  décompofée  dans  cette  expérience ,  & 
qui  ait  donné  naiifance  à  quelques  vapeurs  aikaiines. 

Je  conclus  de-ià  que  i'iiydrogène  &  l'azote  exiftent  réelle- 
ment dans  l'acide  pruffique ,  qu'ils  y  font  combinés  avec  le 
charbon ,  fie  que ,  lorfqu'on  y  ajoute  de  l'oxigène ,  tous  les 
principes  propres  à  former  îe  carbonate  d'ammoniaque  fe  ' 
trouvent  réunis  ;  mais  pour  qu'ils  prennent  la  forme  de 
l'ammoniaque  &  de  l'acide  carbonique ,  il  faut  le  concours 
de  Talkali  ou  de  la  chaux  qui  tendent  à  fe  combiner  avec 
l'acide  carbonique:  c'eft  ainfi,  par  exemple,  que  le  foufre 
expofé  à  l'air  vital,  fe  combine  beaucoup  plus  facilement 
avec  l'oxigène ,  par  le  concours  de  Taîkali  ou  du  fer  » 
qu'il  ne  le  fer  oit  de  lui-même. 

JI  me  paroit  donc  qu'il  ne  lefte  rien  de  douteux  fur  la 
compofition  de  l'acide  pruffique,  fi  ce  n'eftja  proportion 
de  les  principes  que  je  n'ai  pas  encore  pu  déterminer* 
Ceft  une  combinaifon  d'azote,  d'hydrogène,  &  de  charbon 
pur  ou  de  carbone:  lorfqu'on  décompofe  par  le  feu  un 
'pTulTiate  métallique  ,  il  fe  dégage  du  gaz  hydrogène  car- 
boné &  du  carbonate  d'ammoniaque,  ainfi  que  Tout  obfervé 
M.?  de  Laflbne,  Prieftley  &  Schéele;  Thycirogènô  carboné 
vient  de  l'acide  pruf&que,  dont  il  a  été  dégagé  en  fe  fa^ 
turant  de  calorique;  l'acide  carbonique  a  été  produit  par 
une  partie  du  carbone  du  même  acide ,  &  par  une  partie 
de  l'oxigène  qui  étoit  uni  au  métal  ,  lequel .  fe  trouve 
par-là  plus  ou  moins  réduit  :  il  a  pu  fe  faire  félon  le  degré 
de  chaleur  &  à  différentes  époques  de  l'opération  ,  ou  une 
formation  ou  une  déconipofition  d'eau;  pour  l'ammoniaque, 
-elle  réfulte  de  l'union  de  l'azote  avec  une  partie  de 
l'hydrogène;  mais  û  le  métal  fe  trouvoit  combiné  avec 
une  Amifante  quantité  d  oxigène  ,  &  fi  les  principes  de 
l'acide  pruffiqiie  ^u voient  foulenir  un  degré  de  chaleur 
fufHfant ,  l'on  n'auroit  pour  réfultat  de  cette  décomposition 
que  de  Teau ,  de  l'acide  carbonique  &  du  gaz  azote.  Cisla 
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me  paroît  prouvé  par  l'expérience  précédente ,  puifqu  on 
n'a  fait  qu'ajouter  à  l'acide  pruffique,  de  l'oxigène,  lequel 
fe  trouve  dans  les  oxides  métalliques ,  &  Tacide  pruffique 
s'eft  changé  en  carbonate  d'ammoniaque.  Or ,  û  l'on  mêloit 
avec  le  carbonate,  de  l'acide  muriatique  oxigéné,  qui,  à 
la  température  ordinaire ,  agit  de  la  même  manière  que  les 
oxides  métalliques  à  une  température  élevée ,  il  fe  formeroit 
de  l'eau ,  &  il  fe  dégageroit  de  l'acide  carbonique  &  du 
gaz  azote. 

D'après  ces  données,  l'on  voit  facilement  pourquoi  les 
fubflances  animales  fervent  à  la  formation  de  l'acide  pruf- 
fique; c'eft  qu'elles  contiennent  l'azote  qui  doit  entrer 
dans  fa  compofition  :  cependant  les  charbons  de  fubftances 
végétales  peuvent  produire  un  peu  d  acide  .pruffique,  parce 
que  ces  charbons  contiennent  toujours  une  petite  quantité 
de  charbon  de  fubflances  animales  ,  ainfi  que  je  1  ai  re- 
marqué ailleurs:  quelques  efpèces  de  charbon  de  terre 
donnent  une  quantité  plus  confidérable  d'acide  pruffique, 
comme  l'a  obfervé  NL  Hadenfratz  :  mais  l'on  fait  qu  on 
retire  de  l'ammoniaque  de  ces  charbons ,  &  par  conféquent 
ils  contiennent  <Ie  l'azote.  Le  muriate  ammoniacal  a  pu, 
dans  les  belles  expériences  de  Schéele ,  produire  de  l'acide 
pruffique  ,  parce  que  les  deux  principes  de  l'ammoniaque 
ont  pu  fe  combiner  avec  le  charbon. 

L'hydrogène  qui  exifte  dans  lacide  pruffique ,  rend 
raîfon  de.  f^  volatilité,  &  fur- tout  de  fon  inflammabilité 
qui,  malgré  le  mélange  de  Tazote  ,  efl:  plus  grande  que 
celles  des  fubftances  purement  charbonneufes ,  car  le  bleu 
de  Prufle  s'enflamme  à  une  température  inférieure  à  celle 
qui  efl  néceflaire  même  au  foufre  pour  fon  inflammation  ; 
il  détonne  vivement  avec  le  muriate  oxîgéné  de  potaflè. 
Le  pruffiate  de  mercure  détonne  encore  plus  fortement, 
&  il  détonne  même  avec  le  nitrate  de  mercure  ;  la  vivacité 
de  ces  détonations  ne  m'a  pas  permis  de  recueillir  le  gaz 
qui  sert  dégage,  aînfi  que  je  le  defiroîs. 

Jie  n'ai  point  p^rlé  julqu'icî  de  i'acidç  phofphorîque  que 

AL  Veftrumb 
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M/Veftrumb  pr^ènd  être  une  partie  cojiftitaante'de  Wà^é 
prufficpiié ,  parce  que'  M.  Haflenfratz  m'a  paru  avipîr  prouvé 
iblîdemént  que  cëiiii  qu'on  trouVoit  dans  les*  prufTiatei 
ordinaires ,  étoit  étranger  à  fa  compofition  ;  &  efFeélivement 
torfqu  on  décompofe  l'acide  pruffique  oxigéné  par  un  alkalî 
cauftique,  on  ne*. retrouve  point  d'acide  phofphorîque , 
comme  cela  devroit  arriver'  s*ii  y  exîftoît,  cai:  il  n'a  pu 
fe  décomppfer.  '  . 

'  Faut- îP  regarder  le  prind^e  colorant  du  pruflrate  de 
fer  comme  un  sicide ,  avec  Bergman,  M.  de  Morveau  & 
piufieurs  autres  chimiftesî  Ses  propriétés  s*éloignent  dfe 
celles  des  autres  fubflances  qu'on  a  comprifes  fous  le 
nom  à* acide;  il  s'unit  très  -  foîblement  avec  les  alkalis  & 
la  chaux  :  les  combinaifons  falines  qu'il  forme  ,  font  Anes 
principalement  à  la  réunion  de  trois  principes ,  &  ne  doi- 
vent feur  folidité  qu'aux  oxides  métalliques  avec  lefquels 
il  a  une  plus  gran4e  affinité  que  les  acides  mêmes  loriqu'il 
eft  dans  l'ctat  de  fixité*  Si  Ton  confidère  fa  compofition ,  elle 
paroîtra  bian  inoiii^  voîfine  de  celle  de  plufieufs  acides  que 
de  celle  cte  l'amrhoniaque  ;  toutefois  11  a  trop  Ae  propriétés 
communes  avec  les  autres  acides ,  pour  ne  pas  le  placer 
dans  la  même  clade;  d'autant  plus  que  les  claififications 
que  nous  faifons  ont  toujours  quelque  chofe  d'arbitraire ^ 
&  qu'elles*  doivent  plutôt  être  confidérées  comme  des 
méthodes  utiles,  que  comme  des  divifions  formées  par  la 
Nature.  *  ,  ^ 

Entre  les  différentes  propriétés  de  l'acide  pruffique,  il 
y  en  a  une  dont  il  eft  difficile  de  rendre  raifon ,  &  que 
Schéele  n'a  pas  tenté  d'expliquer,  quoiqu'elle  ait  attiré 
fon  attention.  Lorfqu'il  eft  combiné  avec  ialkali  &  de 
l'oxide  de  fer,  il  nepeut^treféparé  par  tout  autre  acide,  à 
moins  qu'on  n'emploie  de  la  chaleur  ,  ou  qu'on  ne  l'expofè 
à  la  lumière  ;  &  cependant  lorfqu'il  eft  dégagé  par  l'un  de 
ces  moyens,  il  ne  peut  plus  leparer  le  fer  de  Tacide  le 
plus  foible ,  fi  ce  n'eft  par  f  aélion  d'une  double  affinité. 

Il  me  paroît  que  cette  propriété  tient  à  l'état  élafiique 
Metiu  lySy.  X 
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qui  s'oppoiè  à  fes  combinaifons  ;  il  faut  qu'il  ait  perdu 

cet  état,  ou  que  fa  chaleur  fpécifique  ait  été  dinilnuée» 

i>our  qu'il  puiHe  jouir  de  ks  affinités  avec  les  métaux:  & 
es  alkaiis.  On  voit  par -là  pourquoi  Toxigène  diminue 
encore  fa  dirpofition  à  fe  combiner,  puifquil  augmente 
Ton  expanfibiiité.  Cette  explication  me  parpjt  d'autant  plus 
fatisfailante,  qu'on  obfèrve  des  phénomènes  analogues  dans 
le  gaz  nitreux,  l'acide  muriatique  oxigéné  &  l'acide  ful-i 
iureux.  Mais  je  me  propofe  de  faire  le  rapprochement  des 
propriétés  communes  de  ces  diâërentes  iubflances,  dam 
un  Mémoire  fur  l'acide  fulfureux* 
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PROCÉDÉ    P  A  RTICULI ER, 

USITÉ 

EN  LIMOSTN  ET  EN  PÉRIGORD, 
Pour  fabriquer  du  Fer  dur. 

Par  M.  !e  Baron  de   Dietrich, 

J'ai  vu   fabriquer  du  fer  dur  aux  forges  de  Coulon  près     Lu  le  j0 
Peyfac,  dans  la  baronnie  de  Marqueflat  en  Liinorin,&  **^*  ^7^7^ 
à  celles  de  Savignac  »  terre  appartenant  à  M.  le  Marquis  de 
Luberfac.  Voici  la  difpofttion  &  la  proportion  du  feu  de  ces 

La  baie  de  Taire  efl  élevée  au-deffus  du  fol  de  Tatelier 
d'environ  10  pouces  du  côté  de  la  tuyère ,  &  defcend  en 
pente  douce  du  côté  oppoTé. 

Une  partie  de  cette  bafe  eft  entourée  de  trois  murailles 
dirpofèes  i  dngle  droit,  ou  perpendiculaires  les  unes  aux 
autres.  Ces  murailles  font  de  longueur  inégale  ;  celle  que 
traverfe  k  tuyère  a  8  pieds  ;  celle  qu'on  voit  derrière  la 
rufline  n'en  a  que  5  ,  &  celle  du  côté  du  contrevent ,  qui 
tient  i  la  précédente,  feulement  2  &  demi:  ces  murailiei 
ibnt  tontes  trots  élevées  d'environ  6  pieds;  i  cette  hauteur 
(è  trouve  ia  naiflanee  de  ia  hotte  de  la  cheminée,  dont  k 
hce  antérieure  s'étend  en  diagonale ,  pnifqu'elle  prend  de 
l'extrémité  du  ^tit  pan  de  mur  qui  n'a  que  1  pieds  ai 
demi,  jufqu'à  celte  du  grand  côté  qui  en  a  8.  Ces  murs 
font  airifi  difpoTés,  afin  que  le  forgeron  mmrtartt  fur  l'aire» 
puKIe  agir  lii^rement  tout  autour  de  ion  fen* 

Cette  hotte  dont  la  bafe  a  i  5  pouces  de  hautemr,  s^éiève 
obliquement  d'environ  d  pieds  6nfe  reflerrant  jufqu'au  toit. 
L'onverture  du  tuyau  de  la  cheminée  contenue  dans  tette 
hotte  ne  correfpond  point  direébment  au  feu  ,  mais  ette 
«ft  placée  de  inanière  qu'une  peipendiailaire  abaUfi^  du 
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bord  du  tuyau  qui  eft  le  j^us  voifm  de  i'ouvrage,  tombe- 
roi  t  derrière  ie   contrevent,  fur  les  lèvres  extérieures  de 
la  guirlande  dont  je  vais  parler. 

Le  creufet  a  une  forme  elliptique  ou  ovale ,  déterminée 
par  Une  pièce  de  fer  forgée  en  fer-à-cheval,  appejée^wVdw^^' 
cette  pièce  porte  5  pouces  de  largeur  &  *i  poifcè  rfépàlfleur. 

Le  fol  de  l'ouvrage  eft  à  3  pieds  de  l'entrée  de  la  tuyère; 
lorfqu  il  fe  trouve  humide ,  on  y  place  une  pierre  ou  une 
plaque  de  fonte;  on  garnit  ou  brafque  l'ouvrage  avec  du 
fraifil  que  l'on  difpofe  de  manière  qu*îl  refte  au  milieu  un 
creux  ovale  dont  l'extrémité  fe  trouve  à  18  pouces  au- 
deflbus  de  la  tuyère,  tandis  que  le  haut  du  talus  que  forme 
cet  amas  de  fraîfil ,  n'eft  qu'à  i  pouce  de  l'entrée  du  vent. 

La  guirlande  eft  pofée  à  plat  fur  ce  fraifil  &  de  niveau 
à  la  tuyère ,  les  extrémités  de  fes  deux  branches  touchent 
au  côté  du  vent;  elles  font  écartées  l'une  de  l'autre  de  18 
pouces  ;  il  y  a  de  même  1 8  pouces  depuis  le  mur  de  la 
tuyère  jufqu'au  cintre  de  cette  guirlande;  le  fraifil  foutenti 
par  des  pierres .  détachées  &  des  fornes ,  fuit  its  contours 
extérieurs  de  cette  pièce  de  fer. 

La  tuyère  eft  horizontale  &  ne  fe  trouvoit  faillante 
que  d'un  pouce  &  demi  à  la  forge  de  Coulon;  elle  l'étoit 
de  deux  &  demi  à  celle  de  Savignac. 

Hes  monceaux  de  fraifil  font  entalies  du  coté  de  ia  rufiine 
&  du  cQté  qui  devrait  être  celui  du  chio  ;  &  Ton  jette  le 
charbon  en  talus  &  çn  long,  depuis  le  mur  du  contrevent 
jufqu'au  cintre  de  la  guirlande.  Dans  l'efpèce  de  rigole 
oblique  qu'on  pratique  entre  le  fraifil  du  côté  du  chio& 
ce  charbon,  on  perce,  foit  au-deftus  de  la  guirlande  pour 
faire  couler  le  laitier ,  foît  au-de(Ibus  pour  faire  couler  la 
fonte.  Chaque  percée  répétée,  ou  toutes  les  demî-heures, 
ou  tous  \es  trois  quarts -d'heure,  produit  à  peu-près  un  cent 
de  matière.  Cette  fonte  eft  mêlée  de  laitier,  de  chai'bon; 
&  fort  chargée  d'impuretés. 

Il  paro^  qu'originairement  ces  forges  n'avpient  été  établies 


.qu«p(HirJ^  faliy#|c»<i9n;l^e'<ce3fe|^ri|u-pn  ?i, pommé: dans' 
'i«  f!»y5y<f3.^:^#^  ,-^:<^  aratoires.  ^ 

.  Au^fefpis  Tufage  général  étoit  de/efond^e,  la  gueufe  daqs 

.cb$  fe^x, ^ en  plaçant  foii.exîrényt^iAif  .|a.guk^  eh 

.fîifief.du./vc»t,  i?i^i3  piws  hA^M}  que  ^ui.  AhJo^^^^^        dans 

•piv^Dlts  4^)Cfftiipraa?ï;çn:Jîe  re/^ond.î^  g^M^v^îW^  W%H'w 

ne  pe*U  p^s^f^^iapcuv^rA^Uroçs^f^-  ^b  ..^j      . 

On,ppiiJ».4ans.  une  /opinée  fondrjç.j  ejij'^icQnj  deux  ih^lj^ 
livres.  4ftB?gmçufe  :  ces  xJeux  mille  livres, ,epipioient  ,deux 
bannes  -de  c^çboij^  ou  le.  prodiUt  .^ç.4wx  çQtdef  oa.c^e 
deu^  bijiffes  de  bois.  ..  \      .  ,  ,,,}        ,  .  ,  ;|    ,  ., 

de.,idUamptre ,  ^iik.JJ»f!lv5;PqHPqf  c^,hîWtftyr-  .,  -^  ;  ,,  | 
•  Labraflè  €i0;;4§  Bjpieds  ^elpngu^r,  j^ip^edsMe  I^àiitfjy 
du  (çotéfdes  gros^^o^tsi  8^. ,2  pîe4s  :4^);<ie(nl  à  3  pieds,  clu 
coté*  des  menus  bputs;  .cptte  brade  j^qfiivapt^à  mie  corde 
de  7.piedp  de  longueur,.  4,de.ibawteqf,yi&i3i.pieds,cle.taiJ^fi. 
;LorfqM'i0p  ell  dans  ie  ca.f,d^  refaî^dreidesnialÎMconfide- 
j^Wes*  on|çp^irojfljne:p|Ms  4^  c\\zi^q\\^^^  ^,  favi  jufqu^ 
cinq  cordeSi  ou  «cinq  banpçs.  pour  foyiidre  vne  eaciumç  dfi 
dou^  cent?  livres  pçfa^itf  .      • .  •  .  '    • 

La  fontç  rompue  en  morceaux  &  qui  a  été  le  produit 
idu  travail  d'.unejournée,  eflenfqite  converjtîe  en  fer  forgé. 

On  place  au  ;contreyent  6l  au-deflbus  .de  la  guirlande, 

le§  fragn^eps  de  fpnte  ;  pii  y  ajoute  aflè^ij/de  fornes  &  de 

craflès  pour  rétirer  une  quantité  de  fer  fo.rgi^/  égale  àceilp 

de  la  fonte  employée:  de  çeue^ips^nière,  un  mille  de  fonte 

rend  un  mille  de  fer. 

La  pièce  pèle  cpmmunément y  comme  dans  les  autres 
forges»  à  peu-pcès  fbixante-dix  livres. 

11,  eft  rare  qu'on,  puifle  faire  quatre  de  ces  pièces  fans 
réparer,  le  feu  ou.  l'ouvrage  ;  ç'eft  pour  cette  raifon  que  la 
troifième  piççe  Ijnit  ordinairement  le  travail ,  qui  ne  rend 
guère  par  jour ,  Tun  portant  l'autre,  que  deux  cents  livres  de 
KT  forgé.  î 

Le  mille  de  fer^  no^  compris  la  fonte,  confomme  entre 
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'ûx  &  fêpt  bannes  ou  chafi*etéesHde  charbon ,  -^  par  cou- 

(ëquent  autant  que  dans  les  affineries<  ordinaires  lorfqtt'on 

y  refond  de  groBes  pièces;  ainniaconfommatibn  du  charbon 

*sMlève  ,   avec  le  Jéchet,  environ  à^dix  bannes  par  mWe. 

Les  morceaux  de  fonte^  pkcés  au  ;COritreverit  fe  fondent 
&  fe  réunîflèrif  au'  fond  ée  Pouvrage ,  fans  cpc  l^duvrier 
le  permette  dy  toucher;  feulement  ii  relèvle  au  vent  ies 
fornes;  ainfr  fe  fer  ne  fe  travaille  point  ati  feu.  Le  iahier 
en  fort  avec  une  fôVtb  ^buflitîon&produftdansfccreufet 
tme  iliitecFexpIofionsstflèz  longue  :  tes  foi^rons  difent  alors 
que  le  fer  cuit;  iorfque  ces  expiofions  e^nt,  ils  difent  que 
la  matière  efi  finie»  &  lis  raflemblent  leilrs  pièces. 

Le  fer,  qui  provient  de  ce  travail  n'ayant  pas  été  relevé, 
elt  plus  dur  que  ie  fer  ordinlaire  du  commerce;  W  sj 
rencontre  quelquefois  de  lacier,  &  jene  doute  pas  qu'on 
ne  fabriquât  de  bon  acier  aratoire ,  en  fupprimant  oa 
'même  en  diminuant  la  quantité  de  fornes.  Ce  travail 
comparé  à  celui  des  autres  forges  eft  très-peu  pénible  ;  il 
'fe  fait  par  un  Makre  &  un  Goujat  :  leurs  outils  font  fto- 
^ortionnés  au  peu  de  force  qu'ils  emjiloient  ;  ils  confiftent 
en  deux, petits  ringards  d'environ  lo  lignes  de  diamètre 
'&  3  pieds  &  demi  de  longueur»  une  b^cafte  ftommiée  c&fiaf, 
trois  tenailles  très-légères ,  dont  l'une  fert  à  cingler  ;  unfc 
malle  de  bois  pour  battre  &  réunir  la  j^ièce ,  une  pelie, 
tineefpèce  de  râteau  de  bois  plein,  &  quelques  marteaux: 
ces  outils  rétmis  ne  valent  guère  plus  de  p  iîv* 

Le  gros  marteau  eft  difpofe  cfe  mâme  que  celui  des 
grolfes  forges. 

Si  cette  manière  de  fabriquer  ie  fer  a  l'inconvénient 
d'être  très  -  lente,  de  rendre  la  main  -  d'œuvre  plus  chère, 
&  de  confommer  plus  de  charbon  ,  die  peut  néanmoins 
être  adoptée  iorfque'  le  cours  d^au  eft  foible;  car  il  feiit 
bien  moins  d  eau  pour  faire  aller  une  forge -par  ce  procédé 
que  par  celui  des  affineries  ordinaires. 

On  peut  auiTi  fe  fervir  de  ce  moyen ,  lorfqu'on  n  a  que 
de  ia rocaille,  &  qu'on  eft  tropâoigné  debauts  fourneaux, 
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pour  en  tirer  des  gueufes  ^  on  fondroît  avec  cette  rocaîilé; 
ceiïe-cî  eft  *commun2rneht  aigre  /"ïTfonJue  feuFe  au  feii 
d'affîhërie  t^  dlle'4oîu<eiRdlt  4^  i|^vairfeir;  tandis  qtie^àr  ie 
procédé  que  je  viens  de  aécrîrêt  efle  en  produit  de  tirés-bon; 
Ce  travail  a  beaucoup  darafipQrt  avec  celui  du  fer  mazé 
ou  fer  dur  di^  l^iverjioi; ,  mais  il  efl  beaucoup  plus  brut  : 
avec  un  peu  de^  fbîn%  -en  fak}  dan^^  lek  ffrëSes^  forges  du 
Limofin ,  du  fer  auiTi  dur  .que  dans  les  petites  forges;  & 
dès  que  les  circonffàïite^dont  |«^  ViéJhrde  parler  nont  pas 
lieu  »  les  feux  d'afiinerie  des  grofles  forges  doivent  être 
préféré^.  '   •  "' 
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Par  M.  DE  LA  Lande. 

Juin  Tes  élémens  que  j'avoîs  donnés  pour  cette  nouvelle 
^'  .1  J  planète,  quelques  mois  après  qu'on  l'eut  découverte^ 
fuppofoient  fon  orbite  circulante  (Mém.  177$ ,  page  ^^6). 
Nous  n'avions  pas  alors  aflez  d'obfervations ,  &  rînégalité 
de  fou  mouvement  n'^toit' pas  ^^z  fenfible,  pour  nous 
faire  juger  de  l'eliiplitité  4a-fi>n  brbfte. 

Mais  auflitôt  qu'on  -eut^dëitX  années  d'obrervations ,  op 
entreprit  de  calculer  l*équàtÎQii'&;Tabhélie  ;  M.  Méchain  , 
M.  de  la  Place,  M.  Onfoii, //M/ Bode ,  le  P.  Fixlmillner, 
M.  de  Calufo,  M.  RoK^lon  ,j(tfit^ÔQné  des  éiémens  d«  cette 
planète  ;  mais  ils  diffèrent  4e  l  5*  minutes  pour  l'équation  , 
&  de  6  degrés  pour  i'^phélîe ,  &  c'eft  par  les  obrervations 
les  plus  exaéles  ,  qu'il  faut  tâcher  de  lever  l'incertitude  : 
nous  avons  déjà ,  ce  me  femble,  de  quoi  la  diminuer  ,  &  U 
méthode  que  j'expliquerai  ci-après  pourra  y  contribuer. 

Les  tables  de  Dom  Nouet,  qui  font  dans  la  Connoiflànce 
à^%  temps  de  1787,  ont  été  faites  fur  les  éiémens  calculés 
par  M.  de  la  Place  en  1783,  que  je  vais  rapporter  en 
its  comparant  avec  ceux  de  M.  Orîani ,  qui  font  dans  les 
Éphémérides  de  Milan  pour  1785  &  1785?,  ceux  du 
P.  Fixlmillner  ,  dont  les  tables  font  dans  les  Éphémérides 
de  Berlin  pour  1787,  ceux  de  M.  de  Calufo  (  Mém.  dt 
Turin,  1787  )  ,  &  ceux  de  M.  Robifon  (Tranfaâions 
d'Edimbourg,  tome  IJ. 
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'  Les  premiers  élémens  s'accordent  à  la  féconde  pour  le 
mouvement  en  cinq  ans,  ob(èrvé entre  i'oppofrtîon  duzi 
décembre  1781  ,  &  celle  du  13  janvier  17Î7;  ceux  da 
P*  FixImîIIner  s'ccartent  déjà  de  i'  24''  dàos  la  iquadrâture 
du  8  mars  1788  ;  tfaîlleurs,  on  a  ob/e^é  au  P.  Fîxlmîïlnfer , 
ue  (a  dîftance  moyenne  n'étoit  pas  d'accord  avec  ia  durée 
e  la  révolution,  ceft-à-dire,  quH  n'y  avoît  pas  le  rapport 
qu'exige  la  règle  de  Kepler.  En  effet,  le  mouvement  féeulairê 
par|rapport  laux  étoiles,  eft  félon  iuî  i  542554'' ,  celui  du 
Soleil  eft  1295^773  5";  les  deux  tiers  de  1^  diff^rénèe 
des  logarithmes  de  ces  mouvemens  font  1,282^047,  &^ 
fcivant  le  P.  Fixlmillner  1,2825144  ;  &  ceci  donneroit 
3  i'  2  1''  de  trop  pour  le  mouvement  féculaîre ,  ou  i'  34' 
pour  cinq  ans  :  ainfi ,  quoique  fon  mouvenofent  s'accorde 
avec  les  obfèrvations  ,  pour  les  oppofitions  ,  il  diÔ^rerpit 
dans  les  quadratures  ,  fi  l'on  empioyoît  la  diftance  qu'exige 
ce  mouvement» Les  élémens  du  P.  Fixlmîllneffuppdfent  qoè 
la  34.*  étoile  du  Taureau  dans  Flâniiléfcd  ,  étoit  k  Pkhète 
obfervée  ^n  i6po  :  c'eft  ce  que  j'examinerai  cî-après. 

Pour  déterminer  avec  la  plus  grande  exaéWtudepoffible. 
le  mouvement  de  cette  Planète  en  cinq  ans ,  il  faut  avoir  avec 
foin  fa  pofition  des  étoiles  auxquelles  je  l'aï  coipparée.  L'étoile 
J^  des  Gémeaux  fc  trou  voit,  en  1787,  fur  fon  parialièîe 
de  même  qûè  i'étoîlé  ji  du  Catltér  :  or  f  ai  Tèmàrqùé  que 
fa  première  étîoile  étoît  plus  avancée  de  15'  dans  fe  Cata- 
logue de  Bradley,  que  daris  celui  de  la  Caille  ;  &  que  celui' 
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de  Mayer  tenoit  ie  milieu;  ii  faiioit  donc  commencer  par 
lever  cette  incertitude  :  ies  obrervations  de  M.  Maskeiyne 
étoient  fur-tout  propres  à  cet  6b|et.  Le  2 1  odobre  1777» 
il  compara  cette  étoile  avec  Sirius  »  Procyon  &  Poilux  ;  U 
milieu  donne  pour  ie  i.^  fanvier  1778,  fon  afcenûon 
droite  1 06^  42'  3  5"^»  ^^  rnème  que  dans  le  catalogue  de 
^  U  Caillé;  ainfi  ii  faut  rejeter  les  pofitions  des  deux  autres 
catalogues  qui  donnent  des  Idngitudçs  plus  grandes;  oji 
aiu-a  donc  pour  ie  i.^  janvier  1787  ,  i'afcenfion  droite 
de  J^  des  Gémeaux  106^  5 0^41  "8* 

M.  Maskeiyne  obferva  auili  la  liauteur  méridienne  de 
J^:  il  en  réfulte  que  la  déclinaifon  moyenne  de  J^,  le  i-^ 
janvier  1787,  étoit  de  22^  21'  36",^;  fuivant  Bradley 
^Ci  ;  Mayer  34^3  ;  la  Caille  4o''2. 

A  i^égard  de  /a  du  Cancer  »  M.  de  Lambre  a  déterminé 
par  neuf  oblervations  faites  à  fort  micromètre  »  la  diâ^cence 
d'afcenfion  droite  moyenne  entre  les  deux  étoiles  1 1^  57' 
^16' 2  ;  ce  qui  ell  d'accord  avec  le  catalogue  de  Mayer: 
mais  i'afcenlîon  droite  de  la  première  étoUe  eft  trop  forte 
de  ^^  ;  il  y  a  donc  une  pareiUe  correélion  à  faire  à  la 
feconde. 

M.  Meflier  a  obfervé  aufli  quatre  fois  cette  différence 
d'afcenfiou  droite  ,  &  au  lieu  de  16"  ^  il  a  trouve  7",  y% 
'15",  22";  le  milieu  ett  13":  ce  qui  ne  diffère  que  de  3' 
du  réfultat  de  M.  de  Lambre^  dont  Tafcenfion  droite  feroh 
moindre*  Au  Collège  royal ,  j  ai  trouvé  i  <"  ;  je  prea^ai  le 
milieu  »  &  je  fuppolèrai  l'afçenfion  droite  moyenne  et  il 
pour  ie  i/' janvier  1787,  118^47'  ^6". 

Je  rapporterai  ci  -  après  les  quatre  obfervfttions  de  M» 
Meflier  fur  la  planète  ,  faites  aux  environs  de  i'oppofition 
de  1787;  j'en  ai  mis  aufli  quelques-unes  de  rOblervatoire 
royal>  où  les  hauteurs  ayant  été  prifes  avec,  un  quart-de- 
cercle  de  fix  pieds,  donneut  d'une  autre  manière  l'erreur 
en  latitude  ^&  où  Taicenfiqn  drQite  ayant  ;ét^  déterminée 
par  a  autres  étoUès»  donne  une  idée  de  l'incertitude  qu'il 
peut  y  avoir  fur  ces  pofitions.  Volci'd'abord  mes  obfervations^ 


B    E 
O B  SERV  A 


S     S  c  î  i  N~c  i  4.  171 

TIOV s    de  Herfchï ,  faites  au 
Coîtége  royal. 
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^9**  •  •  •■ 
j|0*.f  •  •  • 

a  Dec. 

21 

15 
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13  Fév. 

i^«  •  •  •  • 


I      DIFFÉRENCE. 
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«7 
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% 
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••  ta»  11 
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8.    4*  Il 
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fA  du  Cancer 
^  du  Cancer 
A  du  Cancer 
(A  du  Cancer 
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/»des  Cém^ 

A»  du  Cancer 

AA  dek  Gém^  1 

ir  des  Gém.. 

^  du  Caïicer 
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9f -desGédi.^ 

/:desGénQ 

/i  du  Cancer 

/des  Gém.. 
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/deiGém.. 
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«.  |8.  18  I 

»•  *♦•    4 
tf.  37.  II 

5»  *«•  ^*5 

^*  J4.  18 
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fi< 
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TEMPS  MOYEN , 
A    Paris. 


H, 


.  s. 


1786. 

25  DécM  13.  2^.  40 

*9 «3-  '♦•  »9 

1787-  :  '* 

10  Janv*  la.  af.:55 

II »a.  !<•  47 


"787-  îir 

il  Janv.  la.  50^  5«o 

a «o-  4M  ♦^ 


DIFFÉRENCE 
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'23.»  40.  3«-'An 
»•»•:  33*.  44-.  ^  «^ 


DécIiiuUbxi 


dTmTs. 


ai.  47'  3^. 

21.  54.  51 
ai.  55.  a4 


Longitude 
obfcrycc. 


S.    JX    M.   X 


1.  24.  10..  57 

3.  23.  40.  17 
3.  23.  57.  a4 


Erreur 
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14, 


.  10.  44.    9 
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'Oifervations  de  M*  Mejj^en 


3-î«5-  .7-  i«*'^ 
t  j4i.  30.  ^  n 

3-  *S-  .37-  /^;» 
8.  j8.  37.  1/^  H 

3.  jlS.    30.  yl«  0 

8. '3^.     o.  ^  n 


11.  5J.  4^ 

21.  j^»  16 

2.1.  56.  4j 


^ 


^.l2J..  37.    3^ 

3-':a3-  34-  55 
3. 123..  3a.  2a 
3.|23.  a<^,49 


—  ai 

—  5 

—  2 

—  18 


-^  -18 


—  t6 


Latitude, 
obfcrvéc. 


D,  M.  S. 


?•  iJ:  37 
o.  3».  a4 

a.  3  ».  47 


Entnx 
4tt  Tib. 


i 
—    U 


o.  3.1.  53 

o-  ^»-  H 
o.  31.  î3 

3»-  ^5 


-t-    4 
-^     5 


T 


'  ^  La  btitUde  gébietitr^ue  jctok  f^igioijenter  chaque  jour 
d*une  féconde  &  un  tiers;  ainfi  Ton  voit  q.ue  iei procès: 
tfes  latitudes  bbfèrVées  par  M.  Meffier,  eft  aflèz  «éguiier, 
&  qiiej'erreur  des  tables  eft;  infenfibie  à  cet  égtrd. 
<  A  liégard  de  Terreur  en  longitude,  elle  eft  de  22'' par 
jiès  fix  j()reAiîèi'ès  oî)fervatiou3  élgigi^éss  jdé  Toppbfitîon  j  de 
\h^  par  ies^  quatre  de  M.  Meflrer ,  de*  i  i .  t  par  les.  quatre 

xle  l'Obfervatpijre»  '. ,         .  r 

\  *  M.  de  Lambrè  ^yant  fait  auffr  plufieurs  obfearvations 
uvec  un  nouveau  micromètre  de  Lëiioir ,  a  trouvé  l'erreur 
des  tables —  10"  pour  its  longitude^ii  iBc  Vf-  6"  pour  les 


ij*  3 1'  52*,  longitude  vraie,  moîiu  avancée  de  18'  34?^ 

2U&  la  longitude  apparente  duSoleil.  Le  mouvement  vrai 
u  Soleil  en  ^4  heures  foiaires  moyennes  étoit  alors  6\^ 
1^3 ''2,  &  celui  de  Herfchel  tJ  35"!  ;  d'ou|  il  fuit  que 
Toppolition  eft  arrivée  le  13  janvier  à  5**  10' 2*,  temps 
moyen,  dansjj^  23^  32'  37",  avec  31'  54"  de  latitude 
géocentrique boréale,  01130'  i  3''  de  latitude  Wiiocentrique* 

Si  l'on  augmente  de  20"  le  lieu  du  Soleil,  à  caufè  de 
Taberratioa.,  pour  avoir  fon  lieu  vrai,  on  trouvera  7'  32*^ 
de  moins  pour  le  temps  de  la  conjonâion ,  &  o^S  déplus 
pour  la  longitude  en  conjonction. 

Mais  fi  au  lieu  de  fuppofer  Terreur  à^s  tables  de  io^\ 
on  la  fuppofe  de  1 5  ,  pour  le  rapprocher  à^s  autres  obfer- 
vations,  on.  aura  i'  32"  de  moins  pour  le  temps  de  la. 
conjonélion ,  &  5  "  de  plus  pour  la  longitude  en  conjonc- 
tion» \Às  15"  d'erreur  n'en  font  que  14  fur  la  longitude 
héliocen trique,  &  cette  erreur  eflla  même  que  dans  l'oppo-. 
fition  de  178  i.  . 

En  178  8 ,  M.  Triefnecker ,  à  Vienne ,  a  obfèrvé  Foppo^ 
fitioii  le  18  janvier  o**  2'  16",  temps  mpyen,  réduit. à. 
Paris,  à  3^  28^  10'  24" ,  &  Terreur  des  tables  ne  feroit 
que  de  2"*  . 

Ainfi  les  tables  repréfêntent  fort  bien  Tinégalité  du  môu* 
vement  pendant  fept  ans;  elles  repréfentent  également 
bien  i'obiervatîou  de  ij^6  \  il  y  aura  peu  de  chofes  à  y, 
changer,  à  moins  que  la  34^  étoile  du  Tau^reau  ne  foit  enn 
efièt  la  planète  de  Herfchel,  obfervée  par  Flamftéed  le 
a 3  décembre  i  <^5)0 ,  à  p*'  41'  temps  moyen  de  Paris,  dans 
1'  28^  >'  3o"r  comme  le  croit  le  P.  Fixlmillner  (Éphém.^ 
de  Berlin^  jy8j  ^fage  2^p).  Maison  a  quelque  doute  fur 
cette  identité.  Il  y  a  une  petite  étoile  fituée  18'  au  midi 
de  la  place  où  Flamiléed  a  marqué  la  34^  étoile  daTau^ 
xeau,  &  qui  aprécifément  la  même  a(cenfion  droite. 

Le  18  novembre  178  j,  M.  Meffier  obferva  toutes  fes 
étoiles,  qui  font  fur  le  parallèle  oà  cette  étoile  devoit  fè 
trouver  *  en  les  comparait  à  l'étoile  ^  de  j*"**  gsandew  ^ 


1/4  MEMOIRES  DE  l'AcadiSmie  Rotale 
n.^  5  8  du  Bélier  dans  le  catalogue  de  Flamftéed  ;  3  n'en 
paflà  point  i  i  endroit  où  dévoit  être  la  34..^  étoile,  mais 
1 8^  plus  au  midi  une  étoile  de  7/  gnmdear ,  ayant  li 
même  afoenfion  droite,  ou  11'  30'  37'  de  plus  que  h 
5 8.^ du  Bélier,  pafla  jp'  8"  plus  au  midi.  Je  trouve  45' 
39'  5  '"  P^^^  TalcenHon  droite,  &  20^  14'  42'  pour  la 
déciinaifon  de  i'étoile  du  Bélier  le  18  novembre  1785, 
d'après  le  catalogue  de  M ayer  ;  d  où  il  fuit  pour  celle  du 
Taureau  57^*  10'  28" ,  &  ip^  3  5'  34".  Ot  par  le  ata-» 
lûgue  -de  rlamlléed  on  trouve  pour  le  1 8  novembre  1785, 
que  la  34.*  étoile  du  Taureau  auroit  eu  57^  lo'  58*,  & 
Ip**  53'  24";  aînfi  Tafcenfion  droite  eft  la  même  à  30" 
près,  éc  la  déciinai(bn  diffère  de  ly  50^  On  a  donc  pu 
croire  que  c'étoit  la  même  étoile  fur  laquelle  Flamftéed 
ie  feroit  trompé  de  20'  en  écrivant  la  hauteur,  &  cela 
rendroit  moins  vraifemblable  l'identité  de  la  planète  de 
Herichel  avec  la  34/  étoile  de  Flamftéed.  Je  dis  20'  en 
nombres  ronds ,  parce  qu*on  pourroit  bien  évaluer  à  1' 
l'erreur  de  i  obfervation ,  indépendamment  de  la  méprife 
que  je  (ùppo(e« 

M.  de  Lambre  a  vérifié  cette  obftrvatîon  le  23  février 
1787;  il  a  trouvé  fur  le  parallèle  de  2  t  Y  une  étoile  de 
huitième  grandeur,  dont  Tafcenfion  droite  eft  plus  grande 
de  9*ï  33'  32*,  &  la  dédinaifon  plus  petite  de  22'  17', 
c'eft-à*dire,  qui  a  voit  57**  1 1'  24"  d'afcenfion  droite,  & 
ip^  3  5'  28"  de  déciinaifon  ;  il  s  eft  affuré  qu'il  n'y  a  point 
d'étoile  1 8  minutes  plus  haut,  où  la  trente>quatrième  devroit 
être;  mais  en  examinant  les  obfervations  de  Flamftéed,  il 
ne  voit  pas  comment  il  auroit  pu  (e  tromper  de  2o\  parce 
qu'il  déterminoit  les  déclinaifons  par  deux  méthodes  qui  ne 
pouvoient  guère  concourir  à  donner  la  même  erreur.  Quoi 

3u'ii  en  (bit ,  nous  n'ofons  pas  encore  prononcer  (ur  l'identité 
e  Herichel  &  de  la  trente-quatrième  étoile  du  Taureau. 
M.  Montaigne  avoit  auiS  foupçonné  que  la  huitième  étoile 
du  Taureau,  dans  le  catalogue  de  Flamftéed,  pouvoit  être 
ia  planète  obfervée  le  2p  feptembre  &  le  i.^  eétobre 
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'Ï704,  à  i^  2i^  58',  avec  5'  de  latitude  auftrale,  fuivant 
|e  calcul  de  M.  ie  Monnier  (Mem.  lySéf,  /?•  sj^)i  maïs 
à  cette  époque  Kerfchel  avoit  près  de  4  fignes  de  longi- 
tude; d'ailleurs  il  v  a  vtx^  i  endroit  du  ciel  où  doit  être 
la  huitième  étoile  du  Taureau,  piuiieurs  étoiles,  dont  une 
de  ièptième  grandeur ,  diffère  sûdez  peu  de  celle  que  M* 
Montaigne  croyoit  avoir  difparu  ;  ainfi  Ton  ne  peut  fup* 
pofer  que  cette  étoile  fut  la  planète  de  HerfcheL 

On  voit  par  les  obiêrvations  précédentes ,  que  Terreur 
des  tables  étoit  plus  grande  avant  Toppoirtion,  &  plus 
j^tite  après,  ce  qui  iëmble  indiquer  une  diminution  à  taire 
lur  la  parallaxe  annuelle ,  &  par  conféquent  une  augmen^ 
tation  fur  la  diftance  de  la  planète  au  ooleil.  Pour  rendre 
ces  erreurs  égales,  il  faut  diminuer  la  longitude  avant  Top- 
pofuion,  Taugmenter  après;  il  faut  donc  diminuer  la  parai* 
laxe  annuelle,  ou  augmenter  la  diftance  de  Herfchel  au 
Soleil  ;  s'il  y  a  x  o  fécondes  à  ôter  de  la  parallaxe ,  ce  fera 
0,017  i  ajouter  à  la  diftance. 

Je  trouve  prefque  le  même  réfultat  par  àts  obfervatîons 
de  M.  Maskclyne,  faites  depuis  178  i  jufqu'à  1788,  en 
comparant  la  planète  aux  mêmes  étoiles  dans  les  deux 
quadratures,  comme  on  le  verra  dans  la  table  fuivante. 

L^s  obfervations  du  20  &  du  3 1  mars  178  8  ont  été  faites 
par  M.  Hornfby,  à  Oxford ,  où  il  a  l'avantage  d  une  lunette 
méridienne  excellente,  en  forte  qu'on  peut  s'afTurer  des 
afcenfions  droites ,  comme  à  Gréenwich ,  à  une  ou  deux 
fécondes  près,  en  employant  les  34  étoiles  de  M.  Maskelyne, 
dont  les  pofitions  ont  auiC  la  même  précifion.  Je  vais  rap- 
portei*  auffi  des  obfervations  faites  à  Paris ,  vers  les  quadra- 
tures, en  1786,  1787  &  1788^  où  Terreur  des  table,* 
paroit  avoir  encore  augmenté;  j'y  ajouterai  Toppofition  de 
•17 tp ,  qui  vient  d'être  obfervée  au  moment  où  ce  Mémoire 
s'imprime,  c'eft-à-dîre,  le  2  Janvier,  ip^  43'  52*,  temps 
moyen,  longitude,  4^  i^  45^'  50",  comptée  de  Téquinoxe 
moyen  &  dégagée  des  deux  aberrations  >  latitude  ^ 
o<ï  37'  0*,  boréale. 
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93.     8.  aa 

»3-  39-  «^ 

3.     a.  ji.  31 

0.   13.  40 

— 

8  Odo.  17.    9.  13 

93.  10.  47 

*3'  f«-  '0 

3r    *.  54-  4+ 

0.   13.  56 

— 

.78.. 

7  Mars.    7.     '•4-7 

88.  43.    8 

»3-  «•     3 

a.  a8.  49.  37 

0.   ij.     6 

— 

16  Mars.     ^.  a<5.  3^ 

88.  ^6.     1 

23.  43.     0 

#.  a8.  5a.  i6 

0.  15.     a 



jo  Sept.,  1^.     0.  58 
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12.   ^6.  48 
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3.  II.  5a.  37 
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—  -  : 

.784. 

13  Mars.     6.  16.     i 
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0.  ai.  45 

• 
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17.  51.  aa 
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—    ^ 

1785. 
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H- 

16  oa..  17.  16.  38 
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23.  57,  10 

3.  ao.  59.  46 
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-^ 

1788. 

8  Mars.     6.  54.  33 

a8.  30.  33 

ai.  27.   54 

3.  16.  aa.  a4 

0.  34.  a8 

4-  « 

ao •   9.  11.  33 
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21.   30.  40 
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ai 8.     a.  34 
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'7 
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,     2(î.     16.    46 
.    2^.       ^.    48 
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-H    0.     30 

l 

ÇoHége  rçyal. 

7.   21.    25 

.  z6.     6,,  47 

Ht-    0.     28 

Obfcrvat.  royJ. 

/  8    Mai 

9.   I  8.  49 

►     2^.    4T.        6 

-H  0.  p7 
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'21    Nov. 

16.   22.     2 

4 
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—    0.     2^ 

Obfervat.  royal. 
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Les  deux  obfer valions  Au  8  mai  &  du  2  x  novembre» 
font  chacune^  le  réfuitat  de  pluiieurs  jours  d  obfervations  ; 
cependant  celles  dAngleterre  ne  donnent  que  20  fécondes, 
au  lieu  de  27,  pour  l'erreur  des  tables  au  printemps  1788,, 
coaime  on  vient  de  le  voir;  mais  la  différence  n'eft  pas 
confiJérable. 

.  11  paroît  donc  qu'il  faudroit  aduellement  augmenter  la 
diftance  au  Soleil  plus  que  dans  les  années  précédentes» 
ce  qui  auroit  lieu  li  Ton  diminuoit  Taphélie.  M.  Oriani , 
dans  les  Éphémérides  de  Milan  pour  1789,  le  dimihue 
en  effet  de  6  degrés,  en  même  temps  qu'il  diminue  dé 
9  minutes  la  plus  grande  équation ,  &  qu'il  augmente  de 
_5>  minutes  la  longitude  moyenne  de  la  planète.  M.  l'abbé 
de  Calufb,  dans  les  Mémoires  de  Turin  pour  1787, 
diminue  également  l'aphélie;  mais  l'un  &  l'autre  font  partis 
de  Tobfervation  fuppofée  en  1690,  c'eft-à-dire,  ont  fup- 
pofc  que  la  trente  -  quatrième  étoile  du  Taureau  ,  dans 
Flamftéed,  étoit  la  planète  d'Herfchel;  ce  qui  paroît  dou- 
teux ,  comme  on  l'a  vu  ci-deflus. 

Au  mois  de  novembre  1788,  la  quadrature  obfèryée 
pluiieurs  jours  de  fuite ,  m'a  donné  2  3  fécondes  d'erreur  ; 
&  comme  il  y  en  avoit  20  dans  la  quadrature  précédente ,  il 
ne  s'agit  que  d'eii  corriger  21".  y,  par  un  milieu  entre  les 
deux  quadratures  ;  pour  cela  il  faut  augmenter  la  diffance 
de  0,04;  &  ôter  i  "j  de  la  longitude  héliocentrîquè  calculée. 
Cette  augmentation  de  diftance  ell  une  donnée  d'obferv^- 
tion  qui  m'a  paru  propre  à  décider  les  élémens  de  l'orbite  , 
parce  que  les  diftances  font  plus  inégales  que  le  mouve-» 
ment  de  la  planète  ne  l'a  été  depuis  que  nous  l'obfervons^ 
Mais  comme  cette  planète  n'a  pu  être  obfervée  dans  les 
apfides  &  les  moyennes  diftances ,  elle  préfènte  un  problème 
qui  n'eft  point  ufité  dans  l'aftronomie  ;  voici  celui  que; 
l'ai  entrepris  de  réfoudre  :  Êt^wt  Jo/wees  Jeux  diftances  au 
Soleil  &  r angle  compris ,  avec  ï intervalle  des  temps  ^  trouver  lu 
grandeur ,  la  fgure  &  la  pofition  de  l'orbite. 

Pour  avoir  la  diftance  au  Soleil ,  je  compare  des  obfer^ 
Mém.    ij8y,  .         Z 
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vations  faites  dans  deux  quadratures  oppof^es  ;  û  les  eirebrs 
des  tabfes  ne  font  pas  égales ,  H  s'enfuit  <|ue  la  diftaace  n  eft 
pas  exaéle  dans  les  tables  ;  je  la  fais  varier  de  manière  que  les 
erreurs  dans  les  deux  quadratures  (oient  égales  ;  je  mzSuie 
ainfi  de  la  véritable  valeur  de  la  parallaxe  annuelle  ;  car 
comme  elle  eft  additive  dans  Tune  des  obfervotions  ,  & 
ioiiftraélive  dans  lautrei  &.  qu'm  corrigeant  l'erreur  qui 
relie  pour  la  longitude  héliocentrique ,  il  n  en  refte  plus  dans 
ies  deux  obfèrvations  :  U  s'enfuit  que  les  taUes  deviennent 
parfaitement  d  accord  avec  i'obfervation  »  tant  pour  lalong^* 
tude  que  pour  la  didance. 

Je  dégage  donc  les  longitudes  obfervées  de  Tabenraidon  » 
de  la  nutatîon  ,  de  la  parallaxe  annuelle  &  de  la  rédudion  à 
Técliptique,  &  )'ai  des  longitudes  héliocentriques ,  telles  qu  il 
faut  ies  employer ,  ainfi  que  les  diftances  au  Soleil  qui  ré- 
pondent aux  obfervations.  Par  exemple ,  je  trouve  pour  le  8 
oél.  1781,  i7*'y,lalongitudehéiîocentrique2^2p^58'43' 
&  la  diftance  18,5)47;  pour  le  31  mars  17B8,  7*'38'^ 
3  ^  25)^  j'46*',&  18, 562  en  négligeant  les  perturbations. 

Pour  réfoudre  le  problème  d'une  manière  analogue  aux 
Biéthodes  que  j'ai  données  dans  mon  Aftrooomie ,  je  prends 
il'abor  J  pour  première  hypothèfe  fa  diftance  moyenne  au 
Soleil  p  dans  les  tables  quç  nous  avons  déjà ,  1 9,08  1 8  ;  je 
mets  pour  première  fuppofition  l'excentricité  &  le  lieu  de 
i'aphélie  qui  ibnt  dans  ces  tables  ;  je  forme  deux  anomalies 
vrues,  je  les  convertis  en  anomalies  moyennes ,  &  je  calcule 
avec  ces  élémens  la  première  des  deux  diflances  au  Soleil , 
qui  fe  trouve  plus  ou  moins  grande  que  cieile  qui  eil  donnée» 
Je  fais  varier  i'aphélie  de  manière  que  cette  diftance  foit 
la  même  »  &  je  tro^ive  iju'H  faut  laugmenter  de  4.^'  ;  je 
change  ies^  anomalies  vraies  de  la  même  quantité;  je  les 
convertis  en  anomalies  moy.  unes  ,  Se  je  vois  de  combien 
le  mouvement  d'anomalie  moyenne  difière  de  ceiu»  qui 
eft  donné  par  les  tables  27**  58'  3**  ;  c*eft  1  erreur  de  k 
première  fuppofition. 

Je  fais   une  autre  fu|^ofîtioa  pour  i'e«ceii4rkhé  ,  & 


DES     Sciences.  179 

recommençant  le  même  calcul,  je  trouve  une  autre  errejur 
pour  le  moyen  mouvement;  alors,  par  une  règle  dé  trois, 
je  trouve  quelle  eft  lexCentricité  qui  rendra  i  erreur  nulle  , 
&  j'ai  une  hypothèfe  qui  repréfente  la  première  diftance  & 
les  deux  anomalies. 

Pour  y  parvenir ,  je  pourroîs  également  employer  le 
mouvement  vrai  d'anomalie  donné  par  obfervatîon  ,  ou 
calculer  dans  chaque  fuppontion  la  féconde  anomalie  vraie  ; 
car  ayant  corrigé  la  première  anomalie  moyenne  ,  on  y 
ajoutera  le  mouvement  moyen  connu  ,  l'on  aura  la  féconde 
anomalie  moyenne;  on  cherchera  l'équation  correfpbndante,* 
ce  qui  donnera  l'anomalie  vraie ,  qui  doit  être  la  même  que 
celle  qu'on  a  eue  ,  en  la  corrigeant  par  le  même  changement 
d'aphélie  :  s'il  y  a  une  différence,  on  fera  varier  l'excentricité* 
jufqju'à  ce  qu'elle  foit  nulle. 

Je  calcule  dans  cette  première  hypothèfe  la  leconde' 
didance  au  foleîl ,  &  je  marque  Terreur  qu'elle  donne  fur* 
la  diilance ,  pour  la  comparer  avec  l'hypothèfe  fuivante.' 

La  féconde  hypothèfe  fe  fait  avec  une  autre  diflance 
moyenne,  qui  donne  un  autre  mouvement  d'anomalie 
moyenne  ;  &  en  faifant  varier  l'aphélie  &c  l'excentricité, 
je  parviens ,  comme  dans  la  première  hypothèfe  ,  à  repré^ 
îenter  la  première  diftance  au  Soleil  &  les  deux  anomalies;' 
mais  la  féconde  diftance  ne  s'accorde  pas  avec  l'obfervation, 
&  c'eft  l'erreur  de  la  féconde  hypothèfe. 

Par  le  progrès  des  erreurs  de  ces  deuxhypothèfes,  je  trouve' 
quelles  font  la  diftance  moyenne,  l'excentricité  &  l'aphélie' 
qui  formeront  une  troîfîème  hypothèfe  repréfentant  égale- 
ment la  preniière  diftance,  le  moyen  mouvement  &  la 
leconde  diftance  ;  cette  troifième  hypothèfe  donnera  les  véri-' 
tables  élémens  de  l'orbite  déterminés  par  les  deux  longitudes 
&  ies  deux  diftances  au  Soleil  que  j'ai  rapportées  ci-deffus. 

Cette  troifième  hypothèfe  à  laquelle  je  fuis  parvenu  ,' 
confifte  à  faire  la  diflance  moyenne  ip,  182O1  &  l'excen*- 
tricité  0,8  9l^4.avec  le  lieu  de  l'aphélie  en  1 784,  i  i  ^  1 7^  2  3  ',' 
ixioindre  de6^z'  que  fuîvânt  M.  de  la  Place. Cette  hypothèfe 
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m'a  donné  27^  44^  53"  pour  le  mouvement  moyen'dW 
malie ,  pîus  petit  feulement  d'une  féconde  que  celui  qu'exige 
ladiftance  ip,i820,&ladiftanceen  1788,  18,563,  au  lieu 
de  18, 5 62  qu'indiquent  ies  obfervations. 

L'époque  de  la  longitude  moyenne  dans  ces  nouveaux 
clémens  ,  eft  pour  1784,  3^  14^  44'  4^^  plus  petite  de 
17'  16"  que  fuîvant  M.  de  la  Place. 

La  plus  grande  équation  du  centre  eft  5^  2  i'  24', pîus 
petite  de  5'  52*  ;  la  révolution  de  30586  jours  &  un 
quart ,  plus  petite  de  1 40  jours  &  demi. 

Le  mouvement  féculaire  total  par  rapport  aux  équînoxes 
1547657^,  plus  petit  de  3**  22'  58''.  Maii  l'obfervation 
de    1756  diffère  de  2'  48*  de  ces  nouveaux  élémens. 

Ainfi  j'en  conclus  feulement  que  les  obfervations  faites 
depuis  (ept  ans  ,  fuffîfent  pour  déterminer  aflez  bien  iei  élé- 
mens de  la  planète  de  Herfchel ,  quand  on  y  fait  entrer  les 
dlftances  au  Soleil  ;  confidéralion  à  laquelle  les  aftronomes 
n^avoient  pas  eu  a(Iez  d*égard  dans  les  calculs  que  j'ai  rap- 
portés au  commencement  de  ce  mémoire» 

J'ai  été  plus  étonné  quand  j'ai  vu  que  la  fongitude  cal- 
culée par  mes  nouveaux  élémens  étoit  trop  grande  de  50' 
dans  lès  deux  quadratures  ^  le  28^  mars  &  te  26  oflobrc 
ï 7 8  5.  Je  voyois  que tadîftance  à  ta  Terre  étoît  bien  repré- 
fentée,  &  que  la  longitude  ne  fétoit  pas;  je  foupçonnaf 
dès-lors  que  les  àttraétfons  de  Jupiter  &  de  Saturne  en 
étoient  la  caufe ,  &  je  fentîs  ta  néceffité  de  les  introduire 
dans  le  calcul.  Je  rendrai  compte  à  l'Académie  de  mes 
recherches  fur  les  inégalités  de  Herfchel  ;  il  me  fuffira  de 
dire  ici  qinl  y  a  en  ertet  une  inégalité  de  -ï^  52" ,  multi^ 
pliéês  par  le  fmus  de  la  longitude  héfiocentrique  moyenne 
de  Jupiter,,  mouis  celte  de  Herfcheh,  flt  que  cette  feule 
équation  rapproche  beaucoup  mes  élémens  des  quadratures 
de  1785.  J'en  ai  trouvé  aufli  une- de  -f-  2 3 "fin.  dif. 
Sat.  &  deux  qui  dépendent  de  l'excentricité  de  H'erfcheP 
—  2  r"  fui.  (  dif.  —  anom;  )  ,  par  l'aélion  de  Jupiter ,. 
&  —  z'  18''  par  celle  de  Saturise». 
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Ayant  appliqué  ces  équations  aux  deux  obfervations 
de  178  I'  Si  1788,  j'en  ai  déduit  les  élémens  fuivàns  , 
par  là  méthode  que  je  viens  d'indiquer* 

Longitude  moyenne  en    1784* J^   t^^  49'  14". 

Aphélie  en  1784. 11.    i^.    ip.    jo.  * 

Équation .  ^ .    2^.  47. 

Mouvement  fccuiaire. 2.      <j.    11.    11. 

Diflance  moyenne ; 79,2033. 

Révolution  tropique. ^.•»...»3oé37>* 

Révolution  fydcrale 307375'^""' 

Mais  ces  élémens  diffèrent  encore-de  8  &  de  20"  dans  les 
quadratures  de  178  5  ;  ils  donnent  1 1'  de  trop  pour  iy^6i 
cependant  ce  font  fes  feuis  qui  fatîsfafîènt  aux  diftaiices 
obfervées  ,  &  foîeut  aflujettisaux  perturbation  qui  étoient 
inconnues  jufqu^à  préfent.  Cette  différence  de  i  r^  avec 
i'obfervation  de  175 <^»  poinroit  rendre  fuQjeéle  f'identité 
de  la  planète  &  de  i^étoîle  obfervée  par  Mayer.  M.  Dar- 
quîer,  à  la  fin  de  ks  obfervations  de  ijS6,  remarque  qu'il 
y  a  une  étoile  aflez  i>elle  près  de  l'étoile  5)64  de  Mayer , 
&  *  qui  n'ed  point  dans  fon  catalogue  ,  &  elle  auroit  pu 
donner  lieu  à  une  méprife.  Quoique  la  révolution  foit  ici 
plus  longue  de  .191  jours  »  &  Taphélie  nioins  avancée  de 
7^  5'  que  dans  les  tables  de  Dom  Nouet ,  les  erreurs  ne 
jTont-diminuées  que  de  20"  ;  mais  je  fuis  aifuré  néanmoins 
que  mes  élémens  font  beaucoup  pi  us  près  de  i'orbite  réelle», 
que  ceux  qu'on  avoit  donnés  juf qu'ici» 

D^  flncHnûifon  &  du  Nœud. 

Les  latitudes  obfervées  depuis  fept  ans  différent  fi  peu; 
des  tables  de  Dom  Nouet ,  qu'il  eft  prefqu  inutile  de  cher- 
cher une  plus  grande  exaélitude.  Cependant  ayant  ciilculé 
des  obfèrvîftions  très-exaéles  &  très -éloignées  entr'elles^ 
j'ai  voulu  voir  ce  qui  en  réfultoit.  L'obfervatîon  du  28^ 
Septembre .  178  i  &  celle  du  S  mars  1788,  ert  prenant 
pour  chacune  un  milieu  entre  deux  jours  d'obfervations  p, 
m'ont  donné  pour  la  première  la  longitude  héliocen  trique  p, 
2S  29^*  51'  24",  &  ialatitujde  13'  3^8";pour  la  fecoiide^ 
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3^a8^4.8'45>\&î3'ao"  j.  Le  mouvement  ohfervé  étant 
diminué  de  5'  ^4  ,  à  caufe  de  la  préceflion.,  &  la  dernière 
latitude  diminuée  de 3 ''par  la  niême  raifon^mais  augmentée 
de  i'',  à  caule  du  mouvement  clu  nœud  dans  i'intervaile^ 
l'ai  trouvé  le  lieu  du  nœud  au  commencement  de  1781, 
2^  ix^^^  12" ,  plus  petit  de  2'  lo**  que  dans  les  tables, 
&  rincIinaîron[46'  zo",  plus  grande  de  y"  que  celle  que 
M,  de  la  Place  avoit  déterminée*  M.  Oriani  avoit  trouvé 
46'  25";  ainfila  mienne  tient  le  milieu. 

Du  Mouvement  de  F  Aphélie  ir  du  Nœud. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  fur  la  nouvelle  planète  «  en 
rapportant  ici  les  variations  que  produifent  dans  Ton  mou- 
vement les  attraélions  de  Jupiter  &  de  Saturne,  d'après 
les  calculs  que  M.  de  la  Grange  m'a  communiqués,  & 
qui  ferviront  de  fupplémeiit  à  fon  grand  Mémoire  fur  les 
variations  de  toutes  les  planètes  (Mémoires  de  Berlin,  1^82^ 
page  21  j). 
Mouvement  atmuel  4e  F  Aphélie. 

l'^y^x  par  l'aAion  de  Satnrne* 

T '244.7  par  celie  de  Jupiter. 

Mouvement  annuel  du  Nœud 

fur  FÊcHptitjue  vraie. 

H-  I  '40  T  3    par  l'aiflion  de  Saturne. 

—  10,1983  par  Jupiter. 

—  o,948(î    par  Mars. 
^   27,3309  par  Vénus. 
^-  0,7928     par  Mercure. 
Variation  annuelle  de  rinclinai/on 

fur  lÊcliptique  vraie^ 


— •  o  0321* 
+  0,0604. 

—  0.00  j7, 
+  0*0149. 

-  0,0054, 


Variation  de  F  Équation. 

—    o'l02I. 

—  090091. 

Sur  I Êclipt.  fixe  de  jy%9^ 

2*2557. 
+  Oi5075- 


Sur  rÉclipt.  fxe  de  iy$ê* 

—  0,041  J- 

—  0,00(^5. 
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De-H  H  foît  tjo'en  adoptant  les  nwrffe  éw  ^«nèf»» 
telles  que  M.  de  laCrange  les  a  fuppofées,  le  mouvement 
annuel  de  Taphélie  de  Herfchel  eft  de  $^"9^  par  année,  & 
celui  du  nœud  ii"^6.  Mais  comme  j'ai  lieu  de  croire  qu'il 
faut  djnjinuer  la  mafle  de  Vénus  de  7%,  &  la  fuppofer  052 
de  celle  de  la  Terre,  fëffei  de  Vénus  fur  le  mouvement  du 
nœud  vrai  diminuera  de  8"2,  &!e  mouvement  du  nœud 
fera  de  20"  f  par  année  fur  Técliptique  vraie ,  c*eft-à-dire 
fur  réclîptîque  déplacée  par  Taélion  des  planètes,  de  manière 
que  l'obliquité  ait  une  diminution  de  50"  par  fiècle. 

Les  fateilites  de  cette  planète  «  découverts  à  la  fin  de 
1786,  ont  été  obfervés  avec  affiduîlé  par  M.  Herfchel; 
&  au  mois  de  Mai  17S8  il  a  lu  à  la  Société  royale  de 
Londres  un  Mémoire  où  il  donne  leurs  dîftances  &  leurs 
révolutions  fynodiques  de  la  manière  fuivante  : 

Difiances.  ^       Révokiions. 

I-      3  3''o9 il  ty^  1"  i^'i. 

II.     4^,23 13.   II.   j.     1,5. 

D  en  a  conclu  ta  mailè  de  ia  planète  par  rapport  à  la  Tefre^ 
17,74;  ™^*^  ayant  obfet-vé  le  diamètre  3  "9  dans  ks  dîf- 
tances moyennes  à  la  Terre ,  le  volume  de  ia  planète  eft 
^0,45);  ainfi  fa  denfité  eft  0,22,  ce  qui  s  écarte  beaucoup 
de  la  règle  qu'on  avbit  cru  apercevoir  dans  les  denfités 
des  planètes,  qui  eft  celle  de  la  raifon  inverfe  des  diftances, 
car  elle  dcvroit  être  0,054:  mais  cette  règle  des  denfités 
ma  paru  déjà  en  défaut  pour  Vénus  (Mém.  iy86). 

L'inclinaîfon  de  ces  fateilites  paroît  de  près  de  89  degrés; 
niais  M.  Herfchel  n'a  pu  encore  s'en  afliirer  (Tranjadions 
Phîlofophiques ,  lyiS),  non  plus  que  dé  la  pofilion  du 
noeud,  parce  qu'elle  eft  équivoque  pour  des  orbites  qui 
approchent  fi  fort  d'êîre  perpendiculaires  à  celle  de  la 
planète  principale. 
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MÉMOIRE 

SUR     LES 

INÉGALITÉS   DU   TROISIÈME  SATELLITt 

DE    JUPITER. 

Par     M.     DE     L  A    L  A  N  D  E. 

""i^^"*  "T^ANS  le  quatrième  volume  aies  Mémoires  de  i'Aca- 
JL/  demie  d*UpfaI,  qui  parut  eh  1785,  Wargentîn  publia 
douze  cents  cinquante  obfervatiohs  du  troifième  fateliite, 
depuis  celle  du  12  novembre  1668  jufqu'à  celle  du  i.^' 
feptembre  1782  ;  il  les  compara  toutes  avec  les  tables  (a); 
mais  ces  tables  ne  (ont  point  précifément  celles  qu'il  m  a- 
voit  envoyées  pour  la  féconde  édition  de  mon  Aftronomie, 
où  il  y  avoît  deux  équations ,  Tune  avec  une  période  de 
douze  ans  &  demi,  i'autre/avec  une  de  treize  ans  deux  tiers. 
Pans  îe^  nouvelles  tables ,  il  n'a  fait  qu'une  feule  équation 
avec  une  période  de  treize  ans,  mais  dont  la  quantité  eft 
variable,  &  qu'il  fait  diminuer  depuis  1668  jufqu'à  1781* 
Elle  eft  de  7' de  1668  jufqu'à  1720;  de  Ï720  à  1728, 
elle  eft  de  ($';de  1728  à  1734,  5'  i  5";4e  1734  à  i  747, 
4'  30";  de  1747  a  1754,  3'  30^';&depuis  1754  jufqu'à 
17J1,  2'  30":  c'eftce  que  M.  Profpérin  m*a  écrit  depui? 
l'exarpen  qu'il  a  fait  àe$  manufcrits  de  Wargentin. 

Ces  hypothèfes  purement  empiriques  ne  paroiflêpt  pas 
fondées  dans  les  attraélîons  dts  autres  fatelliles ,  du  moins 
telles  que  M."  de  la  Grange  &  Bailly  les  ont  trouvées; 
j'ai  donc  penfé  que  pour  parvenir  à  diftinguer  ces  inéga- 
lités ,  il  falloit  d'abord  employer  dans  les  t^bl^^  deux 
équations  ,   dont  l'une  eût  une  période  de  quatre  cents 

(a)  Il  y  a,  dan?  les  papiers  qu'il  a  iaiflTés,  de  fembiables  comparaifont 
de  toutes  les  obfcrvatrons  des  trois  autres  fatcUites ,  &  l'Académie  de  Suède 
Ce  propofe  de  les  publier* 

trente-fept 
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trente-fept  jours,  6c  l'autre  une  de  douze  ans;  Ja  première 
répondant  à  la  configuration  des  trois  fateliites  intérieurs , 
&  l'autre  à  l'excentricité  du  troîfième.  Les  différences  entre 
des  tables  aînft  calculées  &  les  obfervations ,  nous  feront 
voir  quelles  font  les  inégalités  fenfibles  dont  il  faut  cher- 
cher  l'explication  dans  les  attradions  des  autres  fateliites 
fur  le  troifième.  Vouloir  accorder  les  tables  avec  les  obfer- 
vations par  des  moyens  aveugles ,  c  eft  ne  rien  faire  pour 
cette  théorie;  ceft  plutôt  en  retarder  les  progrès» 

J'ai  dit  dans  la  féconde  édition  de  mon  Aftronomîe,que 
M.MaraIdi ,  lorfqu'il  s'occupoit,  en  1764,  de  la  théorie  dix 
troifième  fatellite  ,  avoît  trouvé  des  irrégularités  &  des 
fauts  qui  ailoient  juiqu*à  1 8  minutes  de  degré  en  fix  hfiois 
de  temps;  il  me  paroît  aéluellement  que  c'étoît  en  em- 
pbyant  des  obfervations  qui  dévoient  être  fort  fufpeéles, 
puifque  plufieurs  ne  fe  trouvent  point  dans  la  grande 
colleftion  que  M.  Wargentin  a  publiée  ;  quelques-unes  font 
des  obfervations  de  Pékin ,  &  Wargentin  dit  qu'il  en  a 
trouvé  qui  difïeroient  de  plufieurs  minutes  des  obiervations 
faites  ailleurs  les  mêmes  jours.  Une  partie  de  ces  inégalités 
devoit  aufli  venir  de  l'équation  dont  la  période  eft  de 
quatre  cents  trente-fept  jours,  &  qui  n'étoit  point  encore 
employée  dans  la  féconde  édition  des  tables  que  je  publiai 
en  1755^  avec  les  tables  de  Haliey. 

S'il  y  avoit  réellement  de  ces  grandes  inégalités ,  on  les 
retrouveroît  dans  toutes  les  cîrconftances  pareilles  ;  cepen- 
dant parmi  les  douze  cents  cinquante  obiervations  com-« 
parées  avec  les  tabler,  par  'Wargentiji  ,  dans  toutes  les 
pofitions  on  ne  trouve  que  peu  d'erreurs  de  3  minutes, 
&  très -peu  qui  .aillent  au-delà  ,  &  cependant  il  n'y  a 
employé  que  les  trois  équations  dont  je  viens  de  parler: 
ainfi  nous  avons  lieu  de  croire  que  les  inégalités  qui  nous 
relient  à  découvrir  ne  vont  pas  au-delà  de  3  ou  4  minutes. 

Mais  pour  s'en  aflurer,  la  première  confidération  qu'il 
£iut  employer  dans  cette  difcuifion  ,  efl  celle  des  mou- 
yemens  vrais  de  Jupiter ,  &  il  fuôiroit  de  n'y  avoir  pas 
Jk[em.   i7^7*  A  a 


1782. 
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eu  égard,  pour  que  tout  le  travail  de  Wargentin  fût  inutile. 
On  ne  peut  établir  aucune  conféquence  fur  les  erreurs  des 
tables  dans  ces  douze  cents  cinquante  obfervations  »  puiA 
qu'elles  font  afTedées  par  ies  erreurs  des  tables  de  Jupiter; 
&  il  faut  recommencer  ce  travail ,  en  employant  les  lieux 
de  Jupiter  obfervés  dans  les  mêmes  années  où  l'on  a  des 
éclipfes  de  fatellites  ,  ou  calculés  par  des  tables  dont  ies 
erreurs  n'aillent  pas  à  plus  d'une  demi-minute.  M."  de  la 
Place  &  de  Lambre  font  occupés  de  ce  travail,  &  je  ne 
puis  douter  du  fuccè^. 

£n  procédant  ainfi,  on  trouve  des  erreurs  différentes 
dé  celles  qu'on  trouvoit  avec  les  tables  de  ^argentin» 
malgré  les  perturbations  qu'il  y  avoit  fait  entrer  :  je  vais 
en  donner  la  preuve  fur  cinquante  obfervations  ,  dans 
lefquelles  les  erreurs  des  tables  fe  trouvent  quelquefpii 
diminuées  &  quelquefois  augmentées. 

Je  commence  par  raifembler  ici  ies  obfervations  da 
troifième  fàtellitep  depuis  1782  jufqu'à  Tannée  préfente 
1787  ,  pour  fervir  de  fuite  à  celles  que  j'avois  rapportées 
dans  les  Mémoires  de  1775^;  il  y  en  a  plufieurs  que  f aï 
reçues  de  M.  de  Beauchamp  »  Vicaire  général  de  Babylone , 
& Correfpondant  de  l'Académie,  à  Bagdad,  dont  le  zèle 
pour  Taflronomie  ne  fe  ralentit  point ,  malgré  des  obf^ 
tacles  de  toute  efpèce ,  fous  un  climat  brûlant»  &  dans  UB 
pays  encore  barbare. 

Obfervations  du  trotfèmt  SatelRte. 

)^  15'   45*  E.  m.  Mcchaîn,  »  Paris. 

}.  27.    I  3.         M,  de  SyivabeHe  ,  i  Marfeilte. 

).      5*   23.         M.   Lindiey ,  à  GrcenwiclK 

).   30.   ^6.  h   M.  Mécbain. 

».  40.   33.         m.  à^  Sylvabelle. 

\     o*  35*  /•    Idem. 

^*  39«  l\  *^*  ^^*'"*'^-  L'atmofplièrecflcbarg^c,  oiiTOÎt 
i        jnal  les  baodcai 
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Suke  Jes  Obfervatioms  du  troifième  Satellite. 


1783. 


i  14.*    14.'   I}*'       M.  de  Sylvabcflc. 
13.   53.  4.9.        M.   Lindicy. 
15.      9.   58.        M.  Weifs,  à  Budc, 
^  J  i     5   9*   5^*   57^*  ^*  ^'  Mcchain.  l/n  peu  de  vapeurs. 

*    C   9,  52.   19.      tM.  Meflier ,  la  première  obferv.  après  fon  terrible 
i       accident.  Mém.Ac.  i7yp^page  j^â. 
j.    A    C   9«'4$»  4^«  £•  J^*  Kœnrgf  à  Manheiro. 
lio.  27*  27.         M.  "Wcîfs,  a  Bude. 

18 13.   25.   12.  £•   M.  Mefller. 

30  Sept.    lo.   i^.  41.  £•  M.  Mcflfieft  Douteu/ê. 
29  Oâ.      6.      8.     o.  £•  M.  de  Sylvabelle. 
5  Mot*     ^.  25.   34.  £.  M.  Méchain. 

1784. 
j  ..     CfO.  21.  20.  L   M.  Meflier.  Un  peu  douteufe» 
cii,     9»   15*         M.  Scrnadt  y  i  Prague. 
C\^.   33.  44.  /•    M.  de  Sylvabelle. 
}  Août  04.   22.  44.  /•    M.  MefTier.  Très-'bonne  obf. 
115.   13.      o.         M.   Lindley. 
C   9*   54.   21.  £•  M.   Atéçhain. 
I   Sept.  /    p,  ^^.      I.         jj.  Maskelyne,  avec  une  lunette  acromaiîquc. 
(.   9.  44.    3  T.         M.   Lindley  y  avec  un  tcîefcope  de  (ix  pieds* 
£.  M.  Mcchain. 
M.  de  Svivabelle. 


<i3.   j(J.  10. 

C14.     8.  z6. 

C   tf.   j8.  31.  £.  M.   Strnadt. 

7  UCt.    J   ^^  '^^^  j^^         j^^  Kœnig. 


ï4- 


<(•   5^.  25.  /.    M.  Méchain 9  avec  un  télefcope  de  fis  pieds. 
io«    13.   18.  £.  Idem. 

/•*5-4î-^:|m.  Strnadn 
'i  I.     2.   52.  £.) 

T.     8.     9.  /  î  ^    j^  SylvabeHc 
|to.  25.   18.  £•> 
(î.  4^.  49.  /•    M.   Lindley. 
6.  17.   55.  /.    M.  Kœnig. 

A  a  i| 


«88    MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
Suite  des  Obfenaîions  du  troifième  Satellite. 

M.  Mccliain.  Jupiter  dans  les  rapears*. 
M.  de  Sylvabelle. 

M.  Méchain. 

M.  Meffier.  Bonne  obfervatîoii. 

« 

M.  Bernard ,  à  Mariéilfe. 

M»  Bernard.  Jupiter  mal  terminé.. 
Idem,  Bonne  obferv^iion. 

Idem. 
£^  M.  Méchain.  Jupiter  nébuleux» 

M.  de  Caffmi.  Vapeurs. 

M.  Meflier.  Douteufe  de  quelques  fecondes^ 

M.  Bernard. 
X    M.  Bernard.  Eftime,. 
£•  Idem.  Bonne; 
£.  M.  Mcchain.. 
/.    M.  Bernard.^ 

Idem. 

M.  Méchain.  Douteufe^ 

M.  Strnadt. 
£•  Idem. 
E.  M.  Méchaim 

M.  dé  Caflini.  Légères  vapeurs* 
/.    M.  Méchairr  à  M.  de  CalTinî. 
Z^  M.  Meiïler.  Bonne  obfervatiom 
£.  Idem. 

M.  de  CafTmi.  AlTez  beau  temps» 
/•    M.  Strnadk. 
î.  Idem- 

ç       (il.     4»   5^.  /•    M.  Beitler,  à  Mittan» 
j  1 2.^41 .   15.  E.    Idem.  Douteufe,. 
S   OA.      7.  17.  Ji.  /•      Idenu. 


^yiS. 
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Suite  des  Obfervations  du  trojfiême  Satellite. 


6*      C  M.  de  BeaucBanfij)  »  à  Bagdad.  Jupiter  dans  If| 
C     vapeurs  de  rhorizon, 
48.  £.  M.  Bcider. 
9*         M.  de  Beauchamp.  Boniîft« 

7'"  /.    H.  Beitfcr. 

Beauchamp.^ 


112.  41.  42.         M.  de  Beau 

/y  II.   5^.      ^.  £•  M.  Bcitrer, 

''14.   23.   ro,         M.  de  Bcai 


2.  2 


Beauchamp* 

(13.    56.   21,  /•  M»  Méchain. 

)i4,   21.    15.  Kf.  Nicander,  à  Stockfiofiiiv 

.<)..•.•    17.   56.    II.  /.  Idem.  II  y  av oit  des  vapeurs. 

C  7»  37»   II.   L  Idem.  Douteufc* 

.  c  NoY.  <    J..  ^o.   53.  £.  M.  Nicander» 

VIO.  25^.  41.  M.  de  Beauchampr  Très-bonne» 

^7 12.   39.   53.  /.  M.  dé  Beauchamp.. 

2<^  Dec.       6.   i6.   38.  £•  Idenu 


1787. 
2  Janv.* 


^  9.     8.  /.  M.  Beitrcr.  Douteufcw                     ' 

\.  ^3.  42.  M.   de  fieauchapfip.^ 

}.  52.   50.  £•  M..  Beitler^ 

tio.  \6^  24.  M.  de  Beauchamp,. 

(ir..  j.  24.  /.  M.  Bfitler.. 

" ri  2.  51.  48..  £. 

^   5.  4j.     6^  h  M.   Méchain.  Un  peu  dis  crépofauft;^ 

)    8.  31.     o^  M.  de  Beauchamp  y  à  Bagdad^ 

\  7.  2.8.    1 5.  £.  M.  Mcflier.  Bonne  obfcrv.- 

Vi^-  20u  48%  M.  de  Beauchamp. 

1788. 
jjin     5    5*  3  5*     J-  T»    ^'  Bernard ,.  à  MarfeilFe» 
^         ^*  l  8.  18.  .33.  £. 

Pour  réduire  ces  diffirenfes  obfervatîons  à  Paris ,  oit 
peut  fuppofer  la  différence  des  méridiens  :  p'20"  pour 
.Greenwlchi,    12'  7"  pour  MarfeUIe,  i**  a^  32"  pour 
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Mîtau,  !*•  6'  4j"  pour  Bude,  24.'  a 8"  pour  Manheim; 
48'  58"  pour  Prague,  x**  2'  55"  pour  Stoc^oim , 
2^  48'  15"  pour  Bagdad.  On  trouve  quelquefois  des 
différences  d'une  minute  pour  la  même  obfervation  ,  à 
caufe  de  la  différence  des  lunettes  &  de  celle  des  yeux  i 
ou  des  circonflances  d'obiervations;  ces  différences  limitent 
la  précifion  que  nous  pouvons  efpérer  dans  ces  recherches^ 
les  erreurs  fur  la  demi  -  durée  y  influent  également , 
excepté  dans  celles  où  Ton  a  les  deux  phafes,  mais  qid 
font  en  petit  nombre  dans  la  table  fuîvante. 

Comparaîfon  des  cinquante  Obfervatïon'^  avec  les  Tables , 
dans  différentes  hypothèfes. 


■■7"" 

II. 

III.            IV. 

V. 

VI.    ,j     VII.     1 

VIII.^ 

IX. 

X. 

DATE 
Gbfcrv. 

ERREUR 

des 

Tables. 

ERREUR 
de 

Jupiter. 

En  tetfip» 

du 
Satellite. 

perturb. 

des 
Tables. 

ERREUR 

des 
Tab.  cor. 

équation 

ERREUk 
fansi: 

changeifi* 

ERIBU* 

nooTcUc 

■ 

M,    S. 

M.  S. 

Af.  S. 

iV.    s      Af,  S. 

Af.    S. 

Af.  S. 

il/.    X 

M.   S. 

«773- 

8  Août 

■4-T.  î  1 

-t-0.48 

H-o.  23 

-Ht.  51 

-H»-  39 

— 2.  29 

^S'   8 

-H2.  59 

-H2.    9 

xNov. 

-4-'.  34 

-HO.  57 

-H      27 

-4-2.      I 

-+-3.    8 

—  2.27 

-H5.35 

-H2.  35 

-Ha«    0 

8  Dec. 

-+-0.^9 

-♦-I.     0 

-H      19 

-H2.      6 

-4-2.  26 

— 2.  26 

-H4-5* 

-Hl.  26 

-HS.1<$ 

>774- 

18  Juif. 

—0.58 

■4-I.H 

-H     3^; 

-4-2.   22 

-HO.  48 

— 2.  II 

-H2.59 

-+•!.     9 

-Hi.  jo 

30  Août 

— 0.    4 

-Hi.  17 

H-     37 

-4-2.  24 

H-'- 43 

—2.    7 

-H3.50 

-HO.  56 

-Ha.  54 

23  Dec. 

-0.57 

-4-U  16 

-H     37 

-Hi.  ie; 

-♦-0.  52 

—  1.^4 

^-1.4^ 

-HO.  14 

-H2.3» 

«775- 

9  Août 

—0.37 

-HO.  51 

-H     24 

-*-i.  19 

-+-1. 18 

— f.  20 

-H».  38 

—  I.  12 

^3-5# 

2 1  SepU 

—  i.    6 

-HO-4Î 

H-      »A 

H-i.  16 

•+■0.^8 

— 1.13 

-*-»•     1 

1.  26 

.♦-3.27 

1776. 

i6Fév. 

— f.J7 

-4-0.  19 

-H        9 

^2.   5 

— 0.  1 

—0.45 

-HO.  44 

2.  20 

-^3«    4 

14.N0V. 

-3.36 

—0.49 

—      23 

+  1.  «3 

— 1. 50 

-HO,     5 

—  1.55 

-J-3« 

-H1.41 

^777' 

26  Mars 

-2.^(î 

—  1.  17 

-      38 

-Hi.     3 

— 1.  j 

-HO.  27 

—1.32 

—*•   3 

-f-1.3^ 

,778. 

1 0  Avril 

—4.36 

—2.40 

—  f.  17 

-+-0.     5;— 3.  ,4 

-Hi-32 

—4.46 

— +.J. 

-fM>.  14 

17  Avril 

—3.    17 

—2.41 

—  1.17J-4-0.     4;  — «.5^ 

-Hi.  34 

—3.30 

— f-i* 

A-i.   4 

30  Mai 

-J.;(J 

—1.49 

-*-l.  21 

1—    3 

l-a.  38 

-HI.40 

—4.  18 

—4.3* 

-♦-0.  rf 

1 
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Suite   des  Comparaifons  des   cinquante  Obfervathns ,.  &c. 


I. 

11. 

III. 

IV. 

V.           Yl. 
PeiturUt.    ^^,„^ 

VII. 

VJU. 

IX 

X. 

DAT  E 

ERBEUII 

Erreur 

En  temps 

in 

ik% 

de 

du 

des 

des 

équation 

ERREUR 

cbangf». 

EBREVR 

Obfm'. 

TSblCSfl 

Jupiter. 

satellite. 

Tables. 

Tib.  corr. 

jC 

faBs£ 

de   D, 

nouvelle 

M.  s. 

M.  S. 

M.  S. 

Af.   X 

M.  S. 

M.  S, 

M.  S. 

M.  S. 

M.  S. 

^77"^^ 

16N0V. 

—0.30 

— 3.ao 

-1.3^ 

-o.a3 

—0.43 

-Ha.  la 

—a.  55 

—4.  ao 

-Hi.  a; 

»779« 

8  Janv. 

—0.41 

—3.  a 8 

— 1.40 

— 0.  a8 

—0.31 

-Ha.    7 

~a.  38 

—4-    7 

■+-i.a^ 
-Hi.    4 

4-^-37 
—  I.  la 

19  F€V. 

—1.59 

—3-35 

—'•43 

—0.31 

—0.47 

-Ha.  1 1 

—a.  58 

— 4.     a 

17  Mars 

ai  Juin 

1780. 

— â.  ij 

— J'57 

—3-  39 
— 3-io 

^1.45 
—  1.45 

—0.34 
— -0.  40 

—  i.    4 
—a.  3a 

-4.a.  .4 
-t-a.  ai 

-3.  «8 
—4-53 

—3-  55 
— 3-4> 

17  Avril 
1781, 

— Q,x6 

—3-45 

-1.47 

—0.33 

-♦*o.48 

-Ha.  30 

—1.4a 

—a.  13 

4-0.41 

»6  Fcv, 
6  Mars 
1 1  Avril 

—t.    7 
— 1.18 
— i.ji 

—a.  53 
—a.  5a 

— a.  46 

—  f.a3 

—  I.  aa 

—  I.  19 

-Ho.    7 
-Ho,  14 
-HO.  15 

-HO.  a3 
-HO.  18 
-HO.     a 

-Ha.  17 
-Ha.  16 
-Ha.  14 

— i.  J4 
— I.  58 
— a.  la 

— 0.  a3 
— •.  19 
-HO.     3 

—  i.ji 

—  1.39 
—a.  15 
—a.  13 
—3.3a 

16  Mai 

28  Juin 

1781, 

—0.34 
—a.  4» 

—a.  40 
—a.  27 

—  1.  17 

—  1.    IQ 

-HO.  ai 
-Ho.  a  9 

-Hl.     4 

-"•    3 

-Ha.  10 
-Ha.     é 

—  1.    6 

—3.    9 

+0.    7 
-HO.  13 

2oJuiL 

17  JuH. 

14.0a. 

.783. 

-0.38 
-ho.  15 

— 0.  18 
H-o.  la 

—  0.        9 

— 0.    8 
-HO.    6 

-Hr.46 
-H1.47 
-Ha.    4 

-Ho.  27 
-Hi.  18 
H-a.  13 

-Ht.  13 
-Hi.  13 
-HO.  J9 

— 0.  4^ 
— 0.     5 
-Hl.  14 

-f-a.  4a 
-Ha.  38 
-H^.     a 

-3.18 
—a.  43 
—1.48 

)i  Mai 

-+.1.45 

-M.a8 

-Ho.  4a 

-Ha.  44 

-H3.47 

-HO.  17 

-H3.  30 

"+•3'  53 

-— 0.  13 

1 1  Août 

-♦-0.    8 

^T.48 

-HO.  52 

-i-a.54 

-Ha.  10 

-HO.    4 

-Ha.     6 

-H4.    9 

—a.  "5 
—0.45 

30  Sep. 

290a. 

1784. 

^1.31 

-f-1.55 

-HO.  J5 

-H3.     0 

4-3.  3^ 

— 0.     6 

-4-3.  4» 

4-4-  17 

—0.31 

-H1.59 

-HO.  57 

^y  4 

-V-i-3(J 

— 0.  la 

-Hf.  48 

-H4.  ao 

—a.  31 

»7Juil. 
3  Août 
70a. 

140a. 

19  Nov^ 
1785.* 

-Ha.  18 

-f-a.36 

-Hi.  14 

-H3. 19 

-H4.  a3 

— 1.     f 

-H4.  ^4 

"♦-4-  34 

— 0.  10 

-Ha.  15 

-Ha.  37 

-Hi.  15 

-1-3  17 

H-4.  17 

—  I.    a 

-t-5.  19 

-H4.  3« 

-HO.  48 

-Hi-  10 

-Ha.  34 

-Ht.  f3 

-H3. 15 

-H4.  la 

—  i.  13 

-H5.  a6 

■+-4-3» 

4-0.55 

-M.  39 

^a.33 

-Hi.  13 

-H3.i5 

H-3-4» 

—  t.  14 

-*-4-  55 

-H4.  30 

"^0,  25 

-4-1.33 

-Ha.aS 

-Hi.  II 

-H3.  ij 

-^y^7 

—  1.  ao 

-^4-57 

-^4-*7 

4-0.30 

1  Janv 
6J1MÏ. 
i^Juii. 

H-a.  aa- 

-Ha.  a3 

-Hi.     9 

4-3.14 

4-4-^7 

—  i.aS 

-H>-55 

-H4.  13 

4-1.32 

H-a.    5 

H-l.  56 

-HO.  55 

H-a.53 

-H4.    3 

—  1.54 

-^5-  57 

4-5-  54 

Hha.  aa 

**-*»*5 

-^«•55 

-*-«^» 

4tl,  ja 

-H^;ro 

^-  h| 

-H^..»4 

-H>.  5» 

S^X      MEMOIRES    DE    L^AcADiÊMIE    RoTALE 

^uite  tfes  Comparaifons  des    cinquante  Obferyations ,  &e. 


1. 

11. 

Ilf. 

IV. 

V* 

Vf. 

VII. 

vni. 

IX. 

X. 

DATE 

des 

Obfcrv. 

ERREUR 
Tables, 

ERREUR 

de 
Jupiter 

En  temps 
6a 

8ate!lite. 

perturbât. 

des 

T*bles. 

ERREUR 

des 
Tik  conr. 

éqtUtioo 

ERREUR 

cbani^. 
deZ>. 

ERREUI 

nouvelle. 

AL  s. 

M.  S. 

M.  S. 

M.  S. 

iV .  *r 

iW .  X       M.   S. 

M.  y 

M.  S 

i3  Août 

-+-3-3<5 

-Hl..  50 

H-o-55 

-4-a.  46 

-+-5-19 

-Hi.  58 

-^7-^7 

-<-3-45 

-4-3  4^ 

15  Sept. 

-*-I.  JI 

-H1.45 

-4-0.50 

-^*-  39 

-f-3-i° 

—a.     3 

-Hj.a3 

H-3-38 

4-1.45 

soa. 

-Hf .  «4 

—«3) 

—0.45 

4-1*13 

-4-3.3» 

— a.  a9 

-H^'     1 

•4-1-45 

-H4.  i« 

150a. 

-♦-"•4J 

•—t.  36 

— 0.46 

4-i«  aa 

-+-3-  53 

— a.  a9 

H-6»  a  a 

-H1.4* 

•44-4<> 

fin.  11. 

^a.48 

—  1.40 

—0.48 

-f-i-  le 

-4-4.  5^ 

—a.  a9 

-H7.  a5 

■^1.  40 

H-5*+5 

19  oa. 

-4-1.  13 

—  1.43 

—0.49 

^-..  18 

-H3.  30 

•^a.  a9 

'+-5-  59 

-4-1.  37 

-f4.» 

4.  Dec. 

-Ht.  ïX 

— >•     3 

—     ^9 

-HU  IJ 

-4-3.  aa 

—a.  «9 

^5,51 

-Hi.  *5 

-H4«»^ 

.787. 
1  Janv. 

H-l.  18 

—1.  iJB 

4.     6 

H-<-    5 

-H4-  19 

—a.  30 

-H^.  59 

H-i.  15 

-H5.« 

9 Janv. 

— po.    a 

— a.  aj 

—1.    7 

-t-«-    3 

-Ha.     8 

—a.  30 

-H'4.38 

-Hi.  14 

H-3-M 

i^Fcv. 

-*-!.« 

—a.  35 

—  1.14 

-HO.  $6 

-^-3-  53 

— a.  30  -h6.  a  3 

-Ht.     0 

-H5-M 

On  voit  dans  la  première  colonne  de  la  tabie  précé- 
dente ,  les  dates  des  obfervations ,  en  commençant  par 
ceiles  que  j'ai  rapportées  dans  nos  Mémoires  de  1779. 
pûge  ^^i  ,  où  fannonçois  les  recherches  que  je  préfente 
?iujourd'hui  fur  cette  matière  ,  j'y  ai  ajouté  les  obfervations 
poftérieures  jufquà  cette  année  1787.  Dans  la  féconde , 
j'ai  pis  Terreur  des  tables  du  troifième  fateiiite ,  telles 
qu'elles  font  dans  mon  Afhronomie.  Le  fîgne  -+-  fignifie 
ce  qu'il  faut  ajouter  au  calcul  pour  l'accorder  avec  Tobfer- 
vation.  Dans  la  troifième,  eft  Terreur  des  tables  de  Jupiter, 
fans  tenir  compte  des  perturbations ,  telles  que  je  les  ai 
données , >W/w.  lyS^, page  jop  ,  ou  que  les  oppofitions 
des  années  fuivantes  ne  les  ont  données  ;  je  les  ai  réduites 
par  des  parties  proportionnelles  aux  jours  de  chaque 
obfervation  du  fateiiite.  Dans  la  quatrième ,  on  voit  les 
{epips  qui  répondent  à  ces  erreurs  à  raifbn  du  mouvement 

fynodique. 
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{ynodique  du  troifième  fatellite,  qui  change  de  28^7  de 
temps  pour  chaque  minute  de  degré»  La  cinquième  colonne 
contient  les  perturbations  employées  dans  le  calcul  des 
tables,  &  qui  ont  fait  trouver  les  nombres  de  la  première 
colonne,  ou  l'excès  de  ces  perturbations, fur  4.'  54",  qui 
ed  le  maximum  qu'on  a  retranché  d'avance  de  toutes  les 
époques  des  conjonélions  ;  cet  excès  eft  la  perturbation 
employée  réellement  dans  le  calcul  des  tables..  La  fixième 
colonne  fait  voir  Terreur  qu'on  trouvera  en  employant 
les  perturbations  de  la  quatrième  colonne  au  lieu  de  celles 
de  la  cînaulème  :  c^ell  la  fomme  ou  la  différence  des 
colonnes  2  ,  4  &  5. 

Par  exemple,  le  8  août  1773»  on  a  ajouté  par  les 
tables,  <^'  45"  pour  les  perturbations  ;  on  a  voit  ôté  par- 
tout 4'  54";  on  a  donc  réellement  ajouté  ce  jour-là  i'  5  1"; 
il  ne  fall oit  ajouter  que  23*:  ainfi  il  faut  ôter  i'  28".  Ce 
jour-là.  Terreur  des  tables  eft  de  -j-  i'  ii"  dont  elles 
donnent  la  conjonélion  trop  tôt;  cette  erreur  deviendra 
donc  2'  3  9",  en  prenant  le  vrai  lieu  de  Jupiter.  Je  parlerai 
bientôt  des  colonnes  fuivantes. 

On  voit  par  cette  table ,  que  les  erreurs  font  tantôt  plus 
petites ,  tantôt  plus  grandes  en  prenant  le  vrai  mouvement 
de  Jupiter  :  au  refte,  quand  l'augmentation  feroît  plus  forte, 
il  s'enfuîvroît  feulement  que  les  équations  déterminées 
par  une  mauvaife  méthode ,  doivent  être  changées  eu 
employant  Je  procédé  que  je  viens  d'indiquer.  C'eft  trop 
peu  que  cinquante  observations  pour  la  reclierche  des 
inégalités  du  fatellite  ;  mais  c'eft  zffez  pour  montrer  l'ap- 
plication d'une  règle  importante  pdur  la  théorie ,  &  que 
les  Aftronomes  les  plus  habiles  n  avoient  point  aperçue. 

Les  erreurs  des  tables  de  Jupiter  étant  un  peu  irré-- 
guiièrés  ,  on  pourra  y  fuppléer  par  le  calcul  fait  fur  les 
nouveaux  Élémens  de  M.  de  la  Place ,  dms  lequel  les 
erreurs  ne  paflent  guère  30''.  Voici  les  longitudes  calculées 
pour  ies  époques  des  dernières  années,  avec  les  erreurs 
des  anciennèsu  tables  fans  perturbations  par  rapport  auj( 

Ai/m.   jy8j.  Bb 
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nouvelles,  &  celles  que  donnent  les  oppofitions  pour  ] 
jours  où  elles  font  arrivées  :  ces  différences  poUrro 
fervir  à  calculer  les  obfervatlons  du  troifième  fateliiti 
faites  depuis  178  i  ,  en  ajoutant  aux  conjonélions  calculée 
ces  erreurs  converties  en  temps  de  ce  fatellite ,  torique  I 
nouvelles  tables  donnent  une  plus  gramie  longitude  < 
Jupiter.  Pour  l'avenir ,  il  faudra  chercher  k  différtn^ 
entre  les  nouvelles  tables  &  les  anciennes ,  la  converl 
en  temps,  &  l'appliquer  aux  tables  des  fateil i tes ,  corhi 
on  appliquoît  la  perturbation.  Cette  différence  fupptéera 
toutes  les  corredions  qu'exigeroient  les  époques  &iagraiu 
équation  de  Jupiter» 


s.        D.      M.       S. 

M.    s. 

M.    S. 

I78I 

7.  12.  20.   7 

—   2-   5 

-  2.  ^l 

1782 

8.  10.  4.8.  0 

—  r.  7 

—    0.  JO 

1783 

9.  10.  30.  53 

-H  0.  52 

+  I-  4> 

1784. 

10.  II.  50.  27 

-4-  2.  18 

-4-  2.  40 

1785 

ir.  14.  27.  J5 

H-  2.  18 

-H  I.  44 

1786 

o-  '7-  49*  38 

-  '•  49 

-  I.  4P 

M.       -*■ 

I. 

Ir  a 

Il, 

ai  & 

III. 

4-  f! 

ÎV. 

rt.  g< 

Mais  en  faifant  cette  correélion ,  il  faudra 
ajouter  pour  chaque  con jonélîon  la  fomme  des 
perturbations  qu'on  en  avoit  ôtées  dans  les 
fables,  qui  étoit  de  10'  14"  de  degré,  & 
donne  en  temps  pour  chaque  fatellite  ,  les 
quantités  ci -jointes  : 

Après  avoir  ajouté  ces  quantités ,  on  appliquera  au 
conjonélions  les  perturbations  dont  je  viens  de  parfef; . 

La  feptième  colonne  contient  l'équation  E  employc 
par  Wargemîn ,  dont  le  maximum  eft  de  2' 30",  fieront  I 
jpériode  eft  de  1 3  j  années.  £n  fupprimaiU  cette  é^ttation 
Ton  voit  que  les  erjfeurs  vont  jufqu'à  7',  ce  font  celles  i 
la  huitième  colonne  ;  mais  et>  changeant  i'époque  1 
i'équation  D  de  la  quantité  indiquée  dws  la  neuvièa 


j  •       »    E    s       S    C   i    Ë    N    C    £    S.  •         'îj)5 

^fiftionn*»  ceft-à-^dire ,  la  faifant  commencer  vingt- cinq 
mois  pius  tard,  ou  diminuant  iVgwment  D  de  16 8,. ce 
qui  fuppofe  qu'on  avance  l'apfide  du  fatelJite  de  60  degrés  > 
on  réduit  beaucoup  les. erreurs,  comme  on  ie  voit  dans 
la  dixième  colonne, x)ù  elles  ne  paflçnt  guère  4'  :  telle  eft 
J'hypothèfè  que  Ton  pourroît  fubltituer ,  quant  à  préfent ,  à 
Téquation  E  de  Wargentin. 

On  diminueroit  encore  ia  plupart  des  grandes  erreurs 
de  ia  dernière  cotonqe,  en  augmentant  d'une  minute  les 
époques  des  con jonélions  ;  li  ne  refteroit  plus  que  deux 
obfervations  où  l'erreur  feroit  de  4'j ,  celles  du  2  8  Juin 
1178Ï  &  du  20  Juillet  1782. 

Les  grandes  erreurs  font  dans  les  points  où  l'équation  D 
eft  la  pius  forte  ;  on  les  diminueroit  aufli  en  ôtant  une 
minute  de  cette   équation,   ceft-à-dire,  en  la  réduifaht 

J'aî  voulu  voir  enfuîte  à  quel  point  mon  hypothèfe 
pouvoit  fatisfaire  aux  anciennes  obfervations;  en  voici 
trente-quaire  que  j'ai  calculées  en  retranchant  l'équation  E, 
&  corrigeant  les  lieux  de  Jupiter ,  ainfi  que  l'équation  du 
temps  :  Terreur  va  quelquefois  à  4';  mais  Wargentin 
n'avait  -pas  évité  2'j  d'erreur  avec  fon  équation  ;  ainfi  il 
y  a  peu  d'inconvénient  à  l'ôter. 

Ces  obfervations  font  tirées  du  recueil  que  j'avois  donné 
^ans  la  Connoiflance  des  Temps  de  1768  ,  &  que  War- 
gentin  a  étendu  dans  le  quatrième  volume  des  nouveaux 
Mémoires  de  l'Académie  d'Upfal  :  dans  celles  où  l'on  a 
obfervé  les  deux  phafes ,  j'ai  pris  Terreur  des  tabips  pour  le 
jnUleu  xle  Tédipte. 


8t!î' 
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/ 

TEMPS    VRAI 

ERREUR 
des 

En  reéliiiaiu 
le  lieu 

En  rupprimantH 

À  Paris. 

Tables. 

de  Jupiter. 

l'équation  E-^f 

H.      AI.       s                \ 

M-    S.       ^ 

(    5   Janv. 

8.  49.   38. 

/. 

—  o.   32 

—  0.   35 

—    2.    2^^ 

'*^^3-}        Mai           »•  ^^'   ^^- 

^                         ^     12.     15.     10. 

/. 

—   1.   10 

—  a-  27 

—    2.    3' 

£. 

i62^.     4  Juin        10.    19.      5. 

£. 

—  0*  .37 

—  0.   ji 

-    î-   î-^il 

16S7.   II    Marsî   ^5-   '8.  28, 
1    ly.    31.   28. 

/.  ; 

£. 

—  0.    i^ 

-  0.   54 

-  »•  ^a. 

t688-   13   Sept.  I    10.   21.   12. 

/. 

-   0.  44 

-  2.   2J 

-  *•  :3pl 

i6çfi.   17  Dec.  5      f-      5'      '^ 
,               ^            i      8.    I  T.  41. 

i 

-HO.     19 

-t-  0.  50 

-H    2.      35I 

(19  Fcv.  {     ^-     9-   35- 

/. 

t  -  I-   55 

'  —  a.   32 

■♦'  ï*  'tI 

£•  ! 

\ 

li()   Sept.      13.   34  .10. 

£. 

-t-  0.   1 8 

-t-   I.  35 

■+-  *-    5ï| 

i6o±.  20  Mars^      ?•   3^-   3  5- 
î    13.     4-   3^- 

£. 

!  —  2.  29 

-    i-      5 

—  ^.     50I 

1^95.  II    Avril  $      8.    32.  42. 
c    iz.      3.   13. 

ii 

:  -  z.  j2 

^ 

-  2.      9 

—  2.    3« 

i6c,6.     8  Jaav.J   ^5-  M-  2  8- 
C    18.   41.   48. 

£. 

-♦-    2.    »I 

-   r.  49 

-  j.       5^ 

1^97.  3 1   Mai    5      9-  42.   iS> 
c    II,    59.    28. 

1 

-HO.      9' 

—  0.     2 

—  2.    »o 

Milieu    obfcrvé. 

1703.   10   Où. 

ri.   13.  22 

H-   r.   j7 

-♦-t.     0 

■+■3.       -** 

170$.   22    NOY. 

n.  44.      I 

—   I.   50 

—  2.   1 1 

-HO.       I^ 

171 2.   27  Scpt^ 

8.        9.     21 

-♦-  ©►  41 

—  0.  32 

-   2.     5* 

1714*  ro  Nov. 

10.   16.     5 

—  0.    18 

—  0.  45 

—  I.    «5^ 

iyi6.   19   Fév. 

7.   II.   12 

—  0.      5 

-H  0.  49 

-♦-  I.   4-' 

1718.    la  Avril. 

ri.      8.   57 

-   t.  27 

-  I.     3: 

-H   ».    *4-| 

1721.   19   Fcv. 

14.   32.   12 

—  0.   ij 

-  I,  52 

-  0.  -f^J 

172^.      2   Sept. 

M-   54-     7 

-H  0.   33 

-f.   r.   52 

-  0.  «cj 

1729.   14  Fcv. 

ir.    18.   2t 

—  0.  27 

-  o-   5Î 

-  o^é-rf 

1733.      I    Mars 

14.    17.    32 

—  0  22. 

-HO»! 

■*-  2,  Zt§ 

1737*     8  Nov. 

J.  14.   iO 

-♦-  I.  23 

^  I.  57 

-   0.    Jf 

DES 


Science 


rp7 


p 

TEMPS  VRAI 
X    Paris 

ERREUR 
des 

En  reâifiaiu 
ie  iîeu 

En  fupprîmant 

du  milieu  obfcrvé. 

TABLES. 

de  Jupiter. 

l'équation  £ 

Af.       S. 

M.     s: 

^.     X, 

1740. 

10 

Mars 

7.    13.   40 

•*-    I-    47 

-+•    I.    19 

-    0,    57 

1744. 

6 

Janv. 

16.      5.    10 

—    0.     28 

—    0.       z 

-    1.    30 

1749. 

*4 

Dec. 

5.    15    24. 

-*-    2.     J3 

-*-     3.    21 

-H    2,    49 

1752. 

22 

Sept. . 

15.    37.   41 

-H    O.-   24 

-  0.  4j 

-   «•  44 

I7ÎÎ. 

>9 

Avril 

9.      ^.    29 

-    2.     58 

—    0.     2J 

-   î.   3» 

ij6i. 

29 

Juil. 

12.  48'.       8 

.-i-   I-  57 

,    ^     2.       7 

^-   3-   37 

1755. 

9 

Mars 

6.  58/42 

—   I.   t8 

—    O»     X  I 

—   2.   12 

t7^7. 

4 

Janv. 

»7'.     5-  58 

--  0.   z4 

-HO.     17   ■ 

—  2.   10 

1771. 

»3 

Sept. 

7.  48.  43 

—  0.    29 

^    0.    22 

-H    2*        9 

1772. 

4 

Od. 

8.  24.   iS 

-H   r.    18 

-*-    2.     2^ 

-H  4'  48 

177^. 

21 

Janv. 

II.     0.   it 

-   2.    13 

-*-    0.     17 

-H    0.     51 

Si  Ton  diminue  ie  lieu  de  rapfide  du  fatellite ,  on  dimij* 
nuera  la  plupart  des  erreurs  dans  le  dernier  (îècle;  mais 
celles  de  1687&  1688  augmenteroient  trop.  Je  iaîfTe  donc 
l'argument  D  tel  que  Vargemin  i'avoh  établi  pour  la  fin 
du  dernier  fiècle;  mais  pour  ce  fiècle-ci ,  les  grandes  erreurs 
de  17$  I  diminuent  beaucoup  par  la  diminution  du  nombre 
Dt  ou  l'augmentation  du  lieu  de  TapAde.  £n  ôtant  une 
minute  d^^poques  anciennes  ^  au  lieu  de  l'ajouter ,  comme 
je  lai  fait  .pour  let  obfervatîons  modernes  ,  ie  pjus  grand 
nombre  des  errenrs  diminueroient  /  mais  ii  y  en  a  qui 
'augmenteroient.  Il  faudroit  voir  encore  fi  le  mouvement 
de  rapfide  plus  ou  moins  prompt»  ne  fatisferoitpas  aune 
partie  de  ces  inégalités ,  &  fi  les  attraélions  des  fateilites 
intérieurs  ne  cliangent  pas  l'excentricité  du  troifième.  Au 
refie ,  après  toutes  ces  recherches ,  on  ne  pourra  elpérer 
que  de  réduire  les  erreurs  à  une  ou  deux  minutes;  c'ed 
tout  ce  que  nous  pourrons  attendre  des  obfervatiorrs  qui 
n'ont  pas  été  faites  en  employant  les  diaphragmes  pour 
fonnoître  le  fegment  invifible  &  la  différence  deslujiettes^ 
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méthode  propofce  par  M.  de  Fouchy,  qui  a  été  appiiqi 
de  la  manière  la  plus  favante  &  la  pius  complette , 
M.  Baîlly  f  Mémoires  de  F  Académie  tyyi ,  )•  On  n*aur 
jamais  une  théorie  exade  du  troifième  fateiiite ,  que  iorfqu'oi 
aura  àes  obfervations  calculées   avec  cette   attention  , 
ce  n'eft  tout  au  plus  dans  les  cas  où  Ton  a  Timmerfio: 
&  Témerfion  ;  encore  la  proximité  du  fateiiite  à  Jupiter 
&  la  hauteur  au-deflus  de  l'horizon  étant  fort  diffèrent 
dans  l'immerfion  &  l'émerfion ,  le  milieu  doit  être  chang( 
par  Téquation  de  M.  de  Fouchy. 

En  attendant,  il  me  femble  que  les  obfervations  faîtes, 
y  a  plus  d'un  fiècle ,  ainfi  que  les  obfervations  moderne 
^'accordent  aflêz  bien  avec  le  calcul ,  pour  qu'on  puifle  fu 
primer  l'équation  de  2' -dont  la  période  eft  de  treize 
mais  c'efl  par  de  nouveaux  calculs  fur  les  perturbations 
fateiiîtes  que  l'on  pourra  éclaircîr  cette  queftion  :  M. 
!a  Place  a  le  projet  de  s'en  occuper,  &  j'ai  efpéré  que 
^^moire  pourroit  fervir  à  faciliter  fon  travaîL 
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CONJONCTION     INFÉRIEURE, 
DEVENUS, 

Le  4  Janvier   1 7  8 y. 
Par  M.   DE  LA  Lande.. 

LES.  ccMijondîons  inférieures  Je  Véirus  font  les  (qwIqs^ 
obfervations  exactes  &:  décîfives  pour  la  théorie  de 
cette  planète;  mais  il  n'y  eu  a  eu  jufqu'ici  que  bien  pei^ 
d'obfervées  exaélemeiat.  Celle  qui  arrive  au.  commencer 
ment  de  Janvier.,  tous  les  huit  ans ,  n'a  jamars  été  obfervée 
Quurie  fois,  favoir  en  lyj^i  cependant  c'eft  la  feule  qui 
loit  aux  environs  du  périhélie^  en  forte  qu'elle  eifl  eflei^- 
tielle  pour  déterminer  le  lieu  des  apfides.  Je  Tattendois 
avec  imj>atieDce  :  ma  grolTe  lunette  acromatiqu^  montée 
fur  l'ave  de  ml  lunette  méridienne  au  collège  Mazarîn  ^ 
pf^a  leryf  pour  ceiwpwcf  Vénus  au  Sakii  îqMb»  ie^-ibb  *  •-  ' 
qu'on  a  pu  les  voir  au  niéridien  ;  &  cîela  eft  arrivé  fèpt  fois 
depuis  Ip  ^4  Décembre  ^ufqw'au  iz  de  Janvier»        j,     ■  ' 

Connoiflânt  i'afcerifion  droite  de  V^énus  &  fa  faljiturfe  :    !  'i 

calculée  par  les  tables ,  je  m'en  fuis  fervî  pow  trotryer  fe 
longitude ,  fâchant  que  l'erreur  de  la  ktîuide  ne  pouvoit  | 

pas  être  confidérable  ;  &  les  hauteurs  ipéri4ien4ics,  prifes       '         J 
i  rûbfervatûire  royai  &  ailleurs^  na'on t. appris,  que  la  lat^  .    ! 
tude  n'^tpit  qu;ede.^4.  fea>nde3  ttop  petite.  • 

J'ai  é|é  furpris  de  voir  que  l'erreur  des  tables  étoit  plus      1  * 

grande  après  la  corijônéîicin  qu'aujiaràvàht,  8c  cefa  cFeïî-  "  ! 
viron2.5  fécondes  ;  je  ne  puis  rattrîbûer  qu'aiix  .pertur- 
bations que  VénvséprQUve,  par  l'action  de  la.Tffre  ;  mqiis 
il  me  partit  faffifamnieot  pi^oi^véc  que^'erveur  dermes  rao^r      ' 
velles  tabks  étoit  d'enyjrorî  1*2  îfeeondeîfw^  temps  de  l*  ■  ' 
conjonéïion/ ce  qûr  ne  fkit  que  ?.  ïfecohA^^^^ 
iiéiioccritrîque:  &  cette  craântité  èftaflez:  jpetîlè  p^dur  du'elle   '  ♦  '      •  '  ; 
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84 1  dû  échapper  aux  obfervations  que  j'ai  été  obligé  d'em^ 
ployer  pour  mes  nouvelles  tables ,  dont  les  époques  font 
dans  la Connoîffance  de^  Temps  de  iySp,Sc l'équation  dans 
ie  quatrième  volume  de  mon  Adronomie. 

Miiord  duc  de  Marlborough  qui  a  dans  Ton  fuperbe 
château  de  Blenheim  un  bel  obfervatoire,  M.  Hornfby^ 
profefleur  daftronomie  à  Oxford,  M.  Bernard,  corref- 
pondant  de  TAcadémie  à  Marfeille;  M.  Mallet,  profefleur 
à  (îejiève,  que  j'ayois  engagés  à  fe  rendre  attentifs  à  ces 
bbfervations ,  m'en  ont  envoyé  plufieurs  qui  font  réunies 
avec  les  miennes;  elles  ont  heureufement  rempli  les  inter- 
valles que  ie  mauvais  temps  avoit  laides  dans  les  tibfer-* 
vations ,  &  cela  dans  les  jours  les  plus  voifms  de  la  con- 
jondion.  Enfin  j'en  ai  rapporté  trois  que  M-  le  comte 
de  CalTmi  a  bien  voulu  me  communiquer;  en  forte  que 
cette  conjondion  de  Vénus  fera  mieux  déterminée  qu'au- 
cune de  celles  qui  ont  été  obfervées  jufqu'icî. 

Obfefvations  de  Vénus,  fmtes  à  Paris  ir  à  Marfeille. 


17^6, 

TEMPS 

MOYEN, 

àParii. 

DrrrâmENCi 
4'at^dfion  dr. 

eotre  1^  \meA 
duSoM&le 
terd  de  Vénus* 

ASCENSION 

droite 
du  centre 
de  VÉNUS. 

LATITVD£ 

calculée. 

LONCITyOE 

obferv^Ct 

corred. 

dej 
taUa. 
en  long. 

U.    M,    S. 

D.     M.    S. 

D.  >f.  J. 

J.  fi).    ^.    X 

X 

»8Déc. 
je  Dec. 
joDéc. 

f.  11.  53 
0.  49r  ti 
0.  ^6.  49 

1 

li.  ao.   Il 

II.  50.  5^ 
8.  %ù.     a 
8.  a6.  56 

191.  a^.  16 
189.  30.  ai 
a8«.  i8.  a9 
»8.8.  18.  ^ 

1.47.10 
5.  18.   0  . 
!•  «7- 5* 

9.  «0.  1 0.  3  3 
9«  18.  a  a.  19 
9.  17. 17.  59 
9.  17.  i8«  17 

-H     5(parifc 
H-  13A 
-H  14] 

1  Janv. 
a  Janv. 

0, 1;.  48 

4-  ;?•  i7 
3.  la.  34 

X^y,     a.  a6 
18^.  aj-  10 

î*  47-  53 
4.    a.  aa 

9.  16.    9»    1 
9.15-33-   9 

:;:  :3M««i!e. 

5  Janv. 

»î-  39-    4 

3.  4«.  40 

a83.  44.  38 

♦•55-4» 

9.13.    6.5a 

-4-  >i.i 

C  Janv. 

»î-  î*.  55 

5.  ja.  41 

a8j.     6.     9 

5-   7-3* 

9.  ta.  31.    3 

H-  îj.) 

6 Janv. 

8Jany. 

loJanv. 

»j.  44.  40 
»î-  3'«5î 

5-  î?-  3' 
8.  58.  a7 

aaj.     5.  56 
f8j.  51.  47 
a8a.  43.  17 

5-   7-40 
5.a9.  aa 

5-48- ^<^ 

9û  ta.  ;,o.  5a 
9.  II.  ai*  19 
^.  10.  17.    6 

-4-  î«j 

1 1  Janv 

1).   16.  »6' 

' .  1 

'»•  53.  ;i3 

aJo.   II.  47 

5.56.30 

9.  9.47.a4 

-H  j<> 

Ob[tTfatto»s 
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Obfervations  faites  à  fObfervatoire  royal. 
Dans  les  deux  premières ,  Vénus  a  été  comparée  avec  a  du  Lièvre^ 
&  dans  la  troifième  ^  avec  Syrius. 


DIFFÉRENCE 

1 

Erreur  | 

Erreur 

TEMPS 

d'af.  dr.  entre 

HAUTEUR 

LONGITUDE 

Jcs    Latitude 

des 

MOYEN. 

lltoile  &  !c 
bord  de   9 . 

méridienne 
obfervée. 

obfervée. 

Tables 
en  Ion. 

obfervée. 

Tables 
en  latit. 

H.     M.     S. 

D.    AL   s. 

D,    M.  s. 

S.      D.     M.      S. 

P.    At.     S. 

s. 

1786- 

jo  Dec. 
.787. 

0.  16.    53 

15a.  31.  55 

22.     7.  15 

9.  17.  18.    1 

-*-  '5 

3.    18.      9 

-+.     8. 

1 1  Janv. 

13.  13.  %6 

199.    It.    12 

24..     0.  ^6 

9.        9.    ^7.    2  0 

-*-  3* 

5.   5^.  38  -H     7-1 

}o  Jtnv. 

21.   48.    51 

.8..  13.  27 

»f-  *3-  Î5 

9.      7.    26.'    2(> 

^  3^j6.  28.  3.  -+-  3+1 

Obfervaiious  de  Vénus ,  faites  h  Blenheim,  par  Milord 
Duc  de  Marlborough. 

Les  décJinaifons  font  corrigées  par  la  réfraâion  feulement  ; 
les  deux  premières  Afcenftons  droites  font  celles  du  premier 
bord ,  les  autres  appartiennent  au  fécond  bord.  La  première 
décUnaifon  ejl  celle  du  bord  fupérieur. 


TEiVlPS 

ASCENSION 

LONGITUDE 

Erreur 

DECLINAIS. 

Erreur 

MOYEN, 
à  Paris. 

droite     du 
bord  de  $ . 

obfervée 
du  centre. 

des 
TabI  es. 

du  bord 
inférieur. 

LATITUDE 
obfervée. 

^es 
Tables 
en  lat. 

H.    M.    S. 

D.       M.     S. 

S,  D.     M.    s. 

s. 

V.    M.    J-. 

D.  M.  S. 

X 

1786. 

19  Dec. 

••  57-  +5 

288.  54.    1.2 

9.  17- 50- 34- 

-H  15.5 

19.  i(>.    7.^ 

3.    3-    7 

-H  20 

1787. 

)  Janv. 

o.  25.  20 

285.41.59,5 

9.  H-55-55T 

-*-'5 

18.  i3-*3»5 

4-'7-    4f 

-^»+ 

6  Janv. 

0.  5.42 

283.44.  16,7 

9.  13.    6.   4 

-+-»9 

•7v35-^9'5 

4.56.  17 

-*-a3 

é  Janv. 

»3-59.  »3 

183.    5.52,2 

9.  12.  30.  19 

-f-30,5 

17.  4-<5.  57»<> 

5.     8.  M 

-♦-24 

1 1  Janv. 

13.28.    0 

280.  II.  51,6 

9.    9-1'^-597 

-^3^ 

17.  11.25 

5-5<î-  59 

-*-  20 

1 3  Janv. 

13.  \6,  20 

379.  14.  40,0 

9.    8.J2.  53 

■+-  »5 

17.    0.4a.;. 

6.  II.  20 

-^3» 

14.  Janv. 

13.10.43 

278. 49.  18 

9.    5.28.59 

-4-30 



ie>.  5^. .12 

^.  17-  «9t 

-♦-24 

Mém»  ly^^' 


Ce 
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Obfervations  de  Vénus,  faites  à  Oxford  , 
par  Al  Hornjly. 
Les  Dédînaifons  font  corrigées  par  la  réfraâîon  feulement. 


ASCENSION 

DROITE 
Ju  bord  de  Vénus. 


Longitude 
obftrvcc. 


Erreur 

dc5 
Tables. 


D.     M.     S- 


s     P.    M>    S.     I 


Déclinitiron 

du  bord 

de  Vénus. 


D.    M.     S. 


LATITUDE 
obfervéc. 


29a. +1.-^.3.  i."b. 
aS»;.  29.  ao,  1  .*' b. 
a8i«.  5+.  8,  i."b^ 
288.  17.  31,^ 


T-  50-  35 
17.  17.38 


•5 
I  I 


283.    5.  49,  a.*  b.  9.  la.  30.  16     -t-asi 
a8o.  ii.49,4.a'b.|9.    9.4^5.  57t.-^  »9 
279.  14.  4ii:a.' bJ9.    8.  5*.  S+t  -*- *4- 
278.  49.  23-1^,  a.*  b. 
a78.    5.58,  a.*  b. 
a76.  5^.     3,  a.*   b. 


ao.49.  581 
19.  l'y.  19 
.9.  .6..!^ 
19.    5.13 

17,4^.  58 
17.  11.234: 

17-  <>-4» 
!(;.  56.  8 
1 6,  48. 44 
f<$.  39.51^ 


D-   M.     J. 


3.     J.     1 
3.  18.  AO 

5.      8.104 

5-  57-    o 
^.  11.  19 


J"- 


15. 

-^  10* 


18. 


Obfervaiiotis  faites  à  Genève  ,  par  M.  Malleis 

17S6. 

j    (Centre  du  Sofcif  à  fa  lunette  mcridienne.  .    o^  7^     4*»4» 

^  cr.*'  bord  de  Venus i.  i.      3»7« 

:.8   Déc.p.:""  t ,® *"•  ^'   ^'•^- 

C I .     bord  de  2 o.  54..    5  5  ,a. 

,     f Centre  du  © o.  9.      2,9. 

3'       ^  "(i."  bord  de  2 o.  35.      5,7, 

1787- 

C2.*  bord  de  2   (Planète  tremblante) o.  3.    12,0 

^  7Ccntrc  du  O o.  r  r .   23,5 

II  paroît,  par  ces   obfervations,  que  l'erreur  moyeni 
Jes  1  ables,  le  jour  de  la  conjondion ,  e  efl  -  à-  dire  le 
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Janvier,  auroh été  de  22"  à  peu-près  ;  |'a1  donc  pris  deux 
longitudes,  calculées  exadement  par  fès  tables,  comptées 
de  réquinoxe  moyen ,.  augmentées  de  22*,  &  fans  aberra- 
tions, avec  deux  longitudes  duSoIeii,  comptées  auifî  de 
Téquinoxe  moyen ,  &  augmentées  de  20"  à  caufe  de 
l'aberration ,  pour  avoir  le  vrai  lieu  du  Soleil. 

I.+.     o»     ♦•,,• .....{«'"♦•"'"' 

Le  5.  23.  39.     4 «  9-  n-     ^-30. 

tO  9*   i^.  lo.  46. 

Par-là  ,  j'aî  trouvé  que  la  conjonélîon  vraie  eft  arrivée 
le  4  janvier  à  2^  ad'  50*,  temps  moyen,  à 9^  14''  ^  5'  3p" 
de  longitude  vraie  ,  comptée  de  l'équinoxe  moyen  & 
dégagée  des  deux  aberrations  :  c'eft  alnfi  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  traiter  les  obfervâtions  de  Vénus,  quand  on  veut 
en  tirer  tout  1  avantage  qu'elles  préfentent  ;  c'eft  faute  d  y 
avoir  mis  jufquici  toutes  ces  attentions,  que  Ton  n'a  pas 
eu  des  Tables  aufli  exaéles  que  celles  que  je  viens  de 
publier. 

La  latitude  en  conjonélion  eft  4^  31'  56"  boréale ,  en 
augmentant  dç  24"  les  latitudes  calculées  par  les  tablés. 

Je  rendrai  compte,  dans  les  Mémoires  de  1788,  de 
la  conjonélion  inférieure  du  7  août ,  obfervée  &  calculée 
avec  le  même  foin  ;  &  qui,  comparée  avec  celle  de  1787^ 
m'a  donné  la  détermination  1a>  plus  exaéle  qu'on  ait  eue  de 
1  aphélie  de  Vénus,  10^  8^  30^  pour  le  commencement 
de  1788. 


Cdj^r 
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SUR    LES 

ÉCLIPSES     DE    SOLEIL, 

Arrivées  en  lySy.  ^ 

Par    M.    D  E    L  A    L  A  N  D  E.  : 

Il  Juillet  T  L  y  avoît  cette  année. deux  édipfes  de  Soleil;  Tiine  ? 
^l^^J'  X  i^  janvier,  que  nous  n'avons  pas  pu  obferver ,  ms^ 
qui  a  été  vue  ailleurs;  l'autre  le  15  juin,  qgi  a  été  yjK 
prefque  par- tout:  nous  n'avons  pu  obferver  que  le  con 
xnencement  à  Paris;  mais  comme  on  a  vu  la  fin  en  d'auti" 
endroits,  nous  fommes  en  état  d'en  déduire  la  conjonéïic 
&  la  latitude  de  ia  Lune  ,  qui  font  les  réfultats  importa.: 
de  ces  fortes  d'obfervations. 

La  première  impreflion  de  la  Lune  furie  difque  fbl^S 
à  Paris ,  a  été  vue  par  M.  le  Monnier  &  M.  de  Lambr-^ 
à  i"  près  au  même  inftânt;  c'efl  par  un  milieu  4''  27'  3  :i 
temps  réduit  à  l'obfervatoire  royal.  Pour  faire  .cette' rédc 
tion ,  j'ai  trouvé  qu'il  falloit  ajouter  4"  à  Tobfervatîon  » 
M.  le  Monnier  &  3"  à  celle  de  M.  de  Lambre,  à  raif< 
de  i"de  temps  pour  27"  de  différence  en  latitude.  Cet 
réduélion  indépendante  de  la  différence  des  méridiens 
vient  du  changement  de  l'angle  parallaélique  qui  réfull 
de  celui  de  la  hauteur  du  pôle;  ainfi  les  obfervatîons  qu 
paroifîbient  d'abord  diffèrer  de  5" ,  ne  diffèrent  que  d'un» 
feule  féconde.  M.  Méchain  &  M.  Nouet  ont  marqué  V 
commencement    i"  plus  tard. 

Nous  avons  enfuite  obfervé  plufieurs  phafes;  M.  Méchaîr 
eft  un  des  derniers  qui  foit  parvenu  à  "mefurer  la  diflana 
A^%  cornes  de  l'écliple  ;  au  moment  où  le  ciel  fe  couvroît 
il  étoit  5^3'  53",  &  la  diflance  des  cornes  étoit  2  5  '  46^3 
d'où  je  conclus  que  la  diftance  des  centres  du  Soleil  &  d< 
ia  Lune  étoit  15)'  49\ 
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Avec  CCS  deux  phafes  &  le  mouvement  apparent  que, 
j'w  trouvé  de  ao'/'^j  dans  lintervalie  des  obfervaiions , 
;  ai  eu  pour  le  temps  vrai  de  la  conjon<5lion  vraie  3^  5  8'  3  6" 
&  la  latitude  de  la  Lune  59'  50"  au  moment  de  la 
conjonélion* 

Les  nouvelles  tables  du  Soleil  calculées  par  M.  de  Lambre  ; 
donnent  2^24^  20'  i8",4- pour  le  lieu  duSoIeil  au  moment 
de  la  conjonélion.  . 

Les  tables  de  la  Caille  donnent  1 6"  de  plus  ;  celles  de 
Mayer  donnent  feulement  10"  de  plus,  ou  2^24.^  20'  28"7* 

M.rabbé  Bertrand,  profefîeur  de  mathématiques  à  Dijon, 
qui  occupe  le  nouvel  obfervatoire  difpofé  dans  le  Logis 
du  Roi  par  \es  foins  de  M.  Tabbé  Fabarel^a  obfervé  la 
fin  de  leclipfe  à  6^  12'  43";  j'ai  cru  que  je.pouvois  com- 
biner cette  obfervation  avec  le  commçncem^it  obfervé  à 
Paris.  Pour  cela ,  malgré  la  dîftance  des  deux  obfervatoires, 
;*aî  confidéré  ces  obfervations  comme  fi  elles  enflent  été 
faites  dans  le  même  endroit  ;  j'ai  calculé  les  parallaxes  pour 
le  temp^  &  le  lieu  de  chacune  ;  j'ai  formé  une  oi*bite  appa- 
rente, imaginaire,  qui  auroit  eu  lieu  fi  l'on  eût  obfervé  à 
Paris  la  /ortie  afîêélée  de  la  para^axe  qui  ayoît  lieu  à  Dijon; 
I  ai  calculé  le  mouvement  apparent  fur  cette  orbite  fuppofee  ; 
je  Taî  combiné  avec  la  fomme  des  demi- diamètres  pour 
Paris  &pour  Dijon,  &  j'en  ai  déduit  la  conjonélion  3^  5  8' 
30"  &  la  latitude  de  la  Lune  59'  53"  :  par-là  Terreur  des 
tables  feroit  de  i  6"  en  longitude,  &  de  ^"  en  latitude. 

Dans  ces  calculs  j'ai  diminué  de  3",  tant  le  diamètre  du. 
Soleil  que  celui  de  la  Lune ,  pris  dans  mes  tables  de  1 77 1  ; 
l'ai  encore  diminué  de  2"  la  diftance  des  centres  au  com7 
mencement  de  Téclipie,  parce  que  j'ai  fuppofé  qu'on  ne 
pouvoit  guère  apercevoir  le  commencement  de  l'éclipfe 
que  quand  la  Lune  étoit  déjà  avancée  de  2"  fur  le  Soleil. 

Nous  avons  auffi  reçu  l'obfervation  faite  à  Marfeille  par 
M.  Bernard ,  avec  un  grand  télefcope  qui  groiTiflbit  deux- 
cents  fois  ;  commencement  4**  53'  8",  fin  6**  17'  i.o"  ji 
jivec  ces  deux  phafes  je  trouve  la  conjonélion  3^  58'  34", 
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&  la  latitude  jp'  5  i" ,  ia  même  que  par  ie  commencement 
4e  Paris  &  la  hn  de  Dijon  ;  ce  qui  juftifie  à  la  fois  les  cinq 
obfèrvations  que  ;*ai  employées  dans  les. calculs  précédens. 

La  conjondîon  par  un  milieu  peut  être  fuppofée  à  3^ 
58'  33"  temps  vrai;  le  temps  moyen  n'en  diffèroit  pas  ï 
ce  moment  d'un  dixième  de  féconde. 

M.  Méchaîn,  par  l'obfervatîon  d'Oxford  ,  trouve  3^  38' 
34",4,  La  latitude  en  conjondion  que  je  trouve  par  un 
milieu  55>'  5  i",eft,  fuîvant  M.  Méchaîn,  jp'  50".  Les  nou- 
velles tables  de  la  Lune ,  publiées  en  Angleterre  par  M* 
Mafon  t  donnent  la  longitude  2^24^  a  o'  1 8",  &  la  latitude 
1^0'  o".  Ainfi  l'erreur  des  tables  en  longitude  eft  nulle,  & 
l'erreur  en  latitude  eft  —   i  o*  qu'il  faut  ôter  des  tables. 

M.  Poczobut ,  à  Vilna  en  Lithuanie  ,  fous  la  latitude 
de  54<^  41'  2")  a  obfervé  le  commencement  à  j'*  4j'  36'. 
&  la  fin  à  7**  23'  56*;  j'en  ai  conclu  la  conjonélion  à  5  • 
29'  13",!  ;  la  latitude  55^'  55^",  &  la  différence  des  mérî-' 
diens   i^*  3  i'  40". 

M.  Çeider  ,  à  Mîttau  en  Curlande,  j6^  ^9'  ^"  ^^ 
ïatîtude',  a  obfervé  la  fin  à  7**  15'  47";  il  en  déduit  la 
différence  àçs  méridiens  i**  25^  15";  c'eft  i^  ^5'  ^9' 
fuîvant  mon  calcul.  M.  Pîazzi  ^aj  a  trouvé  i^  25'  3^' 
par  récljpfe  de  1788  ,  fur  laquelle  il  a  fait  une  multitude 
de  calculs. 

M.  Toaido  &  M.  Cagnoli  ont  obfervé  le  commencement 
à  Padoue  à  5^  12'  52";  j'en  ai  déduit  la  dlâërence  des 
naérîdîens  38'  1 1".     \ 

M.  Bruna ,  à  Bude  ou  Ofen  en  Hongrie ,  latitude  47* 
29' 44"  ,  a  obfervé  le  commencement  3^35'  13*,^; 
fin  7^  8'  2j*;  le  P.  Teucher  a  évalué  le  vrai  commen- 
cement 5**  3  5'  1 1\  &  la  fin  7^  8'  24". 

fa  )  M.  Jo(êpti  PUzzi,  né  k  Ponte  dans  la  VtlteKne ,  en  174.6  ,  Théitin 
ÇR  i764;,proreH«4ir  à  Malte  en  1770,  &  à  Palermc  en  17&1  ,  eft  venu  à 
farispour  y  cultiver  (péciaiemcnt  Tartronomie,  au  mois  d*avril  1787.  Il  eft 
Hllc  en  fuite  en  ^ngitrerre  ,  ou  il  s'e<l  pft>coFé  ur  cetde.  fai^  par  M. 
Samsden,  tnftruiB^nt  d'une  con^VuûîoD  touu  nouvelle  &  d'une  ex  aâitode 
ingiiliire. 
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M.  Strnadt,  à  Prague,  commencement  7^  14'  39",  fin 
6^  4/  50'';  cette  ville  eft  à  50^  y'  45)",  &  48'  20" 
environ  à  l*orient  de  Paris, 

M.KohIer  à  Drefde ,  commencement  4^  50'  52"  temps 
moyen,  fin  6**  27'  10";  M.  de  Cefaris  ert  contint  1.1 
conjonction  4^  44'  8",6  (Êphém.  de  Milan,  lySç ,  p.  2,  ip). 

M.  Hornlby ,  à  Oxford,  commencement  à  4^  5'  j^", 
fin  5^  41'  52"  temps  moyen;  M.  Méchaîn  en  a  conclu 
ia  conjonélion  à  3^  44'  13",  &  la  latitude  5^'  50*.  M. 
de  Cefarîs  trouve  3^*  44^  10"  pour  la  çonjondion  (Éphém. 
de  MîianyïySp  ). 

M.  Maskelytie,  à  Gréenwîch,  n'a  vu  ^ue  le  commen- 
cement à  4**  1 1  '  ^  I  ''  j  M.  Méchain  en  a  déduit  la  con- 
jonction à  3^49'  14";  cela  s'accorde  très-bien  avec  Tobferr 
vation  d'Oxfi^rd ,  &  comparé  avec  la  conjoriélion  que  j*aî 
trouvée  cî-delfus,  donne  9'  19"  entre  Paris  &:  Gréenwîch: 
nous  avons  lieu  de  croire  que  la  véritable  différence  à/^s 
méridiens  eft  p'^  20".   , 

M.  Aubert,  à  Loampit-Hilf ,  5  "  à  l'occident  de  Gréenwîch  ; 
cohimencemeat  4  11'  32",8  temps  moyen,  fin  5^  47' 
^9"»^  ;  l'équation  du  temps  à  la  fin  étoît  i",o  à  ôter  du 
tempi' moyen  :  M.  de  Cefaris  en  a  déduit  la  conjonélion 

A  Londres,  M.  le  comte  de  Bruhl ,  dans  Dover -ftreet, 
à  51^  30'  49"  de  latitude,  &  9'  49"  f  à  l'occident  de 
Paris,  commencement  ^^  ^  ^^  3"  temps  moyen,  conjonc- 
tion 3*^  48'  45"  •  calculée  par  M.  de  Cefaris. 

A  Vienne  en  Autriche  ,  5^  23'  57'',  &;  6^  57^  32*^ 
par  M.  de  Metzburg. 

Le  P.  Pilgram  ,  6"  à  l'occident  de  rObfervatoire ,  a  vu  la 
fin  à  6^  57'  38";  il  en  a  conclu  la  conjonélion  à  4^,55^ 
i*'  ,  dans  2^  24*^  20'  31"^,  avec  i^  o'  35"  dé  latitude 
hovédle  ( Êphénu  de  Héll,  iy88  ,pûge  jyp  )• 

IA.  de  Cefaris  obferva  cette  écliple  à  Milan ,  commen- 
cement 5^  %''  32*  temps  moyen,  &  il  en  déduit  la  con- 
)ou<5llon  4^  ^5'  54",  par  un  milieu  entre  divers  réfultats, 
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ce  qui  donne  pour  la  différence  des  méridiens  entre  Paris 
&  Milan  ,  27'  zi":  on  trouve  22"  par  un  milieu  entre 
dix  rcfultats  donnés  par  différentes  éclipfes* 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockolm  pour 
1787,  on  prouve  plufiçurs  obfervations  de  cette  éclipfe, 
faites  en  Suède. 

A  Stockholm ,  commencement  5  S'  ^6"  temps  vrai, 
fin  6''  50'  56",  par  M.  Fermer;  M.  Nicander  a  marqué 
5^  8'  30"  &  6^  50'  51". 

A  Abo,  par  M.  Lindaûift,  commencement  5^  23'  24", 
fiîî  7  5'  8"  ;  il  en  conclut  la  conjonélion  à  5**  17'  47"  7, 
ce  qui  donneroit  la  différence  des  méridiens  i  19'  14": 
on  avoit  trouvé  précédemment  i^  ip'  27"  &  i^  ip'  51". 

A  Lund,  par  M.  Lidtgren,  commencement  4^  55'  45)", 
fin  6^  2  &  5  ".   Cett  43  '  3  o"  à  l'orient  de  Parif. 

A  SlLara,  par  M.  Falck,  commencement  4*^  5  1'  45^4l 
fin  ^''34'  i5",6. 

A  Madrid,  fuivant  le  Dïario  curiofo  du  20  juin,  le 
commencement  eft. arrivé  à  4^  x6'  35",  &  la  fin  ïy 
34^25''.  J'en  voulois  conclure  la  différence  des  méridiens^ 
maïs  ayant  trouvé  une  différence  trop  forte,  j*ai  écri^ca 
Efpagne  pour  avoir  des  informations;  j'ai  appris  que.;«lte 
obfervatibn  avoit  été  faite  par  Don  Pedro  Alonzo  4ç.SaIa" 
npba  y  Guilarte;  mais  qu'il  n'avoit  pas  employé  des  hau- 
teurs correfpondantes  pour  régler  fa  pendule. 

L'éclîpfe  de  Soleil  arrivée  le  i^  janvier»  n*a  point  été 
oLfervée  à  Paris;  M.  Mougin,  curé  de  la  Grand-Combe- 
des-bois,  près  Pontarlier ,  m'a  envoyé  une  obfervation  de        I 
cette  éciipfe  :  commencement  lo'*  5  i'  3  2",  fin  i  i**  22'  o". 

La  latitude  de  ce  lieu. eft  47^  8'  36",  fuivant  le  calcul 
que  M.  Méchain  en  a  fait  par  les  triangles  de  la  France , 
&  la  différence  Açs  méridiens  17'  48";  cependant  parles 
cclipfés  de  ij6g  &  de  1773  1  on  trouve  18'  12"  & 
18'  15"  pour  cette  différence  des' méridiens  ;  l'obfervatiou 
que  je  viens  de  raporter  pourra  contribuer  à  lever  cette. 
înçerUtude» 

Cette 
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Cette  éclîpfe  a  été  obfervée  auflî  par  M.  Schrôter,  à 
Lilicnlhal,  près  de  Bremen;  commencement  10^*  57'  5", 
fin  I  i  ^  5  o'  5 1"»  La  dernière  Qbfervation  eil  bonne  (  Jbphémm 
de  Berlin,  1790  ).  Lilienthal  ell  à  53^  8'  2  5"  de  latitude, 
&  environ  25'  j  5"  de  temps  à  Torleat  de  Paris,  en  fiippo* 
fant  Berlin  à  44'  10". 

A  Montpellier,  commencement  10  42'  34"  temps 
vrai,  fin    10^  50'  39";  par  M    Paitevîn. 

Je  dois  avertir  en  finillant  ce  Mémoire ,  que  depuis  ces 
calculs  j'ai  reconnu  qu'il  falloit  diminuer  d'environ  5"  la 
parallaxe  de  la  Lune  employée  jufqu'ici,  &  que  M.  de 
Lambre  a  calcule  des  tables  du  mouvement  horaire  de  la 
Lune  beaucoup  pluï  exactes  que  celles  de  M^yet  f  Connoif- 
famé  des  Temps  ,  lyp  ï  ).  Quand  on  emploîra  ces  non  veaux 
élcmens ,  on  pouriM  bien  trouver  de  petites  différences  dans 
les  itTultiiti  ;  miiii  une  éclipfe  de  Soleii  n  eft  pas  fufcep- 
tible  d'une  allez  grande  précifion ,  pour  que  je  croie  devoir 
refiiire  tous  les  calculs  précédens. 


Mém.    /7^/#  Ï5d 
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MÉMOIRE 

SUR    LE  MOYEN  MOUVEMENT 

D  E     S  A  T  U  R  N  E. 

Par  M.  D  E    LA   Lande. 

LùiciSAvriJ  T  ES  cîiiq  obfervations  anciennes  de  Saturne  qui  fè 
^7^7'  ,Lj  trouvent  dans  VAlniagefle  de  Ptolcmée ,  page  26 1  f 
2(i p  ,  ont  été  employées  plufieurs  fois  à  déterminer  ie 
moyen  mouvement  de  celte  planète  &  fon  équation  fécu- 
laire.  Ces  comparaifons  ont  éié  faites  par  Bouiiiaud  (Aftron. 
philohiica) ,  par  M.  Caflini  ( Elémeits  d'ajironomie )  ^  Ûl^^ 
moi  ( Mém.  ly  ^y,page  ^j^o  )\  mais  on  n  y  a  point  trouvé 
il'accord  fuffifant ,  on  a  choifi  tantôt  l'une ,  tantôt  l'autre  ; 
les  réfultats  n'étoient  pas  les  mêmes ,  &  probablement  une 
partie  de  ces  différences  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  employé 
les  lieux  du  Soleil  &  ceux  des  étoiles  qui  avoient  lieu. 
réellement  du  temps  de  Ptolcmée. 

J'ai  fait  voir  dans  les  Mem.  de  l'Académie  pour  ij66t^ 
pag.  ^6y  &  4^9  »  q^^'il  falloit  rapporter  le  catalogue  des 
étoiles  de  Ptolémée  à  Tannée   128  avant  notre  ère;  ain(î 
il  faut  ôter  17'  ^^^  longitudes  des  étoiles  qu'il  donne  pouc 
l'an  200  avant  notre  ère,  &  ajouter  1^  4'  pour  l'an  140 
de  noire  ère.  De  même  pour  les  lieux  du  Soleil ,  d'après 
les  équinoxes  d'Hipparque  ,  d'accord  avec  tous  ceux  A^s 
liècles  modernes,  il  y  a  3  1'  à  ôter  pour  l'an  200  avant 
notre  ère,  &:  5^'  à  ajouter  pour  l'an  140  de  notre  ère; 
c'eft  pour  l'an  i  i  3  avant  J.  C.  que  ces  longitudes  moyennes 
du  Soleil  font  exaéles  dans  i'Almagelle. 

Appliquons  ces  correélions   aux  cinq  obfervations  de 
Saturne,  rapportées  par  Ptolémée. 

1.  La  plus  ancienne  eft  celle  que  Ptolémée  emploie  pour 
déterminer  la  révolution  de  Saturne,  &  qui  eft  de  i'aHnée 
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i  -28  avant  notre  ère,  fuîvant  la  manière  de  compter  des 
aftTonomes,  ou  229,  fuivant  les  chronofogîftes ,  qui  appel- 
lent 1  avant  J.  C.  celle  qu,e  nous'  appelons  o.   L'an  5  ip 
àt^  Nabonafîàr,  le  14  du  mois  Tybi,  Saturne  étoit  de  deux 
doigts  au-deffbus  de  l'épaule  auftrale  de  la  Vierge;  c'eft 
l'étoile  que  nous  appelons  y;  le  lieu  moyen  du  Soleil  étoit, 
fuivant  Ptolémée,   11^  6**  10',  &  le  lieu  de  Saturne,  5^ 
9^  lo'(Almage(fe,  liv»  XL  c.  Vll,pag.  26g  ,  édition  {le i ^ ^  1}. 

IL  L'année  11  d'Adrien,  ou  874  dé  Nabonaflîir,  le  7 
du  mois  Pachon ,  Ptolémée  trouva  par  fon  aftrolabe  ,  que 
Saturne  étoit  à  6^  1^  13'  oppofé  au  lieu  moyen  du  Soleil 
(l^age  26 i). 

ill.  L'année  17  d'Adrien  ,  le  1 8  Épiphi ,  4  heures  après 
Jnidi,  il  le  trouva  8^  9^  40',  par  plufieurs  obfervations , 
oppofé  au  lieu  moyen  du  So\q\\  ( pnge  26 1  ). 

IV.  L'année  2  o  d'Adrien ,  le  24  Meflbri ,  à  midi ,  Saturne 
étoit  à  9^  j  4^  1 4'  oppofé  cui  lieu  moyen  du  Soleil  (pag.  26 1). 

V.  La  cinquième  obfervation  que  Ptolémée  emploie 
pour  déterminer  la  grandeur  de  Tépicycie  de  la  {tcowA^ 
inégalité,  eft  de  la  féconde  année  d'Antonîn,  ou  886  de 
Nabonaflar ,  le  6  du  mois  Mechir  au  foir,  4  heures  avant 
minuit,  le  dernier  degré  du  Bélier  étant  dans  le  méridien, 
fuivant  l'aftrolabe  ;  Saturne  comparé,  à  Aldebaran  étoit  à 
10^  9^  15'  éloigné  de  la  Lune  d'un  demi  degré,  fuivant 
Tordre  à^^  {\^ï\t^\  le  lieu  moyen  du  Soleil  étoit,  fnîvant 

«Ptolémée,  8^  28^  41'  (page  ^6y  J. 

J'ai  rapporté  dans  le  fixîèrae  livre  de  mon  Aftronomîc 
ces  lieux  de  Saturne  corrigés ,  mais  il  s'agît  de  déduire  le 
lieu  moyen;  pour  cet  eflfèt,  il  faut  calculer  par  les  tables 
la  parallaxe  annitetle,  comme  on  la  voit  dans  la  quatrième 
colonne  de  la  table  fuivante,  &  ^'appliquer  au  lieu  obfervé; 
il  faut  auflî  y  appliquer  f équation  de  Torbite  de  Saturne, 
afin  d'avoir  le  lieu  moyen  qui  réfulte  de  Tobreryation  rap- 
portée par  Ptolémée. 

Comparant  ces  fieux  moyens  qui  Tbnt  dans  fa  dernière . 

Ddi; 
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colonne  avec  l'époque  a<^ueile  des  tables  ,  on  en  conclut 
le  moyen  mouvement  &  la  quantité  qu'il  faut  ajouter  à 
celui  de  mes  tables* 

Il  y  a  deux  de  ces  obfer valions  dans  lefquelles  on  pour- 
roit  faire  aux  lieux  des  étoiles  quelqu'autre  corre^lon  pour 
leur  mouvement  ;  maïs  en  attendant  qu'on  connoîflè  mieux 
les  mouvemens  propres  des  étoiles  8c  Tinégaiité  de  la 
préceflion  des  équinoxes,  on  peut  s'en  tenir  aux  lieux 
d'étoiles  obfervés  par  Hipparque ,  &  qui  fe  retrouvent  dans 
Ptolémée ,  au  moyen  des  corredions  que  je  viens  d'indiquer. 


OBSERVATIONS    ANCIENNES   DE  SATURNE. 


TEMPS  MOYEN  A  PARIS. 


//.    M 

It    iiStv.n.crc   i/'Mars     4«  13 

II.  127  après  id.  %6  Mars     4,  14 

III.  135 3  Juin      a.     8 

IV.  ï^C 7  Juiii,  12.     9 

V.  138 22   Dec.     6.   1 1 


LONGIT. 

& 
ob  (crv.  corr 


S.    D.    M' 


ç.     9.     6 
6.     2.  14 

8.  10.  42 

9.  15.  17 
fo.   lO.  19 


LIEU 

du 

Soleil. 


S,    D,    M. 


II.  7..  26 

o.  3.  53 

2.  10.  33 

3.  14.     5 

9*  o.  20 


Parallaxe 

Annucitc. 


D.   M. 


o.  10 

o.  I  I 

o.  1 

o.  8 

3.  46 


LONGIT. 

FQUAT.     MOYENNE 
oSfcrVfC. 


D.  M. 


—  6.  30 

—  5-  »3 
H-    I-  51* 
-4-   5.  30 
-H   <5.  59 


J,    D.    M 


5»    2.  i(> 
5.  27.    1 

8.  M.  32 

9.  ao.  39 
10.  21.    4 

wBÊÊmmÊm 


En  comparant  les  longitudes  moyennes  avec  celle  de 
1750,  qui  réfuite  des  dernières  obfervatîons  de  Saturne 
que  M.  de  Lambre  a  calculées  avec  le  plus  grand  foin  ,  on 
a  io",oi8  qu'il  faut  ajouter  au  moyen  mouvement  de 
mes  tables  1 2^  13*^26'  5',58;&ionaura  12^  13'  }6",^j6f 
au  lieu  de  3  5*'»  5 4  que  donnent  les  tables  de  Caflini  : 
celles  de  Halîey  ne  donnent  que  21 ',46;  mais  il  y 
employoît  l'équation  féculaire  dont  M.  de  la  Place  a  fait 
voir  l'inutilité ,  en  y  fubflituant  les  perturbations  produites 
par  Tattraélion  de  Jupiter;  ce  qui  lui  a  fait  trouver  12^ 
ly  36^8I. 

Le  réfultat  que  je  viens  de  donner  pour  le  moyen 
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mouvement  de  Saturne  efl  à  peu-près  celui  qui  avoît  été 
indiqué  dans  les  Mémoires  de  1784,  page  ^12,  à  la 
fuite  àes  observations  de  Jupiter'.  Je  trouvoîs  alors  7 ",92 
pour  la  correélion  du  moyen  mouvement  de  mes  tables; 
mais  je  m'étois  contenté  de  prendre  l'équation  de  Jupiter 
dans  ces  mêmes  tables:  depuis  ce  temps-là  M.  de  Lambre 
m'ayant  donné  \^s  équations  qui  réfultent  des  perturbations 
calculées  par  M.  de  la  Place j  telles  quelles  font  cî-deflu$ 
dans  la  cinquième  cotonne ,  je  trouve  une  corredion  un 
peu  plus  forte. 

Mais  les  nouvelles  tables  ne  fatisfont 
pas  encore  parfaitement  à  ces  cinq  obfer- 
vatîons  :  voici  les  correélions  qu'il  y  fau- 
droit  faire  I  elles  viennent  fans  doute  en 
grande  partie  de  Timperfeélion  des  obfèr- 
vations  anciennes.  Si  Ton  s'en  tenoit  à  la 
première  comme  la  plils  ancienne,  la  cor- 
reftion  à  faire  au  moyen  mouvement  établi 
par  M.  de  la  Place,  ne  feroit  que  de  —  0*^,08;  par  la 
dernière  obl^rvatioh  Ton  auroit  —  i  ",  5  o  ;  par  un  milieu 
entre  toutes,  —  o",2  3  ;  mais  en  rejetant  la  cinquième, 
on  a  -f-  o'^joS.  Tout  cela  fuffit  pour  faire  voir  que  l'incer- 
titude eft  très-petite ,  &  que  le  moyen  mouvement  employé 
dans  les  nouvelles  tables  eft  auffi  exaél  qu'on  puiflè  le  defu-er. 

Ces  tables  paroîtront  dans  le  douzième  volume  des  Mé^ 
moires  préf enté  s  à  l'Académie  y  &  dans  la  troifième  édition 
de  mon  Aflronomiem. 
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L'INCLINAISON  DE  SATURNET 


Par  M.  DE  LA  Lande. 


Lu  le  8  Juin 

1787. 


tabi 


CLINATSON  de  Torbîte  de  Saturne  efl:  dans  f 
tables  de  Caflînî,  2^  30'  36";  dans  celles  de  Hall 
10".  On  peut  voir  dans  les  Élémens  de  Caffi 
page  jp^,  8)L  dans  les  Mémoires  de  F  Académie  de  ly. 
cinq  déterminations  dont  le  milieu  eft  2^  30'  24";  m. 
lé  recueil  d'obfervations  exactes  de  M.  Maskelyiig , 
»n'a  fourni  le  moyen  de  re6lifier  plufieurs  élémens'*  dc^ 
fes  planètes ,  m*a  donné  une  détermination  plus  exaéle 
rînelinaifon  de  Saturne. 

Voici  des  obfervations  faîtes  aux  environs  à^s  op] 
fttîons,  dans  les  années  où  Saturne  a  été  le  plus  éioi 
de  ^ts  nœuds. 

Le  30  mars  1775,  12^  ip'  45",  temps  moyen  à  Pa 
Saturne  comparé  à  Kégulus,  paflbit  2^  26'  47'»^  pf"^  ta 
&  la  diflaiice  au  zénith  de  Saturne  étoit  de  5  i^  3'  o", 
d'où  Ton  conclut  Tafcenfron  droite  6^  ^^  47'  39";  la  décj 
naifon  o^  24'  16", 6,  boréale;  la  longitude  6^  j^  p'  2  i 
la  latitude  2^  40^  40^^,  5. 

12^  20'  44^^  de  temps  moyen  ^ 


Le  5  avril  iyj6,  à 
Paris ,  Saturne  compare  à  Procyon  &  Pollux ,  pallbit  5^ 
43'  I4'',5  plus  tard  que  la  première,  &  5^  3^'  i  3"  |^  plus 
tard  que  la  féconde,  &  fa  dillance  au  zénith  55^  57'  5 7", 8  ; 
d'où  Ton  conclud  Tafcenfion  droite  6^  17^  42'  6",  &  la 
déclinaifon  4^  30'  45^y4;  la  longitude  6^  18^  2'  37">if 
&:  la  latitude  2^46'  5  6", 5. 

Le   16  avril  1777,  à  12^  24'  20",  Saturne  précédoît 
Arélurus  de  2^  i  i'  i  8",  &  fa  diftance  au  zénith  étoit  de 


60^ 


^7'  53 


&  fa  latitude 


aînfi  fa  longitude  étoit  de 


2^45 


V  o^  ip'   I I 


2  1 
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le  19  avril  1777^  à  \2^  11'  37"  de  temps  moyen 
à  Paris,  Saturne  comparé  à  i'épi  de  la  Vierge  &  à  Ardurus, 
paflbit  plus  tard  que  la  première,  de  0^.42'  24",3,  & 
plus  tôt  que  la  féconde,  p'  37",3  ;  fa  diftance  au  zénith 
étoit  de  60^  23'  7'\4-  d'où  l'on  conclut  Tafcenfion  droite 
6^28^  58'  25",2;  la  décliaaifon  8^  56'  lo^,  auftrale; 
ia  longitude  7^  o^  5'  30",  &  la  latitude  2^  45'  22". 

Le  17  juillet  1777,  a  6^  p'  30",  Saturne  précédoit 
Ari^urus  dé  5^  27'  2  5", 5,  &  fa  diftance  au  zénith  étoit 
de  jp**  33'  5";  ainfi  fa  longitude  étoit  o^  26^  58'  3", 
&  la  latitude   2^  28'  6\ 

Le  i.^*^  mai  1778,  à  12^'  i  i ', Tafcenfion  droite  de  Saturne 
étoit  plus  grande  que  celle  de  Pollux  de  107^  28'  5  5 ",5, 
&  plus^grande  que  celle  d'Arélurus  de  p^  o'  54";  la 
di/bmce  au  zénith  fut  obfèrvée  de  64^  25'  i^''^;  d'où 
je  conclus  fa  longitude  1^  12^  i'  45",5,  &  la  latitude 
a«»36'37",2 

La  latitude  calculée  avec  rincjînaîfon^  2^  30'  20^  que 
j  avois  employée  dans  mes  tables ,  s'eft  trouvée  trop  grande 
dans  c^s  fix  obfervatîons ,  de  33",  22",  25^",  27",  41''  & 
.34";  le  milieu,  3  1",  donne  28"  à  ôter  de  l'inclinaifon  qui 
/e  trouve  par-là  2*^  2p'  52";  mais  comme  cette  inclinai/on 
diminue  de  23"  par  fiècle,  on  peut  la  fuppofer  2^  2^'  ^^^ 
pour  1800  :  c'ell  ainfi  que  je  me  propôle  de  l'employer 
«dans  mes  nouvelles  tables- 
Dans  la  quadrature  du  17  juillet,  Terreur  de  mes  tables 
ne  s'eft  trouvée  que  de  5)' 4 5",  tandis  que  dans  roppofition 
précédente  elle  étoit  de  i  i'  o",  &  dans  la  fuîvante  i  i'  7"; 
cela  indique  une  erreur  fenfible  dans  le  rayon  veéleur, 
ou  dans  ia  diftance  de  Saturne  au  Soleil ,  que  mes  tables 
donnoiem  pour  ce  temps-là. 
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MESURE   DE  LA    TERRE, 

Que Fernel publia, en  i^zS. 
Par    M-    DE    LA    Lande. 

Lu  i€  19  Mai  Tean  Fernel,  né  à  Clermont  dans  le  dîocèfe  d'Amîens 
'^  ^*  «I  en  1485,  eft  le  premier  qui  nous  ait  fait  connoître 
exa<5lement  ia  grandeur  de  la  Terre;  fa  mefure  fait  honneur 
à  la  France,  comme  celle  de  Picard  qui  fut  la  première  exé- 
cutée avec  la  grande  précifion  de  Tartronomie  moderne: . 
mais  le  livre  de  Fernel  eft  rare;  plufieurs  écrivains  fe  font 
trompés  au  fujet  de  cet  auteuip  &  de  fa  mefure  du  degré; 
enfin ,  perfonne  n'a  reconnu  tout  le  mérite  &  toute  lexac- 
tîtiKle  de  fon  réfultat;  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  préfenter 
à  l'Académie  la  difcuïïion  de  ce  trafirrl. 

Je  commence  par  rappeler  une  erreur  concernant  la 
perfonne  de  Fernel ,  &  que  M.  Tabbé  de  Saint-Léger  a  re- 
marquée dans  fon  épitaphe  à  Saint- Jacques  de  la  Boucherie» 
récemment  placé  au  troîfième  pilier  à  droite  du  fécond  bas- 
côté  de  Téglife;  elle  eft  gravée  fur  une  planche  de  cuivre, 
furmontée  d'un  ancien  portrait  de  Fernel ,  peint  à  l'huile ,  & 
entourée  d'un  cadre  de  marbre  bianc.  «  J'ai  relu,  dit  M.  de 
*>   Saint- Léger ,  avec  un  grand  plaifir  ce  monument  de  la  piété 
»  filiale  de  Philibert  de  Barjot ,  maître  Aes  requêtes  &  préfi- 
»»   dent  au  Grand-confeîl ,  gendre  de  Fernel;  mais  j'ai  été  un 
»   peu  étonné  de  ce  qu'en  renouvelant  ce  monument ,  on  n'avoit 
>>  pas  corrigé  une  faute  qui  s'étoît  glîflce  dans  l'ancien.  L'înf- 
>*  criptîon  porte  que  Fernel  mourut  le  a  ^  avril  1558,4  l'âge 
•>  de  cinquante-deux  ans;  c'eft  ici  qu'eft  la  faute.  Guillaume 
!•  Plancé  (Planttus)  ,  ami  de  Fernel,  dit  expreffément  dans  la 
*>  vie  qu'il  en  a  donnée,  que  ce  médecin  étoit  né  fur  la  fin  de 
«    1485;  il  eft  donc  manifefte  que  le  2(^  avril  1558  il  avoit 
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(olxante-douze  ans ,  &  non  pas  cinquante-deux.  L'ouvrier  « 
chargé  de  graver  ia  première  épîtaphe,  écrivît  LU  au  lieu  « 
deLXXII,  efpèce  de  méprife  qui  arrive  aflez  fréquem-  •< 
ment ,  &  .dont  je  pourrois  citer  plus  d'un  exemple  ;  on  né-  « 
gligeadans  le  temps  de  corriger  cette  faufle  date,  elle  a  été  « 
copiée  dans  les  livres ,  &  même  en  reftaurant  ce  monument  « 
on  la  laiflë  fubfifter  ».  (  Journal  de  Parts ,  8  août  fyS  ^). 

Weîdler,dans  fon  hiftoire  de  TAHronomie,  dit  que  fa 
mefure  de  Fernel  fut  faite  en  1550;  mais  c'eft  encore  une 
erreur  ,  puifque  le  livre  où  elle  le  trouve  parut  en  1528, 
comme  on  le  voit  fur  l'exemplaire  qui  eft  à  la  bibliothèque 
du  Roi ,  Se  qui  eft  intitulé  :  Joatmis  Ferneln  Ambianatis  cofmo^ 
iieoria.  Parifiis,  1^2  8,  quarante-ftx  feuillets  in-folio. 

Sur  la  première  page  du  fécond  feuillet,  Fernel  parle 
de  la  grandeur  de  la  Terre  :  «  Il  y  a ,  dît-il ,  une  grande  dif- 
trordance  entre  les  favans  ;  Ératofthènes ,   dont  on  voit  le  «♦ 
fentiment  dans  Strabon,  trouvoit  pour  le  degré  700  ftades,  « 
qui  font  87  milles  j  d'Italie ,  &  11  a  été  fuivî  par  Ambrofius,  « 
Macrobius ,  Theodofms  &  plafieurs  ^autres  jufqu'à  ce  jour.    « 

J.  de  Monteregio ,  dans  plufieurs  endroits  de  ^ts  écrits,  ^ 
en  a  retranché  quelque  chofe ,  &  a  réduit  le  degré  à  6j^o  « 
Aades  ou  80  milles  d'Italie.  Suivant  Ptolémée  il  n'y  a  que  << 
,500  ftades  ou  6x  milles  j.  Campanus,  Thœbitîus,  Almceon,  « 
Alphraganus,  qui,  après  Ptolémée ,  tiennent  le  premier  rang  « 
dans  l'aftronomie  &  la  cofmographie ,  font  le  degré  de  5  ^  « 
milles  j.  De  nos  jours,  plufieurs  auteurs  donnent  plus  ou  « 
moins ,  &  prenant  le  premier  réfultat  qui  fe  prélentoit  à  « 
eux,  n'ont  pas  craint  de  nuire  à  la  fcience  par  la  dîverfité  « 
des  fentimens ,  en  forte  que  perfonne  ne  fait  lequel  il  faut  « 
choifir  parmi  les  auteurs  m,ême  les  plus  accrédités;  ceft  « 
pourquoi  j'ai  voulu  moi-même  en  faire  l'expérience,  &  « 
jaî  trouvé  par  un  calcul  exa<5l,  que  chaque  degré  eft  de  « 
68  milles  d'Italie  &  ^5  pas  ^,  qui  font  544  ftades  Romains  « 
45  pas&>|». 

«<  Cette  expérience  faite  avec  foin ,  approche  beaucoup*  «< 
du  fentiment  de  Campsuius,  d'Almceon,  &c.  car  en  donnant  << 

Mm.   lySy.  E  e 
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•  au  degré  5  6  milles  f ,  ifs  difent  que  le  mille  contient  1 20^ 
pas ,  ce  qui  fait  encore  ^8  milles  ». 

Fernel,  dans  les  fcholies  du  premier  chapitre, yô/.j  vérfo, 
donne  le  détail  de  fon  expérience.  On  voit  d'abord  quil 
obfervoît  les  hauteurs  du  Soleil  avec  des  règles  paraliatiqties 
en  triangle,  à  fa  manière  de  Ptolémée  ;  que  celle  qui 
repréfentoit  le  rayon  avoît  8  pieds  ,&  qu'on  diftînguoît faci- 
lement chaque  minute.  On  voit  en  effet  dans  fa  vie,  qu'il 
faifoit  faire  beaucoup  d'inftrumens  difpendieux;  quil  eut 
avec  fon  beau-père,  qui  étoit  dans  la  magîftrature,  des  que- 
relles graves  à  ce  fujet,  8c  que  celui-ci ,  réuni  avec  la  femme 
de  Fernel ,  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  abandonner 
un  goût  ruineux ,  pour  le  ramener  à  l'exercice  de  la  méde- 
cine ,  où  il  eut  en  effet  de  grands  fuccès. 

Il  choîfit  un  jour  très-fereîn,  qui  étoit  le  25  août  (H  ne 
dît  pas  quelle  année,  &  l'auteur  de  fa  vie  n'en  parle  pas); 
il  oblerva  la  hauteur  du  Soleil  dans  le  méridien  49^  i  j'i  & 
comme  le  Soleil  étoit  au  1 1.* degré  delà  Vierge,  dont  la 
déclinaifon  efl  de  7^  5 1',  il  en  conclut  que  la  hauteur  du 
pôle  étoit  de  48^  3  5'. 

On  voit  qu'il  fuppofoit  l'obliquité  de  l'édiptique  beau- 
coup trop  grande  d'après  Ptolémée  ;  s'il  avolt  bien  calculé 
la  déclinaifon  qui  étoit  de  7**  27' x#  1^  auroit  trouvé  la  hau- 
teur du  pôle  de  48^  5  ï'4>  comme  elle  eft  en  eftt  dans  le 
quartier  qu'il  habi toit  près  du  collège  de  Sainte-Barbe:  & 
voilà  pourquoi  Ptolémée,  ainfi  que  tous-  ceux  qui  foîvîrent, 
tels  que  Fernel,  Oronce-Finé,  Merfenne,  Bourdin,  Alleanme, 
&:c.  laifoient  la  latitude  de  Paris  beaucoup  trop  petite.  Ce- 
pendant les  Arabes  avoient  corrigé  l'obliquité  de  féclip- 
tique;  mais  Ptolémée  régnoit  encore  dans  l'affarcnomie, 
comme  Ariilote  dans  la  phyfique. 

Fernel  avoit  calculé,  avant  que  de  partir,  la  déclinaifon 
du  Soleil ,&  fa  hauteur  pour  plufieurs  jours ,  &  il  avoit  trouvé 
.que  le  zç  la  hauteur  feroit  de  ^6^  41',  un  degré  au  nord 
de  Paris.  , 

Il  partît,  en  allaitt  vers  le  nord  le  plus  direélement  qu'il 


B   E   s       S   C    I  .E    N   <;    E    S«  JLIp 

était  polTible;  après  avoir  fait  une  |oaxnée  &  demie,  il 
trouva  le  ji/ ,  48'^  6'  de  hauteur;  il  alla  pka  loin  »  &  le  29 
il  troava  ^6^  4.  i',  ce  qui  prouvoit  qu'il  avoit  fait  un  degré, 
&  on  lui  dit  dans  le  pays  qu'il  avoJ;t  fait  vingt-cinq  lieues; 
Riais  I  9JoM^'t4i^  fe  ne  me  contentai  pas  de  l'eilime  vuU 
gaire*  Pekkulum  quùd  P^rlfios  reâd  via  jjeteùat  confcenJi,  ht 
to^ue  refèdens  tata  vm,  iyoz^fen  rota  circumvolutiones  cof- 
iegi.  ^aiObus  &  montibus  ûdaqualUatem^  quaadftuulias  twfira 
ferehéit^  redaâis. 

^Ejrat  ûiitèm  rotx  illius  diameter  6  pêdum  6  ^ue  paulb  magh 
digitormti  geomfricoram,  06  id^ue  ejus  umbitus  pedum  erat  Ji  0^, 
feu  pajfuum  ^  ;  Au  ergo  revoiuHonibus  per  ^  daâis,  reperipûjfus, 
68 of  6^  qui  HùiliajuHî  Italien  6$t  cum  paffihus  g  6. 

Il  ne  prend  enfui t«  que  9  5  p^  ^»  afin  d  avoir  k  diamètre 
de  la  Terre  fans  fraâion^  Ces  milles  d'Italie  de  (S 8  au  degré^ 
fiHit  en  «f&t  ceux  qu'on  emploie  dans  une  partie  de  Tltaliel 
fur-tout  en  Tolcane;  mais  il  yra  des  différences  depuis  4^^ 
jufqu  a  8 1 ,  coqfime  je  l'ai  expliqué  dans  mon  voyage  d'Itaiie« 
article  Je  Bologne. 

Les  ^8  raille  rp^  que  Fernel  trouvoit  pour  le  degr^„ 
étoient  de  cinq  pieds  chacun  ;  nous  ne  pouvons  douter  que 
ce  ne  (bit  Ats  pieds  de  Paris;  auiTi  Picard  ne  fait  qu'en  oter 
un  fixième  pour  avoir  le  nombre  de  toifes  ^6jjl6^  qui  nç 
diftereque  de  123  toifes  de  notre  mefure  aâunle  570 dp; 

Mais  cette  exadîtude  déjà  fi  iinguiière ,  devient  bien  plus 
étonnante iorfque  l'on  tient  compte  du  clungement  fait  au. 
pied  de  Paris  depuis  le  temps  de  FerneL  Nous  lavons  poH- 
tivement  par  le  témoignage  de  Picard  »  d'Auzout  &  de  la 
}:\\xt  (  Menu  tyi^)^  que  la  toîfe  de  Paris  fut  raccourcie 
de  cinq  lignes  en  1  ^68  ;  donc  ea  calculant  fur  la  toife  dont 
nous  nous  fervons ,  H  faut  ajouter  323  toifes  à  la  mefure 
de  Femel,  ^  l'on  aura  $7070  toiles,  c'ell-à-dire ,  à  une 
toife  près,  conMne  nous  le  trouvons  aujourd'huL 

La  correâion  que  nous  venons  de  faire  à  c^  degré  «  le 
trcKive  confirmée  pai-  un  4énfu>ignage  bi^i  pofitif ,  &  qui  fait 
viifit  preuve  knportante  de  l'accourcillèment    de  la*  toile« 
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'Rîcciolî,  dans  fa  Géographie  réformée,  où  il  compare  les  me- 
fures  de  tous  les  pays  avec  le  pas  de  Bologne,  dit  qu  H  avoît 
fait  venir  de  Paris,  deux  pieds,  qu'on  y  avoit  comparés  avec 
plufieurs  autres  :  or ,  il  eft  facile  de  prouver  que  ce  pied 
françois  de  Ricciolî  étoit  d'une  ligne  plus  grand  que  le  nôtre. 
En  effet,  fuivant  la  comparai fon  queCaffinî  en  avoit  faite 
lui-même  (Ftg.  4e  la  Terre,  page  2^y),  le  pied  de  Bologne 
revient  à  i  ^8  lignes  t^  de  Paris  ;  fuivant  Rîccîolî  /pages  jj.^ 
&  1 68).  le  pied  Romain  antique  de  Vefpafien  (  auquel  il 
rapportoit  toutes  les  n^efures ,  par  un  refpeél  pour  l'anti- 
quité-, analogue  au  temps  &  au  pays  où  il  vîvoit/)  étoit  t| 
de  celui.de  Bologne.  Son  pied  de  ^zx\%(page  j}.^)  i\Q\X~ 
du  pied  antique;  doncxelui-cî  étoit  de  i  3  j  lignes  &i^,  & 
fon  pied  de  Paris  145  lignes  i ,  au  lieu  de  144  lignes  quil 
auroît  dû  avoir.  11  eft  vrai  que  nous  ne  devrions  trouver 
que  \  de  ligne  ;  mais  la  diff'érence  eft  bien  petite  pour  des 
bpératîons  de  cette  efpèce,  &  il  eft  toujours  prouvé  que 
pour  rendre  juftice  à  Fernel ,  il  faut  faire  la  valeur  du  degré 
plus  grande  que  ne  le  difoit  Picard,  &  reconnoître  dans 
Ibn  iréfultat  une  précîfion  dont  on  ne  s'étoît  pas  donté. 

On  feroit  bien  plus  injufte  fi  Ton  admettoit  l'évaluation 
de  Riccioli ,  qui  donne  pour  le  degré  de  Fernel  (page  1 6p), 
'^442  r  pas  de  Bologne,  qui  font  6%yx6  toifes.  On  ne 
lêroit  pas  furpris  à  la  vérité  que  la  mefure  de  Fernel  fût 
auffi  défeftueufe  ;  elle  ne  le  feroit  pas  plus  que  celle  de 
•Riccioli  même ,  quoique  travaillant  long-temps  après  avec  de 
bien  meilleurs  inftrumens  :  mais  il  n'eft  pas  jufte  d'ôter  à 
Fernel  le  mérite  qu'il  eut  d'opérer,  beaucoup  mieux  avec 
fi  peu  de  moyens. 

Ce  qui  a  trompé  Rîccîolî ,  c'eft  que  Fernel  dît  que  \e% 
^8  mille  pas  géométriques  qu'il  avoit  trouvés,  font  68 
milles  d'Italie;  mais  que  les  56  milles  f- des  Airabes  font  de 
mille  pas  commun  :  il  ajoute  que  (es  pas  qui  font  ceux 
d'un  homme  d'une  taille  médiocre ,  font  tels  que  cinq  pas 
rcommuns  valent  fix  pas  géométriques  ;  en  forte  que  1  000 
pas  communs  fout  1 200  pas  géométriques,  &  que  cela  eft 
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'd'accord  avec  le  (êntîment  de  Campanus  &  des  autres  qu'il 
a  cités,  qui  compofoîent  ie  mille  de  1 200  pas  géométriques 
ou  de  mille  pas  communs.  En  effet,  fi  i'on  augmente  d'un 
cinquième  les  5  6  milles  f  qu'on  attribuoit  au  degré ,  l'on 
aura  6S  milles  pour  le  degré  en  pas  géométriques.  Or, 
Riccioli  avoit  évalué  les  5  6  f  à  81  mille  pas  Romains  an- 
tiques^/?. i^6)>  d'après  différentes  conjeélures,  ou  ^4421 
pas  de  Bologne  ;  &  tel  eft  le  fondement  de  la  valeur  qu'il 
donne  au  degré  de  Fernel. 

Ainfi  Fernel  fuppofe  que  les  milles  vulgaires  d'Italie  ^ 
font  mille  pas  géométriques;  que  les  milles  employés  par 
les  Arabes  font  de  mille  pas  communs,  qui  font  précifé- 
ment  1200  pas  géométriques  de  cinq  pieds  de  France.  Il 
fuppofe  que  les  Arabes ,  que  Campanus  &  les  autres  avoient 
fait  \çs  56  milles  f,  de  mille  pas  communs  ou  1200  pas 
géométriques,  &  que  ces  1200  pas  égaux  à  Iniile  pas 
d'homme  ,  étoient  aufli  précifément  de  cinq  pieds  de 
France  ;  fuppofitions  également  précaires.  11  faut  donc 
abandonner  tout  ce  que  Fernel  dit  de  l'évaluation  de  fa 
mefure  en  milles ,  &  les  conféquences  de  Riccioli.  Fernel 
vouloît  s'accorder  avec  les  auteurs  les  plus  accrédités  dont 
il  venoît  de  parler  ;  mais  cet  accord  ne  pouvoit  être  qu'ap- 
parent, pùifqu*il  ignoroit,  comme  nous  l'ignorons  encore, 
ce  qu'étoient  ces  milles  dont  Ératofthènes,  Ptolémée  & 
\ts  Arabes  s'étoient  fervis.  Riccioli  faififlbit  aufli  un  moyen 
d'ace  Drder  fa  mefure  avec  celle  des  Arabes  &  de  Fernel ,  en 
trouvant  pour  celle-pi  ^6442  i  pas  de  Bologne;  mais  tout 
cela  eft  également  arbitraire:  il  h'y  a  dans  le  récit  de  Fernel , 
qu'une  chofe  certafne;  favoir,  68op<j  pas  de  cinq  pieds  de 
France,  c'eft  à  cela  qu'il  faut  s'en  tenir,  &  l'on  à  vu  que  cela 
eft  irès-exaél.  La  mefure  du  degré  faite  par  Riccioli  étoit  très- 
défeélueufe;  on  voit  entr'autres  erreurs,  qu'il  avoit  négligé 
la  réfraélion  terreftre  entre  Modène  &  le  mont  Paderno 
près  de  Bologne ,  qu'il  avoit  fait  fervîr  à  fa  détermination 
(p^ge  1 68)\  &cela  devoit  lui  donner  un  feptième  de  trop. 

D'un  autre  côté ,  on  pourroît   fufpeéler    la  réalité  du 
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TEMPS 

de 
l'Horloge. 

Ijautcnrs. 

TEMPS 

CALCULÉS. 

Co#rec. 

H.    M.       S. 

a      il/. 

H.     M.      S. 

M,  S. 

j.  51.  II 

»7-  45 

J-   53-   54 

2.    44. 

5-  57-     5 

18.    37 

5-  59-  55 

2.     50. 

6.     o,     0 

18.    55 

6.     2.  12 

2.     12. 

p.  23.     6 

47-  3  3 

9.  25,   52 

2.   4<î. 

9.  24.   16 

47.  42 

9.  27.     3 

2.     47. 

9.  28.  29 

48.  10 

9.  30.  51 

2.     22. 

9.  30.   3<î 

48.  28 

9.   33.  20 

2.    44. 

Je  néglige  les  deux  réfultats  qui  diffèrent  trop  des  autres; 
ie  milieu  des  cinq!  qui:  xeftent  .eA  2.^  4(S\  Hévéiius  ne 
fuppofoit  que  i'  o";  ainfi  il  y  a  46"  d  erreur  dans  lés  temps 
corrigés  que  donne  Hévélius  (Machina  celefiis,  page^i^y^). 
Puifqu'il  fait  la  même  correâion  aux  deux  oblèrvations 
du  commencement  &  de  la  fin ,  il  fuppofe  que  Ton  fatoiloge 
tétoit  réglée ,  &  je  le  fuppofe  avec  lui  ;  àinfi  j'ai  pour  temps 
vrais  de  ces  deux  obfervations  ^'^  58'  i6'\  &  ^^  ^'  39": 
l'ai:  reconnu  enfuite  que  cette  durée. n'étoit  |)as.très«bonne, 
puifqu'elie  :  m'a  donné  une  latitude  pour  la  Lune ,  plus 
petite  que  l'obfervation  faite  à  Paris  par  les  plus  habiles 
agronomes  de  l'Académie. 

:  J'ai  auiïi  calculé  des  hauteurs  fupérieures  &  inférieures 
de  l'étoile  polaire»  obfervées  par  Hévélius;  elles  m'ont 
donné  54^^  22'  i  o".  boui*  la  hauteur  du  pôle  ;  mais  M.  Wolf 
l'a  redMÎf  à  54<^';2i*  5"  dans  les  Êphéinérides  de  M.  Bode 
pour  178^*  J'ai  calculé  les  parallaxes.de  longitude  &  de 
latitude  dans  le  fphéroïde  aplati ,  &  le  mouvement  apparent 
pour  Paris  &  pour  Dantzick  :  j'avais  fait  ces  calculs  en 
.1752 ,  je  les  ai  refaits  cette  année  avec  des  élémens  plus 
exa^s;  5c  fai  trouvé  la  conjonélion  vraie  pour  Paris 
7}  î3^iA".T»  réduit  à  .rObfwY.atqîre';.  &  ppur^Paijtîick , 
^  jS'jS^ladifférencerdfljîn^ilienseadonç  i^^'ix'^r 

plus 
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pfus  petite  feulement  de  2"  que  celle  que  M.  Cagnoli  a 
tirée  trente  ans  après  de  1  cclipjfe  du  mois  d'octobre  1 7  8  i . 
M.  Méchain  a  trouvé  i^  5'  i  i"  par  l'ocultation  de  fi  de 
la  Baleine  du  23  avril  1777»  8c  par  celle  de  y  du  Scorpion 
du  5  juillet  1778  ,  &  i*'  5'  12"  par  la  fin  de  réclipfe  de 
1778;  le  milieu  eft  i»»  5'  18". 

La  latitude  de  la  Lune  dans  la  conjonéli.on  de  1 666 , 
eft  27'  3"  par  les  obfer valions  de  Paris,  &  26'  30"  par 
celles  de  Dantzick. 

Le  lieu  de  la  Lune ,  égal  au  lieu  du  Soleil  au  moment 
de  la  conjonélion  de  1666 ,  eft  3^  10*^  25'  zo"j,  fuivant 
les  nouvelles  tables  du  Soleil  pour  le  i.^'  juillet,  i 
ip'*  56'  30*,  temps  moyen  de  la  conjondion» 

Le  lieu  de  la  Lune,  calculé  par  les  nouvelles  tables  de 

Mafon ,  eft  plus  petit  de  7"  :  fi  l'on  compare  cette  erreur 

ivec  lé  réfultat  de  réclipfe  du  i  5  juin  1787,  où  Terreur 

e-ft  nulle,  on  trouve  qu*il  faudroit  diminuer  le  mouvement 

Gécuiaîre  de  la  Lune  de    6'\  au  lieu  de  23  qu  a  trciuvé 

^. de  Lambrei  comme  je  l'ai  à\t(Mém.  1786 , page ^^j)i; 

mais  deux  obfervations  ne  fuffifent  pas  pour  établir  un 

pareil  réfultat 

Les  latitudes  conclues  de  Tobfervation  de  Paris  &  de 
celle  de  Dantzick  diffèrent  de  23";  il  eft  aifé  de  croire 
qu  Hévélius  ne  vit  pas  le  conimencément  auffi  tôt,  ni  la 
fin  auffi  tard  que  les  aftronomes  de  Paris ,  qui  avoîent  déjà 
de  très-bonnes  lunettes  ;  ainfi  il  dut  avoir  une  latitude 
apparente  trop  grande ,  d'où  réfulte  une  latitude  vraie 
fcoréale  trop  petite* 


émk**, 


M/m.    178/.  Ff 
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OBSERVATIONS 

SUR   LA 

POSITION  DE  LA  MER  CASPIENNE 

Par   M.    DE    LA    Lande. 

MDEBEAUCHAMP,Correfpondant  de  TAcadénife  z 
•  Bagdad ,  me  promettoit  depuis  long  •  temps  d'aliev 
faire  des  obfervations  vers  les  cotes  méridionales  de  la 
mer  Cafpienne ,  pour  lever  les  incertitudes  qui  pouvoienf 
nous  refier  fur  fa  pofition.  M.  Buache  a  voit  déjà  montré, 
dans  les  Mémoires  de  1781»  que  la  nouvelle  diredion 
donnée  par  M.  Bonne  à  la  mer  Cafpienne  r  avoit  peu  de 
vraifemblance  ;  mais  les  obfervations  du  P.  de  Beze ,  doni 
ons'étoit  étayé,  dévoient  être  réfutées  par  des  obièrvatioas, 
&  M.  le  Maréchal  de  Caflries  a  bien  voulu  en  faciliter 
les  moyens. 

D'ailleurs ,  M«  d'^AnviHe  dans  fa  carte  de  la  mer  Cafpienne^ 
publiée  en  1754,  avoit  donné  à  la  mer  Cafpienne  un  degré 
en  longitude  de  plus  que  dans  ia  carte  du  Czar  ,  publiée 
en  17^1  f Aient,  de  FAcad.  jyai)\  c'étoit  une  diâiculté 
de  plus ,  &  il  n'en  falloit  pas  tant  pour  animer  le  zèle  de 
M.  de  Beauchamp.  11  eft  parti  de  Bagdad  le  5  avril  pour 
Ifpahan ,  malgré  les  guerres  civiles ,  &  il  eft  parti  d'Ifpahan 
le  12  juin  )787.  Giaflèr-kan  venoit  de  ibrtir  de  Chiras 
avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes  pour  combattre 
Ali-Mahamed->kan ,  ion  compétiteur  au  trône  de  Perfe,  & 
celui-ci  étoît  forti  pour  aller  au-devant  de  Giafièr-kan»  Le 
danger  n'a  point  arrêté  M.  de  Beauchamp  ;  )k  a  dirigé  (à 
route  vers  Cafbine  ou  Cazvin^  où  il  d^firoit  obferver 
la  fin  d  une  éclipfe  de  Lune  qqi  devoit  avoir  lieu  le  30 
juin.  Il- arriva  heureufement  ce  jour -là  àks  le  lever  du 
Soleil  ;  aaifi-tôt  qu'il  fut  defcendu  au  caravanferail^  il  le  fil 
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donner  nn  endroit  féparé  qui  fe  trouva  dans  une  cour 
écartée ,  où  il  fe  prépara  à  prendre  des  hauteurs  corres- 
pondantes &  à  régler  fa  pendule  qu'il  plaça  dans  fa  chambre» 
n'ayant  pas  ofé  1  expofer  dans  un  endroit  ouvert  à  tout  le 
monde  ;  ainfi  il  ne  peut  aflurer  le  temps  vrai  qu'à  io'*  près, 
s'étant  (êrvî  d'une  montre-  qu'il  avoît  mife  d'avance  d'accord 
avec  la  pendule  ^  &  avec  laquelle  il  alioit  prendre  les  ][iauteurs 
correfpondantes ,  en  prenant  à  peu- près  k  tiers  &  le  quart 
des  minutes.  Au  refte,  il  ne  s*agit  ici  que  de  décider  un 
point  de  géographie  fur  lequel  il  y  a  quelques  degrés 
d'incertitude ,  non  pas  de  donner  exaélement  la  différence 
au  méridien  de  l'Obfervatoire  de  Paris ,  comme  fi  c'étoit 
un  lieu  où  l'on  dût  faire  des  pbfervations  aftronomiques  & 
y  comparer  nos  tables;  d'ailleurs,  une  éclipfe  de  Lune  n'eft 
pas  fufceptible  d'une  fi  grande  précîfion.  S'il  y  a  cette  petite 
incertitude  fur  le  temps  vrai ,  M.  de  Beauchamp  efpère 
qu'il  n'y  en  aura  point  fi»  i'obfervatîon  ;  car  de  cinq  ou 
fix  éclîpfès  de  Lune  qu'il  a  obfervées  en  Orient ,  jî  ne  (e 
fouvient  pas  d'en  avoir  vu  la  fin  auffi-bien  :  Tes  yeux  étoîent 
frais  ;  il  faifoît  encore  un  peu  jour ,  &  îi  s'eft  fervî  d'une 
iunette  acromatîque  d'un  pied,  dans  laquelle  il  diftinguoit 
très-bien  la  pénombre.  Il  auroit  eu  ie  temps  d'obferver 
l'émerfion  de  quelque^  tacher,  la  Lune  s'étaat  levée  éciij^ée 
de  deux  ou  trois  doigts  ;  mais  comme  il  ne  pouvoît  avoii^ 
de  corrëfpondantes  çn  Europe,  cela  eût  été  inutiie.  Voici 
lobfervation  de  la fin#  \  * 

^^39  juin  1787,  à  7^  4j'  50'',  temps  vrai  a  Calbine^ 
fin  de  Téciipfe  de  Lune. 

Cette  phafe  ,  calculée  par  M.^Méchain,  dîevoit  arriver  à 
Paris  à  4"  36'  38";  la  différence  des  méridiens  eft  donc 
S^  8'  52"  ,  ou  47^  13'*  Il  y  a  47"^  j  dans  la  carte  de. 
M.  Buache  (  Mém.  de  t Académie  ^  ij^SiJ,  Se  dm$  celles 
de  Guillaume  de  rjfle..II  y  a  48^  24'  dans  la  carte  d'Afie 
de  M.  d'Anvîlle,  d'où  l'on  pourroit  conclure  qu'il  fit  mal. 
de  repouffer  la  mer  Cafpienne  d'un  degré  à  l'orient:  la 
latitude  de  Calbinç  ,  conclue  de  trois  hauteurs  méridiennes 

Ffij 
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du  Soleil,  sert  trouvée  de  j6^  ap'.  M*  de  Beauchamp  fe 
difpofoit  à  partir  à  la  fin  de  juillet  pour  Recht,  port  de  la  mer 
Çaipienne  ,  qui  e(l  au  nord  de  Cafbine  de  cinq  journées 
de  caravanes ,  chacune  au  plus  de  fix  ou  (êpt  farfaks  ou 
parafanges  de  0.568  toifes  chacun,  quoiqu'on  aflùre  qu'il 
y  pleut  continuellement  ;  mais  une  longue  maladie  l'en  a 
empêché. 

Voici  des  ob(ervations  qu'il  a  faites  à  Ifpahan  »  à  fon 
retour  de  Cafbine;  ces  deux  méridiens  renferment  celui 
de  Recht ,  ainfi  cela  fuffira  pour  aïTurer  la  pofition  de  la 
mer  Cafpienne* 

1787- 
1  Immerfîon.  i."  Satellite.   15* 

8 V Août  ImmecTion.  i.*'  Satellite.   17, 

1 23  Immcrfion.  3."*  Satclîite.    i  5. 

12  Sept.  Immerfîon.  2."*  Satdiitc.    17.   28.   16.  \  ^^^   ^  . 

•  rlmmcrfioD.  3.      Satellite.  *!  3.   ^^     -^     ^ 
*4  ^^^'jÉmerfion SaicIJile.    i  5. 

^0/>  Jltnmerfion.  i.*'  Satellite.*   13.    58 
75         clmmerfioD.  2.*' Satellite,   i^,  ^^ 

Latitude  d'Ifpahan,  3^^  4a^ 

*  Ces  ohfervations ,  comparées  avec  quelques  obfervations 
faites  à  Paris  par  M.  Méchain»  donnent  3^  18'  pour  la 
différence  des  méridiens ,  ou  6p^  3  o'  pour  la  longitude 
d'Ifpahan.  De  l'Ifle  donnoit  6^^  1 1  ^  &  M.  Bonne  70^  22'. 

M.  de  Beauchamp  m'a  envoyé  auffî  un  grand  nombre 
d'obfervations  des  étoiles  &  des  planètes,  qu'il  a  faites  à 
Bagdad  dans  un  Obfêrvatoire  conftruit  avec  foin  dans  le 
pays  où  furent  faites  autrefois  ies  premières  ohfervations 
qui  nous  foient  parvenues  ;  il  s'en  trouve  plufieurs  que  nous 
n'aurions  pu  faire  en  Europe,  &  qui  feront  utiles  à 
Taflronomie.  Dans  une  nouvelle  carte  de  la  Babylonie, 
qu'il,  vient  auffi  de  m  adrelîèr  &  que  j  efpère  publier ,  il 
place  l'ancienne  Babylone  45'  au  midinde  Bagdad ,  ceft- 
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àrdire,  à  32^  34'  de  latitude^  ^45''  ^^  temps  àToccideiit, 
ou  2^47'  30"  à  1  orient  de  Paris.  La  latitude  étoit  de  32*^j 
dans  les  cartes  de  Guillaume  de  Tlfle  ;  je  Tavois  fuppofée 
de  36^  10'  (  Mém.  de  l' Académie ^  ij ^y  ^  page  42 p), 
d'après  un  paflàge  de  Ptolémée  ,  qui  donne  le  coucher  du 
Soleil  vers  4^  48'  au  folftice  d'hiver;  mais  il  me  femble 
Gue  la  tradition  fubfiflante  encore  dans  le  pays  fur  la  pofition 
de  l'ancienne  Babylône^,  eft  préférable  à  une  opinion  peut- 
être  fort  imparfaite  que  Ptolémée  pouvoît  avoir  fiir  une 
yllle  où  Ton  n  a  volt  fait  que  dei  obfervations  trèi-groffières« 
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AVERTISSEMENT 

Sur  quelques  Obfervations  imprimées  du  paffagt 
de  la  Lune  par  ie  Méridien ,  à^  fur  terreur  des 
époques  des  Tables  lunaires  qum  ûjjigne  à  l'aidt 
de  ces  Obfervatwm. 

Par  M.    LE  Mon  NIER. 

10  Marf  /^^OMME  îl  a  été  déjà  plufieurs  fois  queftîon  dans  i'aflèm- 
^7^7'  V^  blée,  de  quelques  obfervations  de  ia  Lune ,  jointes  à  des 
calculs  imprimés  avant  que  {'Académie  ait  entendu  le  rap- 
port des  Commiflaires  ,  qui  par -là  n'a  pas  eu  lieu»  il  s'agit 
de  prouver  ici  la  chofe  fur  laquelle  fai  le  plus  Jnfifié  à 
la  dernière  féance.  J'ai  toujours  allégué  qu'il  s'y  trouvoit 
des  erreurs  confîdérables  dans  les  temps  indiqués  du  paiTage 
de  la  Lune  par  le  méridien  :  comment  veut -on,  fans  y 
avoir  égard ,  indiquer  par-là  les  corrections  de  l'époque  des 
tables  de  la  Lune!  conunent  en  déduira-t-on .l'accélération 
féculaire  ! 

Je  ne  parcourerai  pas  ici  la  lifte  entière  de  ces  obfer- 
vations déjà  publiées  »  comme  je  l'ai  dit ,  *en  ce  même  temps- 
là;  j'examinerai  feulement,  de  trois  mois  en  trois  mois, 
Tannée  entière  de  1780  ,  puifqu'on  m'y  a  provoqué,  pour 
ainfi-dire ,  fauf  à  y  entrer  dans  des  détails  plus  amples. 

Je  trouve  d'abord  qu'on  a  indiqué  5^  51'  15''  pour  le 
paflàge  du  premier  bord  de  la  Lune ,  le  1 4  janvier ,  par  le 
méridien,  &  il  me  femble  qu'il  faudroît  y  lire  55",  & 
non  pas  i  j";  mais  malgré  cette  correélion  dont  il  eft  aifé 
de  s'apercevoir,  je  trouve  qu'à  mon  grand  quart- de-cercic 
murai ,  le  premier  bord  de  la  Lune  a  pafle  2*  plus  tard 
qu'au  vrai  méridien  ;  ce  qui  réduit  le  paflage  obfervé  à 
5**  42'  1 1"  ^,  &  de  temps  moyen  5**  5  1'  4^"  \i  favoir, 


f€*  i  plu^  ^  4^^  ^^^^^  ^^^  obfervaticns  imprimées  aux 
Êphémérides* 

Cependant  dans  la  longitude  de  la  I^me  cai<;ulée ,  on  ne 
trouve  pas  que  cela  ait  influé  jufqu'à  l' jou  i':p d'erreur: 
peut-être  y  a*t-Ji  eu  quelques  compenfations  avantagetffes 
<lan5  les  erreurs  du  ptaa  du  qiiart-»de-cercie  &  dads  les 
paflàges  tant  de  la  Lune  que  de  queiqu'étoile ,  qui  n'étant 
pas  à  même  hauteur ,  aura  été  coniiparée  ^vec  le  i/' 
bord  de  la  Lune;  mais  ces  compenlationsi  comme  Tonfait^ 
ne  doivent  pas  s'étendre  à  tous  les  cas  généralement.  On  i>'a 
point  averti  non  phts  qu'il  falloit  av^ir  égard  à  la  parallaxe 
d  afcenfion/droîfee  «  laqueiie  varie  fi  iènJibl^nent  aux  a^ 
proches  du  méridien;  cette  réflexion  efl  d-autamt  pliis  utile^ 
que  la  table  des  déviations  du  pian  du  limbe  du  quart- 
de-cercle  mural  n'ayant  pas  été  communiquée  aux  Com*^ 
miflaires  >  il  y  a  apparence  que  bien  des  paiiàges  des  bords 
de  la  Lune  doivent  être  corrigés  par  l'cflet  de  ces  parallaxes 
d'afcenfion  droite. 

A  la  vérité  le  1 1  mars  1780,  le  paflàge  du  i.^'  bord 
de  la  Lune  s'accorde  mieux  avec  celui  qui  doit  convenir 
au  vrai  méridien  ,  &  mon  heure  îi^diquée  4^  02'  07"  f  ou  |; 
de  temps  moyen ,  n'eft  guère  en  excès  que  de  1  "  à  o"  ^ 
de  temps  ;  mais  cela  né  fe  foutient  pas  dans  les  autres  paA 
iages ,  comme  je  vais  le  déclarer  tout-à-l'heure. 

l.e  7  juillet,  on  voit  reparoître  dçs  différences  de  5"  ^ 

à  6" ,  dont  les  paflages  font  indiqués  trop  tard  ,  le    i  J^* 

bord  de  la  Lune  ayant  paru  paflèr  de  toute  cette  quantité 

par  le  vrai  méridien ,  favoir,  avant  4^  58'  10'^  de  temps 

moyen. 

L'erreur  eft  encore  tant  foît  peu  plus  grande  le  4 ,  aînfi 
que  le  13  feptembre  1780  ;  car  outre  que  le  paflàge  du 
premier  bord  a  diflleré  de  8"  j  du  vrai  paflage  au  méri- 
dien 34**  52'  36"  de  temps  moyen,  je  trouve  que  le  jour 
de  la  pleine  Lune  le  paflage  indiqué  du  2.^  bord  ^  dû 
différer  d'environ  7  à  8". 

Si  on  ajoute  à  ces  erreurs  fi  fenfibles ,  celles  qu'on  a 
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recueillies  toujours  trop  imparfaitement  des  erreurs  cfu 
pian  du  quart-de-cercie  murai,  il  doit  s'enfuivre  qiie  ces 
erreurs  jointes  au  dejfàuh  du  catalogue  des  étoiles ,  feront 
Tuffifantes  pour  nous  ôter  la  connoifTance  de  celui  4es 
époques  des  tables  lunaires  ,  ainfi  que  Taccélération  du 
mouvement  de  la  Lune  pendant  un  fiècle ,  8c  qu'il  n'y  a 
guère  d'autres  moyens  pour  y  réufTir  qu'àTaide  des  paflages 
de  lajftune  par  ïqs  parallèles  immédiats  des  étoiles  réitérés 
plufieurs  fois  ,  y  ayant  d'ailleurs  pour  objet  &  pour  anc;ieii 
terme  quelques  occultations  auxquelles  on  efl:  à  portée,  de 
les  comparer  dans  l'autre  fiècle ,  comme  nos  anciens  méh 
moires  /ainfi  que  l'hiftoire  célefle  &  les  manufcrits  de.  Boul* 
jiaud  en  font  toit 

Cette  première  ébauche  a  été  fuivie  d*une  ledur^  plus  ampTe  Àc  dans 
laquelle  on  n'a  pas  fait  de  difficulté  d'avoir  égard  à  la^  différence  dcè 
méridiens  de^  deux  Obfervatoires ,  Ôl  qui  çft  de  j^  de  tçmps. 


^m^i 
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RÉPONSE 

A  PAvertîJJement  de  M.  le  Monnîer,  lu  le  i  o  mars 
^78 y,  fur  quelques  Obfervatîons  imprimées  du 
pajjage  de  la  Lime  par  le  Méridien. 
Par  M.  D  E   LA   Lande. 

LES  obfervatîons  de  M.  dPAgeiet,  calcuîées  par  M.  de  «7  Mtrs 
Lambre,  &  que  j'ai  publiées  dans  le  huitième  voluine  '  *7*7' 
de  mes  ÉpKémérides ,  ont  été  faites  à  un  très -bon  inllru* 
ment,  par  un  obfervateur  très-exercé  »  &  réduites  par  un  de 
nos  plus  habiles  calcuhiteurs;  mais  les  objeélîons  de  M.  le 
Monnier  méritoîent  une  vérification;  elle  a  été  faîte  tout  de, 
fuite. 

D'aI>ord,Ie  14  janvier  1780, 
c*cft. 5*   ji'   5  5 •,^  non  pas  I  5*,  comme  OM 

Mass,  fuivant  M.  le  Monnier,  l'a  imprimé  par  erreur, 

ce  feroit 5.51.48,25. 

La  difFcrencc  cfl  de 6";/  5  ;  c'eft  cette  différence 

qui  a  fait  la  mat'ère  de  Tobjeûion  à  laquelle  je  fuis  oblige  de  rc'pondrc. 

Dans  cette  obfcrvation ,  la  Lune  a  cté  comparée  à  «t  de  Pcgafe  ;  or ,  par 
m  milieu  entre  îcs  catalogues  de  M/*  la  Caille,  Bradiey,  le  Monnier, 
Mayeréc  Maskelyne,  l'afcenfion  droite  apparente  dé  cette  étoile  a  dA 
«irc 1 1^   I  3^   26'  44',2 

La  difiance  moyenne  de  I*équinoxe  au  Soleil , 
calculée  fur  les. tables  de  la  Caille  ,  en  diroî- 
nitant  Tcpoquc  de  7^  &  en  la  corrigeant  de  Pcqua- 
tion  des  points  équinoxiaux,  c*cft-à-dlre,  de  \x 
première  partie  de  la  nutation  en  afcenfion  droite, 
étoît  à  midi  moyen •      2.      <f.   27.  %9. 

Diftance  du  Soleil  moyen  i  l'étoile  ^  i  midi    ■         ■      ■  ■  < 

moyen # ^ i .  19.    J4«  12» 

Mcm.   iySy^  G  g 
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La  même  en  temps,  ou  icmps  moyen  approché 

du  parfig- 3^    19'   )5'  48", 

Acccicration  dcâ  étoiles 32.  4.1. 

Temps  moyen  Ju  pafTigc  de  Tétoile  au  méri- 
dien de  l'École -militaire 3^    ^p'     ^    7"* 

La  rcdudion  it%  temps  de  la  pendule  au  temps 
moyen  ctoît*  • • 4.   15. 

Donc  au  paffagc  de  J'étoîfe  fa  pendule  devoit 
marquer 3.    14.  ^pyi* 

Le  paTage  obfervc ,  diminue  de  7"  erreur  du 
mural  »  e(l • ^  •        3.    14.  48,5. 

Aîpfi  la  difFcrenec  entre  le  paffi.ge  obfervc  & 
le  pifli'ge  calcule  ,  n'eft  que  de »...  •   o'.< 

Puîfque  le  palTage  de  l'étoile  eft  exafl  auflî-bîen  que  là 
longitude  de  la  Lune,  il  ^'enfuit  que  le  paflage  de  la  Lune 
a  été  bien  obfervé;  car  une  erreur  de6",7.5  ^^^  ^^  temps, 
auroît  produit  une  erreur  de  i'  42"  fur  rafcenfioii  droite 
de  la  Lune. 

Suivant  robfervation ,  le  partage  du  premier  bord  de  la 

Lune  en  temps  moyen  de  l'École -militaire,  eft  arrivé  à 

^^   51'  47",2  ;  mais  comme  elle  eft  7",6  à  l'occident  de 

lObfervatoîre  royal,  il  s'enfuît  que  lors  du  paflage  à  l'École- 

militaire,  on  comptoit  à  rObfervatoîre  5''  51^  54".8- 

Cette  différence  des  méridiens  eft  à  peu  de.  chofë  près 
l'erreur  que  reproche  M.  le  Monnier;  ainfi  il  me  paroît 
qu'il  a  négligé  celte  confidération ,  &  qu'il  n'a  pas  remarqué 
qu'on  a  réduit  les  temps  à  TOblèrvatoire  royal  en  ajoutant 
7",  6  à  tous  les  partages  obfervés. 

Pour  trouver  le  rapport  du  temps  de  la  penduîe  au  temps 
moyen  ,  voici  le  procédé  que  luit  M.  de  Lambre  : 

Partage  du  centre  du  Soleil  au  méridien  le  14 
jâm  ier .  .  o*»      5'    i  (î',2. 

Temps  moyen  au  midi  vrai  pris  dans  la  Con- 
Boiflancc  dc{  temps o.     p.    31,2. 

Donc  la  réduction  au  temps  moyen  eft. . . .  -♦-  V   1 5** 


DES       SciE.NCES.  235 

Cette  corre<5lîoii  varie  très- peu  d'un  jour  à  l'autre;  & 
la  variation  étoît  alors  infenfible  dans  lefpace  de  j*';  en 
tout  cas ,  on  en  tient  compte  avec  la  plus  grande  facilité. 
La  méthode  ordinaire  de  déterminer  d'abord  le  temps  vrai 
de  lobfervation ,  pour  1q  réduire  enfuîte  en  temps  moyen , 
eft  beaucoup  plus  compliquée,  &  par  conféquent  plus  fujette 
à  erre-ur  ;  mais  on  pourroit  nous  demander  li  le  temps  moyen 
pris  dans  la.  Comioiflance  des  temps  eft  aflëz  exaél.  Pour 
répondre  à  cette  queftion  ,  M.  de  Lambre  Ta  calculé  pour 
le  14  janvier»  comme  il  fuît,  fur  les  tables  de  Mayer, 
dont  on  fe  fervoit  pour  la  Connoiftance  des  temps. 

Longitude  vraie  du  Soleil»  cominée  de  l*cqui- 
noxe  appirent  i  midi  vrai 9^   24"^      2'   z^'^z. 

Afcenfion  droite  vraie ^  •  •  •    9*    25.    ^6»      2|i* 

Afcenfion  droite  moyenne  du  Soleil  comptce 
du  même  équinoxe  »  ou  longitude  moyenne  du 
SoIeilfCorrigéedelanutatiohenarcenfiondroite.   9»   25.    33.      2»}. 

Di/Tcrence z.   22.    59>8- 

La  même  en  temps  ou  équation  du  temps.  .  •  9'    3 1''   5 9*^.92. 

ou •  9.    3'>99* 

Cette  quantité  furpaflè  de'o"8  celle  de  la  Connoiflance 
des  temps;  voilà  donc  l'erreur  qu'on  pourroit  reprocher 
aux  calculs.  Mais  qu'importe  que  le  temps  abfolu  du  paflage 
foit  marqué  une  féconde  trop  tôt  ou  trop  tard  î  &  falloît-il 
alonger  un  calcul  déjà  trop  faftidieux  ,  pour  ne  pas  s'expofer 
à  une  erreur  fi  légère! 

En  négligeant  la  nutation  en  afcenfion  droite ,  pour  l'afcen- 
fioii  droite  moyenne  du  Soleil ,  nôiis  àurionis  ^u  la  même 
équation  du  temps  que  la  Connoiflance  des  temps;  il  paroît 
donc  qu'on  n'y  a  pas  eu  égard. 

Le  1  I  mars  1780 ,  on  nous  reproche  i  à  2"  de  temps; 
la  Lune  ce  jour- là  fut  comparée  au  Soleil.  M.  de  Lambre 
a  revu  fon  calcul ,  qui  fe  trouve  exaél  :  une  petite  incerti- 
tude fur  la  quantité  précife  de  la  déviation  du  murai , 
une  petite  erreur  fur-  î  équation  du  temps ,  prife  dans  1% 

Ggi; 
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Connoifîànce  des  temps ,  quelque  petite  inexaélitude  dans  le 
calcul  de  M.  le  iMonnîer  ;  toutes  ces  caufes  réunies  pour- 
roient  bien  procUiire  ta  difrcrence  dont  ii  s'agît,  &  qui  ne 
mérite  pas  un  examen  d<^*tailié. 

Le  7  juillet  1780,  on  nous  dit  qiie  lepaflage  eft  indiqué 
trop  tard  de  6  à  7". 

Ce  jour  il  y  a  véritablement  une  différence  de  2"  entre  le 
midi  vrai  des  hauteurs  correfpondantes  &  celui  du  paifage  au 
mural  corrigé  d'après  la  tabfe  des  déviations.  On  a  pris  le  midi 
des  hauteurs  ,  on  a  comparé  la  Lune  au  Soleil;  mais  comme 
les  déclinaifons  étoient  fort  différentes ,  il  a  fallu  recourir 
à  la  table  des  déviations,  pour  avoir  le  paflage  de  la  Lune 
corrigé.  Si  on  avoit  employé  cette  table  pour  le  Soleil, 
le  paifage  feroit  encore  marqué  2"  plus  tard.  Puifque  la 
longitude  obfervée  eft  fenfiblement  exade,  &  que  le  pliage 
du  Soleil  n'a  tout  au  plus  qu'une  incertitude  de  2",  ii 
s'enfuit  que  le  palîkge  de  la  Lune  n'eft  pas  en  erreur  de  6  à/". 

Le 4  feptembre  1780  Terreur  eft,  dit- on,  un  peu  plus 
grande. 

Ce  jour-ià ,  la  Lune  fut  comparée  a  la  ' 

Lyre ,  dont  le  pafTigc  fut  obfcrvé  à .  .  .      y^  16'     4S 

Le  partage  calcule  d  après  les  cinq  \T.  de  la  PenJulc, 

catalogues  a  dû  être 7.  i(î,      5.J 

Il  n'y  auroit  donc  tout  au  plus  qu'une  erreur  de  i*. 
.  Le  t  3  fcptemb  e  1780,  jour  de  la  pleine  lune,  la  Lune  a  été  com- 
parée à  9  du  Verfeau;  le  pafTage  calcule  d'après  Bradiey  &  la  Caille,  qui 
s'accordent  à  o',i'  de   dt-grc,  a  dû  1 

arriver  à 1  i  ^    i  2'  4 1  *'>r.  de  la  PenJuld 

II  a  été  réellement  obfervé  à.  .  .  •    1 1.    12.  42.) 

C'eft  donc  encore  tout  au  plus  une  erreur  de  i  *  fur  le 
temps  abfolu. 

Voilà  tous  les  paflages  indiqués  par  M.  le  Monnîer  comme 
défedueux  ;  il  me  paroît  démontré  qu'ils  ont  toute  1  exac- 
titude qu'on  peut  defirer.  M.  le  Monnier  convient  lui-même 
que  ie  temps  relatif  eft  bon  ,,puifque  les  longitujdes  ofa/èrvées 
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font  jufte5.  Le  temps  abfolu  du  paffage  de  i  aftre  comparé 
à. la  Lune  ,  eft  rîgoureufement  exa<5l,  ou  bien  fujet  tout 
au  plus  à  une  incertitude  de  i  ou  x"  ;  M  n'y  avoit  donc 
pa^  lieu  à  faire  des  réclamations. 

II  refte  une  objeélion  à  examiner;  c'eft  au  fujet  de  la 
parallaxe  d'afcenfion  droite.  La  plus  grande  déviation  du 
mural  de  l'École -militaire  étoit  de  8"  :  or,  à  cette  diflance 
du  méridien  la  parallaxe  d'afcenfion  droite  eft  certainement; 
infenfible;  il  nen  eft  pas  tout -à- fait  de  même  pour  les 
obfervations  faîtes  au  premier  ou  au  troifième  fil.  Dans  les 
cas  extrêmes ,  la  parallaxe  d'afcenfion  droite  peut  aller  à 
o'',j2  8  :  voyons  quel  eft  fon  effet  fur  le  paflage  conclu  par 
un  milieu  entre  les  trois  fils. 

Soit  7" le  temps  du  paflage  au  fil  du  milieu;  /  Tinter- 
yalle  entre  le  fil  du  milieu  &  chacim  àts  deux  autres;  /^la 
parallaxe  d'afcenfion  droite. 

Le  paflage  au  premier  fil  fera. •  •    T  —  I  ^^  P. 

Le  [ufTage  au  fil  méridien T. 

■   Le  paflage  au  troifième  fil. . *  .  .  .    T  -^  J  —  jP. 

...   ■  I , 

Somme ^^T  ^^  o  h-  o. 

Donc  en  prenant  le  milieu  entre  les  trois  fils,  l'erreur 
eft  êxa<5lement  nulle. 

En  effet,  àraefure  que  la  Lune  approche  du  méridien,  la 
parallaxe  d'afcenfion  droite  qui  l'en  ccartoit  diminue,  & 
cette  diminution  produit  une  accélération  réelle  dans  le 
paffage  de  la  Lune  par  la  lunette.  Après  le  méridien ,  la 
parallaxe  dafcenfion  droite  ya  en  aiigmentant,  &  produit, 
par  une  raifon  contraire ,  la  même  accélération  ;  donc  lé 
inilieu  entre  les  trois  fils  eft  dégagé  de  TelTet  de  la  paral- 
laxe ;  donc  il  n'eft  pas  befbin  d  y  fonger,  fi  ce  n'eft  dans 
le  cas, où  l'on  n'auroit  obfervé,  que  l'un  des  .fils  de  côté^ 
avec  ou  fuis  le  fil  méridien.  Si  Jon  na  obferyc  que  le  fil 
de  côté,  &  qu'on  néglige  la  parallaxe,  l'erreur  fera  o'^^zS 
au  plus  ;  &  fi  rpn  a  obfervé  au  fil  méridien  &  à  l'un  des 
autres  fils,  Terreur  fera  o",i6^}  enfin  elle  eft  nulle  quand 
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la  Lune  a  été  obfervée  aux  trois  fils  :  aînfi  M.  de  Lambre 
a  bien  pu  négliger  la  parallaxe  d'afcenfion  droite;  il  scft 
même  alFuré  depuis  qu'il  n'en  a  réfulté  qu'une  feule  fois 
une  erreur  de  o'\i  ;  mais  l'erreur  eft  trop  petite  pour  qu on 
puifle  lui  en  faire  un  reproche. 

Ainfi  je  crois  qu'il  eft  fuffifamment  prouvé  qu'il  n'y  a 
aucune  erreur  à  reprocher  aux  obfervairons  de  M.  d'Ageîet, 
ni  aux  calculs  de  M.  de  Lambrè ,  &  que  Ja  différence  entre 
ces  obfervations  &  celles  de  M.  le  Monnier,  ne  vient  que 
de  la  réduélîon  au  méridien  de  l'Obfervatoire  que  M.  le 
Monnier  n*avoit  pas  remarquée. 

Ces  obfervations  de  M.  d'Ageîet  font  importantes ,  puif- 
»  que  ce  font  les  plus  récentes  qiie  l'on  ait  calculées  ;  elles 
ont  prouvé  que  le  mouvement  de  la  Lune  étoit  trop  fort 
de  26"  par  fiècle  ,  dans  les  tables  de  Mayer,  comme  j'avois 
déjà  trouvé  celui  du  Soleil  trop  fort  de  23"  par  fiècle, 
ainfi  qu'on  le  voit  par  la  durée  de  l'année  que  j'ai  déter^ 
minée ,  par  les  obfervations  de  M.  d'Ageîet ,  comparée  à 
toutes  celles  des  fiècles  pa(fés  ( Mem.  de  fAcad.  iy82  ^page 
^yy )*  En  conféquence  de  ces  nouvelles  recherches ,  j'ai 
corrigé  les  tables  de  la  Lune  de  Mafon ,  pour  la  troifième 
édition  de  mon  Aftronomie,  foîten  diminuant  le  moyen 
mouvement  de  la  Lune  que  j'ai  réduit  à  10^  7^  53'  12' 
par  fiècle,  foit  en  ôtant  6"  de  la  longitude  moyenne,  en 
1780,  qui  fe  trouve  de  7^  5**  14.'  29",6au  méridienne 
Paris.  C'eft  aufli  d'après  ce  moyen  mouvement  que  M.  de 
la  Place  a  déterminé  l'équation  fécuiaire  de  la  Lune  1 1  ",  1 3  5 
pour  un  fiècle  ,  en  partant  de  1700  ,  dans  le  travail  curieux 
qu'il  a  fait  en  1788,  fur  la  caufe  de  l'accélération  qu'on 
avoit  remarquée  dans  le  mouvement  de  la  Lune  ;  il  nous 
a  enfin  appris  que  ce  n'eft  qu'un  effet  périodique  de  la 
diminution  d'excentricité  reconnue  dans  l'orbite  folaire 
(Mémoires  de  T Académie  tySô.) 
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SUR    LES 

iEFFETS  DES    VAPEURS  MÉPHITIQUES, 
DANS  L  HO  MME. 
Second   Mém  on. 
Par   M,    P  o  R  T  A  L. 

LES  accîdens  fréquens  occafionnés  par  ies  vapeurs  mé* 
phitiques,  fixèrent  i'attention  de  l'Académie  eu  1774; 
je  publiai  par  fon  ordre  une  inflrucîlîon  pour  fe  traitement 
des  perfonnes  qui  en  (croient  aflfe<5lées ,  laquelle  a  eu  dans 
la  pratique  les  plus  heureux  fuccès. 

Mais  dans  cette  inftrudiôn  j'ai  négligé  d^entrer  dans 
quelques  détails  fur  la  caufe  de  ce  genre  de  mort.  Soit  que 
je  vouluflè  me  reftreindre  pour  plus  grande  brièveté ,  loit 
que  je  n'eufîè  pas  alors  aflez  de  connoiflànce  fur  cette  im- 
portante matière,  j'invitai  les  phyficiens  à  fe  livrer  à  ces 
recherches,  ce  qui  n'a  pas  été  fans  fuccès.  M.  Troia^  au- 
jourd'hui chirurgien  diftingué  de  la  cour  de  Napies,  alors 
mon  difcîple,  n'épargna  pas  fes  loîns  pour  \e$  découvrir; 
il  fit  diverfes  expériences  très-ingénieufes,  dont  il  a  rendu 
un  compte  exaél  dans  le  Journal  de  phyfique  de  M.  l'abbé 
Rofier. 

M.  Carminati,  médecin  de  Padoue ,  plein  de  zèle  pour  les 
progrès  de  l'art  de  guérir ,  s'en  occupa  en  Italie  avec  fuccès , 
&  publia  un  ouvrage  dont  nous  avons  profité  pour  nos 
recherches. 

M,  Spallanidni ,  dont  le  nom  eft  fi  bien  connu,  fit 
auffi  des  expériences  très  -  curieufes  fur  la  nature  &  fur 
les  effets  des  vapeurs  méphitiques. 

Ces  phyficiens,  ainfi  que  pluficurs  autres  que  je  ne  cite 
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pas,  ont  fait  fur  cet  objet  des  découvertes  utiles,  &  les 
ont  rendues  publiques  par  ia  voie  de  l'inipreflion  ;  mais 
comme  Us  n'ont  pas^  tous  ei^-Ies  mêmes  réfultats^  dans  leurs 
expériences,  '&  que  même  ils  ont  eu,  fur  plufieurs  points, 
des  avis  differens ,  j'ai  cru  devoir  les  réitérer  pour  po*> 
yoîr  fixer  mon  opinion  à  cet  égard. 

Ce  travail  ma  conduit  à  des  réfuitats  fur  les  effets  dt$ 
vapeurs  méphitiques  dans  l'homme  &  dans  les  animaux, 
qui  me  paroident  d'autant  plus  curieux  &  utiles,  qu'ils 
peuvent  jeter  quelque  jour  fur  dts  points  de  phyfioiogie 
intéreflans,  &  qu'ils  conduifent  à  un  bon  traitement  des 
fufïbqués  par  les  vapeurs  méphitiques. 

Je  ne  rendrai  pas  ici  un  compte  exaél  de  ces  expériences; 
ces  détails  nous  conduiroient  trop  loin  &  paflëroient  les 
bornes  que  nous  devons  nous  pre(crire  dans  ce  Mémoire. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  la  recherche  des  caufes  qui  font 
périr  lesperfonnes  afîèélées  des  vapeurs  méphitiques, c'eft le 
volume  du  fang,  c  eft  fa  fluidité  étonnante  :  ed-ce  lair  qui  s  y 
introduit,  ou  n'eft-ce  que  l'air  propre  au  fang  qui  s  en  dégage 
&  fe  développe  î  c'eft  ce  qui  eft  très-difficile  à  réfoudre. 

On  fait  périr  les  animaux  dans  des  angoiflès,  dans  des 
convulfions ,  &  enfin  en  apoplexie  lorfqu'on  introduit  de 
l'air  dans  quelques-unes  de  leurs  veines  ;  c'eft  ce  que  nous 
avons  éprouvé  plufieurs  fois,  &  particulièrement  en  17711 
dans  un  cours  de  phyfioiogie  expérimentale  que  nous  avons 
fait  au  Collège  royal. 

Mais  fc  une  petite  quantité  d'air  introduite  dans  la  mafTe 
du  fang  des  animaux  vivans  peut  produire  tant  de  ravages, 
accidens  ne  doit  pas  occafionner  la  furabondance ,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  les  perfonnes  qui  ont  péri  par  le 
méphitifme  faj  ! 


(a)  Les  oifcaux  cxpoféi  aux  va- 
peurs de  charbon ,  y  refirent  long- 
temps ;  les  quadrupèdes  y  périfTent 
plus  vite  ;  les  chars  refirent  davan- 
tage que  les  chiens:  nous  en  avons  vu 
'  périr  dans  Tefpace  de  trois  à  quatre 


fécondes  :  ils  tombent  dès  que  la 
vapeur  méphitique  les  aflcde,  leurs 
membres  lent  agités  par  des  mouvc- 
mcns  coiivulfifs ,  &îls  p enflent  dan f 
i'affbupiflemciu  le  plus  profond. 

L'aîf 
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L*air  méphitique  pénètre  fans  doute  le  fang  par  le 
poumon ,  mais  ce  n'eft  pas  encore  par  cette  feule  voie  qu'il 
y  parvient. 

M.  Troïa  aiïure  avoir  trouvé  dans  des  animaux  qu'il  a 
fait  périr  par  des  vapeurs  méphitiques ,  les  bronches  percées 
&  déchirées  d'une  manière  plus  ou  moins  remarquable» 
Nous  avons  réitéré  plufieurs  de  ces  expériences ,  mai^ 
elles  ne  nous  ont  jamais  offert  les  mêmes  réfultats. 

Nous  avons  bien  trouvé  quelquefois  des  taches  d'uri 
rouge  plus  ou  moins  foncé  fur  la  furface  interne  des 
bronches  ,  mais  nous  nous  fommes  afliirés  que  c'étoîent 
de  petites  ecchymofes }  &  en  effet ,  il  n'eft  pas  étonnant  que 
lorîque  les  vaiflèaux  du  poumon  font  gorgés  d'un  fang  très- 
raréné  &  diÛbus  »  il  ne  s'en  extravafe  dans  la  membranô 
des  bronches ,  comme  ii  s'en  épanche  dans  leur  cavité  & 
dans  tout  le  tiffli  du  poumon. 

Ce  font  fdns  doute  ces  ecchymofes  qui  ont  pu  en  impofer 
à  M*  Troia ,  d'ailleurs  obfervateur  exaél  &  très-judicieux. 

L'on  ne  peut  donc  pas  fe  convaincre  par  ces  expériences 
de  l'aélion  des  vapeurs  méphitiques  fur  les  bronches.  J'avois 
crm  qu'en  tuant  les  animaux  au  mom^ent  où  l'on  voit  qu'ils 
commencent  à  en  être  affèélés  ,  on  trouveroît  plus  d'air 
raréfié  dans:  \es  vai(Iêau)c  du  poumon  que  dans  les  autres  ; 
mais  j'en  ai  également  trouvé  dans  fous  »  fans  doute  que 
le  développement  de  cet  air  fe  fait  fi  promptement,  que 
dans  le  même  moment  il  eff:  auffi  abondant  dans  tous  les 
vaideaux;  ce  qui  feroit  croire  que  ce  n'efl:  pas  feulement 
par  l'introduélion  d'un  fluide  dans  le  fang  » .  mais  encore 
par  qjQelqu^  affeélion  particulière  occafionnée  par  la  va- 
peur ffiéphitiqve  fur  les  organes  qui  le  contiennent ,  quç 
l'air  qui  lui  efl  propre  entre  ainfi  en  expanfion. 

Mais  par  quelle  voie  les  organes  de  la  circulation  pour- 
relent -ils  être  afïèélés?  il  n'eft  pas  probable  que  ce  foit 
par  les  pores  de  la  peau ,  comme  quelques-uns  l'ont  voulu. 

Je  me  fuis  convaincu  par  une  expérience  bien  fimple, 
que  étoit.çar  le  poumon  ique  la  vapeur  méphitique  agïuoit 
Mém.    ijSy.  H  h 
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fiir  ies  animaux.  J'ai  renfermé  deux  chiens  dans  une  cuve 
bien  bouchée  ,  &  avec  laquelle  communiquoh  le  tuyau 
d*uii  poëie  où  Ton  brûloit  du  charbon;  on  avoit  adapté 
à  cette  cuve  un  verre  pour  b-ien  voir  dans  l'intérieur. 

A  Tun  de  ces  chiens  on  avoit  attaché  au  mufeau  une 
grande  veffie  pleine  d'air,  l'autre  étoît  libre  &  refpiroit 
l'air  de  la  cuve  ;  ce  chien  périt  fuffoqué  en  moins  de  trois 
minutes,  tandis  que  le  chien  qui  ne  refpiroit  que  l'air  de 
la  veffie,  vécut  plus  de  dix  minutes. 

J'ai  réitéré  la  même  expérience  une  féconde  fois,  &  je 
me  fuis  convaincu  que  l'animal  qui  refpiroit  la  vapeur  mé- 
phitique, mouroit  bien  plus  vite  que  l'autre;  ce  qui  prouve 
que  la  mort  dépend  de  rirapreflion  que  Tair  méphitiqoe 
fait  fur  tes  voies  aériennes ,  ou  que  c'eft  par  ces  voies  qu'il 
parvient  dAxis  l'intérieur  du  corps,  où  il  exerce  toutes  ks 
facheufes  împreflions.  - 

Mais  comme  on  ne  trouve  aucuwe  altération  dans  ia 
furface  interne  des  bronches,  capable  d'occafionner  lamort, 
on  doit  plutôt  conclure  que  l'air  méphitique  parvient  dans 
le  fang  par  les  dernières  ramiâcations  bronchiales  ,  d'où  \\ 
e(l  traiifmis  au  coeur,  fur  lequel  il  agit  d'une  manière  ù 
fàcheufe. 

J'ai  à  cet  effet  fait  d'autres  expérrences' fur  les  animaux 
vivans  ;  j'ai  ouv^t  ta  poitrine  de  deux  grenouilles  pour 
en  découvrir  le  cœur. 

A  f  une  de  ces  grenouilles  on  a  de  plus  coupé  la  tête, 
&  elle  a  été  confervée  à  l'air  libre  ;  l'autre  grenouille  a 
été  expoféo  à  l'air  méphitique. 

On  à  forgneulement  examiné  le;  oceur  de*  ces  animaux, 
•&  l'on  a  obiervé  que  celui  d*  h  grcftouille  *i  laqudlie  on 
avoit  ôté  ta  tête  &  qui  étoit  à  l'air  libre,  a  confervé  fes 
mouvemens  be<mco'îp  plus  long  •  temps  que  le  cœur  de 
celle  qui  étoit   aftbélée  de  vapeurs  méphiticjues. 

J'ai  réitéré  éette  expérience  plufieurs  fois  fiht  des  gve- 
nouîllesj  je  i'ai  réitérée  fur  des  chats  &  des  chiens,  & 
elle  .m  a  ôifer^  4e6  mépies^  lîéfyltats ,  d^tn)?  les  gienouilk& 
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^cependant  d*'une  manière  plus  feiifibie  que  dans  les  autres 
animaux;  ce  qui  fuffit  pour  prouver  que  les  cœurs  des 
animaux  tués  par  la  vapeur  méphitique  ,  perdent  plus  tôt 
leur  nyouveimnt,  quel  lorfqu'ii:^  pcridènt  de  toute  autre 
manière. 

M.  Carmhiari  s'eft  convaincu  de  la  même  vérité  par  une 
multitude  d'expériences  qu'il  a  faites  à  Padoue,  &  dont  il 
a  rendu  compte  dans  un  ouvrage  très-curieux  qu'il  a  publié 
en  1777  (h). 

J  avois,  avant  lui ,  examiné  l'effet  àç%  poîfons  narcotiques 
fur  le  cœur  de  quelques  animaux  Vîvans,  &  j'avois  obfervé 
&  fait  Qbferver  à  mes  difcîples  au  Collège  royal ,  dans  un 
cours  de  phyfiôlogie  dont  M.  Colomb ,  doéleur  en  méde- 
cine de  Montpellier  &  réfidant  à  Lyon,  a  rendu  compte 
par  la  voie  de  rimpreflion  en  1771  (c)»  que  leur  cœur 
ceffoit  plus  tôt  de  fe  mouvoir  que  celui  d'un  autre  animal 
fur  lequel  on  ne  verfoit  pas  de  .pareils  pdifons  ;  ce  que  j'ai 
vérifié  plufieurs  fois  depuis  cette  époque. 

J'avois  aufli  publiquement  fait  voir  la  même  année  177  i^ 
que  la  teinture  d'opium  verfée  fur  le  cœur  d'une  grenouille , 
dont  on  venoit  de  détacher  la  tête  du  corps,  n'en  ralen- 
tifibit  pas  les  mouvemens  auffi  promptement  que  lorfqu'oii 
la  verfoit  fur  le  cœur  d'une  grenouille  qu'on  n'avoit  pas 
ainfi  mutilée  :  expérience  bien  curîeufe  &  qui  prouve  que 
ies  narcotiques  même  verfés  fur  le  cœur ,  n'agiflent  fur  lui 
qu'après  avoir  affeélé  le  cerveau  de  l'animal  ;  &  fans  doute 
qu'alors  les  nerfs  ceflant  d'agir  furie  cœur,  celui-ci  languit 
&  meurt. 

Les  vapeurs  méphitiques  produîfent  les  mêmes  effets, 
&  on  pourroit  bien  le  préfumer  par  la  reflemblance  des 
lymptômes  qu'on  obferve  dans  l'homme  &  dans  les  animaux 

^b^  Baftiani  Carminati ,  de ammaRwn  ex  mephnicis  if  no x ils  halitihus 
interitu,  ejufque propioribus  caufis»  Lib.XIII,   1777  y  P*6'   H^* 

(c)  Lettre  fur  un   cours  de  phyfiologic  expérimentale  ,  fait  au  Collège 
royal  de  FraïKC,  en  1771. 

Hhî; 
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qui  font  empoifonnéi  par  les  poifons  ftupéfians  &  parles 
vapeurs  méphitiques. 

Mais  celles-ci  nagîflènt- elles  pas  fur  le  cœur  &  fur  les 
autres  inufcles  imiDédiatement»  À  ians  le  concours  du  cer- 
veau ou  des  nerfs?  M/*  Carminati,  Spallaniani  &  d'autres 
phyficiens  célèbres  font  penfé  ;  ils  ont  vu  les  cœurs  des 
grenouilles  qu'on  venoit  de  féparer  de  leur  corps ,  perdre 
beaucoup  plus  tôt  leur  pulfation ,  lorfqu'ils  étoient  expofés 
aux  vapeurs  méphitiques ,  que  ceux  de  même  efpèce  éga- 
lement féparés  du  corps  &  expofés  à  l'air  libre. 

Ces  expériences  fi  ciirieufes  ont  été  réitérées  plufieuri 
fois  par  divers  anatomides  ;  nous  les  avons  faites  au(& 
avec  foin ,  &  eHes  nous  ont  offert  les  mêmes  réfultats. 

Mais  il  s'en  faut  qu'alors  les  cœurs  détachés  du  corps 
^es  grenouilles  ,  perdent  aufli-tôt  leur  mouvement  que  les 
cœurs  de  celles  qu'on  a  expofées  aux  vapeurs  méphitiques 
fans  les  avoir  mutilées ,  &  fur-tout  fans  leur  avoir  féparé  la 
tête  de  leur  tronc;  ce  qui  feroit  croire  que  l'aélion  que 
\es  vapeurs  méphitiques  exercent  fur  les  cœurs  détachés  & 
fur  les  mufcles  en  général ,  n'eft  point  immédiate ,  maïs 
qu'elle  détruit  l'influence  que  les  nerfs  ont  fur  eux  ,  &  dont 
'    1  irritabilité  qu'ils  pofsèdent  eft  peut-être  une  émanation. 

On  trouve  dans  le  corps  des  perfonnes  &  dans  ceux  àts 
animaux  qui  ont  été  tués  par  le  tonnerre ,  les  mêmes  alté- 
rations que  dans  ceux  qui  ont  péri  par  les  vapeurs  méphi- 
tiques ;  ils  ont  les  vaifleaux  gorgés  d'un  fang  écumeux  &  la 
même  flexibilité  dans  leurs  membres  ;  ils  confervent  auffi 
long- temps  la  chaleur,  ee  qui  fait  qu'ils  paroi (fent  être  en  vie, 
quoiqu'ils  foient  réellement  morts  depuis  quelque  temps. 

J'ai  vu  en  1764a  Montpellier,  une  femme  tuée  par  le 
tonnerre  dans  une  maifon  voifine  du  bureau  de  la  pofte 
aux'lettres  ,  qui  conferva  long- temps  des  couleurs  vives 
au  vifage  ,  &  une  flexibilité  extrême  des  membres  ;  on 
fentit  pendant  plus  de  vingt -quatre  heures,  en  touchant 
l'extérieur  de  fon  corps,  une  chaleur  étonnante,  &  qui 
parut  même  au  taél,  pendant  plufieurs  heures,  plus  grande 
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?|u'elle  ne  l'eft  pendant  la  vie  :  obfervation  que  nous  avon 
aite  dans  la  fuite  fur  les  corps  du  marchand  &  de  la  mar^ 
chande  de  modes  étouffés  par  des  vapeurs  méphitiques 
Nous  ferons  part  dans  la  fuite  à  l'Académie  de  quelques 
ouvertures  des  corps  des  perfonnes  qui  ont  péri  par  le 
tonnerre,  qui  nous  font  propres  ,  ou  qui  nous  ont  été  corn- 
muniquées  ,  mais  dont  le  réfultat  eft  qu'on  trouve  en 
elles  les  mêmes  altérations  que  dans  celles  qui  font  fufib* 
qixées  par  des  vapeurs  méphitiques. 

Qu'il  nous  fttffife  d'avoir  prouvé  que  celles -ci  ont  leurs 
vaiiïeaux  fanguins  pleins  d'un  fang  très-moufleux,  &  que 
ceux"  du  cerveau  font  aufli  dilatés  que  ceux  des  perfonnes 

2ui  ont  péri  de  l'apoplexie  fanguine ,  ce  qui  doit  nécef- 
ûrement  donner  lieu  à  la  compreflion  des  nerfs  à  leur 
origine ,  &  intercepter  leur  aélion  fur  les  autres  parties  du 
corps  en  général  ^  &  fur  le  coeur  en  particulier  ;  &  peut- 
être  encore  que  la  vapeur  méphitique  agit  immédiatement 
fur  le  fyftème  nerveux ,  &  en  détruit  l'influence  fur  les 
autres  parties  du  corps.  Or,  fi  Ton  ajoute  à  ce5  caufes  (i 
fàcheufes  de  mort,  que  le  cœur  perd  l'irritabilité  dont  if 
jouit ,  &  à  la  faveur  de  laquelle  le  fang  le  détermine  à  fe 
contraéler ,  ce  qui  produit  &  maintient  la  circulation ,  fans 
Jaquelle  nous  ne  pouvons  exifter,  qu'il  tombe  enfin  dans 
rinertie^on  ne  fera  pas  furprîs  que  les  vapeurs  méphitiques 
foientfi  délétères  &  qu'elles  tuent  prefque  dans  l'inftant. 

Mais  il  cette  mort  efl  prompte,  elle  ne  nous  a  pas  paru 
violente;  les  animaux  que  nous  avons  expofés  à  la  vapeur 
du  charbon ,  font  devenus  calmes  &  tranquilles  dès  qu'ils 
en  ont  été  faifis. 

Ils  n'ont  plus  fait  des  efforts  pour  fortîr  de  la  cuve ,  & 
-ont  même  paru  pafler  de  l'état  de  violence  où  ils  étoîent 
d'être  renfermés,  à  celui, d'un  bien-être  apparent.  Nous 
avons  plufieurs  fois  entendu  des  oifeaux  chanter  quelques 
indans  avant  la  mort;  ils  paroiffoient  alors  dans  une  ef- 
pèce  d'ivréfïè ,  vacillant  un  inftant  fur  leurs  pattes ,  & 
tombant  doucement  fur  le  côté. 
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Des  hommes  qui  ont  été  afphyxîés  par  les  vapeurs  mé- 
phitiques, &  qui  ont  été  rappelés  i  la  vie,  m'ont  dît  avoir 
ddbord  reflenli  un  léger  mai  de  téie,  mais  que  dans  peu 
ils  s  ctoient  trouvés  dans  un  état  de  calme  &  de  quiétude 
raviUint,  qu'ils  avoient  perdu  leurs  lènfations,&  qu'ils  ne 
fe  reflbuvenoîent  plus  de  rien. 

S'il  furvient  quelques  kgers  mouvemens  convulfifs,  ils 
ceflènt  au  moment  de  la  mort;  alors  les  mufcles  tombent 
dans  le  relâchement;  c'eft  du  moins  ce  que  nous  avons 
obfervé  dans  les  fuflfoqués  par   ia  vapeur  du  charbon. 

Tel  eft  le  précis  des  expériences  que  nous  avons  faites, 
ou  d'après  d'habiles  phyikriens,  ou  d'après  nous-mêmes; 
elles  nous  ruiTifent  pour  nous  faire  connoître  le  genre  de 
mort  des  perfonnes  luffbqutes  par  des  vapeurs  méphitiques, 
&c  l'avantage  du  traitement  que  nous  avons  propofé  contre 
l'afphyxie  qu'elles  occalionnent. 

Expofer  au  grand  air  le  corps  des  fufFoqués ,  &  leur 
jeter  de  l'eau  fraîche  pour  condenfer  i'aîr  raréfié; 

Leur  faire  prendre ,  autant  qu'on  ie  pourra ,  du  vinaigre 
afFoibli  avec  de  l'eau,  foit  en  boiffon,  foit  en  lavement, 
afin  d'exciter  la  fenfibilité  des  nerfs  &  l'irritabilité  du  cœur. 

Saigner  quelquefois  pour  diminuer  ia  plénitude  extrême 
des  vaiflèaux;  li  les  premiers  fecours  ne  fuffifent  pas,  in- 
troduire de  l'air  dans  da  bouche  ou  dans  les  narines ,  pour 
diffiper  les  humeurs  glaîreufes  dont  elles  font  furchargées 
&  pour  gonfler  le  poumon ,  ce  qui  concourt  à  faciliter  la 
circulation  du  fang: 

Voilà  les  feuls  &  vrais  remèdes  contre  l'afphyxîe;  la 
théorie  que  nous  venons  d'expofer  les  indique,  fie  la  pra- 
tique en  a  déjà  fait  connoître  l'efficacité. 
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D'une  nouvelle  efpèce  de  Mine  d'Antimoine  terreufe, 

d'un  jaune  clair  ,  parfemée  de  bleu  martial 

de  Sibérie^ 

Par    M-    S  A  G  E. 

J'ai  donné  à  l'Académie,  dans  le  courant  de  cette  année,, 
l'analyfe  d'une  mine  de  plomb  jaunâtre,  terreufè,  antU 
moniale,  où  la  terre  de  ces  métaux  fe  trouve  combinée 
avec  les  acides  vîtriolique  &  arfenical.  La  mine  .d'antî- 
moine  terreufè  dont  je  vais  parler  eft  à  l'état  de  chaux ,  fà 
couleur  eft  d'un  jaune-clair;  cette  chaux  remplit  la  cavité 
d'une  coqurite  de  la  clafîê  éei  cœurs ,  dont  l'extérieur  eft 
encore  en  partie  calcaire,  avec  des  afpérités  d'ocre  bru- 
nâtre ,  parfemces  de  bleu  martial  &  de  chaux  d'antimoine 
d'un  jaune-clair.  Deux  autres  coeurs  fofliles  trouvés  dans 
la  même  mine  de  fer  limoneufe  de  Sibérie,  contiennent 
ce  métal  dans  deux  états  différens,  &  renferment  en  outre 
dans  leur  intérieur  du  fchorl  ftrié  d'un  bleu-foncé. 

'  \Jtie  de  ces  coquilles  fofliles  eft  blanche  &  remplie  de 
mine  de  fer  terreufè  jaunâtre,  parfemée  de  globules  bru- 
nâtres; l'autre  eft  remplie  de  mine  de  fer  argileufe  grilatre,. 
iblide,  parfemée  de  fchorl  verdâtre  fibreux. 

On  m'a  aulfi  envoyé  de  Sibérie  i\ts  efpèces  de  raotifes 
fbftTiJes  blanches  calcaires,  dont  l'intérieur  eft  rempli  dik 
plus  beau  bleu  martial ,  porfemé  de  fchorl  bleu  opaque  en 
prîfmes  très- fins  ;  ces  mufculites  ont  été  trouvées  dans  la 
même  mine  de  fer  limoneufe. 

La  mJne  d'antimoine  terreufè  jaune  eft  folubîe  fans  efîèr-^ 
-vefcence  dans  l'acide  nitreux  ;  expofèe  au  feu  fur  des  chao:- 
boiis  ardens ,  elle  ae  répand  point  d'odeur  fenfible  ;  elJe 
y  devient  d'un  brun-rougeâtre,  &  produit  dits  globules, 
ifîtreux  en  rapport  avec  le  aocus  metalbrunu 
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Si  l'on  expofe  cette  mine  au  feu  du  chalumeau 
le  creux  d'un  charbon,  elle  y  change  de  couleur,  fe  fond, 
produit  une  petite  décrépitatîon ,  &  fe  réunit  en  un  globule 
d'antimoine  brillant  à  fa  furface»  pendant  cette  expérience, 
une  portion  de  l'antimoine  s'exhale  en  fleurs  blanches  qui 
fe  fixent  en  partie  fur  les  bords  du  charbon. 

La  mine  jaune  d'antimoine  ayant  été  fondue  avec  Ju 
verre  de  borax,  a  produit  un  émail  d'un  brun-verdâtre, 
lequel,  après  avoir  été  pulvérifé,  étoit  attirable  par  l'aimant, 
propriété  qu'il  doit  au  bleu  martiaL 

Quoiqu'on  ait  défigné  fous  le  nom  de  bleu  de  Prufft 
natif,  la  fécule  martiale  bleue  dont  je  parle ,  elle  en  difière 
en  ce  qu'elle  efl  entièrement  foluble  dans  l'acide  nitreux, 
comme  l'a  obfervé  Brandes,  en  1757,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Berlin ,  dans  lefquels  eft  inférée  ranaiyfe 
au'il  a  donnée  de  la  terre  martiale  bleue  de  Beutlmits  qui 
fe  trouve  dépofée  par  couches  de  trois  bu  quatre  pieds 
(bus  V humus  d'un  endroit  marécageux.  Ce  bleu  martial  pro- 
duit de  l'alkali  volatil  par  la  dilUUation  ;  auifi  ce  menflrue 
n'a-t-11  point  d'adion  fur  lui ,  tandis  qu'il  décolore  le  bleu 
de  Pruûe. 
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MÉMOIRE 

SUR    LA 

THÉORIE  DE  L'ANNEAU  DE  SATURNE. 

Par  M.  DE   LA  Place. 

I. 

L'anneau  de  Saturne  eft  un  Aes  phénomènes  les  plus 
finguliers  du  fyftème  du  monde.  Huygens  donna  le 
premier  la  véritable  explication  de  (es  apparences,  en  lui 
îupporant  la  figure  d'une  couronne  circulaire  d'une  très- 
mince  épaiflèur»  d'une  largeur  égale  environ  au  tiers  du 
diamètre  de  Saturne  ,  &  dont  le  centre  eft  le  njême  que 
celui  de  cette  planète.  M.  de  Caflini  obferva  enfuite  que 
lanneau  dans  fa  largeur  eft  divifé  en  deux  parties  prefqiie 
égaies,  par  une  bande  obfcure  d'une  courbure  femblable 
à  celle  de  Tanneau.  Enfin  M.  Short,  avec  un  fort  télefcope, 
aperçut  plufieurs  bandes  concentriques  à  fa  circonférence* 
Ces  obferyations  ne  permettent  pas  de  douter  que  l'anneau 
de  Saturne  ne  foit  formé  de  plufieurs  anneaux  iitués  à  peu- 
près  dans  le  même  phm  ;  elles  donnent  lieu  de  croire 
que  de  plus  forts  télefçopes  y  feront  apercevoir  un  plus 
grand  nombre  d'anneaux* 

La  théorie  de  la  pefanteur  univerfelle  qui  s'accorde  (i 
bien  avec  les  phénomènes  que  préfentent  les  mouvemens 
&  les  figures  àts  corps  céleftes  ,  doit  également  falîsfaîre 
à  ceux  que  nous  offre  l'anneau  de  Saturne;  mais  jufqu'ici 
perfonne  na  entrepris  de  déterminer  fa  figure  d'après  cette 
théorie;  car  l'explication  que  M.  de  Maupertuis  a  donnée 
de  la  formation  des  anneaux,  dans  fon  difcours  fur  la  6gure 
de6  aftres^  n'étant  pas  fondée  fur  la  loi  de  la  gravitation 
mutuelle  de  toutes  les  parties  de  la  matière,  mais  fur  la 
fuppofition  d'une  tendance  des  molécules  des  anneaux  vers 
plufieurs  centres  d'?ittraéUon;  elle  ne  doit  être  regardée  que 
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comme  une  hypothèfe  îngénîeufe,  propTe  totft  ati  pltrs'l 
faire  entrevoir  la  poifibilhé  des  anneaux  tians  le  cas  de 
la  nature.  £n  appliquant  à  cet  objet ,  les  recherches  que 
j'ai  données  dans  nos  Mémoires  de  1782,  fur  les  attradions 
des  fphéroïdes  &  fiu:  la  figure  des  planètes;  je  fuis  parvenu 
aux  rcfuitats  fuivans  que  je  ne  préfente  que  comme  un 
eflai  d'une  théorie  de  l'anneau  de  Saturne ,  qui  pourra  être 
perfeélionnée^lorfque  de  nouvelles  obfervations  faites  avec 
de  grands  télefcopes ,  auront  fait  connoître  le  nombre  & 
les  dimenfions  des  anneaux  dont  il  paroît  formé. 

Je  fuppofêrai,  comme  les  géomètres  l'ont  fait  dans  leurs 
recherches  fur  la  figure  des  aftres ,  qu'une  couche  itifinknent 
mince  de  fluide  répandue  fur  la  furface  de  l'anneau,  y  ref- 
teroît  en  équilibre ,  en  vertu  des  forces  dont  elle  feroil 
animée.  Cette  hypothèfe  eft  la  feule  admifTrble;  il  cft  efl 
effet  contre  toute  vraifemblance  de  fuppofer  que  l'anneaH 
ne  fe  foutîent  autour  de  Saturne,  que  par  l'adhérence  de 
fes  molécules;  car  alors  les  parties  voîfines  de  la  planète, 
follicitées  par  l'aélion  toujours  renaîffante  de  la  pefanieiir, 
fcferoient,  à  la  longue,  détachées  de  l'anneau  qui  par 
une  dégradation  infenfible,  auroit  fini  par  fe  détruire,  ainfi 
que  tous  les  ouvrages  de  la  Nature  qui  n'ont  point  eu  les 
forces  fufîifantes  pour  réfiller  à  l'aflion  des  caufes  étran- 
gères. C'eftpar  les  conditions  de  l'équilibre  de  ce  fluide, 
que  la  figure  de  l'anneau  doit  être  déterminée;  pour  cela, 
-je  vais  rappeler  quelques-uns  des  réfultats  généraux  fur  les 
attrapions  des  fphéroïdes,  que  jai  donnés  dans  les  Mé- 
moires cités. 

I  I. 
Considérons  Tattraflion  d'un  fphéroïde  fur  un  point 
uelconque  m;  foient  x^  y^  2»  '^^  coordonnées  de  ce  point; 
^it  3  il/,  une  molécule  du  fphéroïde;  x\  y\  z,  les  co- 
ordonnées de  cette  molécule;  fi  Ton  nomme  /  fa  denfrté, 
/  étant  une  fonélion  de  x\  y\  z\  indépendante  de  x,  y  Se  i, 
on  aura  <)  M  :=:  / .  dx\  dy\  d^'.  L'aélion  de  <)M  fur  m, 
décompofée  parallètement  à  Taxe  des  x,  &*  dirigée  vers 


?< 
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leur  origine^  fera 

3c  par  couféquent  elle  fera  égale  à 

f  ^ j>^*'  ^y  H' ) 

en  nommant  donc  V  l'intégrale 

^  p.  ^-xf  V  ^i' ^_^ 

/   ^[^;r - x'r  -*- /> -yr  -^  a- tv i  ' 

étendue   à    la  made  entière   du    fphéroïde  ;    oit    atir* 
—  f  — /pour  Taélion  entière  du  fphéroïdc  fur  le- 

point  w,  décompofée  parallèlement  à  Taxe  des  x^  &  dirigée 
vers  feur  origine. 

P^  eft  la  fomme  des  molécules  du  fphérqïde,  dîvifces  par 
leurs  diftances  refpeélîves  au  point  attiré  m;  pour  avoir 
1  attraflîon  du  fphéroïde  fur  ce  point  parallèlement  à  une 
droite  quelconque,  il  faut  donc  conficiéter  ^ comme  une 
fonâîon  de  trois  coordonnées  redangles  dont  l'une  foit. 
parallèle  à  cette  droite ,  &  différencier  cette  fonélion  rela- 
tivement à  cette  coordonnée  :  le  coefficient  de  la  différentielle 
de  la  coordonnée ,  pris  avec  un  fîgne  contraire  »  fera  la- 
valeur  de  Tattraélîon  du  Iphéroïde ,  décompose  parailèk* 
ment  à  la  droite  donnée,  &  dirigée  vers  roriginedela 
coordonnée  qui  lui  eft  parallèle. 

Si  l'on  repréfente  par  C  la  fonélion 

I 

y[(»  -  '•/  -H  (j  -yr  ^  (t-  l'n      ^ 

on  aura 

y  =:fZ2^Jx\dy\  d  i\ 

Uint^ation  n'étant  relative  qu'auj(  variables  x\y\  j'î  ^^  ^ 
clair  q^  l'on  ayra 

T  •  •• 
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Mais  il   eft  facile  de  s'afliirer  par  la  différent iatîon, 
Ton  a 

on  aura  donc  pareillement 

Cette  équation  rapportée  à  d'autres  coordonnées ,  cf 
bafe  de  la  théorie  que  j'ai  préfentée  dans  nos  Mémoire 
1782,  fur  les  attraélîons  des  fphéroïdes  &  fur  la  f^ 
des  planètes. 

Lorfque  lé  fphéroïde  eft  un  folide  de  révolution  , 
quation  (i)  peut  fe  réduire  à  trois  variables.  En  efie 
i*on  fuppofe  r  =  .  y/x*  H—  y^J ,  ou  ce  qui  revîén 
même ,  x  zn  '/{'r*  — y*  J ,  &  que  i  on  fubftitue  cette  vs 
Je  X  dans  K,  il  deviendra  fonélion  de  r.^^&j  ;  misi 
l*on  conçoit  que  Taxe  àes  i  eft  faxe  même  de  révolu 
du  fphéroïde,  i!  eft  clair  par  la  nature  du  folide  de  r 
iution,  que  la  diftance  rdu  point  attiré  à  Taxe  Aes  jrel 
la  même,  ainfi  que  fa  diftance  V(  r*  -f-  z)  ^  Torigini 
Zi  la  valeur  de  f^doît  refter  la  même;  Kdoît  donc  5 
être  fonélion  de  r  &  de  jfans  ^,  &  il  ne  renferme 
variables  x  8c  y ,  qu'autant  qu'elles  font  contenues  daj 
On  aura  donc 


d'où  i'pn  tire 

^     ?>K      ,    y     /   ^  ^     )  **     /    >>>^ 

(  Tr~  I    —  'T"-»   "77" -^  "*"    ~7~'^  ~TF 
On  aura  par)?illeinènt 
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l.'équation  (  i  )  deviendra  donc 

Si  le  fphéroïde  eft  une  fphère  ou  une  couche  fphérique 
qui  foit  par-tout  d'une  égale  ëpaifîèur  ,  Téquation  (2) 
pourra  fe  transformer  dans  une  équation  aux  dificrences 
ordinaires  entre  deux  variables  ;  car  en  faiTant 

ce  qui  donne 

&  en  fubftîtuant  celte  valeur  dans  ï^qui ,  relativement  aux 
(phéroïdes  de  révolution  ,  eft  fonélion  de  r  &.  de  i;  il 
deviendra  fon<5lion  de  r  &  de  r.  Mais  relativement  à  une 
Iphère  ou  à  une  couche  fphérique,  fi  l'on  fixe  Torigine 
des  coordonnées  à  fon centre, la  valeur  de  Kferala  même, 
quel  que  foit  r,  pourvu  que  la  diftance  r  du  point  attiré  au 
centre  de  la  fphère  foit  la  même;  ^fera  donc  alors fonc-* 
tîon  de  r  feul ,  &  il  ne  renfermera  iés  variables  /  &  i,  qu'ai>-' 
tant  qu'elles  font  renfermées  dans  r'  ;  on  aura  ainfi 

/— ';  —  ^   }  —  )'  ■ 

f  17-/  T-   —  '(  s,.  /  ^   -^  ''.IT"'' 

&  i'équation  (2)  deviendra 
en  intégrant,  on  aura 

F  Se  H  étant  <Iebx  confiantes  afbikraites» 

Suj^ofons  d*^ord  le  point  attirtî  m\  extérieur  au  fphé- 
Toïde;  il  eft  clair  qu'eh  fujppofant  V  îiifinî ,  V  doit  devenir 
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extéî-jeurs,  lexpreflipix  de  Vifi  réduit  à  -?-/  ma»  dî«5  k 

foppQfitioji  de  /  î«6nî,  Feft  éYidecementégal  à  laraaffe, 
qnjièrç  du  fphéroïdq ,  divifée  par  la  diâonce  r  de  fou 
Qe4}trç  %y.  point  ii^*  £>n  nommant  donc  M  cette  msûè» 
on  aura  F  :5^  Mf.^  pv  çonfcquent 

La  différentielie  de   f^,  cttvifée  par  —  dr\  exprime, 
comme  on  l'a  vu,  l'attraélion  du  fphéroïde  dirigée  vers 

l'origine  de  r  ;  on  aura  donc  — j-pour  cette  attraétioo; 

d'où  il  fuît  que  Tacîlîon  d'une  fphère  ou  d'une  couche 
fphérique ,  fur  un  point  extérieur  ,  eft  égale  à  fa  mafle 
divifcepar  le  carré  de  la  dîftance  de  fon  centre  à  ce  point. 
Si  le  point  m  eft  placé  dans  l'intérieur  de  la  couche 
Iphérique,  laconftantie  F  eft  nulle ,  parce  que  V  ne  devient 
point  infini  lorfque  r'rr:  o  ;  ona  donc  alors  V  z=  f,k 
par  conféquent  la  différentielle  de  V  prifè  par  rapport 
à  une  droite  quelconque ,  ei\  zéro  ;  d'où  il  fiût  qu'un  point 
placé  dans  l'intérieur  d'une  couche  fphérique,  eft  égale- 
ment attiré  de  toutes  .partç^  Ces  réfultats  font  bien,  connus 
des  géomètres;  mais  on  employoît,  pour  y  parvenir,  deux 
méthpdes  di(Férei>tes,  fuivant  la^potition  du  pomt  attiré 
à  l'extérieur  ou  c^ns  l'intérieur  de  lar,  couche  fphérique; 
au  lieu  que  lanalyfe  précéde^tf;  r^ijÉejrnfi^  cp^^,  d^px.  oœ, 
dans  la  même  exf^eftion  dç  V,  çn  déterminant  çonvena- 
blement  fes  conlt^ntes  arbitraîres^i 

III- 
On  peut  imaginer  l'anneau  deSatuiTie,  produit  par  U 
révolution  d'une  figure  fermée  téttê  que  l'elliple  ,  mue 
perpendiculairemeBkià'ifûhDpbtt^iixitoiirydoi'Ceiitre  de  S^^ 
tujrnçi  plai;^  for,  le,  pi^olftf^ggnf^p^ .  dç}  f^m^  4ç  cfi«fi  figPfe. 
JSf.pu^-  fpf^fif^om,  qne .  If.  v;^9Hir  .çOi  ii^^R. wâgift  dfi Jic 


^gùn  génératrice,  prckoi^  jù&^u'i  Satunote^Scqu'H  la 
partage  en  lietix  'parties  traies  &  fêdlblabits;  iiads  f»pv 
'po^èrofu  encore. que  Taxe  dbfc  ^  é(l  i'aixie  de  révoJutiDn  du 
jpbérDÏde ,  &  que  J  origine  de  r  ^  de  ^  efl  au  centre  de 
'.Saturne;  enfin  «ions  rup^oferotis  que  i'd(i!ii>eaa  4i  un  ûh)ih 
vement  de  rotation  autour  de  Taxe  des  ç  ,  &^  que  ia  force 
^centrifuge  ^ôe  A  *e  WdnA^ftiéftt,  ^^^-j  «  une  djftauie  de 
Taxe  de  rotation  prîfe  pour  unité  de  djftance.  Cela  pofé. 
Si  Ton  noinme  ;?  îa  force  avec  laquelle  l*anueau  attiré 
les  points  de  fa  circonférence  la  plus  intérieure,  r  le  rayon 
de  cette  circonférence,  &  J  la  mafîe  de  Saturne;  la  forcé 
avec  laquelle  les  points  de   cette  circonfcrenée  lèndeîit 

S 
vers  le  centré  de  cette  phmète,  fera  -^  - — ,p  —  gr; 

arnff,  poot  iju'îfs  rieXe  détochem  pcfînt  dô  Tamte^i  dRipfiôfé 

s 
iluide*  il  faut  q«e  l'on  ait  /^  >  — r  --^  gf"* 

Si  Ton  nomme  pareillement  p'  ja  force  avj?c  laquelle 
Tanneau  attire  les  points  de  fa  circonférence. la  plus  exté- 
rieure, Se  /  le  rayon  de  cette  circonférence ,  gr   --r  p^ 

—  --f  ^a  la  force  avec  laquelle  fls  tendent  à  fe  Aéxichet 

de  l'anneau;  aînfi,  pour  quîls  foient  retenus  à  là  furface,* 

an   doit  aVoîr  p"  >  g  r^  -^ r  •  Un  aura  donc  , 


f*r' 


Soit  ^  la  pefaiiteur  à  la  furfa<!e  de  S  âtiirae ,  &  /?  k  rayoh 
et  fo»  fi©be,  on  aura  ^  q=  "jp"^  païftartt,  r^ 


fc*rf»     ■■n>. 


r«/ 
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La  malTe  de  i  anneau  efl:  confîcrcrablenirât  moindre  (pie 
celle  de  Saturne;  d'ailleurs,  une  fphère  doit  plus  fortement 
agir  fur  un  corps  placé  à  (à  furface ,  qu'un  folide  de  même 
maflè ,  très-aplati.  En  vertu  de  ces  deux  confidérations, 
^  efl  beaucoup  plus  grand  que  p  &  p';  d  où  il  fuit  que 

— ^ jT — r  doit  être  un  très-petit  coefficient ,  ce  qui 

fuppofe  que  r  diffère  très-peu  de  /.  Or ,  cela  n'aureit  point 
L'eu  relativement  à  Tanneau  de  Saturne^  s'il  formoit  une 
malîè  continue;  car  les  obfervations"  donnent  rz=:\Rt 
&  r'  =:  f  /?,  d'où  l'on  tire 

R'.rr^'-r^l    =    0,228805, 


quantité  beaucoup  trop  grande  pour  pouvoir  être  admife: 
ainfi,  quand  même  les  obfervations  ne  nous  auroient  pas 
fait  connoître  la  divifion  de  l'anneau  de  Saturne ,  dans  piu- 
fiçurs  anneaux  concentriques  ;  la  théorie  de  la  pefanteur 
eût  fuffi  pour  nous  en  convaincre,  Nou!s  confidÂ-erons 
par  conféquent  cet  annçau,  comme  étant  formé  deplufiçurs 
anneaux  cKune  largeur  peu  confidérabie  relativement  i 
leurs  diftances  ap  centre  de  Saturne  ;  &  d'après  cette  bypo- 
ihèfe,  nou5  allons  déterminer  leur  figure* 

I  V. 
Reprenons  l'équation  (a)  de  V article  /LV^ns  le cta^ 
d'un  fpheroïdé' três-aplatî ,  j^  eft  très-petit  relativement  à  r; 
de  plus,  û  l'on'fuppofe  fa  figure  génératrice  divifée  en  deux 
parties  égales  &  fèmblables  par  le  rayon  r»  la  valeur  de  K 
efl  la  même  pour  deux  points  femblablement  placés  au- 
deffu^  ^  ^u  defTous  4u  plan  d^s  x  ^  des  y;  elle  ne  change 
donc  point  par  le  figne  dç  g;  d'où  il  fuît  qu'elle  eit  fonc- 
tion de  r  &  de  ^%  En  la  réduifânt  en  férié  par  rapport  aux 
puiffances  de  7,  8c  en  négligeant  les^  quatrièmes  puidaoce^ 
d^  cette  vaslable»  on  aura 

F  ç:  /I  H-  B,^\ 
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51  &  i?  étant  des  fonctions  de  r.  Si  Ion  fubflîtue  cette 
valeur  dans  l'équation  (2)  de  V article  11^  la  comparaîfon 
des  termes  îndépendàns  de  2»  donnera 

^  —  ~"  "^-    T? ' 

partant. 


Telle  eft  l'expreffion  générale  de  V  relative  aux  fphé- 
roïdes  très-aplatis.  Pour  l'appliquer  aux  anneaux,  il  faut 
fuppofer  leur  largeur  fort  confidérable  relativement  à  leur 
épaifleur;  car  en  nommant  /  la  valeur  moyenne  de  r, 
Kfera  fonélion  de  /  —  r&Làei;  ainfi  pour  que  A  ^  B^, 
foît  la  valeur  approchée  de  V,  il  eft  néceflaire  que  j  foit 
fort  petit  par  rapport  à  /  —  r.   Cela  pofé ,  gr  étant  la 

force  centrifuge  du  mouvement  de  rotation  du  point  m , 
^  g  r*  fera  l'intégrale  du  produit  de  cette  force  par  Télé- 

ment  de  fa  dîreélion.  -77^ 7-r-  eft  la  /omme  de  toutes 

ies  molécules  de  Saturne ,  divifees  par  leurs  diftances 
refpeélîves  au  point  m  ;  celte  fomme  eft  l'intégrale  du 
produit  des  forces  attraélives  de  ces  molécules  par  les 
élémens  de  leurs  direélions ,  parce  que  relativement  à  chaque 
molécule  ,  cette  intégrale  eft  la  molécule  même  divifée 
par  fadîftanceaupoint  attiré.  F  eft  pareillement  l'intégrale 
du  produit  des  forces  attraélives  des  molécules  de  l'an- 
neau, par  les  élémens  de  leurs  direélions.  Maintenant,  fi  le 
point  attiré  m  eft  à  la  furface  de  l'anneau,  la  condition  de 
l'équilibre  exige  que  l'intégrale  de  la  fbmme  de  toutes  les 
forces  dont  ce  point  eft  animé,  multipliées  par  les  élémens 
de  leurs  directions ,  foit  égale  à  une  conftante;  on  aura  donc 

"Conft.  =  I^.r'  -*-  K  -H    -;^7i?r-         ' 
^  étant  fuppofé  très -petit  par  rapport  à  r,  on  a 


z^S    MEMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 
Téquation   précédente   deviendra  donc,  en  y  fubftituanl 
pour  K,  fa  valeur  approchée, 

Soît  r  z=z  I  —  u ,  u  étant  très-petit  par  rapport  à  /,  & 
nommons  Q,  ce  que  devient  A  ,  lorfqu'ori  y. changer, 
dans  //  on  aura  ,  en  rejetant  les  puiflànces  de  u ,  Tupé- 
rieures  au  carré, 

Conft.  =  (2  -H  j  ^  /* 


/ 

Si  Ton  détermine  /,  de  manière  que  le  coefficient  de  a 
foit  nul ,  on  aura 

dQ  S  ' 

rrr  =  -? ^^' 

&  û  Ton  fait,  pour  abréger  ,    . 

I  S  ,  éidQ 

iS  -^      'HF"    "^  ^  •    — 7? —   ^^^  ^  ' 

l'équation  précédente  entre  a  &  ^  deviendra 

k  étant  une  conlbnte.  C  eft  l'équation  de  la  figure  génératrice 
de  Tanneau  »  &  il  en  réfulte  que  dans  les  fuppofitions  précé- 
dentes, cette  figure  eft  une  ellîpfe  fort  aplatie.  Ce  réfultat 
nous  conduit  à  examiner  plus  particulièrement  les  anneaux 
formés  par  la  dévolution  d'une  ellipfe  mue  perpendiculai- 
rement à  fon  plan ,  autour  du  centre  de  Saturne ,  placé 
fur  le  «prolongement  de  fon  axe. 

V. 
L'anneau  étant  fuppofè  dune  très -petite   largeur, 
refativemént  à  fa^diUàncë  au  centre    de  Saturne;   fon 
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attraction  fur  un  point  quelconque  m  de  fa  furface ,  eft  à 
fort-peu  près  ^gale  à  celle  qu  exerceroit  fur  un  point  fèm- 
blablement  placé  à  fon  équateur ,  un  eilipfoïde  dont  le  grand 
^axe  feroît  infini ,  &  dont  i'cauateur  feroît  égal  à  i  eiiîpfe 
génératrice,  de  i'anneau.  Enenet^  û  l'on  conçoit  que  lellip- 
foïde  &  l'anneau  fe  pénètrent  de  manière  que  la  feélion 
•génératrice  paffant  par  le  point  w,  &  i'équateur  de  i'el- 
lipfoïde»  fe  confondent;  il  eft  vifible  que  ces  deux  folîdes 
£e  confondront  (ënfiblement  jufqu'à  une  diflance  d'autant 
plusconfidérable,  que  l'anneau  fera  plus  éloigné  de  Saturne  ; 
en  forte  qu'aux  points  où  leur  féparàtion  commencera  à  être 
fen(ible,rattraélion  qu'exercent  (ur  le  point  m,  leurs  parties 
lituées  à  cette  dîftance  &  au-delà ,  fera  aflèz  petite  pour  être 
négligée.  On  peut  d'ailleurs  s'affurer  facilement  de  l'égalité 
;approchée  des  attraélions  de  ces  dçux  folldes  fur  le  point 
m,  en  cherchant  direélement  ces  attraélions  par  les  méthodes 
connues. 

Pour  déterminer  maintenant  Tattraélîon  de  l'ellipfoïde , 
nous  obferverons  que  fon  équation  rapportée  à  trois  coor- 
données reélangles  u,y,  ^,  parallèles  à  fes  trois  axes,  & 
qui  ont  leur  origine  à  fon  centre ,  eft 

tt*  -H  /./  -\-  ni  z=:  k\ 
}  8cn  étant  pofitîfs.  Si  l'on  fuppofe  que  Taxe  des  u  foît  fur 
le  rayon  mené  du  centre  de  Saturne  à  celui  de  l'ellipfe  géné- 
ratrice de  l'anneau ,  ellipfe  qui  forme  Téqualeur  de  l'ellip- 
foïde; k  fera  lé  demi-grand  axe  de  l'ellipfe ,  &  par  conféquent 
la  demi -largeur  de  l'anneau;  fi  l'on  fuppofe  cnfuite  que 

Taxe  àes  ^  foit  dans  le  plan  de  cette  clIipfe,   ---:  fera  fon 

'demi -petit  axe,  &  par  conféquent  la  demî-épaiflèur  de 
Tanneau  ;  &  il  eft  clair  que  fi  l'axe  des^  eft  infini ,  i  doit 
être  infiniment  petit  ou  nul. 

Soient  ^  &  C*  les  attraélions  du  fphéroïde  elliptique, 
parallèlement  aux  axes  des  ï/&des  j,  fur  le  point  m  placé 
à  fon  équateur  ,  &  déterminé  par  les  coordonnées  «  &  ^  # 
ces  attraélions  étaut  dirigées  \er$  l'origine  des  coordonnées  j 

Kk  ij 
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on  aura  en  prenant  ia  denfité  de  l*ellipfoïde  pour  unité  dei 

deniïlés , 

£=z  -^^^  ./ ''." 

[•  -^   ( J— >'•'    J       'l"^( n /•'  J 

-TT  étant  le  rapport  de  la  demi-cîrconférence  au  rayon ,  & 
les  intégrales  étant  prifes  depuis  t  =l  o  jufqu'à  /  =  i; 
(yoyei  fur  cela  nos  Mémoires  pour  Tannée  i y 8^,  page  I2jj* 
Dans  la  fuppofition  de  i  nui ,  on  trouvera  en  faifant  y^n  =  A> 

I    -4-   A  I    -♦-   A 

ces  quantités  feront  donc  les  attraélions  de  l'anneau  fur 
le  point  m,  parallèlement  aux  axes  des  u  &  des  i.  En 
nudtipliant  ces  attraélions  refpeélivement  par  les  élémens 
' —  du.  Se  —  ^3  de  leurs  direélions»  en  ajoutant  enfuite 
les  intégrales  de  ces  produits,  on  aura 

'  ~  *^'      .  /«*  -H  AzV    -4-  conft. 

pour  rîntégrale  du  produit  des  forces  attraélives  de  Tanneaii^ 
multipliées  par  les  élémens  de  leurs  direélions,  fur  un  point 
placé  à  fafurface;  il  faut  doncfubftituer  cette  quantité,  au  lieu 
de  Vf  dans  Téquation 

trouvée  dans  Tarticle  précédent.  Si  Ton  fuppofe  de  plus 
dans  cette  équation,  r  zzz  l  —  u\  on  aura,  en  négligeant 
les  puiiïànces  &  les  produits  dt  u  &l  de  ^,  de  plus  de  deux 
dimenfions , 

conft- =  ^^/ ^).u^  f-^^ -f  -  '^S)^ 

c'cft  ré(iuation  Je  l'ellipfe  génératrice. 
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Si  dans  1  équation  de  rellîpfoïde^  «*  4-  iy^  -f-  /f  j*  =  ^*^ 
on  fuppofe  ;^  =:  o  ;  on  aura  encore  pour  1  équation  de 
i  ellipfe  génératrice  ,  «*  -h  A*  j*  r=z  k^.  En  ia  com- 
parant avec  la  précédente ,  on  aura  les  deux  fuivantes , 


4  V  .3^ 


1  ^  A  /» 

La  première  de  ces  équations  détermine  le  mouvement  de 
rotation  de  l'anneau ,  &  la  féconde  détermine  i  eliiptîcité 
de  (a  feélîon  génératrice. 

V  I. 

S I  l'on  fait  e  rz — ,  la  féconde  des  équations  précé- 
dentes donnera 

^Y^  —  i; 


d  où  Ton  voit  d'abord  que  A  eft  pius  grand  que  l'unité  , 
puifque  e  eft  néceflairement  pofitih  L'axe  de  l'ellipfe  géné- 
ratrice ,  dirigé  vers  Saturne ,  eft  égal  à  2  ^ ,  &  il  mefure 
la  largeur  de  l'anneau  ;  le  fécond  axe  qui  lui  eft  perpen- 
diculaire ,  eft  égal  à  ,  &  il  mefure  l'épaîflèur  de  l'an- 
neau ;  cette  épaiflèur  eft  donc  moindre  que  la  largeur. 

On  voit  enfuite  que  e  eft  nul  lorfque  X  rr:  i ,  &  lorfque 
X  =1  00  ;  d'où  il  fuit  ou  a  la  même  valeur  de  e^  répondent 
deux  valeurs  différentes  de  \  ;  mais  on  peut  choHir  la  plus 
grande  qui  donne  toujours  un  anneau  plus  aplati.  La  valeur 
de  e  eft  îufceptible  d'un  maximum  qui  répond  à  fort  peu  près 
à  A  =:  2,6]  dans  ce  cas,^=r  0,0543  :  cette  valeur  eft 
donc  la  plus  grande  dont  e  foît  fufceptible.  II  en  refaite  que 
la  denfité  moyenne  de  Saturne  ne  furpaflè  pas  celle  de» 
anneaux  voifins  de  fa  furface.  En  efFet,  fi  l'on  nomme  R 
le  rayon  du  globe  de  Saturne  ,  8c  ^  fa  moyenne  denfité, 
celle  de  l'anneau  étant  prife  pour  unité  ;  on  aura 
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La  didance  Je  Saturne  aux  points  de  Ton  anneau  les  plui 
voifms  de  (a  furface,  eft  fuivant  les  obferyations ,  égaie 
à  j  /? ,  &  ia  largeur  de  la  partie  intérieure  de  1  anneau 
n'excède  pas  y  R;  ainfi  relativement  aux  anneaux  les  plus 
voîfins  de  Saturne ,  /  ne  furpaflè  pas  ^  /?.  En  donnant  à 
/  cette  valeur ,  &  à  ^  fa  valeur  dans  le  cas  du  maximum  » 
on  trouve  j>  =  iiOOjS;  c'eft  lexpreflion  de  la  denfité 
de  Saturne  dans  ie  cas  extrême  »  &  il  en  réfulte  que  »  félon 
toute  apparence ,  la  denfité  des  anneaux  les  plus  proches 
de  Saturne,  furpaflè  celle  de  cette  planète. 

Suppofons  que  la  largeur  de  la  partie  intérieure  de  Tan- 
noau  ne  foit  que  le  quart  du  rayon  de  Saturne;  ce  qui  peut 
être  admis  fans  faire  violence  aux  obfervations  ;  /fera,  rela- 
tivement a  cet  anneau  intérieur  ,  égale  à  — ^^ ./?.  Le  demi- 
grand  axe  de  iellîpfe  génératrice  fera — r —  ./?,&parcon. 

féquent  il  fera  moindre  que ,  ce  qui  fuffit  pour  l'exac- 
titude àes  approximations  précédentes.  Suppofons  enfuite 
A.  r=r  lo  ,  répaiflêur  de  lanneau  fera  — r—  du  diamètre 

de  Saturne ,  ce  qui  peut  encore  être  admis.  Dans  ces  fup- 
pofitions ,  la  denfité  de  l'anneau  intérieur  feroit  à  celle  de 
Saturne  comme  a.  1 3  eft  à  100  ,  fa  maflè  feroit  environ  jj 
de  celle  de  cette  planète ,  ce  qui  n'offre  rien  d'impoffible. 
Au  refle ,  des  obfervations  faites  avec  de  très-forts  télef- 
copes  nous  donneront  de  nouvelles  lumières  fur  cet  objet; 
elles  feront  peut-être  apercevoir  plufieurs  anneaux  con- 
centriques dans  la  partie  intérieure  de  l'anneau  de  Saturne, 
qui  nous  a  paru  jufqu'ici  former  une  piaflè  continue.  £n 
la  fuppofant  formée  de  deux  anneaux  d'égale  largeur  & 

d'une  épaîfleur  égale  à  — -^ —   du  diamètre  de  Saturne; 
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Jes  approximations  précédentes  feroîent  plus  exaéles  ,  la 
denlité  de  chaque  anneau  fe  rapprocheroit  davantage  de  celle 
de  Saturne ,  &  la  fomme  de  leurs  maflës  feroit  plus  petite. 
Quant  à  la  partie  extérieure  de  l'anneau ,  comme  elle  paroi t 
formée  de  piufieurs  anneaux  concentriques,  on  peut  fatisfaire 
à  [es  apparences  ,  d  une  infinité  de  manières* 

Il  eft  facile  de  déterminer  la  durée  de  la  rotation  de 
chaque  anneau ,  d'après  la  dlflance  /  du  centre  de  fa  fedioii 
génératrice ,  au  centre  de  Saturne  ;  car  la  force  centrifuge 

g  due  à  fon  mouvement  de  rotation ,  étant  égale  à — rp-, 

il  eft  clair  ^ue  ce  mouvement  eft  le  même  que  celui  d'un 
fatellite  placé  à  la  diflance  /  du  centre  de  Saturne  :  on  peut 
en  conclure  que  la  durée  de  la  rotation  de  la  partie  inté- 
rieure de  l'anneau  eft  environ  dix  heures* 

V  IL 

L  A  théorie  précédente  fubfifteroit  encore ,  dans  le  cas 
où  l'ellipfe  génératrice  varieroit  de  grandeur  &  de  pofi- 
tion ,  dans  toute  l'étendue  de  la  circonférence  génératrice 
de  l'anneau  ;  il  fuffit  qu'à  chaque  point ,  on  puidê  con* 
fondre  l'attraélion  de  l'anneau  avec  celle  d'un  eliipfoïde 
dont  le  grand  axe  feroit  infini  ,  &  dont  l'équation  feroit 
la  même  que  la  feélion  génératrice  qui  pailê  par  le  point 
donné.  L'anneau  peut  donc  être  luppofé  d'une  largeur 
inégale  dans  Ces  différentes  parties  ;  on  peut  même  lui 
fuppofer  une  double  courbure  ,  pourvu  que  toutes  ces 
variations  de  grandeur  &  de  oofition  ne  foient  fenfibles  qu'à 
des  diftances  d'un  point  quelconque  donné»  beaucoup  plui 
grandes  que  le  diamètre  de  la  feélion  génératrice  pafTant  par 
ce  point.  Ces  inégalités  font  indiquées  par  les  apparitions 
&  les  difparitions  de  i'anneau  de  Saturne ,.  dans  lefquelles 
les  deux  bras  de  l'anneau  ont  préfenté  des  phénomènes 
différens.  J'ajoute  que  ces  inégalités  font  néceflaires  pour 
•maintenir  l'anneau  en  équilibre  autour  de  Saturne;  car 
y  11  étoit  parfaitement  femblable  dans  toutes  fes  parties ,  fon 


\ 
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équilibre  feroit  troublé  par  la  force  la  plus  légère ,  telle 
que  Tattraélion   d'un   fateilîte,  &  l'anneau  finirolt  par  fe 
précipiter  fur  la  furface  de  Saturne. 

Pour  le  faire  voir  ,  imaginons  que  ianneau  foît  une 
tîgne  circulaire  dont  r  foit  le  rayon ,  &  dont  le  centre  foit 
à  ia  diftance  j  du  centre  de  cette  planète  :  il  eft  clair  que 
la  réfuitante  de  Tattraélion  de  Saturne  fur  cette  circonfé- 
rence, fera  dirigée  fuivant  la  droite  i^  qui  joint  les  deux 
centres.  Si  Ton  nomme  ts*  l'angle  que  forme  le  rayon  t 
de  l'anneau,  avec  le  prolongement  de  jv 

(  r*  -^  1  r  ^.cof.  «•  -t-  ^*  y  i. 

fera  Tattraélîon  de  Saturne  fur  l'élément  rdnf  àe  l'anneau, 
décompofée  parallèlement  à  j;  d'où  il  fuit  que  rattraélion de 
cette  planète  fur  la  circonférence  entière  de  l'anneau ,  fera 

n        f  d  m  .(  x,-^r  co(.^  ) ^ 

l'întégrde  étant  prîfe  depuis  tr  =:  o  ,  jufqu'à  tr  =  z  ir. 
Nommons  A  ,  cette  attraélion  ;  le  centre  de  l'anneau  fera 
donc  mû,  comme  (î  toute  fa  mafle  étant  réunie  à  ce  point, 
îl  étoit  follicité  par  la  force  A  dirigée  vers  le  centre  de 
Saturne. 

On  peut  mettre  Texpreffion  de  A  fous  la  forme  fuîvante; 

^  =  -7T-/- 


d  i     •'  /  r*  -^  %  r  i  .  cof.  w  ^  i*  J  i 

la  différentielle  étant  prife  relativement  à  i.  Si  l'on  introduit 
au  lieu  de  cof.  -es-,  fa  valeur  en  exponentielles  imaginaires, 
&  que  l'on  défigne  par  c ,  le  nombre  dont  le  logarithme 
hyperbolique  eft  l'unité  ;  on  aura 
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on  aura 

I 

Si  Ton  multiplie  ces  deux  fériés  Tune  par  l'autre,  &  que 
Ion. intègre  leur  produit  multiplié  par  ^ir ,  depuis  xsr=o 
jufqu  a  tr  1=  2  -TT,  on  aura  en  obfervant  que 

lorfque  s  efl  un  nombre,  entier , 

J ■    ■  ■  Mi 

{r*  ^  ir ^.cof.  ^ar  -♦-  ^y » 

d  où  l'on  tire 

Cette  quantité  eïl  négative,  quel  que  foit  i;  ainfi  le  centre 
de  Saturne  repouflè  celui  de  l'anneau ,  &  quel  que  foit  le 
mouvement  relatif  de  ce  fécond  centre,  autour  du. premier , 
la  courbe  qu'il  décrit  par  ce  mouvement  eft  convexe  vers 
Saturne:  le  centre  de  l'anneau  doit  donc  finir  par  s'éloigner" 
de  plus  en  plus  de  celui  de  la  planète ,  jufqu'à  ce  que  fa 
circonférence  vienne  «n  toucher  la  furface. 

Un  anneau  parfaitement  femblable  dans  toutes  fès  parties, 
fèroit  compofé  d'une  infinité  de  circonférences  pareilles  à 
celle  que  nous  venons  de  confidérer  ;  le  centre  de  l'anneau 
feroit  donc  réponde  par  celui  de  Saturne,  pour  peu  que  ces 
deux  centres  ceflaflènt  de  coïncider,  &  dans  ce  cas,  l'anneau 
finjroit  par  fe  joindre  à  Saturne. 

Les  différens  anneaux  qui  entourent  le  globe  de  Saturne, 

font  par  conféquent  des  folides  irréguliers,  d'une  largeur 

inégaie  dans  les  divers  points  de  leur  circonférence ,  en  lorte 

que  leurs  centres  de  gravité  ne  coïncident  point  avec  leurs 

Mem.  iy8y.  Ll 
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centres  de  figure*  Ces  centres  de  gravité  peuvent  être  cob- 
fidérés  comme  autant  de  fateiiites  qui  fe  meuvent  autour  du 
centre  de  Saturne ,  à  des  diftançes  dépendantes  de  Tinégalité 
des  parties  de  chaque  anneau  »  &  avec  des  vîtedës  de  rotation 
égales  à  celles  de  leurs  anneaux  rçfpeélifs, 

VIII. 

Dans  la  recherche  de  la  figure  des  anneaux,  nous 
avons  fait  abflraélîon  de  leur  aélion  mutuelle ,  ce  qui  fup- 
pofe  l'intervalle  qui  les  fépare»  allez  grand. pour  que  cette 
aétion  n'ait  pas  une  influence  fenfible  fur  leur  figure.  Il 
fèroit  facile  cependant  dy  avoir  égard»  ScTon  peut  s'aflurer 
aifément  que  la  figure  génératrice  de  chaque  anneau  feroit 
çncor^  elliptique ,  û  Us  aaneaux  étoîent  fort  aplatis  ;  mais 
ia  fiabilité  de  leur  équilibre  exigeant  que  leur  figure  foit  fort 
irrégulière  ,  &  ces  anneaux  doués  de  divers  mouvemens 
de  rotation  ,  changeant  fans  cède  leur  pofition  refpeéUve; 
leur  aélion  réciproque  doit  être  extrêmement  variable ,  & 
«lie  ne  doit  pomt  entrer  en  coaûdération  dsuxs  ia  recherche 
de  leur  figure  permanente. 

On  conçoit  que  ces  anneaux  fbilicftés  par  tetHr  a(%on 
mutuelle  »  par  celle  du  Soleil  &  des  fàtellltes  de  Saturne, 
doivent  ofciller  autour  du  centre  de  cette  planète;  &  Ton 
pourroit  croire  qu'obéiffant  à  des  forces  différentes  pour 
chacun  deux,  ils  doivent  cêfler  d'être  dans  un^  même  plan. 
l^vjs  fi  Ton  fuppofe  que  Saturne  a  un  inou vement  d^  rota- 
tion »  &  que  le  plan  de  fon  équateiu?  ibit  k  même  que 
celui  de  fes  anneaux  &  de  tes  quatre  premiers  fatçUttes» 
fon  action  pourra  toujours  mainterûr  dans  ce  plan  le  fyi^ 
terne  de  ces  dlHerens  corps;  Taélion  du  SdeM  &  du  cin- 
quième fateilite  ne  fera  que  changer  ia  pofition.  d»  plan 
de  l'équateiv  de  Saturne,  qui  dans  ce  mouvement  es^tzai- 
acra  Iqs  anneaux  &  les  orbes  des  quatre  premier  faàdàk&^ 
U  feroit  ti;op  long  de  dé«u>ntjrec  ici  ce  réfultat  de  la  pefà»- 
leuir  uuLverf<^Ue  ;  |e  me  conteaterai  d  oJk&rvof ,.  que  bhm 
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toute  apparence ,  les  fuppofilions  précédentes  font  dans  la 
nature»  &  que  c'eft  par  un  mécanifme  femblable  que  ies 
noeuds  des  fateilhes  de  Jupiter  s  éloignent  peu  6^s  nœuds 
de  fon  équateur,  &  que  Torbite  du  premier  fatellite  ell: 
conftamment  dans  le  plan  de  cet  équateur. 


M.É  M  O  I  R  E      . 

SUR    LES 
VARIATIONS     SÉCULAIRES 

DES  ORBITES  DES  PLANETES. 

Par    M.    D  £     L  A     P  L  A  C  £; 

I. 

LES  élémens  des  orbites  des  planètes  éprouv^Mi  en 
vertu  de  i  aâron  mutueite  de  ces  «ôfpSi  Mb  VaHiitlorii 
qui  en  fe  développant  avec  une  extrême  knteur,  devîeft-^ 
aent  par  là  fuite  des  temps  ,  tfès-conftdéràbies.  Déjà  lei 
obfervations  \u  ont  fait  Kcdnâoitr(e ,  mais  «lies  tiot^i  pu 
encore  en  fixer  ia  vdeur ,  parc6  <|ue  r  tes  obfervaflons  an^ 
ciennes  font  trop  imparfaites,  &  lés  obfervàtibns  iiAiet 
avec  précîfion  ne  remontent  guère  uti-deià  d'un  fiède..  lA 
théorie  de  ia  pefaftt^ur  a  répandu  un  grand  jour  fur  cet 
^^t  important  du  fyftèmé  du  Monde;  eile  nous  a  fait 
connoître  ia  caufe  &  ies  loix  de  ces  variations ,  &  main^ 
tenant  elle  ne  iaîfle  plus  à  defirer  qu'une  détermination 
exade  des  maflês  des  pianètes  qui  n'ont  point  de  fatellites. 
C  eft  une  connoidknce  que  l'on  ne  peut  attendre  que  du 
tMrtj^sqW,  en  tMàztii  très-feîT(ibles,fM  vid^ions  fécilkîres 
de;  orbites  I  :fouriika  ies  données  ies  plus  piïécifes  pour  f 
parvenir,  ^prs^  oa  pourra  reinef^er  par  la  penfée  aux  dhan^* 
gemens  fucceffifs  qu  a  éprouvés  le  fyftème  folaire ,  &  prévoir 
WMfrCexflt^iie  la-fiiîtef  àç&  fiècles  doit  ptéfenter  aux;  ôbferva^ 

Lli/ 
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teurs.  Mais  ne  pouvant  jouir  de  ces  avantages  réfervés  à  la 
poftérité ,  nous  devons  au  moins  tirer  de  ianalyfe,  tous  les 
rcfuitats  qu'elle  peut  nous  offrir  dans  i'état  aéluel  de  nos 
connoîflknces.  Il  en  eft  deux  fort  intéreflàns  fur  les  varia- 
tions fécuiaires  des  orbites  ^  &  qui  font  indépendans  des 
maflès  des  planètes;  fun  eft  l'uniformité  des  moyens  mou- 
vemens  céleftes  ;  l'autre  eft  la  ftabilité  du  (yftème  planétaire. 
Je  fuis  parvenu  autrefois,  par  approximation ,  au  premier 
de  ces^réiultats,  que  M.  de  ia  Grange  a  depuis  démontré 
en  rigueur.  Les  inégalités  des  moyens  mouvemens  de  Ju- 
piter &  de  Saturne  y  fembloient  contraires  ;  mais  ayant 
découvert  la  caufe  de  ces  inégalités  ,  j'ai  vu  que  loin 
d'infirmer  ce  réfultat,  elles  le  confirment  de  la  manière  ia 
plus  frappante  ^  &  qu  elles  préfentent  en  même  temps  une 
des  plus  fortes  preuves  du  principe  de  la  pefanteur  unî- 
verfelle. 

Quant  à  la  ftabilité  du  fyftème  planétaire,  jai  prouvé 
dans  nos  Mémoires  pour  l'année  1784»  que  par  celafeui 
que  les  planètes  le  meuvent  toutes  dans  le  même.fens,  & 
dans  des  orbites  prefque  circulaires  &  peu  inclinées  les 
unes  aux  autres,  les  excentricités  &  les  inclinaifons  de  ces 
orbites  font  toujours  renfermées  dans  d'étroites  limites, 
&  qu'ainfi  le  fyftème  du  monde  ne  fait  qu  ofciller  autour 
d'un  état  moyen  dont  il  ne  s'écarte  jamais  que  d'une  très- 
petite  quantité.  Comme  ce  réfultat  eft  d'une  grande  impor* 
tance  dans  l'aftronomie  phyfique,  je  vais  le  reprendre  ici, 
&  le  développer  avec  plus  d'étendue  que  je  ne  fai  i^t 
dans  les  Mémoires  cités. 

IL 

Soient  m^"^,  m^'\  m^*\  &c.  les  mafles  des  pUnètes^eelfe 
du  Soleil  étant  prife  pour  unité;  foîent«W.^ii(0,/^  ni*).t, 
&c,  leurs  moyens  mouvemens  ,  le  temps  étant  repréiênté 

par  t;  (oient  encore  a^"^'^  <t^'^  a^^^^  i&c»  ieuj5  moyennts 
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diflances  au  Soleil  ;  e    ,  e\  e^ ,  &c.  les  rapports  des^ 
excentricités  de  leurs  orbites  à  leurs  demi -grands  axes; 

^^^\  -©•    ,  vr    ,  &c.   les  longitudes  de  leurs  aphélies  ; 

6    ,  6    ,  6    ,  &c.  hs  tangentes  des  inclinaîfons  de  leurs^ 
orbites    fur   un    plan   fixe    qui    leur    ibit   peu    incliné  ; 

r  J    ,  I  ^\  &c.  les  longitudes  de  leurs  nœuds  afcendans 
fur  ce  plan.  Soit 


e      .lin.  lar       ;zz:  p     ; 

(o)       r     («»)              (») 

e^     .lin.tr'  '          p^  '; 

(■)         r       (')               (•) 

&c. 

&c 
Suppolôns  enfuite  qu'en  développant  la  fonélion 

fiijvant  les  cofinus  de  Tangle  ^&  de  fes  multiples»  les  deux 
premiers  termes  de  la  férié  foient 

I  &  r  étant  deux  nombres  entiers  pofitifs  ,  différens  Tun 
de  l'autre  ,  &  fufceptibles  de  toutes  les  valeurs  depuis 
zéroi  jufqu'au  nombre  des  planètes,  que  nous  défignerons 
par  n.  Enfin  foit 

.  a    rr  a      .  (  a   ,a    j     —  i  ^V, 
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Ces  deux  fonélions  (  Kr }  8l  [ï^fom  teilcs  que  l'on» 

En  eflèt ,  il  eft  vHible  que 

& 

d'où  ii  fuît  que  Ton  a 

mais  on  a,  lorfque  les  planètes  tournent  dans  le  même  fais, 


/'=      ■    '-      ;/-^  = 


en  fubftituant  ces  valeurs  de  /^  &  de  i»'^  dans  les  équations 
préc<îdente$  ;  on  former*  les  équation*  (A)»  Si  \ti  deux 
planètes  m  '  &  w'^'  tournent  dans  des  fens  contraires ,  /^ 
fera  d'un  figne  contraire  i  /^;  mais  les  équations  (A) 
fubfifteront  toujours,  powvu  que  ion  donne  anxradicanx 

VfJ'^J  &  /(^/^;.iesfigne*de/^&de/^.  Cek  pofé,i« 

^»mtités./''\^^''\p^'\^l'\^c,  feront  déterminées  parles 
équations  difFéréntiefles, 
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La  caraflériftJque  S  des  intégrales  finies  fe  rapporte  à  la 
variable  r,  &  ces  intégrales  doivent  être  prifes  depuis  rzzzo 
jufqu'à  r  nu  n  ;  mais  comme  i  doit  être  différent  de  r, 
il  faut  rejeter  des  intégrales»  les  ternies  dans  lefquels/  ;z:  r, 
ce  qui  revient  à  fuppofer  fijj  =  ^  t  1771  =  o. 

On  déterminera  pareillement  les  quantités 
au  moyen  des^  équations  différentielles 


~k'\^^i.rj    —     ^'^f.(i,r)y 


équations  qui  rentrent  évidemment  dans  \t^  équations  (B)^ 

en  changeant  dans  celles-ci,  I  />  |  dans  (t»r).  ^oyez^  pour 

la  démonfh'ation  de  ces  différentes  équations ,  nos  Mémoires 
pour  tannée  iyj2). 

ï  I  L 

Les  équations  (B)  Bu  (C)  préfentent  dei  rapports 
trè5-remarquables  que  nous  allons  développer»  Si  Ton  mui-« 

tipiie  la  première  des  équations  (B)  par/?*'  »  &  qu'on  l'ajoute 
à  la  féconde  multipliée  par  ^  ^  on  aura 

En  multipliant  les  deux  membres  de  cette  équation  par 

tm^  •  Vf  a     />  &  en  les  intégrant  par  rapport  au  nombre 
variable  /,  on  aura 


t,r 
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2'  étant  la  caraélériftiqiie   des   intégrales  finies ,  relative 
à  /.  Si  l'on  prend  ces  intégrales  ,  depuis  i  zzl  o ,   jufqu  " 
I  mr  »  —    I  ;  dans  ia  fomme  des  termes  que  renferme  î 
fécond  membre  de  cette  équation ,  un  terme  quelconque 

fera  détruit  par  le  terme 

(q     P    -~  P     q    J  .m     Vf  a   J   \rj\ 

qui  affè6lé  d'un  figne  contraire  ,  lui  eft  égal  en  vertu 
la   féconde   des  équations  fAJ  de   ï article  précédent. 
fécond  membre  fe  réduira  donc  à  zéro ,  ce  qui  donne 

d  t  d  t 

&  en  intégrant  par  rapport  au  temps  /; 

^\triKy(I'^).\/^^  -+.  /']  =  conftante, 
ou  a  caule  de  <?       ^=  /^       H—  y      » 

2'.;/^l/(</^;./^'  =:  coudante; 
équations  dans  lefquelles  on  doit  obferver  de  donner  au 
radical  Y(<i  ' )  »  le  même  figne  qu'à  tr  . 

Les  équations  (C)  de  l'article  précédent ,  donneront  par  !a 
même  analyfe, 

^\m^Kv(J''^).\jI'^^   H-    f^\    =  conftante, 

ou  ^\nlKV(J''^)M'^^  =  confiante. 

JLes  équations  fCJ  offrent  encore  les  rapports  fui  vans;  fi  ' 

l'on  multiplie  Ja  première  par  m'V(a'  ) ,  &  qu'on  Tim^gre 
relativement  à  /,  on  aura 

d  t 

Dans 


»   E  .  •  .    5  :  C   I   Eî  N    C   J5   $•  zyj 

Dans  la  double  kitégtate.du  fécond  membre  de  cette  équa- 
tion ,  un  terme'  quelconque  {/'^  —  /  ^'J .  nl\V(a ^^ ) .  (Ur) 

eft  détruit  par  le  terme  (f^  -r-  f^}J"\V(J"^).(r^),<ivii, 
avec  un  fîgne  contraire,  lui  eft  égal,  en  vertu  de  l'équation 

on  aura  donc      n 

X\m(0  .V(a(0)  :.JJ^ 

8c  en  intégrant  par  rapport  à  / ,  on  aura 

^rm^\Vf/^;.A^'^  =  confiante. 

On  aura  pareillement 

i'.nf'^^V(J'^).f    =  confiante. 

Je  fui^  parvenu  à  ces  différentes  équations  dans  nos  Mé- 
|iioiresV<r  tyS^f  ^n  les  dédujfant  d'équations  plus,  géné- 
rales que  le  principe  des  aires  donne  entre  les  grands 
axes ,  tes  excentricités  &  les  inciinaifons  des  orbites ,  &  qui 
font  Indépendantes  de  la  petiteflè  à^s  excentricités  &  des 
inciinaifons.  J'ai  cru  que  Ton  verroit  avec  plaifir  ces  mêmes 
cquations  réfulier  directement  des  équations  dif&rentielles 
qui  déterminent  les  variations  féculaires  des  orbites. 

S'il  n'y  a  que  deux  planètes  /«(®)  &  w^);  les  trois  équa* 
lions  relatives  auiL  nœuds  &  aux  inciinaifons  ài^i  orbites, 
deviendront. 

en  carrant  les  deux  dernières  équations ,  &  en  retranchant 
Alénu  17^7^  M  m 
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de  leur  fomiue ,  la  première  multipliée  par  le  hSkm 

c[%iK  eft  conftant»  puiA^ue  les^  deni>-grands-  zsie^  a      k  a 
ioDl  invariables  ;  ou  aura 

conn.  =  ».'*^«.i".vra"'V-vr<."';.{<?'''  —t'")' 

Il  e(l  facile  de  ^'afTurer  par  las  trigonométrie  fphérique, 
que  le  cofinus  de  {'iiiclinai^n  refpeélive  des  deux  orbites  eft 

Si  Ton  néglige  les  produits  des  quatre  dimenfions  de  k  , 
A^'^/'^/'^•  œ  connus  devient  i—L^[(h['^  _  jj^/ 

-t-  (r  —  r^^y  ].  En  retrancïiant  foii  carré  de  f  unité, 
on  trouvera  le  carré  du  finus  de  rîncHnaifon  re^eélife 

des  orbites,  égal  à  (^A^'^  —  it^'^/  -4-  //'^  —  /''/• 
Cette  quantité  eft  conftante  par  ce  qui  précède  ;  ainfi ,  en 
vertu  de  Taélion  mutuelle  des  deux  planètes  »  rinclinaifon 
refpeélfve  de  leurs  orbites  refte  toujours  la  même. 

Ce  théorème  a.  généraieoient  iieu  pour  deux  orbites 
circulaires»  quelle  ^ueibifcleurinclinaifoii  refpeéUve;  poui 
le  faire  voir ,  je  reprends  les  trois  équations , 

comt.  —      —  ■■  .  ».  -i- ^ — -rr, * 
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€[àc  faî  trouvées  dans  Jes  Mémoires  cixés  de  lyS^f,  &  qui 
ont  lieu,  quelles  que  fq^ejit  les  excentricités  &  les  incli- 
naifons  des  orbites.  Si  Ion  ajoute  enfemble  les  carrés  des 
(econds  membres  de  ces  équations ,  on  aura 

mais  ^   '  &  4^'^   font  invariables ,  &  dans  la  fuppondon 

des  orbites  circulaires,  e  &  t  (ont  nuls;  on  aura  donc 
dans  ce  cas 

,  .V       : — f  A  =r  comt. 

6c  comme  le  pKmier  membre  de  cette  équation  eft  le 
coiinus  de  Tinctinaifon  refpeélive  des  deux  ocbîtes ,  il  en 
refaite  quç  cette  inclinaiibn  e(l  confiante. 

IV.,. 

Reprenons  maintenant  les  équations  fBJ  de  Vart.  Ifl 
S\  Ton  y  fuppofe  fucceffivement  i   r::  o ,  /  m   i ,  i  t=  2 , 

t  zizz  n  —   1  ;  on  aura  2  n  équations    difêren- 

tîeiles  linéaires  du  premier  ordre,  dont  les  intégrales  doivent 
par  conféquerit  renfermer  2/1  conftantçs  arbitraires.  Sup- 
pofons 

p^'^  =  yï/'^  .fm.  (ft  -+-€;  ;  f ^'l=iif''\cof.  (ft  4-  C;/ 
en  fubflituant  ces  valeurs  dans  les  équations  (B)  ^  pu  aura 


Au  moyen  &qi  n  équations  que  Ton  formera  par  ies  fuppo- 
ihions  de  i  =  o ,  4  -zm   i ,  • .  v .  .  i  zrz  n  ^-^--   i  ,  on 

poàrra  éliminer  les  ctonâantes- i9^''\  il/^'-^  &^.  •  &  r<>il 

Mm  i; 
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aura  une  équation  en  f  ^  du  degré///  de  pîtfs,  toutes  fcs 
confiantes  iW^""  ,  M"    ,  &c.  feront  données  au  nioyen  de 

i'une  d'elles ,  telle  que  M    qui  reftei^a  arbitraire. 

Soient  /,  /' ,  &c.  les  n  racines  de  l'équation  en //on 
aura  par  la  théorie  connue  d^s  équations  difiërentielles 
linéaires,  ^       .  ...  i 

/^  =  J^^!  Amv.  (ft  ^  9  -H  A^^fm.  (f  t  -h  GV  +  &c. 

/^  =  Ai'^  .co{^ (ft  -^  Ç;  ^  i/^.cof.  (f  t  ^V)  ^  &c. 

Ces  valeurs  de  />     &  de  ^     feront  complettes,  puîfqu  elles 

renfermeront  les  i  /y  arbitraires  ,  Af°,  A^   ,  &c.  Ç,€',&c. 
Maintenant  fi  les  racines/,/',  &c.  font  réelfes  &  iné- 
gales; les  valeurs  de  />     &  de  ^''    refteront  toujours  fort 

petites  ,  &  comme  on  a  t  z=,  p^  -h  q'^  ^  les  excen- 
tricité^ des  orbites  feront  toujours  peu  confidérabies»  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  fi  quelques-unes  de  c^^  racines 
font  égales  ou  imaginaires  ; .  car  iaiors  les  fmus  &  \^%  cofinus 
fe  changent  en  arcs  de  cercle ,  ou  en  exponentielles.  Les 
excentricités  des  orbites  céderont  donc  ,  après  un  long 
intervalle  de  temps ,  d'être  fort  petites  ;  ce  qui ,  en  changeant 
la  conflit ution  du  fyftème  foiaire  .  détruiroit  fa  flahililé. 
Par  conféquènt,  il  inpporte  de  s'afliirer  que  les  valeurs  de/  ne 
peuvent  être  ni  égales  ni  imaginaires.  Cette  recherche  paroît 
fuppofer  laconnoi/lance  des  mafles  des  planètes,  qui  entrent 
dans  les' coéfliciens  de  l'équation  feïi  /;  mais  W  eft  très- 
remarqugble  que  quelles  que  foient  ces  maffes ,  pourvu 
qu'elles  fe  meuvent  toutes  dans  le  même  fens ^  lequation 
en /ne' peut  avoir  que  àts  racines  l-éeltes  &  inégaks* 

Pour  \t  démontrer  de  lai  manière  la  phis  générale,  nous 
obferyerons  .que  dans  le. cas  des  ruines  Inaaginaires  ,;  la 

valeur  de./^  f ontlçat  des  termes  dç  ia  forme   ç\B^\ 
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€  étant  le  nombre  dont  ie  logarithme  hyperbolique   e(l 

lunité,  &  F    étant  une  quantité  réelle  ,  puifque/?    qui   eft 

égal  à  /  •  fin.  or    ,  eft  néceflàirement  réel.  La  valeur  de  q  ' 

renferme  un  termç  correfpondant  de  la  forme  c^'.Q'  , 

Q    étant  encore  une  quantité  réelle;  la  fonélîon p*^  -^  ^ 

renfermera  donc  le  terme  c^^'  .(P''^'  H-  (^^ )  •  &  par 
confisquent  le  premier  membre  de  l'équation 

renfermera  le  terme 

Si  Ton  fuppofe  que  Texponentielle  c     foit  la  plus  grande 

de  toutes  celles  que  renferment  les  valeurs  de/?  &  de  ç  ; 
il  eft  clair  que  le  terme  précédent  ne  peut  être  détruit  par 
aucun  autre ,  dans  le  premier  membre  de  cette  équation  ; 
d'où  il  fuit  que  ce  membre  ne  peut  fe  réduire  à  une  coht- 
tante,  à  moins  que  l'on  ait 

or  cela  eft  împoflible  lorfque  les  quantités  m       .  Vfa    J\ 

m  ' .  Vfa  J,  &c.  font  toutes  de  même  figne,  ou  ,  ce  qui 
revient  au  même,  lorfque  toutes  les  planètes  tournent  dans 

le  même  fens;  les  valeurs  de  p       &  de  ^*'    ne  peuvent 

donc  point  renfermer  d'exponentielles ,  &  l'équation  eh  / 

ne  peiît  avoir  que  des  racines  réelles,  dans  le  cas  de  la  nature. 

Voyons  préfentement  fi  cette  équation  peut  renfermer 

des  racines  égales.  Dans  ce  cas,  la  valeur  dep      contient 

des  termes  de  la  forme  /  .P   \,  g  étint  un  nombre  entier 
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pofitif,  &  F     étant  une  quantité  réetle.  La  valeui  w^  ^ 

contient  un  ternie  correfpondant  de  la  formé  1*  .  Q     m 

Q       étant  encore  une  quantité  réelle  ;  la  fbnélion  p 

-H  /'^'  renfermera  donc  le  terme  t*'  .  fP^'^'  -H  Q^'^'U 
&  par  confëquent  ie  premier  membre  de  l'équation 

2'  .  m^'^  .  V(a^'^)  .  (/'^^  -*-  q^'^^)  =  conft. 
renfermera  le  terme 

X  .m^'^-.y{J"j.,'f.{p"''^Q"'';. 

Si  l'on  fuppoTe  que  /^  foit  la  plus  haute  puiflànce  de  i^ 

quife  trouve  dans  les  valeurs  dep      &  de  ^  '  ;  le  ternr^ 
précédent  ne  pourra  être  détruit  par  aucun  antre,  dans 
premier  membre  de  cette  équation;  ainfi,  pour  que  -^m 
n^iembre  foit  égal  à  une  confiante,  il  faut  que  Ton  ait 

ce  qui  efl  impoiCble  lorfque  les  planètes  tournent  dans  M^ 
même  fens.  g  doit  donc  -  être  nul ,  &  féquation  en  / 17  « 
peut  avoir  que  des  racines  réelles  &  inégales.  Les  valeur^^ 

de  /i       &  de  ^       ne  renferment  donc  que  des  quantité^ 
périodiques  qui  font  aiïujetties  à  Téquation 

S'  .  m^'^  .  Vf/'O  .  f/'^  -H  /'O  =  conft. 
en  forte  que  dans  le  premier  membre  de  cette  équation 
les  coéfficiens  des  mêmes  cofmus  doivent  fe  détruire  m 
tuellement. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  équations  {^ 
s'applique  également  aux  équations  (C);\es  valeurs 

h      &  de  f^^  ne  renferment  que  àts  quantités  pérîodî^ 
aiTujetties  à  l'équation 
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€e5  quanti téi  font  eneofe  aâtijetties  aux  éff^x  é^iWLtions 

fuivaiites , 

Si  l'on  fuppofè  dans  les  équations  fCJ, 

i^^  =  Aé^.im,(ft  -H C;;/  =  iW^^.cof. (ft -^(^J; 
on  aura 

ce  qui ,  en  faifant  fucceffilvenieiit  i  z=z  o^  i  zz:  i 

i  =:  »  —  I ,  donnera  n  équations  ;  d'où  I  on  tirera  pair 
i  élimination  I  une  équation  en/,  du  degré  n.  Mais  on  peut 
obferver  qu'une  de  fes  racines  fera  toujours  nulle  :  car  fk 

Ton  fuppofe  iW^'^  z=  M^'^  z=  M^"^  =  &c.  l'équation 

générale  en  Âî      fera  latisfaite  ,  quelle  que  foit  i,  pourvu 

3ue  Ton  hSèfzzz  o;  l'équation  en  /si'abaiflèra  donc  au 
egré  tt  —  ]• 

L'analyfe  précédente  ne  peut  s'appliquer  qu  à  un  fyftèma 
de  planètes  qui  fe  meuvent  toutes  dans  le  même  iens, 
comme  cela  a  lieu  dans  notre  fyftème  planétaire  ;  dans 
ce  cas  »  on  voit  que  le  fyflème  eA  ftabie  »  &  ne  s'éloigna 
jamais  que  très-peu  «  d'un  état  moyen  autour  duquel  U 
ofciile  avec  une  extrême  lenteur*  Mais,  cette  propriété 
remarquable  convient  -  elle  également  à  un  fyfième  de 
planètes  qui  fe  meuvent  en  différens  fens!  c'eft  ce  qu'il 
ièroit  très  -difEcile  de  déterminer»  Comme  cette  recherche 
n  eft  d  aucune  utilité  dans  l'aflronomie»  nous  nous  difpen-. 
ferons  de  nous  en  occuper. 


Décembre 

1787. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  nature  du  Vin  lithargiré  ou  altéré  par  le 
plomb  ,  ^  fur  quelques  moyens  nouveaux  d'y 
reconnaître  la  préfence  de  cerdangereux  métal 

Par  M.    DE    F  o  u  R  c  R  o  Y. 

IL  y  a  fi  longtemps  que  l'on  a  trouvé  l'art  dangereux 
d^adoucîr  les  vins  aigres  avec  ia  iîtharge,  qu'il  elUmpof- 
fiblè  de  fixer  i'époque  où  ii  a  été  pratiqué  ia  première  fois. 
La  chimie  a  fourni  prefque  auffitôt  les  moyens  de  recon- 
noître  cette  fophîfticatîon  ;  mais  il  me  fera  aîfé  de  faire  voir 
qu'elle  a  trop  compté  fur  i'exaélitude  de  fes  înftrumens,  au 
moins  dans  une  partie  des  procédés  qu'elle  a  indi<Jués  pour 
cela,  AufTi  les  chimiftes  les  plus  inftruits  fe  font- ils  touj 
accordés  à  dire  que  le  feul  moyen  fur  de  reconnoître  Texif- 
tence  du  plomb  dans  les  vins ,  c'eft  de  poudèr  au  feu  l'extrait 
incinéré  de  ces  boiflpns ,  &  d'en  retirer  ie  métal  fous  la 
forme  métallique. 

<  Il  y  a  eu  cependant  plufieurs  analyfes  de  liqueurs  fer- 
mentées  »  dans  lefquelles  on  n'a  pas  eu  recours  à  ce  dernier 
moyen ,  &  on  s'ell  contenté  de  les  eflàyer  par  \ts  divers 
fulfures  alkaiins  ou  foies  de  foufre.  On  a  écrit  dans  prefque 
tous  les  ouvrages  de  chimie ,  que  le  fulfure  de  potafle  ou 
\efoie  de  joufre  alkdlin  ordinaire»  &  le  fulfure  ammoniacal, 
nommé  liqueur  fumante  de  Boyle.  étoient  des  réaélifs  fûrspour 
indiquer  la  préfence  du  plpmb  dans  les  vins ,  par  le  pré- 
cipité noir  qu'ils  y  occafionnent.  On  a  même  annoncé  avec 
tant  de  confiance  que  cette  couleur  dans  le  précipité  étoil 
un  indice  certain  de  ce  métal,  que  fans  fa  préfence  il  ne 
feroit  que  blanc. 

Des  circonftances  aflèz  multipliées  depuis  dix  ans  m'ont 
mis  dans  le  cas  d'examiner  une  grande  quantité  de  vins 

foupçonnés 
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Ibupçonhés  d'avoir  été  adeud«  avec  la  iitharge^  Je  ne  me 
fuis  jamais  permis  de  prononcer  fur  ces  liqueurs»  fans  en 
avoir  examiné  avec  foin  l'extrait  par  i  adion  du  feu  ;  mais 
|e  n'ai  jamais  négligé  non  plus  d'en  faire  i  eflai  par  les 
féaélifs.  Comme  je  n'ai  vu  aucun  vin  rouge  donner  un 
précipité  fans  couleqr  avec  le  futfure  alkalin,  &  comme  j'ai 
aiiffi  oblèrvé  que  ia  plus  grande  quantité  de  ces  liqueurs 
donnent  un  précipité  prefque  noir  avec  ie  fuifure  ataimô- 
niacai,  ou  ia  ligueur  fumante  de  Boyle,  tandis  qu'elles  ne 
tn'ofSroient  aucun  indice  de  plomb  par  des  procédés  plus 
certains,  je  crus  devoir  douter  de  l'efièt  des  fulfures  ou  foies 
ée  foufre  annoncés  par  tous  les  cliimiftes  ,  &  rejeter  la 
confiance  qu'on  paroiilbit  avoir  dans  ces  réaélifs«  Le  rai^ 
fonnement  le  plus  fimpie  fur  la  nature  générale  àsts  vinsi^ 
auroit  dû  détraire  depuis  long^temps  cette  confiance  dans 
Tefprit  des  chimifles  :  le  ibufre  fëparé  par  l'acide  du  vin, 
ne  peut  jamais  avoir  fa  couleur  blanche»  puifqu 'il  entraîne 
avec  lui  une  matière  colorante  fouvent  très-foncée»  &  que 
i'aélion  àt^  alkalis  contribue  à  foncer  encore  davantage  ; 
d'ailleurs  quelques  vins  dans  iefquels  on  a  diilôus  un  oxide 
de  plomb,  ne  donnent  Ibuvent,  avec  ces  réaélifs»  qu'un 
précipité  brun  moins  foncé  que  celui  que  fourniiiènt  la 
plupart  des  vins  très-colorés ,  naturels  &  non  lithargirés. 

Ces  obfervatiens  &  ies  réflexions  qu'elles  dévoient  fair^ 
naître,  m'engagèrent  à  faire  des  expériences  fur  cet  objet. 
Je  préfenterai  ici  leurs  réfultats  dans  deux  articles  différens  : 
Tun  fera  reiatil*  à  l'état  de  l'oxide  de  plomb  dans  le  vin; 
l'autre  comprendra  des  obfervations  fur  les  moyens  d'en 
reconndltre  la  préiènce. 

Article    premier. 

De  Vétat  de  V oxide  au  chaux  de  plomb  dans  le  vîn. 

I L  me  paroftt  d'abord  néceflàire  d'examiner  avec  iôia 
i'eâitt  delà  Jithorgei^ide  divers  oxides  ou  chaux  Je  plomb 
fàs  Uêsrn^j^  &  4e' détctminer  comment  ils  y  font  tenus  en 

Nn 
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difToIution.  Tous  les  chimiftes  qui  ont  traité  de  cet  objet, 
ai'en  ont  parié  que  d'une  manière  peu  précife;  ils  fe  font 
contentés  de  dire  vaguement  que  Tackle  du  vin  s'unifloit 
à  l'oxide  dé  plomb  ;  mais  de  quel  acide  ont^iis  voulu  parler! 
cfl-ce  de  l'acide  tartareux ,  ou  de  Tacide  acéteax  !  bn  ne 
trouve  aucune  lumière  fur  ce  point  dans  ieyrs  écrits. 

J'ai  cherché  à  déterminer»  avant  tout»  le  degré  d'affinité 
clu  plomb  pour  ces  deux  acides  végétaux  ;  j'ai  reconnu  que 
l'acide  tartareux  l'emporte  iùr  l'acide  acéteux ,  car  une  dif- 
folution  d'acétite  de  plomb  o\x  fel  de  Saturne ,  eft  précipitée 
par  l'acide  tartareux  pur ,  préparé  à  la  manière  de  Schéele, 
&L  bien  privé  des  dernières  portions  d'acide  fulfurique  qu  il 
peut  contenir  :  le  précipité  blanc  qui  fè  forme  dans  ce  cas» 
cft  du  vrai  tartrite  de  plomb.  Si  l'on  verfe  une  diflblution 
de  tartrite  acidulé  de  potaife  ou  crème  ile  tartre  dans  une 
idiflblution  d'acétite  de  plomb ,  on  à  de  même  un  précipité 
ide  tartrite  de  piomb ,  &  la  liqueur  furnageante  contient  du 
tartrite  de  potafle  o\i  fel végétal ,  &de  l'acide  acéteux;  mais 
le  tartrite  de  plomb  qui  doit  fe  former^dans  le  vin  par 
l'addition  de  la  litharge ,  ne  fe  précipite  pas  toujours ,  & 

Îr  refle  (bu vent  en  di(Ioiution  ,  comme  le  démontre  le  vin 
ithargiré  artificiel.  11  falloit  donc  déterminer  comment 
cette  diflblution  s'opéroit.  Des  expériences  faites  fur  l'ac- 
tion comparée  des  acides  tartareux  &  acéteux,  contenus 
dans  diffèrens  vins  plus  ou  moins  aigres  »  &  des  mêmes 
acides  diflbus  (împlement  dans  l'eau  difliiléei  fur  la  litharge 
&  fur  divers  autres  oxides  de  plomb  i  m'ont  conduit  aux 
réfuitats  fuivans. 

I  .^  L'acide  tartareux  dans  l'état  d'acidule  ou  de  crème 
de  tartre ,  c'eft  -  à  -  dire ,  en  partie  faturé  de  potafle ,  n  a 
{)oint  d'aélion  fenfible  fur  les  oxides  de  plomb  blanc»  |aune» 
rouge  &  vitreux»  qu'on  appelle  dans  les  arts  blatic  de  plomh, 
majlicotf  minium  &  litharge. 

2.^  L'acide  tartareux  pur  ^  d>tenu  par  la  formation  du 
tartrite  calcaire»  &  fa  décompofition  par  l'acide  fuifurique, 
fuivant  le  procédé  de  Schéeie  «  agit  un  peu  plu5  feniiUemoit 
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fbr  les  divers  oxides  de  plomb*  £n  laiflànt  féjourner  cet  acide 
à  froid  fur  la  litharge,  Se  même  en  aidant  fon'adion  par  la* 
chaleur ,  on  voit  fe  former  un  peu  de  târtrlte  de  plomb , 
reconnoiiïable  par  la  couleur  blanche  qu'il  prend  ;  mais  la 
plus  grande  partie  de  cet  oxide  vitreux  »  relie  avec  la  cou^ 
leur  &  toutes  les  propriétés  de  la  litharge. 

5/  Aînfi  du  vin  qui  ne  contîendroît  que  du  tartre  j 
n^auroit  prefque  aucune  aélion  fur  la  litharge  ;  d'ailleurs  la 
quantité  de  ce  lèl  qui  exifte  même  dans  les  vins  les  plus . 
tartareux»  n'étant  pas  aflêz  grande  pour  donner  à  ces  liqueurs 
une  faveur  aigre  qui  invite  à  ïes  adoucir ,  ce  n'eft  jamais' 
que  pour  corriger  l'aigreur  produite  par  la  fermentation  » 
qu'on  a  fait  ufage  de  l'oxîde  de. plomb  (a).  ^ 

4.^  L'acide  qui  fe  développe  par  cette  fermentation, 
n'eft  autre  chofe  que  l'acide  acéteux  ;  c'eft  donc  alors  cet 
acide  qui  diflbut  la  litharge  ou  l'oxide  de  plomb  vitreux. 

5.''  Mais  nous  avons  prouvé  que  l'acide  acéteux  a  mpins 
d'affinité  avec  cet  oxide  que  l'acide  tartareux ,  &  que  l'acé- 
tite  de  plomb  eft  décompofé  par  ce  dernier  acide.  Quoi- 
qu'il fe  forme  donc  dans  les  vins  qu'on  adoucif  avec  la 
litharge,  du  véritable  acétite  de  plomb  dans  le  premier  inftant 
de  la  dilTolution,  ce  fel  ne  relie  point  dans  ces  liqueurs; 
îl  eft  promptement  décompofè  par  l'acide  tartareux  qui 
s  y  trouve. 

6^  C'eft  pour  cela  qu'en  verfant  dans  du  vin  une  dîfîb- 
lution  d'acétite  de  plomb  ou  fel  de  Saturne,  if  fe  produit 
un  précipité  de  tartrite  de  plomb  ;  mais  .fi  c'eft  un  vin  alfez 
aigre ,  le  précipité  agité  &  promené  dans  toute  la  liqueur  » 
dilparoit  &  le  rediflbut. 

j.^  Pour  connoître  la  caufç  de  ce  pliénomène,  nous 
avons  décomppfé  dans  l'eau  de  l'acétite  de  plomb  par  l'acide 
tartareux ,  &  nous  nous  Ibmmes  convaincus  qu'en  ajoutant 

(a)  .  Je  crôû  auffi  que  les  vins  aigres  de  leur  nature  &  préparés  prerque 
fans  fermctitadonj  contiennent  de  Vacide  '  malique',  &  que  c*cft  à  cet 
ackie  libre ::qu'eJI  due  ta  difiblutio^^^n  taririte  de  plèmb. 

Nnij 
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du  vintigre^letartrite  de  plombd'abord  précipité  fe  rediflotit 
en  partie.  A  fa  vérité»  cette  diilbiution  eft  bien  plus  prompte 
&  bien  plus  facile  doxÈS  ie  vin  que  dans  Teau  p  &  bous 
ibmmes  portés  à  croire  qu'un  tcoifième  acide  végétai  »  cdui 
que  Schéele  a  trouvé  dans  les  pomases»  &  que  nous  avons 
appelé  acu/e  mciliqui,  y  contribue  :  nous  reviendrons  for  ce 
fait  dans  une  autre  occafionu  Bergman  avoit  déjà  indiqué 
cette  didbiubilité  du  tartrite  de  piomb  dans  i'acide  accteux^ 
pour  didinguer  ce  fei  d'avec  le  fuifate  de  plomb. 

8«°  Noiis  ibmmes  donc  eu  état  d'apprécier  aélueliement 
ce  qui  fe  paâè  iorfqu  on  diAbut  l'oxide  vitrenx  de  pioiol» 
ou  la  ILtharge  dans  dc$^  vins  aigres  ;  l'acide  acéteux  qjMi  sj 
développe  par  ia  fermentation,  didbut  d^abord  cet  oxide; 
l'acétite  de  plomb  formé  par  cette  combinaifi>a  >  eil  dé* 
compoTé  à  mefure  par  l'acide  tartarei^x  contenu  à  nu  dans 
le  tartre  :  le  tartrite  de  plomb  commence  par  troubler  toute 
Sa  liqueur  vineufe  en  fe  précipitant  ».  mais  bientôt  1  acide 
acéteux  devenu  libre ,  &  Kacide  malique  lorfqu  il  y  exifte, 
rediflblveht  ie  tartrite  de  plomb  i  faîde  de  l'agitation  »  de 
manière  que  lé  vin  lithargiré  eft  une  vraie  diffolution  de 
tartrite  de  piomb  dans  le  vinaigre  ^  &  dans  un  autre  acide 
de  la  même  nature  que  celui  des  pommes* 

^.*  On  conçoit  d'après  cette  théorie  fîmpfe ,  que  la 
iiature  d^s  vins^  Se  ia  quantité  relative  des  trois  acides 
qu'ib  contiennent  lorfqu'ils  font  aigres ,  a  du  influer  fur 
l'état  de  loxîde  de  plomb  qu'on  a  quelquefois  employé 
pour  tes  adoucir.  S'ils  font  peu  lartaneux^  &  cependant 
très-aigres  r  ie  tartrite  de  pfoînlb  fera  entièretnent  dfilbas; 
les  vihy  tranfparens,  petx  altérés  dans  leur  couiour  &  itns 
défaut.  Si  au  contraire  ijs  contiennent  beaucoup  de  tartre 
&  peu  à  proportion  d  acîdç  acéteux ,  fe  tartrite  de  plomb 
fera  eu  partie  dépofé  ;  les  barflières  Si  ies  lies  en  omîront 
faciiehient  des  traces  à  i^analyfe.. 

I  o.^  Après  avoir  trouvé  l'état  de  i^xîde  ie  ^icmb  dans 
le  vin  litlkrgiré ,,  il  nou^  reftoîi  à  déterminer  la  vtàXoxt  de 
cette  combinai&n  mixte  acéta-  tututaki  Je  1»  païkpi 
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point  ici  du  malate  de  plomb  que  je  crois  exifter  aufli  dan» 
<{ueiques  vins  lithargirés  ;  cet  oJdjet  fera  taraité  dans  une  autre 
circonftance* 

Le  tartrite  de  plomb  fêc  & .  pulvâ*u{ent  na  pas  de 
faveur  fèiiûbie,  parce  qu'ii  n'eft  que  très -peu  difToiuble; 
on  y  découvre  une  ié^re  douceur  en  le  mâchant  long* 
temps  ;  àès^  qu  oa  en  diflbut  dans  ie  vinaigre  »  cet  acide 
s'adoucit,  il  prend  même  une  faveur  fucrée*  Ce  dernier 
caraélère  eft  cependant  bien  moins  Taillant  dans  cette  di^ 
û>hxtàoaf  que  <&bs  ie  véritable  acétite  de  plomb  fàturé*  Il 
eft  irès-remarquabie  qu'un  Tel  neutre  qui  n  a  par  lui-même 
que  peu  de  faveur,  mafque  celle  d'un  acide  qui  ie  difîbut 
ians  décompofition ,  &  qu'il  en  acquiert  une  toute  diffé^- 
rente  de  ceÛe  de  cet  acide*  Quoîcpie  l'acide  acéteux  ne  fè 
combine  point  réellemeist  avec  i'oxide  de  plomb  qui  tient 
avec  plus  de  force  à  l'acide  tartiureux,  il  faut  cependant 
qu'il  y  ait  une  véritable  uiiion  chimique  entre  le  tartrite 
de  plomb  entier  &  ie  vinaigre  ;  que  ce  dernier  réunîiie  (a 
force  attra^ive  pour  le  plomb  à  celle  de  l'acide  tartareux , 
Se  qu'il  Çê  forme  dans  cette  fuiguiière  combinaifon  un  fei 
triple  ou  ac/io-^tofwteiieplomb,  différent  de  tous  les  autres 
(êls  triples  conmis  jufqu'icî«. Ceux-ci  font  en  efl^t  des  con>- 
pof<fs  du  même  acide  avec  deux  bafes  »  comme  le  muriate 
ammomaco^mercuriel  o^fdAknAroth^  le  fulfate  ammoniaco- 
magnéiîeiw  Notre  nouveau  fèi  triple  pacoît  être  au  contraire 
un  compofé  de  la  même  bafe  avec  deux  acides  ;  il  y  a  même 
cela  de  fmgidier  dans  cette  combinaifon ,  que  deux  acides 
ièmblent  adhérer  àla  même  bafe,  quoiqu'ils  aient  pour  elle , 
comme  cebra  été  prouvé  plus  haut,  un  degré  difli^rent 
4^aâinité« 

A  R  T.     I  L 

De  ^IfUiS  mèyms  de  reirnmaître  la  préfence  du  plcmh 

dans  les  Vms^ 

jàYEit  «voir:  dâtenniné  k  maniée  dont  le  vin.  tiest 
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i'oxide  de  plomb  en  diflblution ,  îl  étoît  également  îm^ 
portant  d'apprécier  i  effet  des  réaéli£s  connus  fur  Tacéto- 
tartrite  de  plomb,  &  de  rechercher  s'il  n'y  auroit  pas 
quelques  moyens  fûrs  &  faciles  d'en  démontrer  la  préfencep 
même  dans  de  petites  quantités.  Cette  dernière  recherche 
devenoit  d'autant  plus  intéreflànte  ^  qu'il  y  a  des  circons- 
tances où  l'on  n'a  que  iles  quantités  de  liqueurs  foupçonnées 
adez  petites ,  pour  qu'il  (bit  impoifible  d'en  foumettre  l'ex- 
trait à  la  réduélion  par  le  feu. 

J'ai  commencé  par  faire  plufieurs  eflais  fut  la  diiToIution 
pure  de  tartrite  de  plomb  dans  le  vinaigre.  Les  alkaiis  fixes 
en  féparent  I'oxide  de  plomb  fous  la  couleur  blanche  ;  l'am- 
pioniaque  alAali  volatil  le  précipite  moins  blanc;  l'acide 
fulfuriqué  ou  vilrioli^ue  lui  enlève  cet  oxide  métallique 
avec  lequel  il  forme  du  fulfate  de  plomb  »  qui  fe  dépoTe 
promptement  en  une  poudre  très-blanche.  L'acide  oxalique 
ou  faccharin ,  que  l'on  fait  aujourd'hui ,  d'après  les  travaux 
de  Schéeie,  être  combiné  avec  une  certaine  quantité  de 
potafle  dans  le  fel  dtofeûle  du  commerce ,  s'empare  éga- 
lement de  I'oxide  de  plomb ,  avec  lequel  il  a  plus  d'affinité 
que  les  acides  tartareux  &  acéteux;  l'oxalate  de  plomb 
qui  efl  très-peu  diiïoluble,  fe  fépare  fur  le  champ  en  pré- 
cipité blanc. 

Ces  expériences  faîtes  comparativement  fur  it%  vins 
rouges  purs,  &  fur  .les  mêmes  vins  lithargirés,  m'ont  donné 
d'autres  réfultats.  Les  alkaiis  fixes  &  l'ammoniaque  pré- 
cipitent toutes  ces  liqueurs ,  mais  les  précipités  font  toujours 
plus  eu  moins  colorés;  aucun. indice  aflèx  certain  ne  peut 
faire  diflinguer  ceux  du  vin  lithargiré  :  les  acides  fulfuriqué 
&  oxalique  troublent  très-(ênfibiement  ce  dernier,  &  ne 
produifent  point  feuls  le  même  ,efièt  fur  les  vins  purs.  Les 
précipités  de  fulfate  &  d'oxalate  de  plomb  qui  fe  forment, 
lont  plus  ou  moins  rouges  &  tirant  fur  le  brun,  fouvent 
même  aflez  foncé  , .  tandis  que  ces  mêmes  précipités 
produits  dans  \^$  liqueurs  aqueufes ,  (ont  très  -  blancs. 
^Ën  ramaâamf  ces  prddpitéi  &  ks  uûitant:  avec  foin  au 
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chalumeau  fur  un  charbon,  on  les  voit  fumer,  exhaler  une 
vapeur  fenfible,  devenir  jaunes,  rouges,  &  enfin,  fe  réduire 
en  globules,  de  plomb  avec  une  eflervefcence  très  -  fenfibie. 
Ces  globules  font  fouvent  fi  petits ,  relativement  à  la  quai)- 
tJté  des  précipités,  qu ils  .difparoiiïent  en  s'enfonçant  dans^ 
les  fentes  que  la  chaleur  brufque  du  chalumeau  produit 
dans  k  foyer  embrafé  du  charbon  ;  aufli  Tuiage  apprend-ii 
à  s'arrêter  fur  le  champ  lorfqu'on  voit  finir  leffervelcence 
qui  accompagne  la  réduction  de  l'oxide  de  plomb* 

Ces  deux  réaélrfs ,  l'acide  fulfurîque  concentré  dans  Tétat 
de  ce  qu'on  appelle  improprement  Aut/e  rie  vitriol^  &  Tacide 
oxalique  ou  faccharin  pur ,  font  donc  propres  à  indiquer 
Ja  préfence  du  plomb  dans  les  vins,  puifqu  il  n'y  a  prelque 
jamais  rien  dans  ces  liqueurs  que  ce  métal  qui  puîflè  être 
précipité  en  blanc  par  ces  acides.    D'ailleurs  la  propriété 
de  fe  réduire  fur  le  charbon  à  l'aide  du  chalumeau,  &  de 
donner  des  globules  de  plomb  dont  jouiflent  ces  deux  fels, 
&  fur- tout  le  dernier  ou  Toxalate  de  plomb ,  doit  ne  laitier 
.aucun  doute  fur  la  nature  des  précipités,  &  rendre  certaine 
l'exiftence  de  ce  métal  dans  le  vin;  Ces  procédés  fimples 
ont  encore  un  grand  avantage  fur  ceux  qui  ont  été  employés 
jufqu'icî  ;  c'eft  qu'ils  peuvent  être  mis  en  ufage  fur  àts  quan- 
tités aflez  petites  de  liqueurs;  quantités  fpr  lefquelles^la  caU 
cination  &  la  fufion  de  l'extrait  ne  pourroient  pas  fournir 
de  réfultat  fenfible* 

Mais  il  entroit  auiTi  dans  le  plan  de  mes  recherches,  de 
trouver  un  réaélif  qui  pût  indiquer  très  -  promptement  & 
dans  l'îiiftant  même  de  Ion  mélange,  la  préfence  dû  plomb, 
par  un  effet  qui  ne  fût  abfolument  propre  au'à  ce  métaL 
Ce  réaélif,  s'il  exifloit,  devoit  fur-tout  avoir  1  avantage  pré- 
cieux d'annoncer  avec  certitude  la  quantité  la  plus  petite 
du  métal  dangereux ,  &  telle  qu'elle  pourroît  échapper  aux 
deux  procédés  déjà  décrits ,  &  à  plus  forte  raifor\aux  moyens 
employés  avant  ces  derniers.  J'ai  trouvé  ce  réadif  fur  dans- 
Ja<<Uâblutîon  du  ^az  hydrogène  fulfuié  ^  ou  gai  hépatique. 
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dans  ieau  diftiilée  (b).  Cette  eau  fulfureufe  artifeielle, 
verfée  dans  une  diflblution  acéteufe  de  tartrite  de  plomb» 
y  produit  tout- à- coup  un  nuage  brun -noirâtre  fi  marqué 
&  fi  apparent»  qu'un  000,10  de  ce  Tel  dans  i'eau  y  eft 
très-fenfibie ,  &  qu'on  peut  même  en  reconnwtre  jufquà 
oooyioo.  En  faifant  cet  eflài  fur  un  vin  lifhargiré  artifi- 
cieiiement ,  on  a  un  précipité  noir  fi  abondant  »  lorfque 
cette  liqueur  contient  une  quantité  notable  d'oxide  de  plomb, 
qu'il  ne  peut  refter  niH  doute  fiir  fà  préfence.  On  peut  même 
étendre  cette  liqueur  d'une  quantité  d'eau  aflèz  grande  pour 
en  détruire  prelqu  entièrement  la  couleur  rouge  naturelle, 
&  le  nuage  n'en  devient  ^ue  plus  fenfible.  Je  me  fuis 
d'ailleurs  alTuré  par  beaucoup  d'expériences ,  que  tous  les 
vins  connus  n'éprouveint  nulle  altération  dans  leur  cou- 
leur  par  l'eau  fulfureufe,  &  qu'il  n'y  a  abfolument  quun 
oxide  métallique  qui  puiflè  alors  y  raire  naître  un  piéci- 
pité.  £nfin ,  parmi  les  divers  métaux  que  j'ai  dllfous  dans 
le  vin ,  le  plomb  èft  celui  de  tous  qui  donne  le  précipité 
le  plus  foncé ,  &  dont  i'aétiojn  eft  la  plus  marquée  fur  le 
gaz  hydrogène  fulfuré.  Je  regarde  donc  cette  expérience 
comme  la  plus  décifive  &  la  plus  fûre ,  pour  reconnoitre  les 
plus  petites  quantités  de  plomb  dans  le  vin  ;  elle  ne  peut  pas 
induire  en  erreur  comme  les  fulfures  ou  foies  Je  future  ^ 
puifqu'elle  ne  donne  aucun  précipité  avec  les  vins  purs 
éc  qui  ne  contiennent  pas  de  plomb,  tandis  que  ceux-ci 


(b)  Pour  préparer  ce  réaAif ,  on 
rccoic  dans  un  flaton  pUin  d'eau 
diiullée,  ie  tiers  de  Ton  volume  du 
gaz  dégagé  des  fulfures  alkaKns  ou 
ïom  de  Toufre  foltdes  par  les  acides , 
en  renverfi^nt  ce  flacon  fur  une 
planche  d'une  petite  cuve  pneuQia- 
to-chîmiaue  ,  cgatement  remplie 
d'eau  difiime^  On  .bouche  le  flacon 
dans  l'eau ,  on  l'agite  fortement.  A: 
l'eau. difliflée  fe  trouve  bientôt  char- 
géc  du  gaz  Jiydrogèoe   fulfufé  ou 

Îaz  hépaûque  qu'elle  peut  diflôudM, 
^n  peut  (è  fervir  aufTi  die  l'appareil  ' 


de  Noorth/  powr  adduLor  l'eau,» 
mettant  dans  ie  vafe  qui  fert  de  pied 
à  cette  machine  «  du  fulfure  alkalio 
en  pondre ,  au  Ben  de  craie.  Ce«e 
ea^i  fulfureufe  artificielle  doit  coe 
préparée  récemment ,  pour  être  em- 
pjoyée  comme  réaflir  dans  les  vins 
ou  les  iiqiieMr^.  lithaigifées  ;  »o  ne 
pent  la  eardcr  quelqiiie  Hum^fM 
qu'elle  s^altère-'  .Une  eau  fulfureufe 
naturelle,  comme  celle  d!&i|Mfi» 
prr»  Bar»^  ffj^tmt  Are  tm^ji^ 
av/ec  ie.  mm^.  ay4U[iia^Cv 

décompcfent 
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^éc^pofent  &  pr^ipitent  très-abondamment  cea  réaélifj. 
Si  l'on  vouloit  encore  avoir  une  certitude  plus  grande  fur 
la  préfence  du  plomb^  il  feroit  aifé  de  recueillir  le  préci- 
pité &  de  l'examiner  par  le  chalumeau;  cet  eflài  préfen- 
teroit  alors  les  phénomènes  connus  de  la  Galène. 


CINQUIEME    MÉMOIRE 

SUR    LES 

CAPSULES  MUQUEUSES  DES  TENDONS. 

Article  V.  ^ 

Des  Capfuîes  muqueujes  des  tendons  qui  environnent 
V articulation  du  genou. 

Par    M.    DE  F o u R c  R o T. 

LES  quatre  articulations  aux  environs  defquelies  ;'aî  janv.  1788. 
décrit  à&i  capfuies  muqueufes ,  liées  aux  tendons  qui 
les  avoifinent,  ne  préfentent  qu'une  ftruélure  fimpie  &  peu 
compliquée  en  comparaifon  de  celle  du  genou.  Cette  partie 
dont  l'examen  &  la  defcription  ont  déjà  occupé  tant  d'ana* 
tomiftes,  of&e  encore  un  travail  prefque  neuf,  relativement 
aux  tendons  qui  lentourent  &  aux  capfuies  muqueufes  qui 
les  attachent  dans  fon  voifinage.  Ces  capfuies  font  fi  mui^ 
tipliées  &  n  grandes ,  que  Ton  pourroit  regarder  l'efpace 
compris  entre  le  période  àt%  extrémités  du  fémur,  du  tibia 
&  du  péroné,  &  les  tendons  qui  les  recouvrent,  comme 
creufé  de  cavités  alongées ,  irrégulières ,  féparéçs  les  unes  dei 
autres  par  à!è%  cloifons  membraneufes,  &  deftinées  à  éloigner 
ia  face  interne  des  tendons  de  la  face  externe  des  os.  Ce- 
pendant les  productions  membraneufes  qui  forment  cts 
capfuies,  attachent  les  tçndons  aux  furfaces  oflêufes  ,  & 
les  empêchent  de  s  en  écarter  iprfqu  ils  font  de  grands 
Mém.   ijSj.  Oo 
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mouvemem*  C  eft  fans  doute  en  raifoiir  de  h  longueur  des 
mufctes  qui  s'insèrei^t  autour  du^  genou ,  &  du  grand  éloigna 
ment  de  teurs  attaches  ilipérieures  au  point  de  feurs  Âifer- 
tioiis  inférieures ,  que  ia  Nature  les  a  munis  c^uiv  grand 
Mombre  de  membranes  capAitaives  propres  à  rendre  kurs 
mouvemens  plus  faciles  &  plus  fûrs,  &  à  en  prévenir  en 
même  temps  i'écartement  réciproque. 

Atbinus  efl  le  premier  qui  ait  décrit  plufieUrs  de  ce> 
capfuies  (a}0  Jancke  les  a  connues  &  indiquées  prefque 
toutes  ;  la  defcription  qu'il  en  a  donnée  eft  même  la  partie 
ia  plus  exaéle  &  la  mieux  faite  de  fa  didèrtation  Z/»^.  Ai 
Sabaiier  n'a  fait  mention  que  de  quatre  de  ces  capiules /cj; 
IH^iis  l'objet  de  ces  anatooiiites  Vayânt  pas  été  d'en  faire 
:un  examen  particulier  »  il  j)  eil  point  étonnant  qu'il  leur 
ait  échappé  beaucoup  de  faits  fur  leur  fiége  &  leur  ftriic^ 
ture ,  comme  nous  auroni»  occaTio»  de  le  faire  voix. 

s»  I. 

Albinus  décrit  une  capfule  ou  bourfê  exidant  derrière 
les  tendons  du  crural  fie  àet  deux  vades,  aib-d^us  de  leur 
réunion  »  &  fous  le  point  même  de  cette  réunion  |u{qu  à  la 
focuie ,  adhérente  aux  tendions  par  leur  paroi  antérieure,  & 
à  ia  capfule  articulaire  par  leur  paroi  pofbfrieure  ;  il  annonce 
qu'elle  e(k  mince  »  mais  fort  étendue  (J).  Jancke  en  indique 
deux  au-deffus  de  ia  rotule ,  l'une  fituée  entre  ie  droit 
antérieur  &  le  crural,  l'autre  entre  ce  dernier  &  les  deux 
vaftes  (e)^  J'ai  cherché  un  grand  nombre  de  fob  cette  capt 
fuie  fans  pouvoir  ia  rencontrer  dans  ie  iku  défigné;  j'y  ai 
tM$  d autant  plus  de  foin  &  d'attention,  qu'elle  avoît  été 
décrite  d'une  manière  pofkive  par  un  aaatomifb  doot 
l'exaétitiide  eft  connue*  J'ai  toujours  tromné  ies  tenctons 
*  *" '  ' * ** *  ■'  '■  —■■■■■■■■■  I «1 ■■ I  I    ■■'  ■  I    '  <  ■  I  ■' 

.    {aj  fitff.mtffcubr.  homin.  i734«'»"4-*  P**- J3^^  ÎÎ7,  J+7»yî '>JÎ9* 
.    {âj  Dt  Ciipfis  ttaduium  articidar'éus.  IJpJltt^  *7S  }:»  V^*  >  6j  1 7»  X  8. 

(c)  Traité  d*ADacomie ,  romr //  pag€*j6i^j6ij.^7f,^i2. 

Ci)  Lîb.  m,  cap.  1^6. 

(e)  Loco  çitato/^zg.  1*6-, //«•!•*         -      >  ^  - 
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ilûs  fntlfclfis  droit  antérieur»  crural  &  yafiesi  adhérem  dans 

leur  miU^u  par  un  tiifu  cellulaire  très-iâche  &  fans  bourli» 

capfulaijre  ;  mais  j'ai  conflamment  obfervé  deux  capfules 

placées  aux  paitiçs  fupérieures  &  latérales  de  la  rotule,  £(. 

iépuée$  ea  haut  par  Tépaiflèur  de  1  extrémité  fupérieiire 

de  ïo$.  Lorfqu'on  détache  avec  le  fcaipei  «  le  tendon  du 

crural  de  celui  des  deux  vafte5  au-deâiis  du  genou,  on 

pénètre  vers  les  deux  parties  latérales  &  fupérieures  de  la 

rotule  dans  deux  <;avités  aflèz  grandes  «  fituées  fous  ce^ 

tendons  réunis^  i'un  fur  le  condyie  interne,  iauti'e  fur  le 

condyJe  externe  du  fémur.  Ces  deux  cavités  font  formées 

par  une  membrane  très-mince ,  qui  adhère  en-devant  i  la 

face  interne  des  tendons ,  &  en  arrière  à  la  face  externe 

du  ligament  capfulaire  de  l'articulation  du  genou»  Leur 

cavité  eft  fort  irréguiière  &  comme  femi  -  lunaire  ;  dan^ 

leur  milieu  elles  font  fort  voifines  l'une  de  l'autre»  &  fé^ 

parées  par  i'adoflèment  de  la  membrane  qui  confl^tue  cha-^ 

çune  d'elles.  Cet  adodèment  reflemble  à  un  frein  ou  à  une 

hride  ligamenteufe  adhérent  au  haut  de  la  face  interne  dç 

la  rotule  ;  elles  s'étendent  en-bas  jufqu'à  l'intervalle  comjpris 

entre  cet  os  &  les  condyle^î  du  fêmur  ;  elles  font  enduites 

4' (Uiegrauxïe  quantité  de.fynoyie:  je  n'ai  pas  pu  y  trouver 

de  communication  avec  la  cavité  de  Tarticulation  ;  ellçs  ei) 

font  Réparées  par  la  capfule  articulaire,  à  laquelle  leu^r  paroj 

poilçrieure  e(î  adhérei^te  ;  leur  ufage  paroit  être  de  faciik^x 

Je  mouvement;  du  tçnd^on  combina, du  triceps  crM^aiv  P^- 

fieurs.  anatomiftes  ont  dit  que  cps  mufcles  fpuÉçvoient  ï^ 

pipfuje  articulaire  du  genou,  & lempéchoiem d'être  mncée 

par  les  os  auxquHîls  elle  s'insère;  itiais  U  eft  évVçnt  >.d*?pr<>s 

çç  que  fiQixs  venons  d'expofer^  quits  ne  peuvent;  jfoujevpi 

que  la  paroi  antérieure  de  la  capfuie  muqMei^fe,  fit^e  c^ 

chaque  côté  fous  leur  tendon ,  &  qui  met  un  obibcle  à  ieifr 

contaél  avec  le  ligament  capfulaire  du\génoù.     *      ,  ..  '  ^ 

S-'  ^I  t'    •   ''    ^^  •  ;  ;♦ 

To  u  s  les  anatomiftes  çoimoiflêat  le^gros  ligament  qui 

Oo  ij 
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attache  la  rotule  au  tubercule  antérieur  &  fupérieur  du  tibit, 
maïs  aucun ,  û  Von  excepte  Jancke  (fj,  n'a  décrit  ia  cap- 
fule  muqueufe  qui  fe  trouve  entre  la  face  interne  de  ce 
ligament  &  l'externe  de  Vos  de  la  jambe.  Lorfqu'on  coupe 
le  ligament  avec  attention  ,  on  obferve-qu'îl  laMTe  .un  petit 
efpace  vide  au  bas  de  la  rotule  &  fur  le  tubercule  du  tibia; 
c'eft  dans  cet  efpace  qu'eft  placée  la  capfule  muqueufe  dont 
il  eft  queftion.  Cette  capfule  eft  petite  ,  comprimée  & 
aplatie,  collée  en-devant  à  la  face  poftérieure  du  ligament» 
Se  en  arrière  à  la  face  antérieure  du  tibia.  £n  haut,  elle 
eft  fort  voifme  de  la  partie  inférieure  de  la  capfule  articu- 
iaire,  mais  elle  n'a  aucune  communication  avec  la  cavité 
de  l'articulation.  Lorfqu'on  ouvre  cette  capfule  muqueufe, 
on  trouve  fa  cavité  lille ,  polie  &  lubréfiée  par  fhumeur 
fynovîale ,  de  forte  que  fa  paroi  antérieure  peut  glifler  fa- 
cilement fur  la  poftérieure.  Ce  mouvement  de  gliffement 
a  lieu  toutes  les  fois  que  la  rotule  eft  tirée  par  i'aâion  du 
triceps  crural;  mais  il  eft  très* peu  confidérable  en  raifon 
du  peu  de  mobilité  de  bas  en  haut  dont  cet  os  paroît  jouir. 

S.     1  I  I. 

Il  n'y  a  dans  le  corps  humain  aucun  tendon  qui  offre 
des  capfules  muqueufes  plus  fortes  &  plus  manifeiies  que 
celui  du  demi-membraneux.  Albiuus  en  a  indiqué  une  petite 
exiftant  entre  ce  tendon  &  la  capfule  articulaire  du  genou/"^/ 
Jancke  dît  en  avoir  trouvé  trois  dans  deux  fujets  ,  &  il 
en  a  décrit  le  lieu  avec  beaucoup  d'exaélitude //r/.  Je  les 
ai  auilî  ti^ouvées»  comilieje  le  dirai  dans  un  inftant.  M. 
Sàbi^tier  en  annonce  une  entre  le  tendon  &  la  facette  car- 
iîlagjneufê  du  tibia  fur  laquelle  îl  glîfle^i/^.  C'eft  celle-ci 
qui  eft  la  plus  grande  &  la  plus  remarquable;  elle  eftfituée 

(f)  Loco  citato  ,  pag.  1 6  j  titt,  b. 

(g)  Hift.  mufculor.  lib,  II J,  cap.  ip2.  . 
(lij  Loco  citato,  pag.  17,  Fitt.  d, 

(i)  Traité  d*Ana|omic^  ^ol.  I,  page ^6^ j» 
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fur  lecondyle  intente  du  tibia,  un  demi -pouce  enviroo 
avant  le  iieu  où  s'insère  le  tendon  du  demi-membraneux , 
entre  ce  tendon  &  la  face  ofiëufe..  Sa  paroi  poflérieure 
eft  adhérente  .à  l'os  &  comme  enfoncée  dans  une  légère 
cavité  que  préfente  en  cet  endroit  le  tibia,  &  qui  eft  même 
fênfible  fur  cet  os  fec  par  une  trace  polie  &  cartilagineufe. 
Sa  paroi  antérieure  pafle  par-defliis  ce  tendon  &  l'enveloppe 
comme  une  efpèce  de  gaine  ;  fon  tiflli  eft  dur  &  ferré ,  de 
forte  qlil[)n  pourrait  la  regarder  avec  Jancke ,  comme  une 
efpèce  de  frein  ligamenteux  qui  fixe  le  tendon  au-de(fus  de 
fon  infërtion,  en  facilitant  d'ailleurs  fon  mouvement  fur  la 
furfâce  ofIeu(e«  Sa  forme  eft  alongée  &  oblique  de  derrière 
en  devant  &  de  haut  en  bas  ;  fa  cavité  eft  liflè  ^  polie  & 
remplie  de  (yjiovie  ;  la  portion  du  tendon  qui  baigne  dans 
cette  capfule ,  eft  brillante  &  argentoe. 

Les  deux  autres  qui  font  indiquées  par  Jancke,  me  fe 
trouvent  pas.  aufli  conftam ment  que  la  première;    l'une 
d'elles  eft  au-deftus  de  la  précédente  &  commune  au  tendon 
du  demi- membraneux  &  à  celui  du  gaftrocnémien  ;elle  eft 
petite  &  fituée  vers  le  pli  poftérieur  de  l'articulation.  Sa 
paroi  antérieure  adhère  à  la  face  poftérieure  ou  interne  du 
tendon  du  demir membraneux  :  fa  paroi  poftérieure  eft  collée 
à  la  face  antérieure  ou  externe  de  celui  du  gaftrocnémien 
interne,  devant  laquelle  le   premier  paflè  obliquement; 
l'autre  eft  plus  bas,  très-près  de  l'infertion  du  demi-mem- 
braneux, &  fe  trouve  entre  fon  bord  antérieur  &  le  tendon 
iroîfm  du  demi-tendineux;  &  celle-ci  eft  très- petite, for- 
tement liée  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  tendons.  L'ufage  de 
ces  deux  capfules  eft  de  favorifer  le  giiflement  de    ces 
tendons  les  uns  fur  les  autres. 

S.    I  V. 

Les  trois  tendons  qui  s'insèrent  au  tibia  au-deftbus  & 
au-devant  du  demi-membraneux  ,  favoir ,  ceux  du  coutu- 
rier, du  grêle  interne  &  du  demi-tendineux,  font  fur  Tos 
^e  la  jambe  un  contour  très-fenfible  qui  commence  fuc  le 


^94  MÉMo^iRES  DE  l'Académie' "Royale 
iigament  cruro'tibial  interne  du  genou.  Si  que  s^tinill 
jufqiraii  point  ou  ils  s'attachent  en  s'épanouiiiànt;  outre 
qu'rls  font  fixés  à  leur  piace  par  Taponévr^a^  qui  les  m^ 
couvre ,  &  dont  ifs  fourniflènt  inéme  la  plupaart  des  fil»res;ik 
font  encore  retenus  par  des  capfutes  muqueufes  qui  fe  trûu^ 
vent  entre  feurs  faces  podérieures  8c  cefles  de  rosfuriequel 
lis  s'appuient.  Winfiow  nen  a  point  parlé  ;  Albhms  en  a  fîll 
mention  dans  fa  defcription  du  grêle  interne,  tnai^ft  aVu 
indique  qu'une  générale ,  fituée  entre  ces  trois  tenp4H|i&k 
ligament  latéral  interne  du  genou  (k).  Jancht  en  à  mt  une 
<ie(cription  i)eaucoup  plus  exaéle,  &  il  en  a  connu  les  TObi- 
riétés  ;  il  dit  que  fouvent  il  y  en  a  une  commune  aux  Orois 
tendons,  que  queiquefois  il  s'en  trouve  deux,  &  quelquefoii 
trois  (l).  M.  Sabaticr  l'a  défignée  avec  exnétitude ,  en  difaiit 
que  i'aponévrofe  formée  par  la  réunion  des  trois  tendons  »eft 
aiTufiltie  au  tibik  par  une  large  otpfule  qui  leur  efl  commune 
(m).  Voici  la  ftruélure  que  cette  capfule  m'a  préfentée  i*il 
^examinant  avec  beaucoup  de  foin  fur  pluiieurs  fujets.  Ltf 
trois  tendons  du  couturier,  du  gréfe  interne  &  du  demi^ 
nerveux, font  adhérens  les  uns  aux  autres  par  une  aponévrofe 
dont  on  peut  féparer  facilement  trois  couches:  la  première^ . 
la  plus  extérieure  eft  fournie  par  le  bord  inférieur  du  teniOM 
du  couturier  qui  recouvre  une  partie  de  celui  du  grêle  inî-a 
terne;  celui-ci  qui  s'avance  un  peu  fur  le  tendon  dudemi^ 
nerveux,  donne  une  autre  produâion  aponévrotique,  qiM 
fe  joint  bientôt  à  celle  qui  (e  dégage  du  demi -nerveux 
de  manière  que  ces  trois  feuillets  aponévrotiques  dont* 
part  en-haut,  en-arrière  &  en^bâs  àts  faifceaux  qui  fe  jettes 
for  I'aponévrofe  de  la  jambe . ,  ibnt  intimement  unis  mm 
adhérens  entr'eux.  Il  en  réfuhe  une  membrane  têndinM  - 
aflez  forte ,  qui  renferme  les  trois  tendons  dans  {^s  dup 
catures ,  &  qui  flotte  librement  fur  la  face  interne  du  tibM 

(k)  Wfl»  mufcutor.  Hb,  JII,tap»  zoi.    ^ 
(i)  Locockato  ,  page  17,  tin.  c. 
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au-deâbu5  du  coadyle  interne,  depuis  ie  ligament  cruro- 
tîDi^  lufqa'à  la  naîiïance  de  la  crête  qui  termine  cet  os  en 
devant»  Ceft  fous  cette  aponévroiè ,  entre  fa  face  interne 
Si  ie  tibia,  <pE^eÙ  placée  lacapfule  dont  nous  nous  occupons  : 
tantôt  il  n  y  en  a  qu'une  très^krge  qui  s'étend  depuis  te 
ligament  jufqu'au^deiibus  du  tubercule  du  tibia,  dont  la  paroi 
antérieure  adhère  k  l'aponévrole  &  aux  trois  tendons,  &  dont 
la  poâérieure  tient^au  période  &  à  la  face  externe  du  ligar 
roent  interne  da  genou.  Souvent  cette  capfule  fe  trouve  par-> 
tagée  en  deux  ou  trois  autres  capfules  particulières  à  chacjoe 
tendon,  par  deux  brides  membraneufes  qui  kt  divifent  c»  trois 
cavités; foavent  cette  dtvifion  n'en  préienie  que  deux,  Tune 
commune  au  couturier  &  au  grêle  interne  ,  l'autre  partie 
euiière  au  denû-tendineux»  Quand  cette  capfule  eil  feule  & 
fans  divJfion,  on  y  trouve  une  bride  inférieure  pour  cha^ 
que  tendon  qui  l'attache  au  périofte  &  au  ligament  crtiro^ 
tibiat.  La  cavité  de  cette  caplUte  ett  très-large;  elle  s'étend 
depuis  le  bord  du  ligament  jufqu'à  la  crête  du  tibia  ,  à  pès 
d'un  pouce  au-deâous  de  fon  tubercule;  elle  fe  trouve  dans 
eet  endroit  terminée  par  un  bord  tranchant  &femi-lunairé; 
elle  elt  plus  large  &  plus  profonde  au-deifous  du  ligaments 
Sa  face  interne  eft  llÂè  ,  polie  &  lubréfiée  par  une  grande 
quantité  de  fynovie;  on  n'y  trouve  ni  graiflè  ni  glande 
Synoviale.  Le  période  &  ie  ligament  cruro-tibiai ,  fur  lefquels 
les  trois  tendons  gliUènt  librement ,  offrent  une  furface  brii- 
ianie&  argentée,  qui  dépend  de  l'humeur  fynovlale  dont  ils 
font  continuellement  imprégnés.  L'infpeélion  de  cette  belle 
capfuie  muqueufe  fuffit  pour  démontrer  que  fon  ufage  eft 
de  faciii^r  le  mouvement  des  tendons  ,  fur*  tout  dans  la 
irotâtjon  de  la  jambe  fléchie.  La  fréquence  de  cette  rotation 
fiût  connoitre  la  caufe  du  brillant  qu^acquièrent  le  ligament 
&  ie  période  y  fur  leAjueis  tes  tendons  frottent  avec  beaucoup 
de  iojgce^     .^..^  •     ^  .... 

s.   V. 

Sous  la  capfule  muqpeufe  la-pin» éteWede  celk5  dont 
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le  tendon  du  demi  -  membraneux  e(l  environné  »  on  en 
trouve  une  autre  appartenant  au  tendon  du  gadrocnémien 
interne  ;  plufieurs  anatomiftes  en  ont  déjà  reconnu  lexif- 
tence  »  mais  ils  n'ont  fait  que  l'indiquer  (ans  en  donner  ia 
defcription.  Albinus  annonce  dans  fa  defcription  des  gaftro* 
cnémiens,  qu'il  y  a  fous  le  tendon  de  l'interne  une  grande 
bourfe  adhérente  au  demi  *  tendineux  &  à  lacapfuie  articu- 
laire du  genou  (tt).  Jancke  paroît  l'avoir  confondue  avec  l'une 
des  trois  qu'il  a  attribuées  au  demi-mèmbraneux^o^,  quoi- 
qu'elle en  foit  très-diftinéte,  mèmelorfque  ces  trois  dernières 
exi(lent;M.J*tf^^/r/fren  a  fait  mention  &  en  a  défigné  la  place 
comme  Albinus  ^  entre  le  tendon  du  gaftrocnémien  interne, 
lacapfuie  articulaire  du  genou  &  le  demi  -  nerveux  (^jp/ 

Cette  capfule  muqueufe  eft  fituée  fous  le  tendon  du  gaftro- 
cnémien interne,  &  s'étend  fur  fon  bord  externe,  de  ma- 
nière qu'elle  efi  adhérente  aux  tendons  voifms  du  demi- 
nerveux  &  même  du  demi-membraneux;  mais  fa  plus  grande 
partie  fe  trouve  entre  le  condyle  interne  du  fémur  &  la  face 
interne  du  tendon  du  gaftrocnémien.  Pour  1»  bien  voir, 
il  faut  couper  &  détacher  les  tendons  du  demi -membra- 
neux &  du  demi-nerveux ,  &  enlever  le  mufcle  auquel  elle 
appartient  de  bas  en -haut  jufqu'à  la  partie  poftérieure  de 
la  capfule  articulaire  du  genou.  On  trouve  dans  cet  endroit 
le  pli  ou  bord  inférieur  de  cette  capfule  muqueufe,  adhé- 
rent au  ligament  capfulaire  de  l'articulation;  on  reconnoit 
qu'elle  fe  prolonge  jufque  fur  le  condyle  interne  du  fémur, 
4c  qu'elle  ne  (è  termine  qu'à  très-peu  de  diftance  de  l'infer- 
tjon  du  tendont  On  trouve  autour  de  cette  capfule  muqueufe, 
dont  la  cavité  ne  communique  point  avec  l'articulation, 
des  paquets  de  graiffe  qui  paroît  de  la  nature  de  celle  dans 
laquelle  font  femées  les  glandes  fynoviales.  Il  y  a  fur  la 
partie  poftérieure  du  pondyle  interne  d»  iéismx  une  facette 
"  ■    ■  I    I       I  Il  11    ■■  ' *^ 

(n)  Hift.  mufi.  Ct*  IIL  €ap.  2  o/. 

(0)  Loco  citaio,  ptg.  17^  AV.  d. 

0fj  Trait*  d'Aoafomic  ,  t^m  //  f^StJTf* 

cartilagineufe» 
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icarlîïagineiife  fur  laquelle  repofe  cette  capfule;  Ces  parois 
font  d'un  tîflli  dur  &  ferré ,  fur-tout  dans  la  portion  qui  fe 
prolonge  en  dehors  fur  les  tendons  du  demi-membraneux 
&  du  demi  -  nerveux.  Sa  cavité  eft  iîfle,  polie  &  lubréfiée 
par  une  fynovîe  très-abondante  ;  fon  ufage  eft  de  favorifer 
le  giiflêment  du  tendon  du  gaftrocnémien  interne  fur  la 
capfule  articulaire  &  fur  une  partie  du  condyle  du  fémur, 
ainfi  que  celui  du  tendon  du  demi-membraneux  &  du  demî- 
nerveux  fur  celui^  du  gaftrocnémien  qu'ils  touchent  vers 
fon  bord  externe. 

S.     V  I. 

L'extrémité  inférieure  du  tendon  du  biceps  pré- 
fente fouvent  deux  capfules  muqueufes ,  l'une  qui  lui  *ft 
commune  avec  le  tendon  du  gaftrocnémien  externe,  l'autre 
fituée  entre  la  face  interne  de  fon  tendon ,  &  le  ligament 
cruro-péronien  ou  latéral  externe  du  genou.  Albinus  n'a 
connu  que  la  dernière  de  ces  capfules ,  qui  à  la  vérité  eft 
la  plus  marquée  &  la  plus  conttsinief^J.  Jancke  les  a  in- 
diquées toutes  les  deux ,  mais  fans  defcrîption  exaéle;  aucun 
anatomifte  n'en  a  parlé  depuis  eux  frj. 

La  première  capfule  annoncée  par  Jancke,  entre  îe  tendon 
du  biceps  &  celui  du  gaftrocnémien  ,  n'exifte  pas  conftam- 
ment;  elle  eft  très-petite  &  très-marquée  lorfqu'elle  exifte; 
elle  demande  même  une  diflèflion  très-foignée  &  très- 
attentive  pour  être  aperçue,  parce  qu'elle  eft  facile  à  détruire: 
on  la  trouve  vers  le  bord  externe  du  tendon  gaftrocnémien, 
dedbus  celui  du  biceps  &  un  peu  au-deffus  &  en  dedans 
d'une  foflètte  remplie  de  gràîfle ,  fituée  entre  ces  tendons  & 
le  bord  du  ligament  latéral  externe.  Son  étendue  eft  peit 
conftdérable ;  elle  eft  oblongue  &  irrégulièrement  ovale; 
elle  ne  permet  qu'un  très- petit  mouvement  au  biceps  fir 
le  gaftrocnémien.  Il  paroît  que  fon  ufage  n'eft  pas  très- 
important,  puifqu'on  ne  la  rencontre  pas  toujours;  l'autre 

fy)  //(/?.  tfwfculor.  lib»  III,  cap.  ipo, 
(r)  Lcco^hato,  j>ag*  i6 ,  lue,  c. 
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eft  au  contraire  trèi-conftante;  aufli  Âibiniis  Ta-t-il  décrîte 
comme  une  partie  du  biceps ,  dont  ia  ccmnoiâànce  eft  né- 
ceflàire  pour  bien  concevoir  fon  aélion»  Le  tendon  du  biceps 
5'apialit  avant  de  s'inférer  à  la  tète  du  péroné;  il  envoie  de 
fpn  bord  poftérieur  un  faifceau  aponévrotique  qui  contribue 
à  la  formatipn  de  i'aponévrofe  qui  recouvre  les  mufcles 
poftérîeurs  de  la  jambe ,  &  que  Ton  doit  comparer  à  celui 
qui  efl  fourni  au  bras  par  le  biceps  de  Textrémité  fupé- 
rieure.  Du.  bord  antérieur  de  ce  tendon  partent  auffi  en- 
devant  des  fibres  aponévrotiques ,  qui  fonîhent  f  aponévrofe 
de  la  ïambe  dans  cette  région  ;  c'efl  fous  ia  naUTance  du 
prolongement  aponévrotique  antérieur,  que  le  rencontre 
la  capuile  muqueufe  confiante  du  biceps,  emre  ia  face 
interne  de  ce  prolongement  &  le  ligament  cruro-péronieD 
fur  lequel  ie  tendon  &  fon  fai(ceau  aponévrotique  giiflent 
très-libreraeut.  Cette  capfule  muqueufe  a  plus  d'un  pouce 
de  longueur  de  haut  en  bas  ;  fa  cavité  eft  iifle ,.  très-poiie 
&  lubréfiée  par  une  quantité  notable  de  fynovie»  La  fw* 
jace  du  ligament  fur  lequel  cette  capfule  eft  fituée,  c(l 
brillante  &  argentée,  comme  celie  du  ligament  interne^ 
cette  ftruélure  annonce  que  pendant  la  contraélioa  du 
biceps ,  le  prolongeniient  aponévrotique  que  fon  tendou 
«nvoie  eiv  devant ,,  eft  très  err  haut  &  ea  arrière ,  qu'il 
glifte  fur  le  ligament  externe  du  genou  ,  &  qu'il  tend 
l'aponévrofe  étendue  fur  le  devant-  de  la  jambe..  Cet  ufage 
avoit  échappé  aux  anatomiftes  qui  ont  fait  l'examen  de^ 
mufcles  :  au  refte^  on  fait  que  les  aponévrofes-  n'ont  point 
encore  été  décrites  avec  aftèz  d'exaélitude ,  &  que  leurs 
ufages  ne  font  pas  aufli  connus  qu'ils  mériteroienl  de  Tétre. 
La  tenfion  de  celle  de  la  jambe  dont  je  vien^  dfr  pailer, 
Sert  fans  doute  à  ia  fixer  &  à  donner  un  point  d  appui  aux^ 
mufcles  fitués  au-deObus  d'elîe  «  da^is  la  gouttière  {omet 
tntrct  ie  tibia  &  le  péroné». 

S.    V  I  L 
J^N.CK£  a.  indiqué' une  ou  plùfîeurs  capfuiès  muqueufe^^ 
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entre  le  tendon  du  mufcle  popfité ,  le  condyle  «xterne  du 
fémur,  celui  du  tibia  &  le  cartilage  iemi-iunaire  {fj.  Aibinus 
n'en  a  point  connu  dans  cet  endroit;  M.Sabatier  en  a  décrit 
une  entre  ce  tendon  &  une  couiifle  cartilagineufe  pratiquée 
derrière  la  tête  du  péroné  fij.  J  ai  trouvé  dans  le  tendon 
da  poplité  &  dans  la  capfuie  muqueufe  qui  accompagne 
Ton  infertion  au  condyle  externe  du  fémur ,  une  ftruélure 
qui  a  échappé  aux  anatomiftes,  &  qui  mérite  d'être  décrite- 
avec  loin. 

Derrière  la  tête  du  péroné ,  fur  le  bord  poftérieur  du 
condyle  externe  du  tibias. j'ai  remarqué  deux  dépreflions 
ou  coulifles  croifées  dans  le  cartilage  qui  recouvre  cette 
partk  de  Tos  de  la  jambe ,  dans  lefquelles  gliflènt  deux  petits 
teri^pis  appartenans  au  poplité,  &  dont  Aibinus  a  bien 
annoncé  Torigine.  L'an  de  ces  tendons  part  du  coBdyle  du 
fémur,  l'autre  du  bord  poftérîeur  du  cartilage  femi-lunaîre 
externe  ;  ils  fe  réunifient  Se  fe  confondent  dans  le  lieu  oà 
ce  mufcle  devient  charnu  :  c'eft  au-deffus  de  ces  deux  dé- 
prelfions  ou  coulifles  que  fe  trouve  la  capfuie  muqiieufe  & 
lynovîde  de  ce  tendon  ;  elle  commence  vers  la  partie  fo- 
pcrieureôc  poftérîeure  du  condyle  externe  du  tibia,  derrière 
&  au-deffus  de  la  tête  du  péroné,  &  die  s'élend  jufqu'atf 
condyie  du  fèmur  vers  Tinfertion  du  poplité.  La  paroi 
antérieure  ou  externe  de  cette  capfuie,  adhère  fortement 
au  bord  du  tendon  du  poplité;  &  vers  finfertîon  de  ce* 
tendon  au  ligament  femi-lunaîre  externe ,  On'  obferve  qucf 
cette  capfuie  collée  au  ligament  orbicuiaire  de  larticulation , 
forme  une  bride  ligamenteufe ,  qui  attache  les  tendons  dt« 
vifés  du  poplité  à  cette  région.  £n  ouvrant  cette  çapfule 
muqueufe  à  Ton  extrémité  inférieure,  on  trouve  un  paquet 
de  glandes  (ynovîales  dans  une  cavité  creufée  vers  l'angle 
des  deux  origines  tendîneufes  du  poplité,  derrière  le  bord 
poftérieur  du  cartilagWemi-lunaire.Dans  le  même  endroit, 

CfJ  Loco citato,  pag.  li,  Bt.  f. 

(t)  Traité  d'Anaxontic,  tome  I, page? 8 2, 

ppi/ 
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en  continuant  la  feélîoa  de  la  capfuie  muqueufe ,  oh  te- 
marque  quelle  s'ouvre  dans  l'articulation  du  genou,  au- 
deflbus  du  condyle  externe  du  fémur  ;  fes  deux  parois 
réunies  &  collées  enfemble  tiennent  lieu  de  la  capfuie 
articulaire  qui  manque  dans  cet  endroit  »  de  forte  que  la 
moitié  fupérieure  du  tendon  du  poplité  au-deflus  du  car- 
tilage femi-lunaire  çxterne,  plonge  &  baigne  entièrement 
jufqu'à  fon  infertion  dans  l'articulation  du  genou.  Aucun 
anatomifte  n'avoit  fait  mention  de  cette  ftruélure ,  quoique 
plufieurs  aient  remarqué  que  ce  tendon  adhère  fortemcat 
à  la  capfuie  articulaire. 

S.    VII  I. 

Quoiqu'il  n  entre  pas  fpécialement  dans  le  plaijÉkie 
je  me  fuis  propofé  de  décrire  les  capfules  muqueuies^ 
fitwées  dans  Tintérieur  des  articulations  entre  les  ligamens 
&  les  cartilages  inter-articulaires ,  j'en  indiquerai  ici  une 
qui  eft  renfermée  dans  l'articulation  du  genou ,  parce  qu'elle 
eft  très  -  remarquable  &  voifme  de  celle  que  je  viens  de 
faire  connoître.  Cette  capfuie  eft  fituée  en  arrière  de  Im- 
fertion  fupérieure  des  ligamens  croifés;  elle  paroît  appar- 
tenir fpécialement  au  ligament  croifé  poftérieur.  Si  elle 
l'accompagne  jufqu'à  fon  infertion ,  à  l'efpace  inter-condy- 
iaire  du  fémur  :  elle  paroît  deftinée  à  diminuer  le  frottement 
très-fort  qui  a  lieu  entre  les  deux  ligamens  dans  la  rotatioa 
du  tibia  fur  le  fémur» 
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SUR    LES 

CAPSULES  MUQUEUSES  DES  TENDONS. 

Article    VI. 

JDes  Capfules  muqueufes  des  tendons  fitués  aux 
environs  de  rarticulatîon  du  pied  avec  la  Jambe, 
è^  des  Os  du  pied  entr'eux. 

Par    M.    DE    F  o  u  R  c  n  o  Y. 

LES  capfules  muqueufes  des  tendons  qui  s'attachent 
autour  de  i'articulatîon  des  os  du  pred  entr'eux,  ont 
un  rajpport  marqué  avec  ceiles  des  tendons  inférés  aux  os 
de  la  main  ;  on  en  trouve  au  moins  un  auffi  grand  nombre 
dans  l'extrémité  inférieure  que  danslafupérîeure,  quoique 
les  anatomiftes  n'en  aient  pas  décrit  autant  :  elles  font  en 
général  plus  larges,  plus  fortes,  plus  exprimées  en  raifon 
de  la  groflèur,  de  l'étendue  &  de  la  force  des  tendons 
qu'elles  accompagnent.  Albinus  n'a  indiqué  que  deux  de 
ces  capfules;  Jancke  n'a  fait  mention  que  de  trois;  Mr 
Sabatier  a  décrit  deux  de  celles  qui  font  ie  plus  remar- 
quables. On  voit  d'après  cet  énoncé,  que  la  fituation  & 
1^  ftruélure  de  ces  capfules  peuvent  faire  l'objet  d'une  des- 
cription nouvelle* 

s.  I. 

Parmi  les  mufcles  qur  ont  feurs  tendons  placés  au- 
îdevant  de  la  jambe ,  on  ne  trouve  de  capfules  fupei*ficieiles 
jfêmblables  à  celles  qui  ont  été  décrites  dan^  ceux  de  la 
itiain^  que  fut  le  jambier  antérieur,  le  fong  extenfeur 
commun  &  le  Court  péronier.  Ces  capfules  fituées  immé- 
diatement au-deifous  de  l'aponévrofe  dont  elles  tirent  leur 
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origine,  attachent  lés  tendons  i  cette  membrane  &fes  Kent 
aum  entr  eux:  elles  ne  font  point  auifi  apparentes  que  celles 
que  Ton  ob(erve  fur  (es  tendons  fuperneiels  de  la  partie 
inférieure  de  Tavant  -  bras  ;  &  comme  leur  ftruéhire  eft 
/Vmblable  à  celle  de  ces  dei'nières,  on  n'en  donnera  point 
ici  la  Jefcription  particulière* 

S-    I  I. 

La  capTuIe  fuperfîcielle  qui  recouvre  le  tendon  du  lon^ 
extenfeur  commun  des  orteils ,  efl  mollaflè ,  muqueufe  ;  elle 
^'ctend  jufque  fur  la  chair  de  ce  mufcle  à  fa  partie  infé* 
rieure;  elle  fe  fortifie  &  (è  prolonge  fous  ie  ligament 
commun,  ainfi  que  fous  le  ligament  croifé  dont  elle  eil 
.très-di(lin<5le.  Dans  cet  endroit  &  à  la  hauteur  de  la  mal* 
léole  externe^  elle  prend  plus  de  volume,  elle  entoure 
entièrement  le  tendon  dont  elle  ne  recouvroit  un  peu  au- 
deiïus  que  la  furface;  bientôt  elle  ie  partage  en  quatre 
capfules  particulières  alongées  &  fort  remarquables,  qui 
accompagnent  chacun  des  tendons  du  long  extenfeur  juf- 
qu'aux  doigts  où  ils  s'insèrent  :  ces  capfules  particulières 
attachent  les  tendons  du  long,  extenfeur  à  ceux  du  court 
iexlen&ur  ou  du  pédieux. 

S;    I  I  L 

Le  tendon  de  Textenfeur  propre  du  pouce,  païïè  dans 
tine  gaîne  ligamenteufe  particulière  fur  le  bord  interne  & 
fupcrieur  du  pied  ;  il  eft  muni  dans  cet  endroit  d^une  large 
&  forte  capfule  muqueufe,  qui  fatrache  à  ta  face  convexe 
de  la  première  phalange  du  pouce ,  &  qui  le  fuit  jpfqu  à 
la  bafe  de  la  féconde  où  il  k  tiermine.  (Jette  capfule  l'ejH 
toure  de  tous  cotés  t  elle  s'insèce  aux  abords  de  la  partie 
convexe  de  la  première  phalange  par  des  fibres  lîgaraen- 
leufes  que  M^  Sabatier  a  décrites /i/^l;  elle  facilite  le  mou- 
vement de  ce  iendon  :  c'efl  la  plus  apparente  de  celles  qui 
fe  trouvent  fiir  la  partie  convexe  du  pied. 

C'^J  Ttiiit  d'Auzxomïe ,  tant4  I^pagêj^t. 
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S.    I  V. 

On  trouve  nne  capfule  mùqueufe  très- farte  fur  le  bord 
interne  du  pjed£c  fous  le  tendon  dii  jambier  antérieur;  on 
aperçoit  fous  le  ligament  annulaire  de  la  jambe ,  le  principe 
Supérieur  de  cette  capfule  qui  préfente  une  membrane  mol- 
}aâè  &  mùqueufe.  Cette  produélion  membraneufe  s'épaiffitr 
fe  fortifie  &  prend  la;  forme  d'une  véritable  capfùle  fous  le 
ligament  annulaire  du  pied;  cette  capfule  entoure  complet^* 
tement  le  tendon,  elle  fe  prolonge  &  lè  contourne  avec 
lui  jufqu'au  bord  interne  &  inférieur  du  grand  os  cunéi* 
ibrme  auquel  ce  tendon  s'attache.  La  portion  k  plus* 
remarquable  ell  duiée  flir  le  bord  interne  du  pied  ;  elle  elï 
très-large  &  très-forte  dans  cette  région ,  fa  cavité  eft  lifle^ 
&  fynoviale  ;  la  HirPace  da  tendon  qui  y  eft  plongée ,  e(l 
brillante  &  très -polie*  Lorfqu'on  foule  ve  le  tendon  dans- 
cet  endroit  I  on  obfèrve  que  la  partie  inférieure  de  fa  cap* 
Iule  muqueulê  e(l  mince  &  chargée^  d'une  allez  grande 
quantité  de  graide  molle  &  très-blanche ,  comme  celle  des- 
articulations.  Au  refte ,  ces  flocons  adipeux  fe  rencontrent 
dans  toutes  les  capfules  muqueufes  des  gros  tendons  qui  s'in*- 
sèrent  aux  os  du  pied..La  capfule  du  tendon  du  jambier  anté-* 
rieur  qui  a  été  indiquée  par  Albinus  fbj  &  par  Jancke  {cj,. 
a  des  ufàges  analogues  à  toutes  celles  que  j'ai-  décrites^ 
précédemment;  fon  étendue,  fa  force  &  la  quantité  de 
fynovie  qu  elle  contient,  annoncent  que  les  mouvemens  du^ 
jambier  antérieur  lui  doivent  une  grande  partie  de  la:^ 
£icjljté  avec  laquelle  ce  mufcle  les  exécute,.&  en  indiqiient 
ca  même  temps  la.  grande  utilité.. 

s.  V. 

Vers  lé  quart  inférieur  du  péroné,  Fes  tendons  du  long; 

f  —  >f     '• 

(bj  Hift.  mufc.  pag.  J96.  a  Et  antt  fintin  tendmis ,  ubi  b  ad'dorfùm^ 
gidîs  fe  ûtierit,  fubjeâa  tendini  burfa  tenuis  accretaque»  »  Lit,  b. 

fcj  Lococit^  pag.  18.  Inter  tindtn  m  tibialb  aruici  ist  oj  cuneljmnnm- 
mapimm 
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&  du  moyen  péronîer  font  réunis  dans  une  capfule  ou 
gaîne  muqueufe  commune  ,  dont  on  reconnoît  le  principe 
membraneux  au-deflus  de  l'endroit  indiqué.  Cette  capfule 
commune  qui  eft  très-dîftînéle  du  ligament  annulaire  de  la 
jambe ,  enveloppe  les  deux  tendons  jufqu'au  calcaneum ,  à 
la  partie  externe  duquel  ils  s*écartent  &  fe  féparent  pour 
aller  chacun  à  leur  deftînatîon.  Si  on  la  coupe  avec  pré- 
caution ,  on  obferve  qu  elle  recouvre  deux  autres  capfules 
qui  enveloppent  chacune  les  tendons  en  particulier,  &  dont 
les  parois  accolées  forment  entr'eux  une  cloifon  qui  les 
fepare.  On  reconnoît  très-bien  cette  ftruélure  en  palfant  le 
manche  d'un  fcalpel  au-deflbus  de  fa  capfule  externe;  les 
tendons  parpiflciit  unis  après  ladiflëélion  de  cette  première 
gaîne  membraneufe.  Si  l'oîi  fend  une  des  capfules  propres 
à  chaque  tendon  ,  &  fi  Ton  y  introduit  le  même  înftrument, 
on  oblerv^  avec  facilité  la  cloifon  qui  les  fépare  &  qui  ap- 
partient aux  parois  accolées  de  ces  deux  capfules:  ces  der- 
nières font  d'un  tîffu  plus  mince  que  fa  première.  Lorf- 
qu'on  les  coupe,  on  trouve  la  furface  liflë  &:  brillante  des 
tendons  qui  glifîefur  leur  face  Interne;  une  humeur  fyno* 
vîale  aflez  abondante  lubréfie  ces  parties,  &  empêche  leur 
^Jhérence  réciproque. 

La  capfule  muqueufè  interne ,  particulière  au  tendon 
du  long  péronicr,  l'accompagne  jufqu'à  fa  féparation  d'avec 
le  tendon  du  moyen;  elle  difparoît  peu-à-peu  après  fon 
écartement,  &  on  n'en  retrouve  de  traces  que  jufqu'à  fon 
paflàge  dans  la  gouttière  creufée  à  la  face  inférieure  du 
cuboïde,  &  un  peu  avant  le  troifième  renflement  de  ce 
jtendon. 

La  capfule  muqueufè  interne,  propre  au  tendon  du 
moyeo  pérpnier ,  ie  prolonge  jufqu'à  fon  infertion  h  Isi 
bafe  du  cinquième  os  du  métatarfe;  là  ce  tendon  femblç 
5'épanouir  en  s'aplatiflant ,  &  il  envoie  de  fon  bord  in- 
terne des  fibres  aponévrotiques  très  -  fortes  qui  s'avan- 
cent jufqu'à  la  première  phalange  du  petit  doigt,  & 
qui  recou'vrtnî  le  quatrième  mùlcle  interolfeux  fupcrieur. 

■  ¥infloW 
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yt^mUovrfJJ  &  Aibînus^^^  ont  fait  mention  cfe  ce  prolon-. 
gement  aponévrotîque ,  mais  aucun  anatomifle  n*a  décrit  les 
capfule5  dont  il  eft  ici  queftion;  Jancke  n'en,  a  fait  abfolument 
aucune  mention,  quoiqu'il  ait  eu  pour  objet  d'indiquer 
les  capfules  des  tendons  les  plus  remarquables ,  &  je  puis 
aflufer  que  celle-ci  appartient  véritablement  à  cette  claflè. 

S-    V  L 

Tous  les  anatomifteSy  depuis  Aibinus ,  ont  bien  décrit 
le  tendon  d'Achille  ;prufieurs  ont  même  indiqué  la  capfuie 
muqueufè  qui  attache  ce  tendon  au  calcaneum  ;  mais  aucun 
n  a  infifté  allez  fur  la  (Iruélure  de  cette  capfuie  pour  en 
faire  connoître  tous  les  détails.  Albinus  eft  le  premier  qui 
,  enaitfaît  mention,  &  c'eft celui  qui  en  a  parlé  avec ie  plus 
d'étendue  :  <c  H  y  a,  dit  ce  grand  anatomifle  ffj,  entre  la 
tubérpiité  du  calcaneum  &  le  tendon  d'Achille,  une  bourfe 
remarquable  qui  y  eft  fortement  attachée.  Une  fubftànce 
comme  glanduieute  remplit  l'intervalle  qui  (e  forme  entre 
cette  tubérofité  &  le  tendon  pendant  Tèxtenfion  du  pied  ; 
elle  eft  comprimée  pendant  fa  flexion ,  &  elle  laifte  fuinter 
une  humeur  lubréfiante ,  propre  i  rendre  les  mouvemens 
plus  libres.  »  Jancke ,  en  indiquant  cette  capfuie  ^  renvoie 
I   la  delcription  d' Albinus  {gj.   M.  Sabatier  dît  que  ie 
tendon'  d'Achille  fe  termine  à  la  partie  poftérieure  &  infé- 
rieure du  calcaneum  ;  après  avoir  gliffè  fur  une  facette  car-^ 
tilàgîneuiè  qui  fe  voit  un  peu  au-deiTus,  &  à  laquelle  il  eft 
afTu/etti  par  une  capfqie  membraneufe  (AJ,  En  décrivant  cette 


m  11  jette  une  corde  à  la  i .    phalange 

^opetit.orteil.s» 

ftj  /lift.  mufcfSLg.  j87.«£'x/iTf- 
4»  hwm  €jus  di/atdtt^n  /  txterwàtum  p 
»  ali^uan'do  mfafciculos  diftinéiwn  , 
^qukndh  vehit  bicorne  «« 

'  (fXAtb.  hifi,  mufc.  pag.  563. 
^  Jhter  eam  tendînemque  interjeéta 
j»  Burja  notabîËs,  accreta  ntique;  emi- 
i»  netquÉ'intrà  <àm  glandulofuin  quid 

Mm.  MySy.  Qq 


3>  intptens  mtervallinn,quodhiterten'' 
»  a'iticm  fuperioremque  tuberis partem 
»  €0  t empare  intercedit,  quo  crus  in 
»pêde  extremo  re&}  infifîit,  preffum 
joautem,  citmpes  in  priera  fieâitur^ 
1»  exfudanfque  humorem  lubricum  , 
unde  iiberior  mobUitas.» 


(g)  Loco  cit.  pajg.^  1 8 ,  lit*  a, 
(h)  Trahé  d'Anatomie ,  tome  I ^ 
page  j8j. 
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capfuie  après  ces  anatomiÛes,  jç  donnerai  quelques  (Ktsuls 
qui  leur  ont  échappé.  Tout  le  voiTmage  de  rinfertion  du 
tendon  d'Achille  e(t  rempli  d'une  graifle  molle  &  abondante, 
dont  une  partie  d'infmue  entre  ce  tendon  &  le  calcaneuin» 
&  forme  des  efpèces  de  couifins  qui  contribuent  fans  doute 
beaucoup  à  la  facilité  &  à  la  douceur  de  Ses  mouvemens; 
c  eft  au  milieu  de  cette  gr^iflb  &  ailèz  profondément ,  que 
fe  trouve  la  capfuie  muqueufé  qui  nous  occupe.  Le  tendon 
adhère  à  la  face  poftcriéure  du  calcaneum»  dtt^  TeTpacede 
plus  d'un,  pouce  au-defTus  de  cette  infertidiu  En  enlevant 
avec  attention  les  paquets  glanduleux  qui  l'environnent ,  & 
en  écartant  le  tendon  de  la  furface  (weu&t  on  remarque 
qu'il  tient  au  calcaneum  par  une  membrane  alûEbz  dure  & 
réfiftante»  fermée  de  tous  cotés»,  adhérente  d'une  part  à  b 
fubdance  oflèufe ,  &  de  lautre  au  tendon  qu'elfe  bride  & 
tient  attachée  a  l'os  ;  c'eft  la  face  externe  de  la  capfole* 
En  la  fuivant  avec  attention»  on  oUiêrve  qu'eife  eftânffi 
aux  deux  bords  du  tendon  >  &  à  i'efpace  raM>tem;  du  cat* 
caneum  qui  £e  voit  au-deflus  d'une  face  pôUc  8t  connM 
articulaire  de  cet  o^  Cette  membrane  ouverte  latfle  apet* 
cevoir  une  cavité  large  de  plus  d'un  jpouce»  iiflè»  polie 
6c  lubréfiée  par  une  fynovie  fort  abondante;  on  remarque 
aufli  une&cette  cartilagineufê  du  calcaneum»  renfermée  ans 
cette  cavité»  &  Car  laquelle  glide  libremetot  la  £Ke  iiNenie 
du  tendon*  J'ai   trouvé  conflamm^it  dans   Tintéiieur  de 
cette  capfuie»  Tune  des  plus  grandes  Se  des  plus  marqua 
de  toutes  celles  que  j'ai  décrites  ju(qu  ici»  une  fuMbmce 
graiflèufe  ,  dure  &  grenue,  d'une  forme  aplatie»  revM^ 
dans  fbn  milieu,  mince  &l comme  lîniYigée  (urfi^  bords, 
libre  à  fa  partie  fupérîeure,  &  adhéreme  au  fond  de  \i 
capfuie  vers  l'infertiou  tendineufe  à  £i  partie  in^ieui^* 
cette  fubftance  reflèmble  aux  grai(}ês  iynovhdçs  &;  glandu- 
leufes  (jtuées  dans  les  cavités  àrtîculairçs  »  8c  Ton  Jne  pew^ 
douter  quelle  n'en  remplifTe  les  u^gest  J'ai auâl  renarqué 
deux  ou  trois  brides  ligamenteufès  qui  partent  dfe  la  fûrfacé 
interne  du  tendon  d^ÀchilIe  ;  &  qui  vont  ^'impimt^r  4«tf 
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le  calcaneam  ;  cette  (Iruéhtre  tnnonoe  ique  les  ulages  do 
cette  capfule  iont  importans»  L'exaaen  répété  que  j  en  ai 
fait  fur  un  grand  nombre  de  fofets,  ma  convaincu  qu  outre 
iz  facilité  des  mouvemens  à  laqudie  lelie  eft  Tans  doute 
deftinée  ,  elle  a  encore  l'aràntage  de  tenir  le  tendon 
d'Adillie  fixé  fur  le  cdcaneum»  êc  d'en  prévenir  le  trop 
grand  écartement  qui  auroit  pu  avoir  lieu  dans  1  extenfion 
du  pied. 

.J'ajouterai  ici  une  remarque  fur  la  fituation  Sl  fufage 
du  tendon  du  plantaiie  grfiei  relativement  à  la  capfule 
dont  il  s'agit.  Les  anatomiftes  ont  remaiiqiié  que  ce  tendon 
Be  deicend  pas  jufqu'à  Taponévrolè  palmaire.» .  &  qu'il  fa 
temiioe  au  bord  interne  du  tendon  d'Achille,  au-defllis 
de  Tiniertion  de  ce  demien  AL  Sabatier  a  fait  obferver 
que  le  bord  interne  du  tendon  d'Acbille  étoit  creufé  & 
comme  cannelé  pour  recevoir  celui  du  plantaife^éle.  La 
fic^ajrité  de  ce  petit  tendon  Se,  fon  peu  d'énergie  par 
ra^pport  aux  jumeaux  &  au  folcaire ,  dont  on  la  regardé 
généralement  comme  congénère,  dévoient  faire  foupçonner 
^'il  pourroit  bien  avoir  un  ufage  diâTérent.  En  examinant 
avec  loin  (cm  inlènson ,  j  ai  oMervé  qu'il  fe  tennine  conllam* 
aient  à  la  partie ,  f^y>érieure  .&  Interne  de  la  ciypfule  mu- 
queufe  du  tendon  .d'AchIIle«  Cette  terminaifon  m^a  fait 
penferque  ce  mufcle  étoit  déûînc  à  relever  &  à  agiter  cette 
capfule,  &  je  crois  cet  ufage  ignoré  jufqu'ici  des  anato- 
milles ,  d'autant  plus  digne  de  leur  attention ,  que  j'ai  cru 
remarquer  que  la  capfule  étoit  plus  mince,  moins  forte  & 
moins  dilatée  lorique  ce  mufcie  manquoit. 

>    V  I  L 

DERRiiRE  la  malléole  interne,  les  tendons  du  flcchif- 
ièur  commun  &  du  jambier  poftérieur  font  réunis  par  une 
capfule  muqueulè  commune,  femblable  à  ceiie  qui  lie  les 
tendons  des  fiéchiflèurs  des  doigts  de  la  main,  &  dont  la 
diflèélion  laide  voir  dans  Tintérieur  deux  autres  capfules 
plus  molles  &  plus  lâcbes,  qui  font  particulières  à  chacun 
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de  ces  mufcles.  Eiles  ne  préfentent  rien  de  remarquaMe^ 
il  ce  n  eft  une  graidè  blanche  &  douce ,  rempile  de  petits 
grains  de  glandes  (ynoviaies  qu'on  trouve  en  général  beau- 
coup plus  abondamment  autour  des  articulations  des  os  du 
pied ,  que  dans  toutes  les  autres  régions  du  corps,  humain.. 
La  feule  înfpeélîon ,  la  furface  iiflë  &  brillante  des  carti- 
lages fur  lefquels  gliflerit  ces  tendons ,  indiquent  que  Tufage 
de  ces  capfuîes  eft  de  favorifer  leur^  mouveraens ,  &  de  les 
rendre  faciles* 

S-     V  I  I  I- 

L  E  tendon  du  long  fléchiflêur  du  pouce  du  gros  orteîf, 
eft  placé  derrière  ceux  des  deux  derniers  mufcles,  avant 
de  s'engager  dans  la  gouttière  creufèe  fur  le  cafcaneum*  0 
eft  enveloppé  d'une  capfufe  muqueufê  dont  le  tiflii  eft  très- 
lâche  ,  &  qui  f  accompagne  jufqu'à  fon  înfèrtîpn  ;  on  trouve 
des  paquets  de  graîffe  &  de  glandes  fynoviales  dans  cette 
capfule  :  il  paroît  même  qu'il  y  a  une  communication  entre  . 
ces  graiflfes  &  les  articulations  voifinfcs..   Cette  commîuiî--*^ 
tation  paroît  aufli  exifter  entre  les  diverfes  articulatlon^i^ 
des  os  du  tarfe  &  du  métatarfe  ,  &  des  petites  capfiil^^ 
muqtieufès  ,  fituées  (bus  plufieurs  àes  ligamens  proiôiid^ 
du  pied.    Ces  dernières  capfuîes  varient  beaucoup,  &  O^i^ 
méritent  pas  de  defcrîptîon  particuiièrei^  !       f  ^ 


a£k»k 


.(.. 


i>Es    Sciences.  '^p^ 

M  É  M  Q  I  R  E 

SUR 

L'INTÉGRATION  DE  ' QUEhQUES  ÉQUATIONS 
AUX  DIFFÉRENCES    PARTIELLES. 

Par  M.   LE   Gendre, 

(I.) 
De  lÊquation  de  la  moindre  Surface. 

ON  fait,  d'après  M.  de  la  <îrange,  que  la  furface  la    Lu  Fe  r." 
moindre  entre  des  fimites  données,  a  pour  équation    Séptembfor 
diftrentieile  '7^7' 

enfaifant,  pour  abréger,   -^  ^=^pt  -p-  =  q*  M.  Monge 

a  tenté  d'intégrer  cette  équation  dans  les  Mémoires  de  i'Aca* 
demie  de  j  784  ;•  mais  l'intégrale  qu'il  a  donnée  (page  i^p) 
n'étant  pas  à  Tabri  de  toute  objeélion  »  attendu  que  les  fignes 
d'intégration  qui  s  y  trouvent^  détendent  fur  des  dïffireh- 
tieiles  à  plufîeurs  variables  non  alTufetties  à  fa  condition  d'inT 
tégrabilité,  les  difficultés  qu'on  a  faites  à  ce  géomètre, l'ont 
engagé  à  traiter  dé  nouveau  la  même  équation.  Ses  nou* 
velles  recherches  l'ont  conduit  à  la  vraie  intégrale ,  qu'il  a 
bien  voulu  me  cqmmuniquc^  fiveà  1q  procédé  qu'il  avoit 
fuivi;  mais  ce  procédé  tenant  à  quelques  principes  métaphy- 
fiques  dont  les  gébniètres  ne  conviennent  pas  encore ,  j'ai 
été  curieux  de  chercher  la  même  intégrale  par  les  voies  ordi- 
naires, &  j'y  ai  été  engagé  par  M.  Menge  lui-même.  On  verra 
que  j'y  fuis  parvenu  fort  Amplement  par  un  changement 
de  varioles  qui  peut  être  utile  dans  d'autres  occafions,  & 
que  j'appliquerai  énfuite  à  des  équations  plus  générales. 
Le  proUème  dont  il  »'^it  maintenante  fe  réfjbit  à  dét^r- 
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inîner  p  8c  ^  en  FonfKons  &è  x  Se  y,  ip  manière  que 
pdx   -H   adr,  &  ^  ^f  ^  ^  ^  '^.x"  ■  ^îent  toutes  deux 

des  dîfférentienes  exaéles.  Soit,  pour  abréger,  i  h-  ;r* 
.-i-  ^*  =  u,  &  il  eft  ciaîr  que  les  <{\xsiAû\hxdf  -f-  /âff 

^yj  (I^)  —  xd  (-^  )  feront  auffi  des  dîffcrentiefles 

compiettes.  Confidérons  x  &iy  comme  des  fonélions  de 
p  8l  q,  Se  faifons 

xJp    -t-  ^rf^  =  dm, 

ce  qui  donnera  a:  ==  -^^  /  =  -^/  en  développant 

laquelle  doit  être  une  diffîmntielfe  exaâe ,  &  donne  par 
confèquent  cette  équati(m,-en  iubûituant  ie«  vaIeiU'S'dex&/< 

équation  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  propose,  mâs 
dont  la  forme  eft  pîus  fimpie ,  en  ce  qu'çile  contient  les 
variables  /i  &  ^»  au  lien  de  iem's  diffëfenc6i  particfSes  du 
premier  ordre. 

Lorfque  la  valeur  de  m  fera  connue ,  fl  eft  daîr  qu'on 
aura  celles  de  x,y,  i^  exprimées  en  p  Çc  ^;  favoîr, 

dm  dm 

Z  =  px  •+-  ^y  —  fl». 
On -peut  auffi  trouver  direâemeat  le<  équalvons  ta  x,j,li 
à  l'aide  de  ces  vaicur5  &  de  l'équation  /A' J,  Xib  au»  it 
«ctte  ^lnimière 

'     -i-  a^  7^  ^^  a^  -ji-  ^  U»!. ,-.  rC^J^V, . 


©  E  5      S   C  ï  AH  C  E  a.  3^  If 

Se  on  trouve  une  équation  «ntièrcment  femlilable  pour  / 
êc  pour  Zf  c^  <!j[uL.elC  a{Iez&.ren1ar(|iiaBîe. 

Procédons  maintenant  à  ia  réfoiution  péréquations  {A^/ 
&.  (B^ ),  ou  feulement  dç  Tune  (tes  deux.  H  ^ut  d'abord 
déterminer  les  quantités  coraprile»  fous  les  fondions  arbi- 
traires; ces  quantités  que  je  nomme  a  Se  b ,  font,  comme 
Ton  fait,  les  deux  confiantes  que  fournira  l'intégrale  de  i»' 
double  équation 

(t  ^  q"^}  4^"" -'-^^ffipàq^^^  (h-^p^Jéfy^  2=  o  J.fC/. 
Entr'autres  manière^  dlhtégrer  cette  équation ,  je  choifis 
celle-ci.  Soitp  =z  aq  -+-  A,  a  bi  A  étant  des  confiantes» 
l'équation  ie  réduiè  à  • 

I   r+-  a    -+-  >4*  c=  ç; 
4'où  11  fuit  ^e  a  r^er»;  «ii>clr«f«  »  ^  qvîoja  gi^r» , 

A  2:2;  2*2  t/(^  —  *  —  tf^; 

Jonc  fcs  deuîr  htt^ralies  de  Féquatîon  fO)  feront 

j?  =  4^  +  y( —  I  — ^v» 

/r  =  i^  —  i/^_.»^AV^ 

les  deux  CQnftantes  arb)tr«irfs,  a  &;  ^^  foi^t  (e«  deu>(L  x^ïast 

de  réquation  \ 

Vïe  (ôrte  qu'on  aura 


-^h^r^:^^i^..^^h^ 


On  p«pt  Êmpii^.iisifMiptf^E^t  >çs  4qH^tîon*/i47  &  /^i^V 
en  regardant  m  &  x' comme  fondions  de  ^  &  ^.  Pour  U 
facilité  des  fubftitutions ,  on  pourra  laifler  ^  à  la  place  de 
y(^  i  _  4»;,  &  ^  à  1%  place  de/^— •  i  —  ^V, 
Féquation  ^-^^/  deviendra  * 

\^)  Lorfqn'on  cqpfL4fre  inecniantifé  «  temmc./onftk>iidc^&fienraite 
cette  même  qaantité  tlûmmef&ilÂion'dè  a4^/'<'u  iricmroqiiemexit^ ii  ne 

Àdfà  dd  ta 

faut  pas  confondre  — r-^tf^rf-VW  >  y.;,  *\  rAflp.une  encnr  qu^I  feroît 
*  dpda  .  4fâi//  ». 

fadk  de  commettre  dans  les  fuMttstioiu  iadî^^ei.  '  ^ 
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&  l'équation  (ff) 


Jd» 

:  o. 


l/il^i 


Ceile-ci  a  pour  intégrale 

'^  &  ^|/  étant  deux  fonéUons  arbitraires.  Et  puHque  les 
équations  en  >^  &  ^  font  abfoluinent  femblables  à  1  équation 
en  jr  ^  on  iuroit  auili 

<pif<p%f\if^%t  étant  de  nouvelles  fondions  arbitraires. 
Mais  il  neft  pas  néceflâire  d'introduire  un  ii  grand  nombre 
de  fonétions  »  &  les  deux  qui  entrent  dans  la  valeur  de  i 
fuffifent  pour  déterminer  les  autres. 


dm 


En  cflèt,.  on  a  d'abord  x  ou   -^  zzz  <^:a  -f-^:^; 

'donc  JcÊ  zzz  iJp  .p;a  H-;  <^^)/:^•  Cette  valeur  fuppofe  j 
confiant;  &  à  caufe  de;>  —  fa  z=:  A ,  p  -^  ^b  zz  -^  B, 
pn  a  dans  cette  hypdthèfe     . 

Jp-    (q^  B'Jdh 
où  1  on  voit  que  A'  &  ^^  *  font  mî^  pour  r^   k  -^* 
J'aurai  donc  .• 

X  la  place  dt  tp  &l  ^  ,]t  prends  <p'  &  ^[.'  <jui  feroient 
à  l'ordinaire  -~-  &  ~-,  ce  qiiiMonniçrâ;  ,;     '  . 


6c  en  intégrant  la  valeur  de  </  • ,  . 


<»: 
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-+-  fA<p''da  ^fB^'S  H-  it:^, 

j'ajoute  une  fon<flion  arbitraire  de  q,  puifque  q  a  été  fup- 

pofë  confiant  dans  la  valeur  de  du. 

dît 
Maintenant  ;f  =:  -j-  ,  &.  en  fuppofaut^  çonftant,  on  a 


da  —a  db  —  b 


donc 


dq  q  -^  A'    '       df      —"^     q  —  B'    * 

maïs  nous  favons  que  /  doit  être  de  fa  forme 

'donc  ne'  ne  contrent  point  ^.  On  peut  fuppofer  -tt  m  o  , 
&  l'on  aura 

^— ^  ((p  -^\)—A(p'-^P^'^fA(p"da^jB\''iib; 
tie-là  réfulte  px  ^  ^ y  —  i» ,  ou 

Z  =  ^/A  f  da  ^fB  4"  Jb: 

aînfi  en  partant  4es  deux  fondions  arbitraires  ^  &  %f/ ,  les 
trois  coordonnéi?^  ^>  ^^^  s  de  la  fujrfaçe  cherchée,  ont  pour 
yaleur; 

y=>(p  —  atp'  -^^  —rb\' 

Z  =    —f4  (f>"  à  a  4-  [B  4."  db. 

Telle  eft  l'intégrale  de  l'équation  de  la  moindre  furface  que 
JVL  Monge  avoit  trouvée  par  fa  méthode ,  &  dont  la  décou- 
verte lui  appartient.  Il  eft  aifé  de  faire  difparoître  eniière- 
ment  les  lignes/  dans  ces  expreffions;  car  en  intégrant  par 
parties,  on  a 

fA(p"da  z=i  A(f>'  —  A'(p  .+.  fA'çda; 

fanant  doqc/y4"  p  rf^  =:  ♦ ,  &  de  même/B"  ^  // A  =  * , 
Mem.  f^S^j  Rr 
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les  valeurs  dexjy^  z,  s'çxprimcront  ainfi  par  fes  nouvelles 

fonélions  arbitraires  *^  ,  '^6: 

X  z=z  A^  <^"  — '3   /l  ^  *'  ^--  ^^  *"  ~  3  5  i  f 

Z=z   -^    A^   *"h-2/1*^*'  —  *  H-iS*    *''  —  25*i^H->, 

valeurs  où  on  a  laîfliî  y4  &  Z?  à  la  place  de  y/  ^  ^  ""  ^V 
&  /^  —  I  —  b'').  Mais  on  voit  que  ies  premières  for- 
mules feront  fouvent  plus  fimples,  maigre  ies  fignes  clmlé- 
gration  qui  y  reftent. 

Voici  deux  applications  de  ces  formules. 

i.^Soît(p^  =  --^&4'=,-^;foitauffi/4-2*  =  ^^ 
&  €  une  confiante  arbitraire»  on  aura  l'équation  de  iafurface 

...    a  r 

f    '      -^  e  •       =:     —    ; 

^  c'eft  celle  du  folide  produit  par  la  révolution  de  la  chaînette, 
/urface  qui ,  comme  on  fait  àz]^  ,  eft  la  moindre  parmi 
celles  des  folides  de  révolution  entre  deux  limites  données 
%^  Si  on  cherche  la  furface  la  moindre  entre  deux  lignes 
droites  données»  non  fjtuées  dans  le  même  pian ,  foitmia 
plus  courte  diftance  de  ces  lignes,  \  l'angle  qu'elles  font 
^ntï'elles;  on  pourra  déterminer  à  prkri  la  forme  des 
fondions  ^  &  ^1/ ,  &  il  en  réfultera  pour  l'équation  de  b 
furface  cherchée  »  réduite  à  la  forme  la  plus  fimpie» 

2  =^  AT  tang.   -if-  . 

(II). 

'  D'une  Équation  plus  générale  dont  les  coéffickns  font 
fondions  i/e   'p   ^   q. 
Je  me  propose  maintennot  i'équalioa 

^éo\\\  les  coéâicîens  fojit  fondions  4e  -~-  &   -t^i9* 
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î^appelle  toujours  /?  &  f •  Au  lieu  de  confidérer  3,  p,  q, 

ime  des  fon^lionsdex&^r,  rien  n'empêche  de  regarder 

\,  comme  àt^  fondions  depScq;  alors  x  dp  -4-  y  dq. 

iune  diffêrentieiifi  exaéle  que  j'appelle  ^6»^  il  e(l  clair 

aura 

dm  dm 

-TT •  ^  —  'TT *  t=  p^  -+-  iy  —^^ 

réduit  donc  à  déterminer  la  fonélion  mi  or  on  a 


d  X 


,  valeur  qui  fuppofe  y  confiant ,  & 


>nfèquent 

d  d  m  j 

d q dp         *       * 

len  même  temps 

ddm  , 


ddm 


dq^ 


ddm 


dpdq 


dqz=. 


d  q  ;  fubûituant  la 


ir  de  ^  f  «  tiréo  de  la  fuppofition  de  y  confiant ,  on 

4dm 


dx^(- 


ddm 


dqdp 


■)' 


^f" 


ddt» 


-J  ^P: 


d  X 


ou 


ddm 


d  x^ 


—    — 7T 


dd*^ 


df 


di' 


(■ 


ddm 
dpdq 


■/• 


On  trouvera  de  même 

dd^       _ 


i  d  m 
dpdq 


dMdj 


^^t  _ 


ddm 


ddm 


y    ddm' 
'     dpdq 


r 


d  du 


dy 


dd  », 

"77" 


d  d  » 


d  d» 


di* 


(    dfdf   )  • 

Rrrj    ' 
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Subftituânt  ces  valeurs  dans  l'équation  à  réfoudre ,  on  atora 
cette  transformée 

A  j—, B  — ' H  C  —r-i Z=  o  • . . .  (E) 

d  q*  d  p  d  q  d-fT  •         ^ 

qui  eft  analogue  à  la  propofée ,  maïs  qui  eft  plus  fîmpfe 
en  ce  qu'elle  ne  contient  point  de  différences  partielles  du 
premier  ordre. 

L'équation  de  la  moindre Turface  n'eft,  comme  on  voit, 
qu'un  cas  particulier  de  celle-ci.  Voici  encore  un  problème 
qui  fe  rapporte  à  la  même  formule. 

L'équation  de  la  furface  qui  éprouve  le  moins  de  réfiftance 
dans  le  fens  de  Tordonriée  i ,  eft 


dx 

en  faîfant 

Cette  équation  étant  développée  devient 

^  (  i  -+-  /  —  3  ^V  47^  =  <»î 

elle  fè  réduit  donc  à  il  réfoiution  de  celle  -  ci 

•  X  ^.  d  d  m  f.  d  d  m 

.  ,  ^.        d  d  ta 

•+-  {  i  -i- p  —  3^J  -77-  =  °-  . 
Pour  avoir  les  quantités  enveloppées  fous  les  fonélions 
arbitraires ,  il  faut  intégrer  l'équation 

^i  H-  f  * 3  />V  ///?*  —  8p^  dpjq  -+-  (i  ^p*  —  3  /^  «//  =  o; 

je  la  mets  fous  la  forme 

(i  -+-./h-/;^^/h-  J^'J  =  ^(pdp-^^diiJ\ 
&  faiiânt  />  =  r  fin.  0 ,  ^  =  r  cof.  6 ,  elle  deviendra 
Vi   -H  ^•;   (dr"  -H  rVfiV  =  4rVrV 
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d'où  1  on  tire 

Il  eft  facile  d'intégrer  le  fécond  membre ,  en  faifant 


jV 


te  qui  donne 


1  -t-  *  *  ,,•—,' 

&  eu  intégrant  » 

^  db  0  =  -4  tang.  .  -H  -^  iog.  ^-i^i^;; 

aipfi  les  deux  quantités  a ,  b^  enveloppées  fous  \ts  fonc- 
tions ,  feront  -         ' 

A  tang.  f  H-  7  K3  Iog.   — i^L^-l-.-ï-  d 

&  ^  tang.  J  -H  4  /3   ïog.       \',\Z.\    —fi; 
mais  la  complication  de  ces  quantités  laide  peu  d'efpoir 
de  trouver  la  valeur  de  <»  en  un  nombre  fini  de  termes. 

(III). 

De  r  Équation  qui  ne  contient  que  les  termes  du  fécond  ordre. 

S  OIT 

d  d  1     d  d  i    '    d  d  1 

dx'         ^'       d  »  dy     ^'  dy  ^'       / 

&  fuppofons  qu'on  ait  une  équation  quelconque  eAtns  r,  s,  t, 
làns  aucune  autre  variable ,  lavoir 

r  =^  F  (s,  t): 
voici  comment  je  ramène  cette  équation  à  une  équation 
linéaire  de  même  ordre ,  qui  ne  renfermera  point  de  diffé- 
rences partielles  du  premier. 

Puifqu'on  a  ^/;  z=z  rdx  -4-  sdy,8Ldq  z=z  sdx  H-  tdy] 
il  eft  clair  que  xdr  H-  yds  &  xds  -H  ydt  font  des 
différentielles  exaéles.  Confidérons  x  &;r  comme  des  ionc- 
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tionsdej  &/,  &  faifons  xds  H-  ydt  z=z  i/»^  on  aura 

X    =      — -; ,    V    =     -— ; ; 

d  s  ^  d  t 

njaîs  Féquation  entre  r^  j  &y  donnera 

d  r  rr:  A  d  s^  -+-  B  d  t , 

A  8c  B  étant  des  fondions  connues  de  s  8l  t;  ainfi  U 
quantité  xdr .-+-  yds  deviendra 

(Ax  -^  y)  d  s  -H-  Bxdt; 

&  puifquelle  eft  une  différentielle  complette,  on  aura 

di       '  dj      ' 

d'où  Ton  tire  A  -^   -t.-T^=^4^,àcaufede 

i//  di  ds 

dA  'dB 

-7—  ±=  -7—  .  Subfiituant  les  valeurs  de  x  &  v,  on  aun 

dt  ds  ^ 

ddm  .      ddu  ^     ddm 

-77^  +^^  -TTîT  —  ^^t;^  =^' 

équation  linéaire  dont  les  coéfficîens  A  Su  B  font  fimple- 
ment  fondions  de  /  &  j,  (ans  différences  partieiies.  On 
fait  intégrer  cette  équation  lorfqu'elie  fatisfait  à  la  condi- 
tion requife  pour  que  fon  Intégrale  fait  exprimable  en 
un  nombre  fini  de  termes. 

Il  eft  clair  que  m  étant  trouvé ,  on  aura  x  &  /  par  les 

équations   x  =    -^^   y  r=    •—■  /  on  aura  enfuiie 

^=:jx-H/y — rm^àipzzzrx  +  sy—^f(xdr  +;^V* 
quantité  qui  fera  întégrable  ;  enfin  on  aura  zz=fx^1f 
— '/(rxdx  -H  sxdy  h-  ^ydx  -f-  tydyj  z=i  px  +  ^J 

^    ^sxy  ^    ^    ^f(  ^  dr  ^  xjJs 

'dij,  quantité  qui  fera  pareillement  întégrable. 

La  théorie  des  équations  linéaires  étant  la  plus  impoN 
tsnte  dans  le  cakul  intégrai  aux  diifêrences  partielles  #  je. 


rx 

y 
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iaifirai  çettç  oçcafipn  de.  préfenter  ici  Quelques  réfultats 
généraux  fur  ce  genre  dequatîons.  lis  font  ie  fruit  d'un 
caicui  aflez  pénible,  mais  dont  je  crois  devoir  fupprimer 
les  détails-  à  caufe  de  leur  longueur. 

'  (IV). 

De  r Équation  linéaire  du  fécond  ordre  à  trois  variables. 

1/ étant  fa  variable  principale,  fonction  inconnue  des 
deux  autres  x  &  ;',  Je  me  propofe  Téquaiion 

dont  les  coéfficîens  ne  contiennent  que  ;c  &^,  &  qui  n'a 
point  de  dernier  terme  fans  a;.  Ce  dernier  terme  ne  cont 
jptiqueroit  pas  beaucoup  ie  caicui  ;  mais  ii  eft  fi  aifé  de  le 
faire  difparoître  par  la  valeur  la  plus  particulière  de  v , 
.que  j'ai  cru  pouvoir  le  fupprimer* 

M.  de  la  Place  a  déjà  confidéré  cette  équsuion  dam  les 
Mémoires  de  l'Académie  (année  tyy^),  &  il  a  donné 
•une  métWde  fort  fimple  pour  parvenir  à  l'intégrale  par 
différentes  transformations,  fi  toutefois  cette  intégrale  eft 
poffible  en  un  nom6re  fini  de  termes ,  ce  qui  exige  une 
équation  de  condition.  « 

Mais  la  méthode  de  M.  de  la  Place  fùppofe  qu'oïl 
fafle  difparoître  deux  des  trois  premiers  termes  de  l'équa- 
tion, ce  qui  peut  être  embarrallaht  dans  plufieurs  cas:  voici 
im  prôcédjé  qui  n'eft  point  fujet  à  cet  inconvénient ,  &  qui 
mène  au  même  but.  -   1  .    .    .. . 

Soien(t/7  &  P  les  deux  racines  de  l'équàtlon 
/;* -^  iï/> -H  ^  =  o, 
ce%  quai^ités  font  très -remarquables,  en  ce  quelles  font 
connoître  la  nature  des  foaélions  ai^bitraires.  En  effet,  fi  on 
-intègre  les. équations  dy  — pdx  :^  p,  dy  —  Pdx  rr  o?, 
&  que  te!s  ^intégrales  forent  ô  rir  conff»  0  rr:  conft.  les 
fondions  arbitraires  feront  (p:ô&  ^  :  0*'  ^ 
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Les  valeurs  ^ç  p  8l  P  feront  connoître  celles  de  ^ ,  ^ 
&  t^,  par  les  équations 

Q  =  c  —  ^, 

alors  v^  étant  une  nouvelle  variable,  i'écjuatipn  propoféc 
équivaudra  à  ces  deux-ci , 

îl  eft  facile  de  s  en  affurer  en  éliminant  v'. 

Si  At  =  o,  il  eft  clair  que  i'équation  eft  intégrée,  puif- 
qu'elie  eft  ramenée  au  premier  ordre;  mais  fi  /t  n eft  pas 
zéro,  on  procédera  à  une  nouvelle  transformée.  On  prendra 
ili  &  y  par  les  valeurs 

.1         dUL  f        dfM. 

Se  on  fera 

f  '  =  ^  ^-  r  —  Ms   . 

on  aura  les  deux  nouvelles  équations 

qui  tiendront  lieu  de  la  transformée  en  v',  laquelle  ferpjt 
4u  même  degré  que  la  propofép.  Si  /  eft  zéro.  Va,  queftioji 
çft  ramenée  au  premier  ordre ,  fmon  on  continuera  jçi 

transforipatioiu 
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transformations;  8c  en  confervanf  toujours  p,  P,'M  qui 
font  invariables  dans  les  différentes  transformées ,  on  fera 

,   I  dlÀ.'  p  dfl' 


dx      ^'          f»!       '      d^ 
f    =z   q'   ^^   V'   M 

&  on  aura  les  nouvelles  transformées 


dM  ^      ^        dy 

^'^       _.      P     ^^"'  .       n»  m^  ..•  «/' 


d  X 

^n  procédera  aînfi  jufqu'à  ce  qu'on  trouve  un  terme  f/ 

qaî  foit  n\il,  dans  fa  fuite  /â,  ft\  fju"^  Scc.  1  équation  it* '^  =:  o, 
fera  féquation  de  condition ,  pour  que  l'intégrale  de  la 
propofée,  confidérée  par  rapport  à  la  fonéljon  arbitraire  9:8, 
(oit  compoiëe  d'un  nombre  fini  de  termes.  Il  fera  facile 
de  remonter  «nfuite  à  la  valeur  complette  de  v» 

En  efiet,  foit  ^  par    exemple,  ^'"  =  o^  à  caufe  de 

IQ     =z  Q   +    i  M,  on  aura  l'équation  du  premier  ordre 


v"  étant  connu ,  pour  intégrer  l'équation 

on  obfervera  que  ^'^  =  ^  -i-  3  yW  —  r  — ^  »'  —  y",  & 
qu'en  faifanto/'*  =  j*/*'/u."^*V  cette  équation  devient 

in  '         dy  »'  ■*        *  fAft'u^ 

La  valeur  compiette  de  v**  renfern;)e  la  fon^on  arbitraire 
X  /©y  ;  celle  de  i/'^-wnferme  en  outre  l'autïe^fonélion  ç  ôj 
iW«».   77^7.  Sf 
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on  remonte  enfuîle  à  la  valeur  de  v  par  les  équations 


dy 
dt>' 

dj> 
i-J. 

d 
fi  V  =:    —. -+-  P  — '. H     Q   1/  ; 

d  X  -d  y 

ce  qui  n'exige  que  jJes  différenciations.  Si  on  négligeoît 
tout-à-fait  ^|/.©,  on  auroit  i;"'  =  o ,  &  la  vateurde-i; 
feroit  de  cette  forme,' 

V=   A(p    +     B  —T. H    ^— TTî H- 


Exemple. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'appliquer  cette  méthode  à  un 
exemple  connu  :  foit  donc  l'équation  des  cordes  vibrantes 

d  d  'O  ,.  dd'U 

—  ^  r''  —77—  =  O' 


.         àx^  '•/  dy^ 

on  aura  d'abord  dans  toutes  les  transformées 

f  z=  A/,   P  =  —  hf,  M  =z  o. 
Soit 

dy  '^  dy  ,  ^  m 

les  valeurs  àes  coéfficiens  dans  les  transformées  fuccefllves» 
fuivront  cette  loi  :. 

f= — T  f  »  /*= ;;: PP 

Q=  T  p\  f    =  X   n  p' 

^'=-  (j-^2n;p,ti  =z p  p 

Q:=z  i  /.  y'   =  z   ,j  p- 
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Les  quantités  Q ,  Q'  t  Q"  .  &c.  ne  changent  donc  pas 
non  plus  que  f,  /,  9",  &c.  mais  H  faut  principalement 
ïaîre  attention  aux  quantités  /i,  {jJ  ,fi\  &c.  Et  on  voit  qu'une 

de  ces  quantités  s  évanouira  toujours ,  fi  on  a  //  zn  ziz  -^  ' 

ce  qui  donne  m  =  — -^ï^ZTi —  '  ^  ^^*"*  "^^  entier.  En 
effet,  on  fait  d'ailleurs  que  i'întégrale  de  l'équation  pro- 
pofée  eft  poflible  en  termes  finis,  dans  les  mêmes  cas  que 
réquation  de  Riccati^ 

(V.) 
DerÉquMÎon  linéaire  dii fécond  ordre ,  à  quatre  variables. 
Soit  i'équation 

ii-o       ,     i    dv  '  .      dv  ,      d-o 

'+-e-ir'^''-7ir'^*-d7'^^~dT  -n/r/ 

dont  les  coéfficiens  font  fondions  de  x,y,  g  feuls,  &quî 
n  a  point  de  dernier  terme  fans  «i;. 

H  y  a  d'abord  une  condition  néceflaîre  pour  que  l'inté- 
grale de  cette  équation  foit  compofée  d'un  nombre  fini  de 
termes ,  par  rapport  à  Tune  des  fondions  arbitraires;  il  faut 
qu'on  ait 

(ab-^xf)^  =  (a^  —  '^c)(b^^^g).: (AV. 

ou,  ce  qui  revient  au  même,  il  faut  que  le  polynôme 
X»  -H  axy  -+-  bxi-^  cf  -^  fyi  -h  g  z* 
formé  avec  les  coéfficiens  des  termes  du  fécond  ordre,  foit 
décompofabie  en  deux  faâeurs  rationnel^ 

X  -i-  pf  -h   qZ 

propriété  très -remarquable,  &  qui  a  lieu  dune  manière 
analogue  dans  les  équations  de  tous  les  ordres  »  avec  ua 
nombre  quelconque  de  variables* 

Sfi; 
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Soiif  pour  abréger» 

a  zzz  xp    -+-  m, 

l  zn"  xq  -+-  /// 
^n  aura 

f  z=z2pq  -^  pn  -H  qm, 

^  =   /      +  ^/7.    . 
Aînfi  les  cinq  coéffiçîens  a^  h^  cf,  g.  feront  donnés  par 
ies  quatre  quantités />,  q,  m,  ft^  &  Tcquation  de  coudhion 
(A/  fera  remplie  d'elle-même.  De  plus,  on  aura 

P  z=:  p  -h-  m, 

Q=z  q  -^  n. 
li  importe  d'abord  d'examiner  quelles  quantités  entrent 
fous  les  fonélions  arbitraires.  Or  fi  i'on  combine  ies  deux 
équations 

dy  —  pdx  z=z  o, 

^l  —  ^4^  7=  o, 
&  qu  on  en  tire  les  deux  intégrales  6  =:  coiift.  G'  =:  confî. 
Tune  des  fondions  fera.<p/G,  O'/  De  même,  û  des  deux 
équations 

Jy  —   Pdx  =:  o, 

on  tire  les  deux  intégrales  ©  =  coniL  ©'  r=  confl.  l'autre 
fonélion  arbitraire  fera  -^  (Q>,  &*J. 

La  poflibilité  de  repréfenter  ainfi  les  fonélions  arbitraires, 
tient  à  l'équation  de  condition  (A"J;en  forte  que  fi  celte 
équation  n'a  pas  lieu ,  le  calcul  fe  refufe  à  repréfenter  ies 
fonélions  arbitraires  par  des. fondions  de  deux  variables* 

Il  s'agit  de  favoir  mamtenant  quels  font  les  cas  où  ia 
valeur  de  a;  confidérée  par  rapport  à  l'une  des  fonfliom 
arbitraires  0,  contiendra  un  nombre  fini  de  termes,  & 
fera  de  la  forme 


3M 


Or  le  genre  d'équations  dont  il  s'agit  préfente  un  cas  très<- 
éténdu ,  où  quatre^  équations  de  condition  fqfHfênt  pour 
que  l'intégrale  /oit  compose  d'un  nombre  indéfini  die 
termes  ;  en  voici  les  fymptômes. 

Si  on  conferve  les  déiioniinations  précédentes,  &  qu'oji 
détermine  de  nouveau  r,  R,  /jl,  par  les  quatre  équations 

ce  qui  donne  cette  féconde  équation  de  condition , 


md»                     mdy             ^*    mdx^  m 

ndx                     ndy               ^     nd^  n                  i         •' 

l'équation  propofée  fera  équivalente  à  c^%  deux-ci  » 

dv                     dtf                      dv  , 

dv'              r\  ^^'^''                é^   ^v'  r%     t 


dx       •  dy       .        ^    di 

Si  donc  fjL  étoit  zéro ,  ce  qui  feroît  une  troifième  équation 
de  condition,  l'équsKion  feroit  ramenée  au  premier  ordre, 
&  par  conféquent  intégrée  ;  alors  v'  ne  contiendroit  point 
la  fonélion^^  &  a/ la  contiendroit  dans  un  feui  terme. 
;   Si  /*  A'efl  pas  zéro ,  il  efl  aifé  de  voir  que  l'équation 
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en  1;'  fera  du  même  degré  que  la  propose ,  &  qu  elle  pourra 
être  traitée  de  la  même  manière,  d'autant  plus  qye  les 
termes  affeélés  des  différences  du  fécond  ordre  auront  les 
mêmes  coéfïïciens.  Mais  fans  développer  cette  équation  en 
<l;^on  peut  continuer  ainfi  les  transformations.  Soit,  pour 
abréger , 

JfM'  dfJi  dfJt 

,  . ,  dm  dm  dm  dp  ip 

on  trouvera  que  l'équation  de  condition  ^J'V  appliquée 
à  la  transformée  en  a;',  donne  iîf2=:  N,  ou 

dm       s  dtn  dm  dp  m        dp 
mdn           '    mdy            "  mdi             dy            m    '    di 
dn                  dm                   dn             m    dq       '       dq-  /ni\ 

nouvelle  équation  de  condition  qui  heureufêinent  ne  con- 
tient que  des  quantités  invariables,  &  qui  par  confequent, 
une  fois  remplie ,  aura  toujours  lieu  dans  les  transformées 
fucceiuves. 

Nous  avons  donc  jufqu'à  préfênt  trois  éqirations  de 
condition  {A'J,  (B"),  (C),  au  moyen  defquelies,  faifant 
t'  z=z   r  -f-/f — 1, 


l'équation  en  v'  fera  équivalente  à  ces  deux-ci , 

Il  eft  olair  maintenant i^ue, fans  aaoune  condition  nouveOei 
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on  peut  continuer  les  transformées  aufli  loin  qu'on  voudra:  ' 
ainU  ^ûTant 


r"    =  /  -h-  M  -—  v' 

JR'  JR'  ÀR'  ,,„,t 

ijéquation  en  v"  fera  équivalente  à  ces  deux-cî 
X  dn^  dv"  dv"  „      y  ^ 

-ir^P-dJ^-^^-dT'^  r^  O'    =^^ 

Suppofons  donc  que  dans  la  fuîte  jtt' ,  /t*,  fi^' ,  &c.  il  j 
ait  un  terme  /tft'  qui  s'évanouiflè  ;  il(0  :n=  o  fera  ia  qua- 
trième équation  de  condition  néceflaire  pour  obtenir  par 
cette  méthode  l'intégrale  complette. 

Soit,  par   exemple,  ^m,^  =  o  /  on    commencera  par 
intégrer  Téquation 

&  la  valeur  de  nj'^  fera  de  la  forme  A  4  (Ç>,  0'  /  On 
intégrera  enfui  te  Téquatipn 


dx  *     t^       dy  •    ^       di 

qui,  en  faifant  ^  - 

iê  réduit  à  cette  forme 

Il  en  réfuhera  dans  la  valeur  de  V  une  nouvelle  fonélion 
afbitraire  .^  /6^  0^ ,  &  à  l'aide  des  équaiiom 
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/^'  =    4^  -H  />  -if-  H-  <2  4^-  -K  ^«-    M)-v: 

ii  lie  faudra  plus  que  des  diffêrencktions  pour  parvenir  à 
la  valeur  complette  de  v. 

Je  remarquerai  en  général  que  fi  on  a  jtt  '  zi=   o>  & 
qu'on  détermine  T' par  l'équation 

(r  +  /  M)Tz=.  o; 


qu  enfuite  on  fafle 


d 


y 


1 

dT 

d^ 

«f 

d  T 

n 

dl 

M 

d1<^> 

d  T                          d  T  rr(0 

m ; -+-•  n    ; =    T 


dT(^)  d1<'>  -N 

dj/  d  i  V 

&c. 
la  valeur  de   v  ,  confîdérëe  feulement    par   rapport   à   la 
fondion  (p ,  qui  entre  dans  T,  fera  de  cette  forme , 

On  pourroit  donc  (e  (ervir  directement  de  cette  forme ,  & 
il  n'y  auroit  plus  à  déterminer,  dans  les  difierens  cas»  que 
l^s  coéfficiens  <t ,  C ,  &c.  ce  qui  pourroit  k  faire  de  bien 
des  manières. 

Tel  eft  le  développement  d'un  cas  très-étendu ,  où  Ton 
peut  affigner  l'intégrale  comj^ette  de  l'équation  propofëe, 
n  elle  fatisfait  feulement  à  quatre  conditions ,  ou  même  à 
trois ,  au  cas  que  l'intégrale  ne  doive  contenir  qu'un  terme* 
Mais  on  fe  tromperoit  beaucoup ,  fi  l'on  croyoit  la  théorie 
de  ces  éqvations  épuifée  par  la  confidération  (èule  du  cas 
précédent.  Le  fuccès  de  la  méthode  expofée  dans  VartkhJI^, 
ell  fondé  fur  deux  chofes;  i.^  fi  fa  valeur  de  «z/contfent 

un  nombre 
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un  nombre  fini  de  termes  afle<5tçs  de  la  fonction  &  de  ks 
liitîcrences ,  celle  de  'z^'   ou  de  / 

-in — ^  P  -77-  -+-  ^  "^  ' 

contiendra  un  tenne.de  moins;  2/  &  ce  qui  .eft  bien 
eliëniiql,  l'équation  en  ^'  fera  du  même  ordre  que  la  propoite. 
Nous  avons  fuivî  la  même  marche  dans  les  équations  à 
quatre  variables  de  l'article  préfent.  H  a  été  facile  d  ob- 
tenir le  premier  point,  &  de  faire  en  forte  que  la  valeur 
de  a;'  ou  de 

d  '0  d  *\à  d  V 

-T7-    -*■  P    —Ty »-  1   -TT  -^  '  ""' 

contint  toujours  un  terme  de  moins  que  iapropofée.  Pour 
obtenir  le  lecpnd  point,  c'e(l-à-dire  ,  pour  que  Icquation 
env'  tut  du  même  ordre  que  la  prppofée,  il  a  fallu  de  plus 
rati:>faire  à  Téqualion  de  condition  ( b" )  ,  équation  qui 
paroilfoit  devoir  fe  renouveler  à  chaque  transformation, 
&  multiplier  ainfi  les  conditions,  à  melure  que  le  nombre 
des  termes  augmenteroit  dans  la  valeur  de  v.  Mais  il  s'eft 
trouvé  heureufement  qu'en  latisfaifant  deux  fois  à  cette 
condition,  par  les  é(\\v3Li\ons  ( B" ) S^  ( C" ) ,  on  y  fatisfaifoit 
toujours ,  &i  qu'il  n'y  avoil  par  conféquent  que  quatre 
conditions  à  remplir  pour  que  l'iniégrale  eût  un  nombre 
indpiini  de  terme^f  .^ 

Les  autres  cas  qui  rçftent  à  çonfidérer  font  bien  plus 
compliqués,  en  ce  que  les  transformées  fucceflives  ne  font 
plus  du  même  ordre  que  la  propolée.  Alors  on  n'a  guère 
d'autre  méthode  pour  parvenir  aux  intégrale^ ,  que  celle 
des  coéfficiens  indéterminés  ;  mcthode  très  -  laborieufe ,. 
malgré  les  artifices  de  calcul  par  lefquels  on  peut  la  fim- 
plifier.  Voici  les  réfultats  qu'elle  ma  fournis. 

Les  quantités  fous  les  fonâioiis  fe  déterminent  d'abord 
comme  dans  le  cas  précédent,  &  on  tombe  de  même  fur 
Téquation  de  condition  (A" )  qui  paroît  eflentîellemen^ 
néceflaire  dans  tous  les  ças«  On  fufvra  donc  les  mêmes 

Menu  lytj*  ^  Tt 
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dénominations  que  dans  le  commencement  de  cet  artidej 
faifant  enfuite 

Jl  =  t  —  r, 

l'équation  propofée  fera  équivalente  à  ces  deux-ci, 

Jv  dm  dm  B 

dm'  n  dm'  ^  dm'  n     ,  ,  .  éh 

mais  ie  terme  //  (r  —  sj  —r-  qui  ne  s'évanouît  pas  main. 

tenant,  empêche  que  Téquation  en  v^  ne  foit  du  même 
ordre  que  la  propofée ,  quoique  v'  contienne  un  terme 
de  moins  que  v. 

Maintenant  les  valeurs  de  Af  Se  N  étant  prîfes  comme 
ci-defliis  ,  fi  la  valeur  de  v  confidérée  par  rapport  à  la 
fonélion  arbitraire  ^,  contient  néceifairement  cette  fonélion 
&  les  coefficiens  de  fes  diffcrences  fucceffives  jufqu'à  l'ordre 
e  incluiivement ,  elle  fatisfera  à  Tcquatlon  de  condition 

T—S  =  €(N—  M) /^Z)  V. 

&  le  nombre  total  des  conditions,  y  compris  les  équations 
(A*")  &  (D*"},  fera  r  ^-  3.  Quant  à  la  forme  la  plus 
iimple  fous  laquelle  on  j>eut  mettre  la  valeur  de  a;,  lup- 
pofons  qu'on  a  déterminé  T  par  l'équation 

&  la  valeur  de  v  fera , 

r  dT  dT  ,r* 

ue  =  I,  v  =  w 1-//  -7 H  ftf, 
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de  forte  qu'on  pourra  achever  le  calcul  dans  tous  les  cas , 
par  un  moindre  nombre  de  coéfficîens  indéterminés. 

Le  cas  général  que  nous  avons  examiné,  ne  (e  rapporte 
i  aucun  de  ceux-ci ,  puifque  r  —  s  8c  N  —  AÎ  étant 

nuls  l'un  &  l'autre ,  la  quantité    [r~'   refte  îrjdéterminée. 

V  L 

Des  Équations  du  fécond  ordre  à  cittq  variables;  ^ 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  à^s  équations  du  fécond 
ordre  à  cinq  variables.  D'abord  les  coéfficiens  àt%  difK- 
rentieiles  du  fécond  ordre  donnent  un  polynôme  de  dix 
termes,  lequel  doit  fe  décompofer  en  deux  faéteurs  rationnels  ' 

X  -\-  py  -+-  f  S  H-  rr. 

X   -h  Py   +  Qz   +  /?/, 
(Toù  réfultent  trois  équations  de  condition  néceflaires  dans 
tous  les  cas.  Si  on  combine  les  trois  équations 

dy   —  pJx  =1    o, 

dl   qdx   =    O, 

dt  tdx    —    O, 

&  qu'on  en  tire  trois  intégrales,  î  z=  conft»  0'  =:  conft* 
fi"  =  conll.  l'une  des  fondions  arbitraires  fera  fondion 

Tti| 


\ 
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de  0,  9',  6";  l'autre  fe  trouvera  pareilietnent  par  l'inté- 
gration des  trois  équations 

dy  —  Pdx  =  o, 

di  —  Qdx  z=z  o, 

dt  —   Rdx  =  o. 

La  théorie  de  ces  équations  préferite  un  cas  très-élenJu, 
où,  moyennant  huit  équations  Je  condition  »  on  peut  trou* 
ver  l'intégrale  compiette  avec  un  nombre  indéfini  de  termes. 
Ce  cas  efl  analogue  à  celui  qui  fuppofe  quatre  conditions 
dans  \^s  équations  à  quatre  variables ,  ctiï  pourquoi  nous 
uous  contentons  de  l'indiquer;  les  autres  équations  qui 
pourroîent  être  intégrabies  dans  le  même  ordre,  fuppofent 
un  11  grand  nombre  de  conditions,  qu'il  paroît  inutile  de 
s  en  occuper. 

VIL 

D'une  Équation  parriculière   du  troifieme  ordre  à  trois 

variables. 

On  ne  peut  traiter  en  générai  les  équations  du  troifrème 
ordre  ,  malgré  la  reftriélion  que  nous  mettons  dans  leur5 
coéfficiens,  de  même  que  nous  avons  traité  celles  du  fécond; 
ia  raifon  en  eft  que  fi  la  valeur  de  i;  contient  un  nombre 
fini  de  termes  par  rapport  à  Tune  des  fondions ,  on  peut 

bien  déterminer  /?  &  ^,  de  manière  que  — H/?  — 

-4-  qv  OMV^  contienne  un  terme  de  moins  que  a;;  mais 
l'équation  eno/'  n'eft  plus  en  général  du  même  degré  que 
ia  propofée,  difficulté  qui  nous  a  déjà  arrêtés  dans' les  équa- 
tions du  fécond  ordre  à  plus  de  trois  variables.  L  équation 
en  n)'  fe  trouveroit  du  troifième,  &  même  on  auroit  deux 
équations  de  cet  ordre,  entre  lefquelles  on  pourroit  choifir 
feulement,  car  il  ne  faudroit  pas  chercher  à  \ts  combiner 
entr'elles  pour  abailîèr  leur  degré,  cette  combînaîlon  mè- 
neroit  à  une  équation  identique;  11  ne  refte  donc  guère 
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*dans  les  équations  au-deflus  du  fécond  ordre ,  que  la  nié^ 

thode  vague  des  coéfficîens  indéterminés;  cependant voicf 

un  cas  aflez  étendu ,  qui  fe  laiilë  réfoudre  avec  une  feule 

équation  de  condition. 

Suppofôns  que  les  diffërences,  par  rapport  à  l'une  des 
variables ,   ne  paflènt  pas  le  premier  ordre  &  qu'on  ait 

a  — r-iT-  -+-  o  T—, \-  cv 


éix^  ■  dx^'        ^  '    dx 

\        .  ^     i/'  'U     *  ddv  f  '        dv 

alors ,  des  trois  fondions  arbitraires   qui  doivent  entrer 

dans  la  valeur  à^v,  deux  feront  fondions  de\y feule,  & 

^  la  valeur  de  1;  confidérée  par  rapport  à  Tune  de   ces 

fondions  eft  terminée^  voici  comment  on  y  parviendra* 

Soit     ' 


4/'U 


dx 

on  aura 


-^  p  V  zzz  n/  ; 


ddnj'    '  j     ddnf  ^        d'y/         •        ^     di/  -,     , 


dx*  d X  dy  dx  dy 

en  prenant  les  coéfficieris  de  la  manière  fuivante  : 

B  =^  a  —  p 

C=8—fP 

Z)  =^  b  —  ap-\-  pp  — /- 


'/ 


/i»    == 


dy  d  * 

d  M^  dxdy  d  X  dy 


^  ,=   pp    -H     ^ 


Il  n'y  a  donc  aucune  équation  de  condition;  au  contraire, 
la  quantité  p  qui  fert  à  déterminer  les  autres  coéfficiens , 
'dépend  d'une  équation  difîërentieile  dont  la  constante  arbi- 
traire clt  un^ fondioil  quelconque  de  y^  Mais  il  eft  inutile 
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d'intégrer  compiètement  cette  équation  *  &  une  iêule  vibir 
particulière  de  p  fuffit. 
Des  deux  équations 


pv  z=.  tr 


/ 


i  (t  '       dx^if  dx  d/ 

on  déduira  cette  transformée  en  1/ 

d,\     ^^*     -/*'      ^^*       i/*      -i-fv 

-»- /  -7757 -+•  ^"TTTT. -^  ^  "TT  =  °' 
OÙ  Ton  voit  que  le  coefficient  /  a  a  pas  changé,  comme 
appartenant  aux  ternies  du  troifième  ordre  qui  déterminent 
ia  nature  des  fondions  arbitraires.  Les  autres  eoéificieui 
font  g 


fi>dM 


tf  '   z=z  B  -\-  p  — 

Si  dans  la  transformée  en  n/  on  fait  de  même  « 

d*o'  f    ^    t       ,  « 

on  aura  d'abord  une  équation  de  ia  forme 

puis  en  éliminant  v^ ,  on  aura  une  féconde  transformée 
en  v^  .  de  ia  même. forme  que  la  propofée  ,  &:  aînfi  de 
iiiite,  uns  que  le  cakui  o&e  aucune  conditioa  à  remplie 
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Suppofons  maintenant  que  dans  la  fuite  t^,  vl  %  v^  ^  &c* 

il  y  ait  un  terme  ft  qui  s'évanouiile,  l'équation  ft  =o, 
feja  la  condition  requife  pour  que  l'intégrale  de  la  propofée 
ait  un  nombre  fini  de  termes  par  rapport  à  l'une  des  fonc* 
lions  de  y  qu'elle  doit  contenir.  11  iera  facile  enfuite  de 
trouver  la  valeur  de  i;  développée  fuivant  cette  fonélion 
&  {t%  difierences. 

Par  exemple ,  îxomiL  z=lo  ^  l'équation  qui  détermine 
n/"  ne  fera  que  du  fécond  ordre ,  favoir  » 

c'eft-à-dire  que  des  trois  fondions  arbitraires  que  doit 
contenir  la  valeur  complette  de  v ,  l'une  qui  eft  fonélion 
de  y  feule  ,  ne  fe  rencontre  point  dans  v"\  Ainfi  en  ne 
eonfidérant  que  cette  fonélion ,  on  à  v'"  z=z  ù;  enfuite  fa 
Taleur  de  v"  fe  trouvera  par  1  équation 

-¥   p    V     =:   o  , 


d  M 

elle  renfermera  par  conféquent  la  fonélion  de  y  dont  SI  s'agit. 
On  déterminera  enfuite  <z;'&<z;  par  la  iimple  difl^Tentia- 
tjon  au  moyen  des  équations 

d  M  ^      dxdy  d  X  d  y 

ddv'  j.    ddn/  »        ^t^  r>       ^'^  r\     » 

/* -^  = -77- -^-/-^7<r -*- ^  -77--»-^-;?7r^"^''' 

d'où  il  fuit  que  la  valeur  de  v  contiendra  trois  termes  ^ 
&  fera  de  la  forme 

V  z=  M  ç    +    N  p'    -h    P  (p"» 
Si  on  vouloit  avoir  la  valeur  complette  de  1;  ^  il  faudroit 
intégrer  coniplettement  fcquation  du  fécond  ordre  qui 
détermine  "v*".         ' 

(VIII). 
D'une  Équanon  à  tms  variables  et  un  wJre  indéfini 
On  peut  intégrer  générale  ment  toute  éqttatioo  de  U  Êorine 
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TzzzaV  • 

f  ,  dv  dv         X 

-«-v-^  -77-  +  y  —7r> 

,    •       ddn)  ddv  -  ddv         I 

-+-  ôcc. 

^/  i»  ^#/f  &c.  étant  àts  confiantes  ,  &  T  une  fonflion 
quelconque  de  x  ai  y. 

En  effet ,  il  feroit  facile  de  l'abaîfler  généralemenl  à  un 
ordre  inférieur,  en  lui  conferyant  la  même  forme;  mais 
la  métiiode  la  plus  fimpie ,  c'efl  de  la  ramener  aux  dilFé- 

k-ences  ordinaires.  Soit   -^  =  9 ,  v  1=:  -tt  -  &  confidéroni 

y  '^ 

maintenant  v  comme  une  fonélion  de  6  &  «tt;  l'équaiion 

propofée  deviendra 

d'w  dx         •y       .  tf  T*  ' 

.011  il  eft  clair  qu'on  ne  doit  plus  confidérer  que  la  variV 
bilité  de  T  ,  &  que  les  confiantes  en  nombre  égal  au 
degré  de  l'équation ,  feront  autant  de  fondions  arbitraires 

de  0  ou  de   • 

y 

L'équation  (A'^)  eft  connue  Aes  géomètres ,  &  on  fait  l'in- 
tégrer en  général  ;  mais  il  feml>le  qu'on  n'a  pas  penféâiui 

d'w 

donner  une  forme  encore  plus  fimple  en  faifant  —  =:::  i^\ 


d9 

alors 
• 

on  a 

dv 

d:v 

du 

y  ddv 

) 

H- 

1 

^d'O         X 
dté        ^ 

iid*v 

6dv      1 
dm      /• 

Il  loi 

d'w 
déu 

du' 
"'■  ddv 
(    du* 

d>n. 

dty 

d*v 

1 

df* 

d^v 

1 

i    dp* 

.     d*v 

du'' 
6d>v 

dir* 

t    ^* 

Au* 

-+- 

^41-         - 
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ia  loi  des  eoéfficiens  étant  la  méine  que  dans  les  produits , 
x.x(x^\),x(x  —  i)(x  — ^}A(x —  i)(x  —  2.) (x  —  3^,  &c. 
ainfi  la  transformée  fera 

&  aura  (es  coéfiiciens  conftans»  ce  qui  eft  le  dernier  degré 
de  fimplicité» 

C I  X.  ) 

.    Des  Équations  non  linéaires  du  premier  ordre. 

M.  de  la  Grange  a  confid'éré  ces  équations  fous  un  point 
de  vue  fort  ingénieux  dans  \ei  Mémoires  âe  Berlin ,  années 
1772  &  ^774-  Nous  fui vrons  ici  les  traces  de  cet  illuftre 
géomètre*  &  nous  tâcherons  de  géhérallfer  quelques-uns  dé 
les  réfuhats. 

Faifant  à  Tordinaire 

une  équation  quelconque  du  premier  ordre  eu  une  rela- 
tion entre  les  cinq  variables  /?,  q,  ^  »  y  »Z!  ^'^^  ^'^^  P^^t 
déduire  q ,  par  exemple ,  en  fonélion  des  quatre  autres  » 
&  pofèr 

dq  =  Adp  -4-  BJx   +    CJy   -f-   Ddz^ 
Confidérons  les  trois  variables  x,  y ,Zt  comme  indépen* 
dantes  entr  elles  >  &  p  comme  une  fohi^on  inconnue  de 
ces  trois  variables;  on  aura 

alors  Téquation  rfj  —  fix  —  qdy   -zr,   o^n'eft  plus 
identique  ;  elle  doit  feulement  être  intégrable  par  le  moyen 
d'un  faéteur  »  &  fatisfaire  à  Téquation  de  condition 
Mém.   1787.  Uu 
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d  M  dy         r^^       d  7  ^       d  i      ' 

qui  devient',  en  failànt  fes  fubfthuticns , 


L'équation  non  linéaire  dit  premier  oFcke  efl:  ainfi  ramenée 
i  urte  é<|Q9tloa  Wnéfâie  d\k  mèm^,  w4ff  ^ù  i\  y  a  m 
-variable  de  plus. 

Il  n'eft  pas  néceilâire  4e  réioudjre  complettement  l'équa- 
tion fa^J  ,  il  fuffit  d'en  tirer  une  valeur  de  p  qui  renferme 
une  cojiftMîte  àrbitraiffi  4f^  £«  fïïe%^  «^U«  v^f^r  de  />,  fubf- 
tituéçdans  l'équation  d?  -?-  f4x  —  ^dly  ù:z  .o,  rendra 
cette  équation  îiitégrabie.' Je  ruppôfè  ^plé 'llntegrâie  foit 
y  zz:  ç  ^^  à  étant  la  pôuvellè  confiante  *  îurbîtraîrè  ,  cette 
intégrale  feroît  encQré  vraie  ^  en  Xupppfant  a  variable,  fi 
on  prenait 

il  n'y  a  donc  qu'à  chafièr  ii|.,  ou  iniagin^ix  qu'il  foit  chaiTé 
des  deux  équations  ^      .  "     '        '"" 

^  on  a^ra  l'intégrée  de  l'équation  propoTée  ,  intégrais 
complette ,  puifqu'elle  renferme  la  fonélîon  arbitraire  f 
S^^  recourir  à  l'équa^ioi)  (^J ,  o^  aLuroit  parçiyement 
l'intégrale  complette  de  l'éqqatipn  propofée ,  fi  on  avoit 
une  valeur  de  ^  qui  Renfermât  deux  confiantes  arbitrairef 
a '8c  6;  car  il  en  fcrôît  de  cette  valeur  comme  de  l'équation 
y  =z  b  dont  nous  venons  de  parler  ;  on  la  dîff^renlîeroit 
«Q^faKàiit  tout  varier  x&  on  a^rçit 

^zzzzpdx  H-  ady  -^  MJa  H-  NJb; 

donc,  pour  que  la  fuppofîtion  de  ^  &  £  variables  fatlsfaffe 
%  V^UWiftriïf  comnae  cellç^de  4  ^  ô  ceofiw ,  U  faut  fuppofei 
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Se  combiner'  ces  i$quation5;;av«cl2i  r^Iltion.tlonnée  emre 
x,y,  z»  i^*'  ^*'  •oii^î)eiitîcdticeacioÎP  que  /t (& i. en iijfem  éli- 
minés, ^<}u  on  ait  aiafi  l'intégrale  cpm^ie^tte  avec  la  fondion 
arbitraire  ^. 

En  général,  fbjt  une  éqi^rtîori  aux  dîfKrences  partielles 
du  premier  ordre,  entre  une  fon^ibii  inconnue  Z,,  Sc'taitt 
de  variables  qu'on  voudra,  Xj.y,ip  u,  &*c.  fi  on  connoît 
une  valeur  particulière  de  Z  qui  renferme  autant,  dé  coaC- 
tantes  arbitraires  a,  6,  c,  if  &c.  qu'il  y  a  de  Variables 
X,  y;  2,  u,  &Ci  il  Fera  facile  d'en  déduire  l'Intégrale  com- 
plette;  car  en.^ufMt  tout  varier,  on  aura 

^  Mda  +  Ndb  +  Piic  ^  Ode  HH,  ^ç*     > 

Suppofons,  que  a  foit  une  fon(5lipn  quelconque  àts  autres 
conl tantes  arbitraires  i,  f,  e^  &c.  en  forte  qu'on  ait 

pour  faire  difparoître  h  partîlî  Mds  -+-  iV^i  -H  Ôcc.  U 
faudra  fuppofer  "'        "* 

•  8cc'-  ^•'-'         ^    •    '  ''•-  ^ 

Ces  équations  (bpt  en  même  nombre  âlië  îei  Confiantes 
b,c,e,  &c.  il  noiis  y  joignons  1«  valeur  d?  Z  d^ns  laquelle 
on  mettra  ^  à  la  place  de  a,  nous  pourrons  concevoir 
.que  ^,  r,  e,  &c«  foient  éliminées,  &  qu'i^  rçfïfi  ainfi  Tiii- 
tégrale  complette  avec  la  fondion  arbitrairjp  ip  dani  toute 
la  généralité. 

U  pourra  arriver  dans  4^  cas  particuliers ,  que  la  valeur 
de  Z,  quoique  renferioant  ie  iiombre  de  confiantes  exigée 

Uui| 
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ne  foit  cependant  pa3  a0ez^  générale  pour  faire  parvenir 
a  l'intégraie  conipiette  ;  alors  on  Jrpuveroit  quelques  rela- 
tions entre  les  coéfficîens  ~- ,  -j—  ,  &c.  qui  diminueroient       ^ 

Je  nombre  des  quantités  b,  c,  e,&ic.  fur  lefquelles  s'étenc^ 
ia  fon<^ion  0.  Mais  ce  ne  feroit  point  un  défaut  dé  i^^ 
méthode  que  nous  venons  de  développer,  elle  feroit  toi^^^^ 
jours  parvenir  à  Tintégrale  la  plus  générale  qu'il  eft  poffib^^i^ 
de  déduire  dé  l'intégrale  particulière  ïuppofée.  Un  ^xertfip^^^'^ 
éclaircira  cette  idée:  fuppofbns  que  l'intégrale  complet» ^^^ 

foit  Z m  ^  (xy,  ^  ,  x  ^^  uy), 

fi  on  partoit  de  cette  valeur  particulière 

Z  ==  axy  -+-  hx^y*  -f-  -j--  -h  e,  quokju'il  y  eût  qua,^^^ 


..     .  .    *-^        . 
confiantes  >  on  n'en  pourroît  tirer  que  cette  valeur  p  ^ 

générale  ,  Z  zzz  ç  (xy). 

Si  on  prenoit  Z  =  axy  -| — i-  cy  i  -+-  e,  on  nVo 

pourroît  déduire  que  cette  intégrale 

plus  générale  que  ia  précédente ,  mais  encore  incompfette» 

Revenons  à  la  réfolution  de  l'équation  (a' )•  D'après  la 
théorie  de  M.  de  la  Grange  fur  les  équations  linéaires  »  on 
fait  que  l'équation /"^iV  f^™  réfolue  complettement  fi  on 
intègre  les  équations  aux  difiërences  ordinaires, 
dx  -\-  /idy  c=,a  1 

dl-\-(pA^q)dy   =  o    {   fyy^^ 
dp  —  (B  ^pDJdyzrz  o   ) 

En  effet,  fi  les  întégrdes  déduites  delacombînaifon  de  ce5 
trois  équations,  font 

et  =   coniL 
■••      ".€:=:  cônfl.  ■..'»■:. 

y  z=i  coiifL 
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rintégrde  die  Téquation  {a'J  fersi  généralement 

et  ==  <p(Q,y), 
Ç  étant  une  fonélîon  quelconque  de  C  &  de  y. 

On  voit  donc  que  la  réfolution-dès  équations  aux  difl^- 
rences  partielles  non  linéaires  du  premier  ordre,  eft  ramenée 
à  celle  de  trois  équations  aux  différences  ordinaires  entre 
quatre  variables  p,  x,  y,  z;  d'ailleurs  il  h'eft  pas  néceflaire 
d'avoir  les  trois  intégrales  complettes  auxquelles  ces  équa- 
tions doivent  conduire;  il  fufiît  d'en  avoir  une  feule ^ 
fuivant  ce  que  nous  avons  démontré. 

Donc  dans  tous  les  cas  où  la  combinaifbn  des  équations 
fb'J  mènera  à  une  équation  intégrable,  on  aura  la  folu- 
tion  complette  de  l'équation  aux  différences  partielles  pro* 
pofée.  Nous  connoîtrons  donc  les  cas  d'intégrabilité  les 
plus  fimples  des  équations  dont  il  s'agit  p  û  nous  cherchons 
en  général  quelles  font  les  valeurs  de  ^,  pour  que  les 
équations  fb'  J  donnent  ou  une  équation  entre  deux  va* 
riables  »  ou  deux  équations  entre  trois.  Il  y  auroit  natu- 
rellement fix  cas  de  la  première  efpèce  &  quatre  de  la 
féconde;  mais  en  omettant  ceux  qui  rentreroient  dans  le^ 
équations  linéaires,  il  refiera  trois  cas  de  la  première 
efpèce  &  trois  de  la  féconde,  que  nous  allons ^confîdérer 
fucceffivement. 

Premier  cas  (Tintégrahiliti. 

Suppofons  que  l'équation 

dp  —  (B  '^  pD)  dy  :=:  o 

efl  intégrable  d'elle-même,  il  faudra  que  B  -^  pD  foît 
une  fonélion  de  p  Sa  y  feuls  ;  nommant  <p  cette  fonélion , 
cm  aura 

équation  linéaire  d'où  l'on  tire 

^=^xip(p,y)-^^(Z  —  px,p,y), 
4  défignaot  une  fonélion  quelconque  àts  trois  quantités 
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2  —  px,  p,  y.   Si  donc  la  valeur  dé  f  efl:  comprime  dans 
cette  forme  générale  »  on  imégrera  l'équation  aux  diffé- 
rences ordinaires, 

Jp  —  ifJy  =r  o; 
d'où  Ton  tirera  une  valeur  de  p  avec  une  confiante  arbi- 
traire ,  &  de-ià  l'intégrale  complette  de  1  equatioa  aux 
différences  partielles  propofèe, 

Deuxième  CaSs 

Suppofons  qu'en  éliminant  dy  Je  la  première  &  de  la 
troifième  éts  équations  {b'),  on  ait  cette  éiquation  intégrable 
AJp  -Y-  (B  ^  pD)  dx=zo, 

il  faudra  que  — '^^ — -foit  une  foxiâion  de  /  &  x  feuls, 

ce  qui  donnera 

d'où  Ton  tire 

q  =    \{l  — Ipàx.%,y), 
I  étant  une  nouvelle  fondion  de/?  &jif  prîjfe  arbitrairement, 
//?  dx  eft  prife  en  fuppofant  G  confiante  ;  &  4  ou  ^  dcfigne 
une  fonéWon  quelconque  à!t%  trois  quantités  ^  —Jpix,\,y 

Lorfque  la  quantité  q  aura  cette  forme,  on  fera  ô  =i:^, 
ce  qui  donnera  la  valeur  de^  avec  une  confiante  arbitraire. . 

On  peut  particularifer  cette  formule  &  en  déduire  une 
infinité  d'autres  en  donnant  àje^i  valeurs  i  6.  Soit ,  par 

exemple,  0  =  px^  on  txxxrzfpdx  =zfj^    =: — ^^-7 

=  —  f  Af/doiK 

^  =  +  (^Z  -^jx,px\y}: 
dans  ce  cas  on  feroit  p=z  -^  ,m  étant  la  confiante  arbi- 
traire ,  d'où  réfulteroit  l'intégrale  xromplette. 

Pour  vérifier  la  valeur  générale  de  q,  il  eft  Tiéceflàire  de 
connoitre  ies  diâ^rehces  partielles  de  ia  £Mrmuie  Int^^^'^ 


D  E  s     s  C   I'  E  N   C  £  s»  343 

Jpdx^  prîfe  en  fupporant  conftante  une  fondion  G  des 
deux  variables  p  8c  x.  Confidérons  en  général  la  formule 
A  z=  /Ttix,  dans  laquelle  T  eft  une  fonélion  de  /;  &  x, 
^  qu'on  a  intégrée  en  fuppofant  conitante  la  quantité  6  qui 
^a  pareillement  foiiK^ion  de  p  &c.  x^  Nous  pourrons  fup- 
poi»  A  z:=:  f(Tiix  -»-  M ^6 A  P^  faîfani  d^  z=z  adx 
H-  6^/7,  nous  aurons 

On  peqt  concevoir  que  jet  eft  déterminé  de  manière  que 
ia  quantité  fous  le  figne  eft  une  difS^rentieile  con^plette, 
ce  quj  donnera 

eu  fimpiement 

dT  du     ^     d(A 

"57  "^  *  "77  —  ^  "77  '' 
alors  la  valeur  de  A,  telle  que  nous  la  venons  d'écrire» 
ne  fuppofe  plus  0  conftanti  &  on  a  par  conséquent 

dû.         rr  ,  d^  '         r 

d*  dp 

On  trouvera  que  ces  vdeurs  fuffifent,  fans  chercher  à 
déterminer  pu 

Troîjtème  Cas. 

La  féconde  &  la  troifième  des  équations  (b')  donnent 
(B  +  pDJ  di  -+.  (pA  —  rj)  dp  =  o. 
Suppofons  donc  que  cette  équation  eft  iotégrable  >  &  que 
fon  intégrale  eft  8  =  conft.  Soit 

ce  qcii  donnera 

on  tirera  éà  cette  équation  la  formule 
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l'intégrale/— ^  étant  prife  en  fuppofant  §  confiant.  Prenant 

donc  pour  0  une  fonAion  quelconque  de  p  8c  z,  on  aura 
cles  formules  particulières  qui  préfenteront  une  infinité  de 
cas  cf  intégrabilitc.  Dans  les  cas  particuliers  on  fera  0  =  ^ , 
ce  qui  donnera  une  valeur  de  p  renfermant  une  confiante 
arbitraire* 

Au  refte  »  avec  un  peu  d'attention  on  voit  que  ce  cas 
a  une  grande  analogie  avec  le  précédent^  &  pourroit  même 
en  être  déduit  parunefimple  permutation.  £n  effet,  l'équa- 
tion Jz  =^  pdx  -H  ^  /ijr,  donne  Jx  =i  — dy; 

comparant  terme  à  terme  ces  deux  équations,  on  trouve 
que  les  deux  cas  rentrent  l'un  dans  l'autre* 

QjMtrùme  cas* 

Confidérons  les  deux  équations 

dx  --t-  A  d y  =z  o 

dp  —  {B  -+'pDJd]iz=zo; 

elles  feront  intégrables ,  fi  les  coéfficiens  A  Sa  B  -+-  p  D 
font  fondions  de  p,  x8ç  y  Cms  j.  Aînfi  F  &  f  défignant 
des  fondions  quelconques  de p^  x  Scy,  on  aura 

-^^F(p.x.y), 

La  première  équation  donne 

^  =  (P  fp,x,yj  -H  4  {'x,y/z  J; 
cette  valeur  étant  fubfiituée  dans  la  féconde ,  on  trouve  que 

inr  "^  P  "7~  ^^*'  *^  réduire  à  une    fonétion  de 
p$x,y  feuls,  &  qu'on  a  par  conlHquent. 
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ii  J  ^  d  d  4f 

de -là  réfulte 

mais  ^[/  par  fa  première  valeur  ne  doit  pas  contenir/;;  donc 
on  a  limplement 

OU 

&  par  conféqueilt 

Telle  eft  la  valeur  que  doit  avoir  ^ ,  pour  que  la  fofutîon 
de  1  équation  propolée  ne  dépende  que  de  deux  équations 
eiitre  trois  variables 

dp   —  (B   -^  p  D)  d  y  =z  o, 
il  n'y  aura  pas  plus  de  difficulté  dans  ce  cas  que  dans  celui 
des  équations  linéaires. 

Cinquième  cas. 

Suppofons  que  àes  trois  équations  (V)^  les  deux  fuivantes, 
J  l  --^   (P  ^  —   q)  d  y  z=z   o, 
dp  —   (B  --{-  p  ,D)  H  y  =z  o, 

ne  renferment  que  trois  variables  p ,  y ,  z*  ^  Toient  par 
conféquent  intégrables,  (ân$  le  cpncours  de  la  troifième 
équation  ;  11  faudra  qu'on  ait 

p  -77-  —  ^  =  p  (P'y^i) 
--^  -^f  -^  —f  (P^r.i)i 
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de -là  on  tire,  par  un  calcul  femblable  a  celui  du  cas  pré- 
cédent , 

^  =z  <p  (p,y.  i)  '^  pxT  (y). 

Cette  formule  fè  déduiroit  de  celle  du  cas  précédent ,  en 
faifant  les  permutations  qu  exige  le  changement  terme  i 
t^rme  de  Téquation 

en  celle-ci 

d  X  =1    -^   d  i 'i-    d  y. 

Sixième  cas, 

La  dernière  cofnbinaifoii  qui  nous  rçAe  â  examiner,  eft 
celle  de  deux  équations  entre  x^  p,  i;  favoir; 

(p  A   —  q)  d  X  ^ —  A  d  i  z=L  o, 

(B^pD)dx^^--Adpz=o^ 

Pour  qu'elles  folent  intéigrables  0ins  le  ff^cours  d'une  troi- 

fième  équation ,  11  faut  qu'on  ait 

-^  -^^-47-  =  -^f(p-'-t)- 

delà  on  tire 

q  çi^T  (y)  ,<p  (p,x,ij, 
formule  où  l'on  poiirroit  fuppofer  T  /  =    I  ;  car  dans 
l'équation  d  i  -=1  p  4  x  '+-  T  .  ^  d  y ,  à  h  place  de 
d  y  .T  (y)  ou  fimplement  T  :  d  y,  on  peut  mettre  d  j/i 
ÙBS  rien  perdriB  du  côté  de  la  sénéralifé. 

Tels  font  les  <»$  généraux  ou  les  équations  aux  diffif- 
rences  partielles  feront  IntégraMes ,  foit  par  le  moyen  d  une 
équation  ^ux  diffêi;en4;es  ordinaires  du  premier  ordre  entre 
deux  variati^es»  fbit  par  le  moyen  de  dçux  équations  entre 
trois  variables.  Os)  peut  regarder  tous  ces  cas  comme  auffi 
fimples  que  Té^uation  llnéairj?  prife  en  général. 
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Sî  Une  équation  propofée  ne  fe  rapporte  à  aucune  des 

formes  précédentes ,  on  pourra  tenter  de  l'y  ramener  par 

diffërentes  permutations  ou  transformations  de  i  efpèce  de 

celles  que  nous  avons  déjk  eu  occafion  d'indiquer. 

Une  des  plus  remarquables  confiée  à  faire 

p  X  -^  q  y  —  Z  =z  n 
alors  on  a 

d  r  =  X   d  p  ^\-  y  à  q  ^ 

équation  d'où  Ton  peut  tirer  de  nouvelles  formules. 

Par  exemple ,  on  voit  que  cette  dernière  équation  feroî» 
linéaire,  fi  on  avoit 

y  z=  X  (p  (p,  q.r)  -H   4^  (p^q^r); 

jonc  une  équation  propofée  feroit  immédiatement  réduite 
à  une  équation  linéaire ,  li  on  avoit 

y=zx(p{p,q.px   -\-qy  i\  -^r-\lp.q,px  h- ^y  --  j  ]• 

Enfin  ,  (i  on  veut  avoir  une  formule  générale  qui 
renferme  tous  \ts  cas ,  &  de  laquelle  au  moins  on  puifle 
tirer  des  formules  particulières  allez  fimples ,  non  comprife» 
ciaQs  Içs  précédentes ,  il  faudra  combiner  à  la  fois  les  trois 
équations  (V ) ,  ce  qui  donnera 
Jp-^fjidi'^fdx-^  [ffjLp  -4-  fJA B" — ^pD fiq]  dyz=Lùi 

équation  toujours  intégrable,  en  donnant  aux  quantités 
arbitraires  jit  &  r  les  valeurs  convenables.  Supposons  que 
rintégraie  foît  fl  =conft.  frétant  une  fonéllon  quelconque 
de  p,  i,  X,  y,  &  foit 

1/9  =  <tdp  -f-  Qdi  -+-  y  ^/j(f  -+-  idy; 

/t  =-^,r  =-^,  ^At/H-  ^J  A  —  B pD —  tA.q=z-^. 

Cette  dernière  Revient 

Pour  en  tirer  une  valeur  génécaJe  de  q^  foit  intégrée  i'équatiofi 

Xxi/ 
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dl  pdx  zzz  o, 

en  Ai|>porant6&^  conftans,  &  foit  rintégrale  A=:tf«  Soit 
pareillement  intégrée  Téquation 

Aq    -\-    V^qàx  H //*■  =  o; 

en  fuppofant  9/A,  ^  conftans^  &  foit  l'intégrale 

qe^^  ^  N  =z  b; 
on  aura  généralement 

q  —  e-MN  ^  e-^-i^C^.^.y). 
Cette  formule  ayant  lieu  dans  un  cas  particulier ,  on  kn 
6  iir:  conft.  ce  qui  donnera  la  valeur  de  p  avec  une  conf- 
tante  arbitraire,  &.  deJà  l'intégrale  complette. 

Pour  faire  voir,  par  un  exemple  ,  qu'on  peuittléduire 
une  infinité  de  cas  d'intégrabilité  delà  formule  précédente, 

foit  9  =   -^^^ ,  &  on  trouvera ,  en  exécutant  les  opéra- 
tions indiquées    ^ 

,  =  _  -^ -*:  4- 4[î-  - pn. -^./]- 

Si  cette  forme  a  lieu ,  on  fera  — ^^ —  =  ^  »  &  on  en 
déduira  aifément  l'intégrale  complette. 

Addition  au  Atimoire  imprimé  dans  le  volume  précédent^ 
fur  la  manière  de  dijlinguer  les  Maxima  des  Minima, 
dans  le  calcul  des  variations. 

Il  y  a  deux  points  fur  lefquels  j'ai  peu  infiflé  dans  ce 
Mémoire ,  &  qui  méritent  quelques  éclaircîflëmeiis  pour  la 
folidité  des  démonftrations.  Il  s'agît  de  faire  voir  i.^que 
les  quantités  auxiliaires  nommées  <t,  C,  y,  &c.  dans  les 
difl^rens  cas  qu'on  a  confidérés ,  peuvent  toujours  être  fup- 
pofées  réelles  ,  fans  quoi  la  quantité  fous  le  figne ,  quoique 
réduite  à  la  forme  d'un  carré,  pourroît  n'être  pas  du  même 
figne  que  fon  coefficient,  x^  Que  les  confiantes  arbitraires 
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qu on  imagine  entrer  dan^  ies  valeurs  de  et,  Q^  y ,  &c. 
peuvent  être  prifes  de  manière  que  ia  partie  hors  du  lîgne 
s'évanouilîè ,  fans  que  cette  condition  tes  rende  imaginaires* 

J'appliquerai  mon  raifonnement  au  cas  de  ïan.  J/,  pages 
II  &  /^;  on  verra  aifément  qu'il  s'étend  à  tous  ies  autres. 

Première  partie.  Les  équations  qui  déterminent  <t,  C,  y , 
font  de  la  forme 

du  r=  ^  fl  X  ,  dÇ>  zzz  ^  dx  ^  dy  rr:  ^  d  x\ 
^  ,  ^ ,  ûP  étant  d^s  fondions  rationnelles  &  entières  de 
a ,  C ,  y  ;  cette  circonftance  de$  fondions  entières  aide  à 
démontrer  que  les  quantités  et ,  C ,  y  feront  toujours 
réelles ,  quelles  que  foient  leurs  valeurs  pour  une  abfciflè 
donnée,  ceft-à-dire,  quelles  que  foient  les  confiantes  arbi-» 
traires ,  pourvu  qu'on  \qs  fuppofe  réelles. 

En  effet,  différentiant  ces  équations ,  en  fuppofant  dx 

confiante ,  &  faifant  ies  fubflitutions  néceflàires  ,  on  aura 

dd<t  z=z   <p  l  dx'i  dd^  =r:  ^|/  I  //x*,  ddy  z=z  cù  l  dx% 

d^  tt  =z  (p2dx\  d^  Ç>  z=:  ^xdx^d^  y  =   <iê2dx\ 

&c.  &c.  &c 

tp  i  ^-^  i  f  ^  ^,  &c.  étant  pareillement  des  fondions  entières 
de  a  y  £  y  y. 

Soient  a',  C\  y'  les  valeurs  de  ci,  C,  y  qui  répondent 
à  rabfcifTe  donnée  x  zr:  ^,  ces  quantités  ce' ,  C,  y'  feront 
les  trois  confiantes  qu'on  fuppofe  réelles ,  maïs  arbitraires; 
5i  on  fubftitue  ces  confiantes  à  la  place  de  a ,  C ,  y ,  dans 
les  quantités  ^,  4"»  ^*  ^  '  *'^  '  »  ^  ^  »  ^^*  fuppofons  que  ces 
quantités  deviennent  ^' ,  4^ ,  &c.  il  fuit  du  théorème  de 
Taylor ,  que  les  valeurs  de  ci ,  C ,  y  »  correfpondantes  à 
rabfciffè  £1  -H  i  peu  différente  de  a,  feront 

-i  (p'    -1-    -^    ^'    1    H-    -1—    ^f  X    ^    Sic. 


a.' 


'    -h-  i  »'  -4-    —    «'    i    -+-    ^ —     «'  a   -H   &c. 


«.J 

<p' 

\' 

i' 

m' 

»'3 
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fuite?  convergentes ,  &  pw  canfôquent  cxaélcs ,  fi  auame 
des  qu^nthé^  9'i9'  l»  4^^<^*  neA  infinie.  Or  ces  quantités 
font  <Je3  fqn^îliQns  entières  des  confiantes  ^\C'  ,y'  ;  eliej 
n^peuYçnt  donc  devenir  infinies  par  d^s  valeurs  particulières 
^  hnji^s  d^  ces  confiantes;  çlies  nepourroieot  devenir  infinies 
que  par  l'inflwçnce  des  quantités  PfQ/R,  S,  &c.  fondions 
de  a:  feule ,  qui  indiqueroient  alors  quelque  limite  d^is  ii 
courbe  ou  quelque  irrégularité  de  courbure ,  dont  nous 
devons  faire  abftrac^ion  en  qonfidérant  les  chofes  eu  généraL 
Connoiffant  les  valeurs  de  et,  €,  y,  pour  i'abiciflè  tf -+-/, 
en  peut  s'en  fervir  comme  de  nouvelles  arbitraires  pour 
déterminer  les  valeurs  de  <t,  C ,  y,  jufqu'à  fabfciflè  //  -f-  2;, 
eu  pour  concevoir  au  moins  qu'elles  foient  déterminées; 
car  fi  on  faifoit  réellement  les  fubfiitutions  dans  la  formule 
de  TayioT,  il  y  auroit  àes  cas  où  elle  cefièroit  d'être  con- 
vergente. Donc  les  auxiliaires  ùl,  C,  %  peuvent  étrecenfées 
féelle;  pour  une  abfcifle  quelconque  ^où  l'ordonnée  f  de 
ï^ïxefyiJx  fera  réelle),  ^  renfermer  dans  leur  expreffion 
générale ,  quetle  qu'elle  foit ,  t^pois  confiantes  arbitraires 
réelles. 

Seconde  partie.  Il  faut  prouver  que  la  quantité  hors  du  figne 

—  (<L^y'^^  +    zCJ'yS'p  -h  yJVV 
peut  âtre  fuppofée  siéro,  fans  qu'il  foit  à  craindre  que  cette 
iuppofitiQn  rende  imaginaires  les  confiantes* 

Pour  faciiitfir  <^^tte  démonfiratlon  »  j'obferve  que  Hnté- 
j|rale  f  Sdx(S^^  -f-  ttS'p  -H  >^^y)^  devant  être  prife 
•ntre  les  marnes  limites  que  l'intégrale /r#/jr^  par  exemple, 
depuis  x"  r=  o  jufqu'à  x  zzz  b^  on  peut  dîvifer  cet  inter- 
valle ep  UQ  çgrtain  nombre  d^  p;^rties  égaies  très-petites, 
dont  chacune  foit  défignée  par  i,  &  confidérer  Tintcgraie 
entière  comn^e  compoiee  de  (jif^rentes  parties 

'  (^^y^  H-  % ^^yS^p  -h-  y^S'p^r 

^fSdx(lq  -H  fii^^  ^+-  A///* 
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prifes  <feptiîs  te  conrmitmcemeirt  ju(qu'à  la  fin  d'une  d« 
dîvifions  de  l'abicllTe,  par  exemple,  depuis  x  z=z  à  jufqua 
Af  =  a  -+-  /. 

Or  la  forme  que  nous  avons  donnée  cî-deflus  aux  valeurs 
de  CL,  Q,  y,  depuis  ;r  z=  ^jufqu'àx  z=^  -h  /,  nous  fait 
voir  qu'en  étendant  aufli  peu  notre  intégrale,  il  fera  tou- 
jours aifé  de  prendre  les  confiantes  réelles  cl',  Q',  y',  de 
manière  que  la  partie  hors  du  fjgne  foit  zéro. 

Appliquant  le  même  raifonnement  à  chacune  des  divifions 
de  1  ahfciflè  ,  les  confiantes  pourront  changer  de  Tune  à 
l'autre;  mais  elles  feront  toujours  réelles,  les  parties  hors 
du  figne  auront  difparu,  &  l'intégrale  totafe  qui  repréfenté 
la  variation  du  fécond  ordre ,  aura  le  même  figne  que  S* 

Cette  divifion  de  l'intégrale  en  petites  portions  indé- 
pendantes les  unes  des  autres  ,  peut  être  appliquée  à  U 
démonflralion  de  k  première  partie,  &  alors  les  difficultés 
flu'on  pourroît  encore  élever  fur  la  non -convergence  des 
fuites  dont  on  a  fait  ufage,  feroient  entièrement  réfolues; 
car  on  voit  facilement  que  ces  fuites  feront  toujours  conver- 
gentes en  prenant  d'i  C,  7/  ,  très-petits.  A  la  vérité  tes 
confiantes  «t^,  C\  y'  ne  ïèroient  plus  les  mêmes  pour  lèp 
différentes  divifions  dé'i^àbfcifîe',  maiu^là  propofîtioiïin'en 
feroit  j>as  moins^  établie  quefs^idx^J^a  •+•  /t//>  H-  Xi^y)^ 
eft  du  même  figne  que  J,  &  que  les  quantités  hors  du 
ligne  intégral  font  nulles. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  Opérations  trigonométriques,  dont  les  réfultau 
dépendant  de  la  figure  de  la  Terre. 

Par  M.   LE    Gendre. 

IL  n'eft  queftion  ici  que  des  opérations  qui  exigent  une 
très-grande  précifion,  telles  que  la  mefure  à^s  degrés  du 
méridien  ou  d'un  parallèle,  &  la  détermination  géogra- 
phique des  principaux  points  d'une  grande  carte,  d'après 
les  triangles  qui  les  enchaînent.  Ces  fortes  d'opérations 
pourront  être  portées  déformais  à  un  grand  degré  de  per- 
feélîon  par  le  moyen  du  cercle  entier.  En  effet,  l'ufageque 
nous  avons  fait  de  cet  inftrument  en  1787  *,  nous  a 
convaincus  qu'il  peut  donner  chaque  angle  d'un  triangle  i 
deux  fécondes  près  ou  même  plus  exactement ,  fi  toutes 
les  circonûances  font  bien  favorables.  Il  eft  donc  néceflaire 
que  les  calculs  établis  fur  de  pareilles  données  ne  leur  foient 
pas  inférieurs  en  exadituJe  ;  il  faut  tenir  compte  fur-tout 
de  la  réduélion  à  l'horizon  qui  monte  a(!ez  fouvent  à  plu- 
(leurs  fécondes;  &  de*là  naiflent  des  triangles  infiniment 
peu  Èourbes ,  dont  le  calcul  exige  des  règles  particulières. 
Car  en  les  confidérant  comme  reélilignes ,  on  négligeroit 
le  petit  excès  de  la  fomme  des  trois  angles  fur  180  degrés, 
&  en  les  confidérant  comme  fphériques ,  les  côtés  feroient 
changés  en  très  -  petits  arcs ,  dont  le  calcul  ne  feroit  ni 
exaél  ni  commode  par  iç^  tables  ordinaires. 

J'ai  raflemblé  dans  ce  Mémoire  les  formules  néceffaires, 
tant  pour  la  réduéllon  &  le  calcul  de  ces  fortes  de  triangles, 
que  pour  ce  qui  concerne  la  pofition  ^^$  différens  points 

^  L|opératton  que  nous  avons  faite  en  commun  •  M.  de  Cnflîni,  M.  Mécfisia 
&  moi ,  Avoit  pour  but  la  jondion  des  côtes  de  France  &  d'Angleterre  ;  M*  ^ 
CaiTmi  fe  propotê  d'en  publier  le  r^fultat  inc^Hiimnicnt. 

d'une 
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cTune  chaîne  de  triangles  fur  la  (liiface  du  fphéroïde.  Ju(qu  à 
préfent  on  a  déterminé  ces  pofitîons  au  moyen  des  perpen- 
diculaires à  la  méridienne;  mais  lorfque  les  diftances  de* 
viennent  un  peu  grandes,  il  e(l  à  craindre  que  les  erreurs 
ne  k  multiplient:  je  préfère  de  calculer  de  proche  en  proche 
ia  pofition  de  chaque  point ,  par  celle  d'un  autre  point  déjà 
déterminée  fur  le  même  triangle.  Au  refte ,  ia  méthode  des 
perpendiculaires  efi  un  corollaire  de  la  mienne,  &  je  crois 
avoir  réfolu  le  problème  complettement,  quelle  que  foit  la 
diflance  des  deux  points  dont  il  s'agit  de  déterminer  la 
pofition  refpeélîve. 

J'ai  appliqué  ces  formules  à  la  chaîne  de  triangles  que 
nous  avons  formée  fur  les  côtes  de  France  &  d'Angleterre, 
&  je  me  propofe^  de  continuer  cette  application  dans  les 
triangles  formés  depuis  Douvres  julqu'à  Londres ,  lorfque 
M."  les  CommiflaîresAngloîs  nous  auroqt  fait  part  de  leurs 
obfêrvations. 

Il  y  a  dans  ces  calculs  quelques  élémens  fufceptibles  d'une 
légère  incertitude;  telle  eft  principalement  la  quantité  de 
l'aplatîffèment ,  telles  font  la  bafe  de  Dunkerque  à  Hond- 
(cote,  la  longitude  &  la  latitude  de  la  tour  de  Dunkerque, 
la  dîreélîon  d'un  des  côtés  par  rapport  au  méridien,  Sec. 
Pour  ne  faire  le  calcul  quune  fois,  &  pour  juger  d'un 
coup-d'œU  de  l'influence  des  erreurs,  j'ai  fuppofé  la  valeur 
de  chaque  élément  principal ,  augmentée  d'une  quantité 
indéterminée  qui  en  défigne  la  correélion.    Ces  quantités 
littérales  qu'on  regarde  comme  très  -  petites ,  n'empêchent 
pas  de  procéder  au  calcul  par  logarithmes  de  la  manière 
accoutumée;  feulement  à  la  fuite  de  chaque  logarithme  ou 
du  nombre  qui  en  eft  déduit ,  on  a  autant  de  petites  cor- 
reélîons  ou  équations  qu'il  y  a  d'élémens  incertains.    Le 
calcul  fini  on  a  le  réfultat ,  non  d'une  feule  hypothèfè ,  mais 
de  toutes  celles  où  on  feroit  varier  très -peu  les  élémens 
de  la  queftion  ;  on  eft  donc  à  portée  ,  ou  de  corriger  ces 
Siemens  ,  ou  d'eftimer  l'influence  de  leurs  erreurs  fur  le  ré- 
fultat. Cette  méthode  eft  fort  fimple  &  revient  dans  le  fond 
Mem.    ijSy,  Y  y 
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à  celle  de  M.  du  Séjour  ;  cependant  je  ne  croîs  pas  qu^on 

l'ait  encore  employée  fous  le  même  point  de  vue. 

Ce  Mémoire  fera  terminé  par  quelques  réflexions  théo- 
riques &  pratiques  fiir  iufage  du  cercle  de  M.  le  chevalier 
de  Borda ,  dans  les  opérations  qui  aurolent  pour  objet  la 
jnefuredes  degrés  du  méridien. 

Réduâion  dun  angle  à  F  horizon. 

S 01  T>4  l'angle  qu  il  faut  réduire,  foîent  a  &  € ,  les  abaif- 
femens  de  fes  côtés  ,  au-defîbus  du  plan  de  l'horizon, 
comptés  en  fécondes  ;  on  fera 

;; =  T' ; =  ^^ 

&  le  nombre  de  fécondes  à  ajouter  à  i'angïe  A ,  pour  (a 
rédu(5lion  à  l'horizon ,  fera 

—  tang.  ^-^  —  ^  cot.  —  A, 
jR  étant  le  rayon  compté  en  fécondes;  ainû  on  prendra 

log.  R  =  5,314425  , 
ou  fon  complément 

log. ---=:  4-^85575- 

II  faudra  faire  attention  aux  fignes;  car  fiTundes  deux 

objets  entre  lefquels  on  a  mefuré  l'angle  A ,  eft  élevé  au- 

deifus  de  l'horizon ,  au  lieu  d'être  abaiflë ,  fon  abaiflèment 

et  ou  C  fera  négatif.  De  même  la  réduélion  trouvée  peut 

ctre  négative ,  &  alors  il  faudra  la  fouftraire  de  l'angle  A 

Si  on  a  obfervé  imniédiatement  avec  le.cercle  les  angles 
de  hauteur  ou  de  dépreffion  des  deux  objets  ,  on  les  réduira 
tn  fécondes ,  &  on  aura  et  &  C;  mais  û  par  d'autres  mefures 
on  connoît  les  hauteurs  abfolues  des  deux  *  dations  par 
rapport  à  celle  où  l'on  obferve,  &  fi  on  connoît  en  même 
temps  la  diftance  approchée  de  ces  dations,  on  déterminera 
comme  il  fuit  chacun  des  angles  a  &  C 
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(  I  M 

Jongle  de  déprejfwn  ou  d'élévation  dim  point  obfervé , 
par  rapport  à  t horizon  du  lieu  où  fon  obferve. 

Soit  H  la  hauteur  du  lieu  de  robfèrvatîon  àu-deffuç 
'd'un  horizon  déterminé,  tel  que  le  niveau  de  la  mer. 

Soît  A  la  hauteur  du  lieu  obférvé  au-deffus  du  même 
îiorîzon  ;  foît  D  la  diftance  de  ce  lieu ,  H,h,  D  étant  expri- 
mées en  toifes. 

Soit  r  le  rayon  d'un  grand  cercle  de  la  Terre ,  exprimé 
pareillement  en  toifes ,  &  enfin  R  le  rayon  des  tables  toujours 
compté  en  fécondes. 

Uabaiflement  a  du  lieu  obfervé,  fe  trouvera  par  cette 
formule 


dont  la  première  partie  eft  due  à  la  différence  de  hauteur 

des  deux  lieux,  &  i  autre  «à  la  courbure  de  la  Terre.» 
On  aura  toujours 

log.   R  =    5,314425; 

&  quant  au  log.  r,  on  peut  fuppofer ,  fur- tout  vers  5  i^  de 
latitude , 

log.  r  =  ^i5i543P' 
c'eft  un  milieu  entre  le  logarithme  du  rayon  de  courbure  du 
méridien  qui  eft  6,5  i  5  i6p  ,  &le  logarithme  du  rayon  de 
ia  feélion  perpendiculaire  au  méridien  qui  eft  <î>5  i  570^. 

(IIL  ) 

Remarque  fur  les  réfraéiions  terrejtres: 

S  I  on  comparoit  la  valeur  de  a  avec  celle  qu'auroît 
idonnée  ia  mefure  immédiate ,  on  trouveroit  toujours  celle-ci 
moindre,  à  caufe  de  la  réfraélion  terreftre  jquî  élève  le 
jayon  parti  d'un  objet  éloigné.  La  quantité  de  cette  réfrac- 
tion  eft  à  peu -près  -^  de  la  diftance  du  lieu  obfervé  , 

Yyij 
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réduite  en  degrés  &  minutes  de  grand  cercle  ;  de  forte  mie 
û  un  objet  eil  i  14000  de  diftance»  la  réfradion  le  tera 
paroître  plus  élevé  de  -^^  de  degré ,  ou  à  très-peu-près  de 
i^  3';  à  une  diftance  double ,  la  réfraélion  feroit  deux  fois 
plus  grande. 

Si  on  na  pas  la  valeur  de  cl  immédiatement  mefuréepar 
le  cercle  »  &  par  conféquent  afieélée  de  la  réfraélion ,  ii  fera 
bon  de  ne  pas  omettre  cette  correélion  dans  les  grandes 
diftances,  &  de  prendre 

D  a  r  I  ^r         ' 

ou  (implement 

*  —JLzLp  .^    3^    p. 


dans  le  calcul  de  la  féconde  partie ,  on  aura 

log--77-  =  8,430735- 

Le  cercle  garni  d'un  bon  niveau ,  eft  un  indrument  très- 
propre  à  prendre  en  chaque  lieu  les  hauteurs  ou  abaîfiè- 
mens  des  autres  ihtions.  11  n'eft  pas  néceffaire  de  mettre 
dans  ces  fortes  d'obfervations  la  même  préclfion  que  dans 
les  angles  horizontaux  ;  mais  ii  faut  que  la  hauteur  de 
chaque  point  ait  été  obiervée  au  moins  une  fois  de  quelque 
dation,  pour  qu'on  foit  en  état  de  réduire  tous  les  an^es 
a  l'horizon. 

Si  on  mefure  avec  quelque  précifion  les  hauteurs  ou 
abaiflemens  de  deux  dations  obfervées  Tune  de  l'autre  » 
on  trouvera  que  la  fbmme  des  deux  didances  au  zénith, 
qui,  fans  la  réfraélion ,  feroit  égale  à  180^1  plus  l'arc  de 
grand  cercle  compris  entre  les  deux  dations ,  fera  moindre 
que  cette  quantité  du  double  de  la  réfraélion  à  chaque  lieu; 
&  on  verra  par  ce  moyen  que  la  réfraélion  ed  à  peu-près, 
comme  nous  l'avons  dît ,  -j^  de  la  dîdance  des  lieux  réduite 
en  degrés  &  minutes  de  grand  cercle. 

Les  bbfervations  de  ce  genre ,  faites  à  de  grandes  dîf- 
tances,  feroîent  très-intéreflantes;  on  en  trouve  quelques- 
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Unes  dans  la  Méridienne  vérifiée ,  troifième  partie ,  pitge  mi; 
mais,  de  l'aveu  de  l'auteur,  elles  ne  (ont  pas  fufiifamment 
exaâes  :  en  voici  cependant  une  qui  s'accorde  aflèz  bien 
avec  ce  que  nous  venons  de  dire.  A  Aiguesmortes ,  on 
obferva  la  montagne  des  Houpies  ,  dont  la  diflance  au 
zénith  fut  trouvée  de  8p^  50'  ip"  :  réciproquement,  de 
|a  montagne  des  Houpies,  on  obferva  la  dillance  d' Aigues- 
mortes au  zénith,  de  po^  40'  ao".  La  fomme  de  ces  deux 
diftances  furpaffë  180^  de  30'  35)*';  mais  la  diftance  A^^ 
lieux  réduite  en  minutes  de  grand  cercle,  eft  de  3  5'  36"; 
donc  la  double  réfraélîon  étoit  de  4'  57",  &  la  réfraâion 
iimple  2'  2  8  "  i ,  ce  qui  eft  à  très-peu-près  -^  de  la  diftance. 

(IV.) 
Réduction  d'une  diftance  à  thoriion. 

Cette  opération  eft  fuperflue;  il  fuffit  d'avoir  réduit 
à  l'horizon  le  côté  qui  eft  la  baie  même ,  ou  qui  fert  de  bafe; 
alors  dans  chaque  triangle  fphérique  on  connoîtra  toujours 
ies  trois  angles  &  un  côté  :  on  pourra  donc  trouver  \es 
deux  autres  côtés  par  les  moyens  que  nous  donnerons 
ci -après  pour  avoir  égard  à  la  courbure  de  ces  fortes  de 
triangles. 

Cependant  ft  on  veut  réduire  immédiatement  une  dif- 
tance à  l'horizon ,  ne  fût-ce  que  pour  la  comparer  avec  le 
réfultat  du  calcul  que  nous  venons  d'indiquer  ,  voici  la 
formule.  Soient  toujours  H  Se  h  les*  hauteurs  des  deux 
Hâtions ,  D  leur  diftance ,  r  le  rayon  de  la  Terre ,  le  tout 
compté  en  toifes  ;  la  diftance  D  réduite  à  l'horizon  fera 


%r  %D  ' 

les  deux  correélions  font  donc  conftamment  fouftraélives. 
Au refte,  on  néglige  dans  cette  formule  la  petite  diffé- 
rence entre  l'arc  de  grand  cejcle  qui  mefure  une  diftance 
&  (à  corde  ;  mais  il  faudroit  que  cet  arc  fut  de  3  2000  toiles, 
pour  que  la  différence  en  queftion  fut  de  \  de  toife.  Dans 
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le  cdtrui  que  nous  indiquerons  ci-après,  on  aura  ^gardà 
la  courbure  des  triangles,  &  rien  ne  fera  négligé. 

_  _  (  V.  ) 

Formule  pour  avoir  H excès  de  la  fomme  des  trois,  angles 
d'un  triangle  réduit  à  f horizon,  fur  iSo'^. 

C  E  j  excès  dans  tout  triangle  fphcrîque  eft  proportionnel 
à  fa  furface»  Soit  a  un  côté  de  l'un  de  nos  triangles  infi- 
niment peu  courbes,  B  &  C*  les  deux  angles  adjacens, 

A  Tangle  oppofé  ;  fa  furface  fera '       ' —  ,  &  TeKcès 

de  la  fomme  àts  trois  angles  fur  180^,  fera  en  fécondes, 

d' ffn.^fin.C 


a  r*  fin.  y4 


R. 


Ainfi  au  logarithme  de  ^ — ^j^    '  ' —  qui  repréfente  le  double 

de  la  furface,  il  faudra  ajouter  le  logarithme  confiant 
1,982525,  pour  avoir  le  logarithme  du  nombre  de  fé- 
condes cherché. 

Par  exemple',  dans  un  triangle  équîlatcral  dont  le  côté 
eft  de  vingt  mille  toîfes,  l'excès  de  la  fomme  des  trois 
angles  fur  180^  eft  de  3"  ^;  on  peut  conclure  de-là  ce 
qu'il  feroit  dans  tout  autre  triangle  à  raifon  de  fa  furface. 

(VI.) 

Théorcme  concernant  les  triangles  fphériques,  dont  les  cota 
font  trcs-peiits  par  rapport  au  rayon  de  la  fphère. 

Si  la  fomme  Aes  trois  angles  dun  triangle  fphérique  inf- 
niment  petit,  eftfuppofée  1 8  o^  -h-  © ,  &  que  de  chaque  angk 
on  retratiche  \  a> ,  nfn  qtie  la  fomme  des  angles  reflans  foit 
précifément  de  i8o^  les  finus  de  ces  angles  feront  entreux 
comme  l:s  côtés  oppofés;  de  forte  que  le  triangle,  avec  les 
angles  aiuft  diminués ,  pourra  être  conftdéré  &  réfolu  com\t 
s  il  étoit  parfaitement  reâiligne. 
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Cette  propofitîon  fingulière  ramène  tout  d'un  coup  aux 
triangles  reélilignes^»  ces  triangi#5  infiniment  peu  courbes 
qui  paroidbient  tenir  une  efpèce  de  milieu  entre  les  triangles 
re<Silîgnes  &  les  triangles  fphérîques.  11  faudra  ,  dans 
tous  les  cas ,  commencer  par  calculer  a  au  moyen  de  la 
formule  de  V article  précèdent.  Au  refte ,  ce  théorème  (eroît 
encore  fenfiblement  vrai  pour  Aes  triangles  fphcriques  allez 
grands ,  dans  lefquels  1  excès  ©  feroil  de  quelques  degrés. 

(VIL) 

ValeuTf  des  degrés  du  méridien  dans  le  fphéroide.    » 

Soit  le  rapport  ii^^  axes  celui  de  i  à  i  -f-  a,  et  repré- 
fentera  laplatilîement;  cette  quantité  eft  petite  &  aflez  peu 
connue;  on  peut  négliger  fon  carré  jufqu'«i  ce  que  les  obfer- 
vations  d'où  on  la  conclut  deviennent  plus  parfaites. 

Soit  A  le  demi-petit  axe  du  fphéroïde,  yWle  45.'^^  degré 
idu  méridien,  n(  le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre; 

on  aura  b  zzz .  MY  i  —  4^<*  À 

&  le  degré  à  la  latitude  L  fera 

M  fi  —  I  a  cof.  2  Ly  : 
ja  latitude  augmentant  de  i^,îe  degié  du  méridien  aug- 
mentera de 

Af  .  —3 —  .  2  CL  fm.  z  Z- 

(  V  I  I  L  ) 

Formules  pour  déterminer  la  pojttion  refpeélive  de  differens 
lieux  fur  la  furface  du  fphéroide. 

Soit  P  le  pôle  boréal  ;  P  (7  le  demî-axe  du  fphéroïde;      pj-^  ,, 
PAi  PB  deux  méridiens;  AA'îh  normale  au  point  A;     ' 
enfin  A  B  une   (eélion  quelconque  de  1  ellipfoïde   dirigée 
fuivant  la  verticale  A  Af. 

Oïl  connoît  la  latitude  du  lieu  A z=i  L% 


^6o  MEMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 
ik  Ji(lancey4^meruréetrigonoinétriquenienu«.v4^  =  D, 
&  l'angle  de direélion ,  on  d*azimuth  • . . .  .PAB  z=z  A] 
il  s'agit  d%  déterminer  la  longitude  &  la  latitude  du  point  B, 
ainfi  que  l'angle  PB  A  que  fait  la  fedion  yl^avecle 
méridien  du  lieu  B ,  prolongé  vers  le  nord. 

Pour  cela ,  du  point  M,  comme  centre ,  décrivons  le 
triangle  fphérique/itf  ^;  nous  connoîtrons  dans  ce  triangle 
deux  côtés  &  langle  compris;  favoir,  le  côté  ap,  com- 
plément de  la  latitude  en  -4  ;  le  côté  a  b.  égal  à  l'angle  ^MB, 
connu  par  la diftance  AB ^\^  normale  A  M;  enfin  l'angle 
fûùf  égal  à  langle  connu  A. 

Soit  d'abord  la  normale  A  M  z=  n,  8c  l'angle  A  MB 
=:  «r^;  on  aura 

>=    -2- 

Cela  pofé,  la  réfolution  de  notre  triangle  donnera  les  trois 
formules  fuîvantes ,  où  l'on  a  négligé  feulement  les  **  & 
les  J^^ 

Diflfcr,  en  long. . . .  P  =    — — j^Î!- —    (  i   -^  i"  tang.  L  cof.  A  )  . 

Latitude  du  «eu  £  z=  L^^  cof.  A  (i  ^  z  ^  cof/  LJ  —{S^  tang.  L  fin.  'A^ 
Aaimuih...  P  B  A  =z  iBo^^ASTin.  A  img.  L-^S* un.  A  cof.  A  (l-^mg'L)\ 
Les  quantités  affedées  de  J^  &  J^*  dans  ces  trois  formules, 
font  exprimées  en  parties  du  rayon  i  ;  on  ies  réduira  com- 
modément en  minutes  &  parties  décimale»  de  minutes;  pour 
cela  il  faut  les  mul:ipliet  par  le  nombre  de  minutes  com- 
prîfes  dans  le  rayon  dont  le  logarithme  eft 

Log.  /?  =  3,536274. 
Je  propofe  de  réduire  ainfi  en  minutes  &  non  en  fécondes, 
parce  que  dans  ces  forte  s  de  calculs  il  fufÉra  d'employer 
des  tables  à  fix  décimales,  qui  font  les  plus  commodes, 
&  dans  lefquelles  le  quart -de-cercle  n'ell  divifé  que  de 
minutes  en  minutes. 

La  diftance  A  B  repréfente  un  côté  quelconque  dans 
une  fuite  de  triangles  réduits  à  l'horiaion.  Ainfi  en  partant 

/  d'uB 
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d'un  point  dont  la  latitude  fera  connue  &  où  on  connoîtra 
l'angle  que  fait  un  côté  avec  le  méridien,  on  pourra  déter- 
miner la  latitude  de  tous  les  autres  points,  leurs  différences  * 
en  longitude ,  &  ies   dîreélions  des  difîerens   côtés*  par 
rapport  au  méridien  du  lieu  où  ils  aboutiflènt^ 

(IX.) 

Solution  plus  exaéte  au  problème  précédent. 

Les  formules  précédentes  où  Ton  n'  a  eu  égard  qu'aux 
termes.du  fécond  ordre  <t  J^ ,  /^* ,  fufEfent  lorfque  langle  J^ 
ne  furpaflè  pas  un  demi-degré ,  ou  lorfque  la  diftance  A  B 
n'excède  guère  28000  toiles.  Alors  on  peut  ôtre  alfuré 
d'avoir  la  pofition  du  point  i9  à  un  ou  deux  dixièmes  de 
féconde  près  ,  précifion  que  ne  donneroit  pas  toujours  ta 
réfoiution  immédiate  du  triangle  pab^  même  avec  dçs 
tables  de  fept  décimales* 

Si  la  diftance  AB  excède  2  8  ou  3  0000  toiles ,  ce  qui  doit 
être  bien  rare  dans  la  pratique ,  il  faudra  poufler  l'approxi* 
mation  jufqu'aux  termes  du  troifième  ordre  J^^,  ctJ^*^  a*J^; 
ies  formules  qu'on  obtiendra  auront  d'aiileurs  l'avantage  de 
faire  connoître  l'errpur  ^es  précédentes  plus  exadement 
quç  nous  n'avons  pu  l'indiquer. 

Quelque  grand  que  foit  ÀB ^  l'angle  AMB  (^) ,  fera  Rg.  i. 

toujours  aflèz  exaélement  repréfenté  par  >      ■^-  ou  , 


A  M 

car  "il  ne  furpaflè  cette  valeur  que  de  j  a  J^'  coll*  A  cof.*  L , 
quantité  du  quatrièipe  ordre  &  de  nul  effet  par  rapport 
aux  termes  du  troifième  que  nous  nous  propofons  d'ajouter 
à  nos  formules* 

Il  eft  néceflaire  d'abord  de  prendre  les  valeurs  de  ^  & 
de  n  plus  apprpchéçs;  pr  ces  valeurs  font  rigoureufemei>t 
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M  étant  toujours  la  longueur  d'un  degré  du  miéridieii  » 
félon  fa  courbure  à  45^  de  iatitude. 

Développant  ces  quantités  jufqu'aux  (l    inclufivemem» 
€e  qui  fera  toujours  très  -  fuffirant ,  on  aura 


f9o 


^^1  —  }<t-f-}*V 


n  ==:   M 


donc  — ,  ou 

* 


foit  it.  ie  module  0,4342945  ^  &  <hi  aura 
log.  t^  =  log.  -||^  H-  log.  -jj^  -^^At  «t  ^1  H-  fin.*  l) 

valeur  commode  pour  le  calcul ,  &  doHt  le  dénier  terra» 
eft  déjà  infedfible. 
Fig.  I,  Cela  pofé,  connoiflant  dans  le  triangle  pah,\ti  Jeux 
côtés  p  a,  a  b,  &  l'angle  compris  p  a  b ,  la  réfolution 
donnera  l'angle  ;; ,  le  côté  bp  &  l'angle  rt^;;  ;  fangle;  fera 
la  différence  en  longitude  des  points  A&.B\ïe  compléinent 
du  c^xépb  ne  fera  pas  tout- à -fait  la  latitude  du  point  B, 
parce  qi*e  BM  n'ell  pas  perpendiculaire  à  la  furface.du 
|)héroïde.  U  faut  ajouter  à  ce  complément  la  quantité 
(X9.  H-  <t7^co£/4cof.  •  L  -  «t<r*  fin.  Z.cof.Z.^1  -H  a  col' A) 
pour  avoir  la  latitude  en  B» 

Enfin  l'angle/;  *  a  n'eft  pas  préeifément  faiimuth  du  point 
A  obfervé  de  B  ,  comme  l'angle  PAS  l'ell  du  pointa 
obfervé  de  A*  Car  fuivant  la  même  corde  AB .  or  peut 
imaginer  deux  plans  y4^yW,  y4tfO verticaux,  l'un  en  A 
rautre  ea  B.  lefquels  n'aiKont  pas  la  môme  interfeaioft 
avec  la  futfkce  du  fphéroïde.  U  eft  évident  que  l'interlec- 
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don  du  i^an  ABO  efl  un  arc  >4  ^  ^  fitué  un  peu  à  droite 
de  ^^»  &  quainfi  on  doit  regarder  comme  un  peudifFé- 
rens»  quant  à  la  direâlon,  les  deux  chemins  de  /j  en  ^ 
ou  de  B  en  A.  Le  calcui  du  triangle  fphcrique  p  n  b  ^ 
nous  donnera  la  valeur  de  langle  P  B  A;  il  faut  y  ajouter 
le  petit  angle  A  B  ^  pour  avoir  i'azimuth  du  point  A 
obfervé  de  B  :  or  la  valeur  de  ce  petit  angle  eft 

—  fit  J^*  (in.  A  cof.  A  cof/  Zi# 
II  failoiten  tenir  compte^  puifqu'elle  eft  du  troinème  drdre. 
Quant  à  la  difierence  des  deux  chemins  entre  A  8i  B ,  on 
trouve  qu'elle  eft  du  quatrième  ordre ,  &  qu  ainfi  on  peut  fe 
difpenfer  d'y  avoir  égard. 

Voici  maintenant  les  formules  qui  fuivent  de  la  réfo- 
lution  analytique  du  triangle  pab  ,  Si.  dts  obrervations 
qu'on  vient  de  faire. 

Azîmuth  P  B  A. 

1 80*  —  A  —  J^  tang.  L  (m.  A  —  J^*  (m.  A  coÇ.A  (\  •+-  tang/  L) 

—  ^^  fin»i4  co£*  A  tang.  L  ^i  -h  f  tang.*  L) 

H — ^   fin.  A  tang.  L  (  \    -H    t«ig**  L') 

—  CL  «T*  fin.  A  cof.  -/4  cof.*  L. 
Différence  en  longitude  ^  A  P  B. 

— -J°'^    ■  [  i  -h-  J^  tanj^  L  co{^A  H — —  tang.*  L  /'i  -+-  5  coC  2  4^  ^ 

-H-  — —  cof.  2  A 
j 

Latitude  du  point  B. 

jL'h-  J^  cof.  A Ç-  tang.  L  fin^*  A-^-^coCA  un/  A  (^tang.*  L  -4-  f^ 

+  2  cci^cof.*  L  cof.  i4  —  <t  J^*  fin.  L  cof.  L  (^i  -h  2cof/^y 

-♦-c*J^€of.i4cofc^*L. 

Dans  les  applications,  les  termes  qui  contiennent  <l  i"  8â, 

A  J^*,  (èront  prefque  toujours  aflèz  petits  p*  ur  être  négligés» 

On  peut  vé4;iher  ces  foi?auii«^  d'une  manière  fatisfaifiintc» 
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en  partant  des  trois  éiémens  qui  conviennent  au  point  B^ 
pour  déterminer  ceux  qui  conviennent  au  point  /(,  &  quon 
trouvera  tels  qu'on  les  avoit  f uppofés  ;  on  obfervera  dans 
ce  calcul  que  la  diftance  D  eft  bien  la  même  de  part  & 
d'autre ,  mais  non  pas  J^ ,  parce  que  les  normales  Ibnt  difË- 
rentes  en  ^  &  en  B. 

Déduifons  maintenant  quelques  corollaires  généraux  de 
nos  formules. 

i.°  Si  le  côté  A  B  eu  dirigé  félon  le  méridien  même, 
dans  un  fens  ou  dans  l'autre ,  &  qu  ayant  pris  les  arcs 
AK,Alàe  la  longueur  D,  on  détermine  ï  comme  cî-delTusi 
\e%  latitudes  des  points  K  &i  I  feront 

lat.  de  A:"=L  +.i^+  2  et  J^  cof.*  L  —  3  et  J^*  fm.Lcof.  L-h**  <rcof.*  L; 

lat. de /=£  —  JV _ 2 et/ cof/  L—^<ti^' fin.  L cof* L ~ et* J^coL* L 

2.°  Si  le  côté  A  B  k  confond  avec  la  perpendiculaire 

à  la  méridienne,  les  formules  fe  fimplifîent  beaucoup  & 

deviennent 

MÎm.  P  B  Azm  po**  —  J^  tang.  L  H tang.  L  ^  h-  tang/I^; 

difF.  en  longit.  r=.^^     _  £  J^J  ^i  ^-  tang.  ^L  ); 

latitude  i^eBzizL  —  ~  tang-  L  —  a  J^*  fm.  L  cof.  L. 

3.**  Au  moyen  des  perpendiculaires  à  la  méridienne, 
on  déterminera  toujours  la  pofition  du  point  B  ^  quel  que 
foit  Tazimuth  P  AB.  En  effet,  du  point  B  foit  abaîffée  la 
perpendiculaire  Bliwx  le  méridien  du  lieu  A^  on  trouvera, 
en  ayant  égard  à  la  courbure  du  triangle  reéhngie  AlB^ 

B  I  z=  D  {m.  A  (i  —    -n^  cof.*  A) 

A  I  =^Dcof.A  (i   ^    ~r  fin/  A) 

La  valeur  àeAl  fera  connoître  la  latitude  du  point  /;  enfuîtc 

{>ar  le  moyen  de  cette  latitude  &  de  k  perpendiculaire  à 
a  méridienne  BJ^  on  déterminera  la  pofition  du  pointa* 


j>  E  i    Sciences.  3^^ 

De  cette  manière  on  aura  évité  lès  longues  formules ,  mais 
on  aura  multiplié  les  opérations,  ce  qui  revient  à  peu-près 
au  même  ;  d'ailleurs  dans  ces  longues  formules ,  il  n'y  a 
que  les  premiers  termes  qu'il  faille  calculer  avec  foin;  les 
derniers  font  fi  petits  qu'il  fufïit  de  les  évaluer  affez  grof* 
fièrement ,  &  qu'on  peut  même  en  négliger  jJufieurs. 

(X.) 

Autre  fûlttiion  plus  générale ,  déduite  de  la  nature  de  la 
ligne  la  plus  courte  fur  la  furface  dufphérdide  elliptique. 

Supposons  qu'on  ait  formé  une  chaîne  de  triangles  entre  Rg.  2. 
deux  points  éloignés  ^  A  8l  1 ,  &i  que  tous  ces  triangles 
foient  réduits  à  l'horizon.  Suppofons  en  même  temps 
que  la  ligne  la  plus  courte  tirée  de  A  en  /»  coupe  tous  ces 
triangles ,  ou  au  moins  n'en  laide  pas  quelques-uns  à  del 
trop  grandes  diflances  ;  voici  comment  on  déterminera  les 
diflérens  points  M,  O,  P,Q,  &c.  où  cette  ligne  rencontre 
les  côtés  Ats  triangles  ou  leurs  prolongemens ,  ainfi  que 
la  longueur  entière  de  cette  ligne  &  (on  inçlinaifon  par 
rapport  aux  côtés  extrêmes  AC,  GL 

La  pofiiion  relative  des  points  A  Sf.  J  étant^'cenféç,  à 
peu-près  connue ,  on  fuppofera  l'angle  CAM  égal  à  une 
valeur  approchée,  plus  une  correélion  indéterminée  j,  & 
on  réfoudra  le  triangle  AMC  dans  lequel  on  connoit  le 
côté  /4  C*  &  les  deux  angles  adjacens  ;  car  l'indéterminée 
qui  fait  partie  de  l'angle  CA  M,  n'empêche  pas  qu'on  ne 
pljiflè  calculer  par  logarithmes ,  &  fuivre  la  réfolution  ordi- 
naire; feulement  les  angles  &' lès  côtés  ^u'bn.  trouvera, 
feront  afllèélés  d'une  légère  correélion  de  la  forme /?  2^ 
p  étant  un  coefficient  connu.  Pour  plus  d'exaélitude ,  on 
aura  égard  à  la  courbure  du  triangle  A  CM  &  des  fuivans. 

Aînfi  on  connoîtra  AM^  MC  &  Tangie  AMC.  Dms 
le  triangle  fui  vaut  MCO,  connoiflànt  AiC  &  les  deux 
angles  adjacens,  on  déterminera  dç  même  MO,  CO  £( 
l'angle  MOC.  On  voit  enfurte  que  la  ligne  01  s'écartant 
die  ia  chaîne  é.^%  triangles ,  il  Êiudra  prolonger  quelqu'un 
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de  leurs  cotes  jui<|u  à  la  rencontre  de  01.  Proi(»i^ns» 
par  exemple»  FEjuÇquen  P,  nous  a^roqs  le  triangle  0£P 
dans  lequel  on  coiinoîtra  le  côté  0£  8i  les  deux  angb 
adjacens;  car  OE  =z  CE  — CO,  &  l'angle  OEP  eft 
le  fupplément  de  la  fomme  des  deux  angles  connus  CED» 
DEF;  on  .déterminera  donc  OP,  PE  &  l'angle  OPE. 
Prolongeant  de  même  FG  ju||u'en  Q,  dans  le  triangle 
FPQ  on  connoîtra  le  côté  FJ^c  les  deux  angles  adjacens; 
on  déterminera  donc  FQ,  FQ  &  l'angle  Q.  Enfin  dans 
le  triangle  G QI  on  connoît  le  côté  ^Q  &  les  deux  angles 
adjacens ,  &  de  plus  le  côté  GL  Cette  nouvelle  donnée 
CI  exige  une  égalité  d*oii  on  conclura  la  valeur  de  la 
correélion  i  jufque'là  inconnue. 

l  étant  déterminée  >  on  connoîtra  toutes  les  parties  de 
la  ligne  AI,  Se  partant  k  ligne  totale  avec  rinclinaifon 
des  diffêrens  côtés  des  triangles  fur  celle  ligne. 

La  ligne  AI  aînfi  tracée  fur  la  furface  du  /phéroïJe, 
fera  k  ligne  la  plus  courte  entre  les  points  A  &  I,  puifque 
■  deux  de  fes  élémens  fucceflîfs  fê  trouveront  toujours  dans 
un  pkn  perpendiculaire  à  k  furface.  Plus  la  dîftance  Al 
^ra  gràrtde,  jAih  îi  s'en,  faudra:  que  cette  ligne  fdt  (fans 
un  feul  &  même  plan,  &  fe  confonde  avec  Tune  ou  l'autre 
des  feélîons  verticales  menées  de  ^4  en  7  ou  de  /  en  A» 

Soit  AB  une  portion  quelconque  de  la  ligne  la  pfw 
courte:  connoîflant  la  diftance  AB  z=  D,  Tazimuth  PAh 
=i  ^>  &  la  latitude  en  y4  =  L,  il  s'agît. de  détermina 
k  pofitiôn  du  ^ôiut  J?  &.  IVimuth  PB  A,  c'eft-à-dire  les 
trois  inconiiuçs, 

Tat.  en  ^  =  A,  long.  /l/^i5  =  ^^  &  Tazimuth  PBA  =  B. 
Prenons  d'abord  ies  quantités  £'  &  X'  correfyondauies aux 
ktitudes  L  &  A^  de  forte  qu'oa  ait 

Fig-  3-  Se  concevons  le  triangle  (phérique  PA'  B^  èaxx$  lequel  on 
iit  PA'  =  9Q*  —  U',  PB;  =  fto^  r-  K-  ^  ^''»ft'* 
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PA^B^  =  A;  on  aura  Tangle  B'  égal  à  Tazimuth  B,  & 
on  va  voir  combien  il  y  a  d^anaiogie  entre  la  réfolution 
de  ce  triangle  fphérique  &  celle  du  triangle  PAB  formé 
fur  la  furface  du  fphéroïde. 
Abaifibns  farc  PZ  perpendiculaire  fm  B^A',8c  fuppofons 

A'PZ  z=im,  PZ  ^=ip,  A'Z=zq, 

A'PB'z=x,A'B'z=zy; 

wi  trouvera  les  quantités  m,  p.  q,  par  la  réfolution  ordi* 
naire  des  triangles  fphériques  reélangles,  ou  par  les  formules 

fin*    p  =z  fm.  A  cof.  L'/  * 

tang.  q  =  —  cof.  ^cot.  L^, 

cot.    m  zzz  —  tang.  A  fin.  L'  =  fin./?  cot.  q. 

Si  on  fuppofe  pour  un  moment  y  connu  ,  on  trouvera 
X,  B  &.  A,  par  la  réfolution  du  triangle  reébmgle  PB'Z, 
ou  par  les  formules 

tang.  A  z=  (i  -h-  (t)  coup  cof.  ^m  -f-  xj, 
tang.  H  =;: 


fin.  (^-+-^) 

ces   formules  détermineroient  déjà  \  Se  B,  deux  de  no» 
élémens  inconnus  :  îl  ne  Tefte^  que  la  différence  en  longi- 
tude, qu'on  peut  exprimer  ainfi,  en  rejetant  les  puiïïances 
de  CL  fupérieures  à  la  féconde  » . 
(p  z=z  X  —  CL  y  fin./?  -f-  a^ y  Xm.p(i   H-  ^ coÇ.* pj 

a* 

H fm.  p  cof.*/?  fin.  y  cofl  ^2  q  -H  yj  . 

formule  dont  les  deux  derniers  tern>es  feront  fi  petits  dans 
les  applications  »  qu  on  pourra  prefque  toujours  s'en  tenir 
aux  deux  premiers  &  prendre  ç  =z  x  —  a  y  ûiûp^ 

Ainfi  tout  fe  réduit  à  déterminer  la  valeur  de  y  par  le 
moyen  de  la  diflance  /?•>  Or  on  a 
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^=  [  I  -H-f  cof.>  ■+-  ~cof.V^i  — ^cof.>;]; 

-4-  [  —  con*/>  -H —  cof.*^  fin.*/?]  fin.;^  co{.(iq  +y) 

"^  —  it*  cof.*/)  fin.  2  y  cof.  ((j.  q  +  ijj* 
Pour  tirer  de  cette  équation  ia  valeur  de  ;r ,  foit 

m=i^[i ^cof.';i  —  ~cof//i^i  — ^cof/pj], 

&  on  aura 
y  :=.(A  —  —  cof/ ^  fm.  a»  cod  ^2  ^  -♦-  u) 

H cof.*^  cofl  2/1  fin.  00  coC  (xq^j^u) 

H coî^p  cof.  (^q-V  ^»J  fin.  c»  cofY2  ^  +  «^j 

H cof.* p  fin.  2  «cod  ^4 ^  -4-  2  ùi)  : 

formule  dont  les  trois  derniers  termes  feront  négligeables 
dans  les  applications  »  &  ne  ferviront  qu'à  faire  juger  de 
l'exa<^itude.du  reftç. 

Ainfi  ia  réfoiution  du  problème,  fondée  fur  ia  nature 
de  ia  ligne  la  plus  courte ,  ne  fera  guère  plus  compofée 
eue  la  réfoiution  d'un  triangle  fphérrque  ordinaire ,  &  aura 
1  avantage  de  s'étendre  à  des  diftances  quelconques:  voici 
la  récapitulation  des  opérations  précédentes. 

Connoiiïant  i'azimuth  A ,  la  latitude.  L  &  ia  diftanceZ), 
on  cherçiiera  d'at>ord  U  par  la  formule 

tang.  U  =;=  -;-^. 

puis  on  réfoudra  le  triangle  fphérique  re^anglç  PZA , 
dans  lequel  on  connoit  l'hypothénuie  P  A!  z=z  90^  —  U, 
&  i'angle  Py4'Z  =  i8o<*  —  ^.  On  eonnoîtra  donc  ia 
perpendiculaire  PZ  r=z  p ,  le  côté  A' Z  =  y,  &  l'angle 
ZPA'  =3  m.  Remarquez  que  q  SL  m  lèrotent  négatif  <î 
Tangle  4  éioii  aigu. 

Ob 


On  déterminera  enfuite  0.&Ç.  y  pv  les  formula 
«  =  ^  [  I ^  cof.> coÇ.'p  {i—-^  coL' pj] 

y  •--.-   ^     — .  ^x  ^  cof.-j>' fm.  dr  cof.   ^2   ^  •!+-  «^ 

&  il  reliera  à  réfoudre  le  triangle  reélangle  P  B^  Z,  dans 
lequel  on  connoît  les  deux  côtés  de  l'angle  droit  P  Zzrzp 
&  Z  5'  =  ^  -+-  y  On  trouvera  donc  Tangie  B' ,  le 
côté  PB'  &  Tangle  ZPiff'  =  //i  -H  Jr.  L angle  ^^fera 
égal  à razîmuth  P  B  A;  le  côté  />  ^'  ==  90^  —  V , 

donnera  la  latitude  en  B  par  ia  foripple 

•      tangi  Xm  ff  -4-^  itt^  tang.  A', 
ou  même  fans  calculer  le  côté  i^  5',  on  à  immédiatement 

tang»  X  =  /i   H-  «t/^  CQt.  p  cof.  //w  -h  x^; 
enfin  la  longitudç  du  point  ^  fera  ,      .        ^ 

Ç  :=:z'x  — ^  à  jf  fin..  )r  ^i    —   aj 

en  rejetjmt  les  termes  trop  petits  ,  maïs  que  nous  avons 
rapportés  çi-rdeflus pour  n'omettre  aucun  terme  de  Tordre  a*, 
&-pour  qu'on  puiflè  juger'  du  degré  d'éxaélitude  dé  ces 
approximations.    *   '  r  >   ^       .  :^ 

Ejî  finîflaWcet  artîcfej  je  dois  avertir  qiieM.  Glaiitaut 
seft  occupé  *à'  peu  près  de  la  même  queftion,  volumes  de 
[Académie  Je  17  S  3  ^  J739  '  &  q^e  M.  du  Séjour  la 
traitée  ay^a^eaucoup  de  -foin,  dans  \^  volume  de  i^jSj^  & 
dans  Çon-Traité  analytique  des  mQUvmens  apparens  d(s  Corps 
célejhs.  

-.      ;    .      /     (  X.ïr  ) 

AppUcanon  âesjpmuks  de  f  article  VI II  à  une  chaîne 
de  triangles,  qtii  doii  être  ^prçlongée]  depiiis  Dur^kerque 
'     '     '      jtjtfqu à,Grienw\ch^ .    .  ,.»  :  >.        i 

hA  PtgitKf  4^  repréfente  ces  triangles  :  le  tableau  fuîVant 
donne  leurs:angles;  réduits  k  l'horizon  &  les  côtés  qui  en  font 
déduits,.:qi(  fuppofant  la  bafe  de  8  i  <$7,4o  toiles  ;  c'e(t  la 
diftanceduxiocher  d'Hondfçote^  1^   tpur  de  Punkerque» 
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^    ♦  TiAltau  des  triangles. 


NOMS 
DES    Stations. 


Dunkerque 
Hondfcote . 
Caffd..... 


Dunkerque. 

Caffcl 

Watten  .  •  • 


Dunkerque. 
Wattcn  .  .  . 
Calais 


Calais  .  < 
Waiten . 
Tiennes 


Calais...  < 
Fiennes  •  < 
Blannez  » 


Slannez.  .  .  . 
Fiennes  .  .  •  . 
Montlambert. 


Biannez 

Calais 

Douvres*  Conclu. 


Biannez 

Douvres.  Conclu. .  •  • 
Montlambert.C^;ir/2^ 


Dunkerque . 

Calais 

Gravelines  . 


ANGLES 

des  triangles. 


iV. 


5': 
93- 
35- 


7.     4»7 
3ï''34»S 

21.     2Ï,7 


42.,     7..  12,2 

^3*  a4*   5^»»» 
74.  Z7.  58,8 


yi.  39.  12^? 
85.  57.  47,2 
42.  23.     ^ii 


(î(î.  3o«  36,5 
27.  37.  14,9 
8j.  52.     9,« 


($4.  21.  4392 
46.  24.  25,2 
69.     13.    51,9 


51.     18.    27,4 
94.     2<î.     28,0 

34-   15-     5»3 


I  19.    4^,     12,2 

47.   27,      2,6 

Î2.    46..   46,0 


1 19. 

41. 

a  8.5 

23. 

a5- 

5»î) 

3<î. 

Ï3' 

27.4 

4.    48»    2C%0 

4.    27.     36,5 

17a.    44.        3  #6 


LOGARITHMES 
des  côtés  oppoiiés» 


4^0408  892. 

4,i4884i<). 
3,91 20837.  Base. 


3»99i52oâi 
4,1 164670. 
4^148841 6. 


4,18221 34. 
4,2866683. 
4,1 164670. 


4.Ï457739* 
3.8495015. 

4^1 8221 34. 


3,8336692. 

3*738573^- 
3,8495015. 


3-975  <î754* 
4,081989^. 
3,8336692. 


4,3323226. 
4,26io8x7. 
3»73«57î<î- 


4,4215936. 
4,0819896. 
4,2610817. 


4,0029193. 

3»97<»594^* 
4,2866683. 
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Voîcî  mahîtenant  Jes;€lémen3  dont  je  me  fervîraî  pouif 
calculer  la  pofitîon  des  différens  points  de  cette  chaîne,' 
au  moins  de  ceux  qui  contribuent  le  plîis  immédiatement 
i  la  /onélîon  des  deux  côtes,  &  qu'il  importe  de  déterminer 
avec  le  plus  de  précilîon. 

D^rédu  méridien  félon  fa  courbure  à  45^  de  latitude, 

'     5702 8^"^^" -H  ipû^. 

La  valeur    57028    me   pâroît  la  plus  probable  ;  fi  elle 
exige,  quelque  corre<5lion  ,  cette  correélion  eft  indiquée 
par  H-   I  o  d»  :  or  il  eft  vraifemblable  que  a  eft  plutôt 
pofitîf  que  négatif,  mais  qu'il  ne  furpalîê  pas  deux  unités* 
Aplaiiffement  npmmé  a,  dans  les  formules  précédentes, 

II  y  a  beaucoup  de  raifons  pour  croire  que  raplatîflèmerit 
ne  lurpafîe  pas   ;  mais  quand  on  le  fuppolèroit  de 

— -r- ,  C  feroît  encore  au-deffous  de  l'unité.  Au  refte, 

»7*  '       , 

îl  fâudroit  que  la  figure  de  la  Terre  fôt  bien  îi^régulîère  ^ 
pour  que  rhypothèlé  dîi^fqne  pûjt  écarter  fenfiblement 
de  la  vérité ,  dans  la  petite  étertdue  de  furface  qu'occupent 
nos  triangles. 

Ràji  ou  diikmce  des  centres  de  la  tour  de  Dunkerque 
&  du  clocher  d'Hondfcote ,  réduite  à  l'horizon 

On  peut  voir  dans  la  Méridienne  vérifiée  s  pages  jjf.&  fuîv. 
ce  qui  concerne  cette  bafe  ;  elle  à  été  mefurée  immédia- 
tement fur  le  bord  de  la  mer,  &  trouvée  de  8  i66'^^^'^\ 
mais  la  mefure  a  été  faite  avec  des  perches  de  bois  qui 
femblent  s'être  alongées  par  rhumîdîté.  En  effet  j  là  même 
diftancé  conclue  de.  diftérehtes  fuites  de  triangles,  s'efl: 
trouvée  côriftammçut  plus  grande.  C'eft  par  un  milieu  que 
nous  la  fuppofons  ici  de  8  i6'7^'*'*S4:  l  erreur  9  ne  peut 
furpafler  une  toîfe.  Tous  les  côtés  de  nos  triangles  font 

Aâa  ij 


afFejflés  de  l'erreur  de  îa  baFe  ;  c*eft'  pourquoi  dans  l'appli- 
cation nous  augmenterons  leurs  îogarîthmés  de  532Xott 
feulement  de  53  0,'fion  ne  fait  uiage  que  de  logarithmes 

à  fix  décimales.  '  '  "     '** 

Latitude  de  la  tour  de  Dunkerque,  51^  2'  10*,  ou  en 
fe  fervant'de  millièmes  de  minute,' ce  qai  fera  pluscom* 
mode  avec  les  tables  à  fix  décimales,  . 

^1^  i'i6y   H— -1000  x/ - 

la  correéiion  11000  x  repréfçnte  auffi  des  millièmes  cfe 
mlmile  pour  l'uniformité ,  elle  équivaut  à  x  minutes*  Cette 
correélioi>  ne  peut  être  au'  plys  que  de  trois  à  quatre  fe^ 
condes,  de  forte  que  x  ne  furpaUe  pas  -rj* 

Longitude  de  la  même  -tour  à  l'orient  de  rObfervatoire 
royal  de  Paris,  a'  iz",  ou  avec  la  correélion, 

^'3^7  '+'    1000;^; 
l'incertitude  1000  y  eft  à  peu* près  aofli  petite  que  celle 
de  la  latitude. 

Aiimuth  de  Calais,  ou  angle  ^..Dunkerque,  entre  le 
méridien*  prolongé  vers  le  nor4  &.  la  direélion  du  clochef 
4e  Notre-Dame  de  Calais.,  ,    ; 

102^  5^'8(J7   -+-    1600  2; 
ferreuir  ne  doit  pas  monter  à;i  j",  de  forte  que  ^  ^^^"' 
deflbus  de  ç#  •      •       ^ 

Quoique  ces  élémens  foient  ainfi  accompagnés  d'une 
cor^e^ion  indéterminée,  on  peut  néanmoins, procéder  au 
calcul  par  logarithmes ,  comme  s'ils  étôîeht  entièrement 
connus.  Les  différences  dçs  labiés  feront' cônhbitre  ce  qu'il 
faut  ajouter  à  chaque  logarithme  ou  à  chaque  nombre  qui 
ert  eft  déduit ,  pour  la.  partie  indéterminée.  Àînfi  on  trou- 
ver^ que  le  f^nus  de  io2<^  59'^ ^7  "*"  1000  2,  apour 
;ogaritnme  p,^ 8 8728  —  20  j,  la  partie  2q  i  écrni ex- 
primée en  unités  décîmaleis:  du  fiiicme  otdre ,  tomme  le 
Jogaritlime.'  Parèîllenient  le  logarithme 'd^unâré  exprima 
en  minutes,  étant     '         ->    -         '    -     '  '      - 


i.  I.  z  ^ 
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"1,4^7417  —  7498  C  —  76»-H539  —  :2p2 
en  trouvera  cet  arç  de 

3  i'4.36—  108  C—  5  »-+-  48  —  ^Z  ^"  ^  ï^' 
les  çprrçdÎQns  108  C^  5  d»,  &Cv^tant  comptées  en  millièmes 
de  njUiute.  Cela  pofç,  voici  ie  réfultat  du  calcul  fait  d  après 
ie^Jformules  de  V article  VI  11  iL\t!i  élémens  précedens , 
pour  déterminer  la  pofition.de  quelques-uns  àitî  points 
nécellaifes  ^  U  jonélipn  des  côtes  de  France  &  d'Angleterre. 
Les  longitudes  (ont  compta?  ^u  .mtridieu  de  Paris ,  elles 
font  tputes  occidentales,  à 4 exception  deJa  tour  de  Piiiirr 
kerque.  On  a  rapporté  pour  phaque  point  fa  longitude , 
fa  latitude,  &  Yaiihmïi  d'unTfecond  point  obfervé  du  pre- 
Hifer.  Cet  azimùth  eft'lVn^le  compris  entre  là*  dire<^ion-  . 
du  lecond  lieu  &  téUef  du  "Méridien  prolongé  Vers  le  nord;* 


il    V 


.1  r; 


'fffffiqué^' 

aflei'fr Tazimuth '^  obfervé  à  Teft  ou  à  Toueft,  inais  pour 
éviter  tout  embarrsis,  hous  aVons  diftingué  le  fens  de i  azi- 
mùth par  les  lettres  E  &  Oi     •  '       ,     '  ^      •  •     - 

Pojitiûn  de  quelques  pûifits  de  la  chaîne  de  triangles, 
-':   /quhJoa  hre>  vhacéthdepms  Duhkerquc  fJtfqfi.à^  \ 

:GxèàmkL 


ÉÉÉ^Oi 


■Éri*Mfi«Ét«M«ni»M«fi 


■^•T" 


-i-jx: 


jlLL 


-444*- 


1-otteft  trdc  'È  '.'  '.i .'  i ,.  •  ;  *.  » 
Azimuth  0  de  Calais.  •  •  . 


f    V 


>  •"!>  \\  'n;iij."i 


Azimuih  £  de  Dunkerque 


^    ^^<j  :  <    î:il2yolrn^eDurtfeeàcqi^;^/ 
102  59,867-4- 1000  j.    ;. .        »         I 


•  »    ^    t    •  « , 


-A^.  Z).  c/^  Calais* 

.    fl.  ;i9,2X7— ^o.8f— 5»,*t-4.*-.?^"*:'ï'^— ï<'Q«J^* 

;  $^  -i7f5;*3H7       5e-»-^p*— ^^t-t^îf'P^^*^'^ 
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M. 


Longitude . 

Latitude..  •  . 

Azcmuth  E  de  Calais  • . 


Signal  Au  cap  Blannez* 
o    37*571— 137^-^*'-*- 5»- 3^4.  i+4f-iooo;. 
50   55'534'-+-      7^-+-   »—  •—   8i-+.ioooy. 
^?  44.4.(f5-*-i07f-i-5i»— 4»— ipjir—  9971, 


Longitude 

Latitude <.;.-. 

Azimuth  £  de  Bhnncz .  . 

■  .  I    1 1 1 1  I  I  II  II 


Sifftûi  dé  Montlambert,  procht  BoiJogm^ 
10    i4fO20H-iJ<tfw-5#-*:4J^2i  jr— 95fî^ 


Longitude  '••;»••»  «:«i«  «i; 
Latitude..  .  ..,..*>,.;,;.,. 
Azimuth  £  dq,Ca)a{r»  ^ .  • 


Tour  iiord^  4^  château  de  Douvres. 
'  *  'il.',' 

I      9,9a,?  —  *i8C— ir«^8j^j[;ç.|,42jr-.iooo|. 

.51      7,i8i3—   4ff-r^-r.  12  j-^  foooA'. 
t.l<^.  .np:3H-*-y^9f -^S^-^^t— 30X— iQQn. 


.Ces  .cadculs  feront  cont^niu^s  >  iorfcjue  M.'*  \^%  co»- 
iniflaires  .Anglois. nous. auront,  feît.part; 4ç  tenrs  niefures» 
depuis  Douvres  jufqu'à  Gréeiiwidi. ,    -    : 

...  .(xi.i.  ) ,:, 

Z)^/  ûpéroiicmt  qui  cm  pûur'ob/tt  ùk  méfiât  des  deffis 

du  méfidkiu 

S  r  on;  -avol t^tief^n*  de*  ti^Xst  cette  melùre. «11  JExance 
ou  ailleurs,  il  femble  qu  au  moyen  du  cercle  de  M.  le  che- 
valier de  Borda^ion  pourroit  pouflèr  la  précifion  aufliloin 
qu'on  voudroîti^  &  fimplifrer  en  même  temips  plufieurs  par* 
ties  de  cette  grande  opération  :  je  vais  propqfer  j^uelques 
idées  à  ce  fujet., 

i,*^  II  faudroît  commencer  par  fe  munir- d'un  cercle  rfc 
dix-huit  pouces  de  diamètre»  bien  divife»  garni  d'un  bon 
niveau  &  de  deux  excellentes  lunettes  égaies  en  force,  '& 
fuffifantes  pour  obTervêr,  en  cas  de  befoin,  des  fignaux  i 
douze  ou  qùinre  lieues  de  <Ii{lance« 
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1.*^  Il  £|udrpit  employer  jes  plus  grands  triangles  poP 
fibies,  &  ne  pas  s'inquiéter  des* angles  aigus  ou  obtiis  qui 
pourroîent  s'y  rencontrer  ;  car  étant  affliré  de  mefurer  les 
angles  quand  il  I^.faut  à  ia  précifion.  d'une  féconde ,  on 
liedoitips»  craîncjre.id'erreur  iehfible  fur  là  valeur  dçs  côtés., 
^uand-  miême  il,  j  .a^utpit ^^dfs  angles  allez,  obliques  :  mais 
pour  obtenir  réçUemeiit  cette  précifion  fur  \qs  anglçs,  if 
taudroit  .choifir  dts  fignaux  très-diftinéls,  &  faire  avecf 
grand  foin  les  réduélions  au  centre  àçs  flatîons.  Dans  le 
cas  où  il  feroit  difficile  de  fe  procurer  de  pareils  fignaux, 
m  pot)rro^l  y  fuppléer  par  des  /eux  qu'on  obferveroit  la 
nuit  ,-:&  qui  Teroient  allumés  derrière  un  gros  mât  placé 
gu  ti^mre  deja  ftption;  une  fimple  lampe  à  réverbère  di-^ 
rigée  d'une  ftaijon  à  l'autre ,  peut  être  aperçue  àrtè^z'diftjnc' 
tenaent  à  une  diflance  de  fept  à  huit'  lieues. 

j#î  li  faudroit  avoir  foin  de  roefurer  fréquemment  les 
hautew^oM  abaiflemens  des  dations  vues  les  unes  des  autres, 
afin  d'iêjtre  à  portée,j,par  cette  êlpèce  de  nivellement,  dé 
réduire  toute, la  chaîne  de  triangles  à  un  horizon  confiant! 
tel  que  je  niveau  de  la  mer.  .      '' 

4.*'  L'exaélitude  nécçfîaîre  dans  toutes  les  parties  dé 
Topération,  l'eft  fur- tout  dans  lamefure  de  la  bafe;mais 
îl  eft  inutile  de  porter  le  fcrupule  au-delà  de  certaines 
bornes  que  je  vais  eflayer  de  fixer.  Quelques  précautions 
que  l'on  preiine  powr  confêrver  une  mefure  ,  elle  fera  tou^ 
jours  Jujette  ^quelque  altération  au  bout  d*un  certain  nombre 
d'années.  Suppofons  que  cette  altération  foit  parvenue  à  liii 
douzième  de  ligne  fur  la  tojfe,  ce  qui  faît'uri  fur  dix  mille  ; 
c  eft  à  peu '-près  le  degré  4'exaditude  dont  la  mefure  du' 
pendule  çft  fufceptibie,  &  c'efl  à  quoi  on  pourrait  borner 
19  précifipn  fur  la  mefure  de  la  bafè,  s'il  n'ylavoit  àei  ïiioyens 
très-fimples  de  la  poufler  encorie  plus  loin.  '  ' 

Les  perches  de  bois  ont  été  fôuvent  employées  dahs  les 
inefures  dts  bafes ,  &  l'expérience  a  prouvé  qu'elles  donnent 
une  aflez  grande  précifion  lorfqu'on  prend  hs  précautions 
convenables;  cependant  nous  n'en  confeiUerions  pas  l'ufage 
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daiîi  uiie  opIratTôiV trfs^-elcaiab  ^ ^m'i^^ilêfldi&élk  cfajr 
précier  dans  ces  perches  les  effets  de  ia  fé€hefe(ië*&  dd 
l'humidité.  ^  /        '  ''^''•'    ^ 

L'expérience  à  fait  voir  ei\  Aiigieterrç,  dans -U  niefure 
d'une  bafé  à  Hourillô w  -  héatlT(  fdf,  btf bh^  peut  attendra 
beaucoup  d'exa6litude  d'une' chaiîiecJç'jnétal-  faîte  avec 
grand  foin  &  corrigée  des  variations  Hè' température  ;lttai$ 
cette  chaîne  a  i'ihcpnvénîent  d'exîjgêr  une  tenfiôh  toujours 
égale,  &  d'être  Aijette  à  un  petit  frottemCTit  qui  tend  à  en 
augmenter  la  longueur.    ,  ' 

Il  me^  (emble  qu-on  trouve  la'fîmpiîcîté  réumé  i  tpite 
l'exaélîlude  defiraple  dans  ieà  règles  de  fer  dont  on  $e& 
fervî  en  1740  ,  pour  la»  mefure  d'une  bafe  de  Viliefuifà 
Juvify.  Ce  moyen-eft  fuffifant,  puiique  dé  éinq  mefuies 
faites  dans  un* intervalle  de  detix  mois,  les  extrêmes  n'ont 
pasv  différé  d'tin  tiérVde  ïôife^fùï  y7îÉ^*,-*Tprécîfipfrd'«nviron 
un  vingt  millième,  &.qui  ne  peut  nianquer  de  devenir 
plus  çrande  en^  prenant  un  milieu*  entré  les  cinq  néfultats; 
de  forte  que  ce  h'eft  pas  fe  lîazarder  'beaucoup  de  fixer  la 
pfécjfK>n  îiir  la  bafê  à  un  quarante  millième,;  par  le  moyen 
des  régies  de  fer  corrigée^  de  h  température. 

Il  n'elt  pas  nécefl'aîre  de  fuppofer  le  terrain  bien  de 
niveau  ;  il  Tufîît  .que,  tes  îrrégutarité^'^nfe  wiént  pas  trop 
gra^ndesn  afin  qlie  les  règles  p'oféiès  à  terre  fé  toochent  tou* 
jours  tjOut-à-$out';  on  peut  énfuîté*  au  moyen  d'un  petit 

Iîiyeneraent,  caîciLiîer  à  très-peu  près  la  coWeélîon' due â 
a  ng^ure  du.  terrain. ;      " 

.  R^majrquphs  que  la  grande' précîfionf  qu*on'ôbtîfen(lroit 
pai;  le  ijî^yèn,  du  cercle  dans  là  meftirédfei  angles,  ren- 
droi^ÇQVsnecë(raîré&les  bafès  devéi-î^aïîoi'i^i^&'ddAiieroit 
beaucoup  plus  â'unîfofnlilé  dahs  les  rëfultats  obtenus  pat 
dmefeifjtç?  fuites  jde  triangles.  .  /     . 

.  ;  Je  pi^Qpoferois  iàonc  de  niefiirt^  Iroîs  bafës -feujewièiït^ 

fa)    Voyez  rOwvrdgf  du  mà|or-genéUF  Roy,' fuV.U'l^^ 
'  tl  xenfei^me  un  grafx!  aombfèCde  iéuih  imirdfpas  &  uiAru^îfs  pour  çci^ 
flui  voudroiem  répéter  de  pareilles  opcratitns. 

Tune 
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Yune  vers  le  milieu  de  la  chaîne  ;  ce  feroît  la  bafe  prîn- 
cipafe  qu'on  mefureroit  avec  le  plus  de  foin  ;  &  les  deux 
autres  vers  les  extrémités,  qui  ne  feroient  que  des  bafes 
de  vérification. 

5.°  Jufqu'à  préfent  on  s'eft  fervî  de  grands  feéleurs  as- 
tronomiques pour  obferver  les  hauteurs  des  étoiles  voîfines 
du  zénith  dans  les  ftaiîons  extrêmes;  d'où  l'on  conclut  Tare 
célefte  qui  mefure  la  différence  en  latitude.  Cette  méthode 
efifans  doute  très-bonne  &  prefque  indépendante  des  ré- 
fraélions,  mais  il  y  a  de  l'embarras  à  tranfporter  un  inf- 
trument  auffi  lourd,  &  de  la  difficulté  à  faire  toutes  les 
vérifications  néceflaires.  Si  on  pouvoît  obtenir  une  pareille 
exaélitude  au  moyen  du  même  cercle  qui  a  fervi  aux  opé- 
rations géodéfiques,  il  n'eft  pas  douteux  que  cet  inftrument 
fi  léger  &  fi  commode  ne  dût  avoir  la  préférence  fur 
l'autre  ;  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner. 

Ayant  choifi  le  temps  où  l'étoile  polaire  peut  être  ob- 
fervée  au  méridien  le  matin  &  le  foir ,  la  lenteur  de  fon 
mouvement  permettra  de, prendre  avec  le  cercle  un  afle2i 
grand  nombre  de  hauteurs  dans  le  voifinage  du  méridien, 
iefquélles  étant  corrigées  du  mouvement  de  l'étoile,  équi- 
vaudront à  l'obfervation  d'un  point  immobile,  &  donneront 
avec  une  grande  précifion  la  hauteur  du  pôle  dans  chacune 
des  dations  extrêmes. 

J'ai  fait  un  eflài  de  cette  méthode  avec  un  cercle  de 
dix  pouces  de  diamètre,  appartenant  à  M.  le  duc  d'Angou- 
iéme,  &  j'ai  trouvé  par  vingt -quatre  obfervations ,  dont 
dix  le  matin  &  quatorze  le  loir,  faites  à  l'Obfervatoire 
royal  de  Paris  en  Janvier  1787;  j'ai  trouvé,  dis -je,  la 
hauteur  du  pôle  de  48*^  50'  15",  &  la  diftance  de  l'étoile 
polaire  au  pôle,  de  1^  49'  2 3 ",5).  La  latitude  de  l'Obfer- 
vatoire eft  aflez  généralement  admife  de  48*^  50'  14",  & 
la  diftance  de  l'étoile  polaire  au  pôle  étoit  à  cette  époque, 
fuîvantles  tables,  î^4(?'  24";  fuivantles  obfervations  faites 
à  l'Obfervatoire  royal  en  même  temps  que  les  miennes , 
i^  49'  23";  &  fuivant  les  obfervations  de  M.  Maskelyne, 
Mem\  1787.  Bbb 
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i"^  4p'  22'',  I  :  ainfi  on  voit  que  mon  réfuhat  ne  s'écarte, 
de  la  vérité  que  de  i"  fur  la  latitude  »  &  dVnviron  3*^  fur 
la  diftance  de  i'étoile  polaire  au  pôle.  L'une  de  ces  mefwei 
fert  de  preuve  à  l'autre  ^  &  fait  voir  que  ce  n'eft  point  par 
bazard  qu'on  a  trouvé  un  réfuhat  exaél. 

Avec  un  plus  grand  infirument»  plus  de  (bin  &  dts  oIh 
/êrvateurs  plus  exercés,  je  ne  doute  pas  que  la  latitude  de 
chaque  ftation  ne  puiflè  fe  déterminer  i  une  demi-feconde 
près ,  précifion  qu'on  jugera  fufRfante  »  &  que  ne  furpaflè- 
roient  point  les  grands  leéleurs  afironomiques. 

On  peut  objeéler  contre  cette  méthode,  l'incertitude qu'3 
y  a  fur  les  réfraétlons  à  la  hauteur  de  l'étoile  polaire;  mais 
pour  conclure  la  différence  de  latitude  des  deux  ftàtioiis^ 
on  ne  fait  ufage  que  des  différences  de  iéfraélion  à  des 
hauteurs  peu  différentes  :  or,  fur  cette  différence  il  ne  paroil 
pas  qu'il  y  ait  beaucoup  plus  d'incertitude  i  la  hauteur  de 
l'étoile  polaire  que  vers  le  zénith* 

Une  objeélion  plus  folide  pourroit  ^re  fondée  fur  ftrr^ 
gularité  des  réfraâions  à  la  même  hauteur  &  dans  le  même 
lieu  ;  mais  nous  fuppofons  qu'on  répète  piulîeurs  jours  de 
fuite  les  obfervations,  afin  de  voir  û  elles  font  (uffifammenf 
d'accord  entr'elles,  &  que  d'ailleurs  on  tienne  compte  des 
hauteurs  du  baromètre  &  du  thermomètre* 

6.^  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  nous  occuper  de  la  diree^' 
tion  des  câtés  par  rapport  aii  méridien.  Les  azrmuths  du 
Soleil  ou  des  étoiles  donnent  ces  direélions  arec  a^  d'exac* 
titude ,  &  ils  peuvent  être  obfèrvés  toujours  avec  le  ménie 
inflrument;  mais  fi  on  afpire  à  une  plus  grande  précUion» 
voici  le  moyen  que  je  confeilterois* 

Dans  le  même  lieu  où  l'on  auroit  obfêrvé  les  âeux  hau« 
teurs  méridiennes  de  l'étoile  polaire,  Si  à  peu- près  dans 
le  même  temps ,  on  feroit  placer  à  la  didance  d'une  lieue 
ou  deux  au  moins  vers  left  ou  vers  l'oued,  une  fampe  i 
réverbère  dirigée  vers  le  lieu  de  Tobièrvation.  On  prcir- 
droit  avec  foin  la  diftance  au  zénith  du  point  lumineux ,  & 
choifiilant  le  moment  où  l'étoile  polaire  feroit  le  plus  près 
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OU  le  plus  loin  de  ce  poîitt ,  on  mefiireroh  plufiéurs  dif- 
tances  de  Tétciie  à  k  lampe.  Ces  diftances  réduites  à  un 
feul  inftant,  &  corrigées  ck  la  ditlance  de  l'étoile  au  pôle» 
donneroiem  la  vraie  diflance  de  la  lampe  au  pôle.  Ima*' 
ginant  enfuite  un  triangle  fphérique  formé  par  le  zénith,  le 
pôle  &  le  centre  de  la  lampe ,  on  coniioitroit  les  trois  côtés  . 
de  ce  triangle,  d'où  il  feroit  facile  de  conclure  l'angle  au 
zénith ,  qui  donneroit  la  direction  de  la  lampe  par  rapport 
au  méridien.  Les  réfractions  tant  terreftres  que  célefles 
ne  changeroiem  rien  à  cet  angle,  &  il  faudroit  n'y  point 
avoir  égard,  fi  ce  n'eft  dans  la  très-petite  altération  que 
reçoit  le  parallèle  de  l'étoile  polaire,,  altération  dont  nous 
donnerons  le  calcul  ci-après. 

7.®  £nfin,  comme  les  difficultés  augmentent  &  mefure 
mi'on  veut  fe  procurer  une  plus  grande  exaélitude ,  il  ne 
fera  pas  inutile  d'entrer  dans  quelques  détails  dont  on  fentira 
i*importance.dans  la  pratique. 

Les  flèches  des  clochers  font  des  objets  très-apparens , 
&  qa'on  efl  porté  naturellement  à  prendre  pour  points  de 
mire  ;  mais  il  eft  rare  que  ces  flèches  foient  bien  verticales 
&  ne  s'écartent  pas  du  centre  de  la  galerie  où  Ton  obferve; 
de-là  peuvent  réfulter  des  erreurs  d'un  afiez  grand  nombre 
de  fécondes ,  fur- tout  fi  les  côtés  des  triangles  ne  font  pas 
bien  grands^ 

En  calculant  la  réduélion  à  l'horizon ,  il  faut  partir  des 
hauteurs  des  points  de  mire,  &  non  de  celles  des  dations 
qui  font  ordinairement  plus  bafles  ;  de-la  pourroit  réfulter 
dans  certains  cas  une  erreur  de  quelques  fécondes. 

S'il  y  a  réellement  une  diâ*érence  iènfible  entré  la 
hauteur  d'une  fli&ttion  &  celle  de  fon  point  de  nih^,  6h 
ne  doit  pas  s'attendre  à  ce  que  la  (emme  des  trois  aftdes 
du  triangle ,r  quand  ils  feroient  mefurés  fans  erreor,  faflê 
préciiëment  cent  quatre-vingts  degrés.  Dans  ce  cas,  il  (uflira 
ée  féduire  chaque  angle  à  l'horizon,  &ccnnoiiiànt  à  priori 
U  ùmmt  dts  trot6  angles ,  on  appliquera  à  chacun  ,  une 
pdriie  de  lA  correélion  qui  convient  à  la  fomme  des  trois; 

Bbbij 
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Je  tiers ,  fi  les  angles  font  mefurés  avec  une  égale  luftefièv 
Les  deux  points  obfervés  doivent  être  placés  dans  la 
lunette  le  plus  près  qu'on  poursa  de  l*interfeélion  des  fils; 
&  comme  Tindrument,  par  fa  nature,  n'a  de  mouvement 
que* dans  fon  plan,  on  trouvera  que  les  deux  objets  répon- 
dent toujours  parfaitement  au  centre  de  la  lunette;  en  cas 
de  dérangement,  il  faudroit  les  y  ramener.  Les  deux  fils  qui 
fe  croiferont  au  foyer  de  la  lunette ,  &  qu'on  aura  foin  de 
mettre  bien  exaélement  à  ce  foyer  pour  éviter  la  parallaxe, 
feront  à  l'ordinaire  ,.  l'un  parallèle,  l'autre  perpendiculaire 
au  plan  de  l'inftrument  ;  mab  il  feroit  bon  que  le  chai&s 
qui  porte  ces  fils,  fût  mobile  dans  fon  plan,  afin  que  quand 
on  obferve  un  objet  vertical  (  le  plan  de  l'indrument  étant 
horizontal  ) ,  cet  objet  divifât  en  deux  parties  égales  l'angle 
formé  par  les  deux  fils,  C'eft  ce  que  nous  avons  vu  pra- 
tiqué avec  fuccès  dans  un  excellent  inftrument  de  Ramfden, 
qui  a  fervi  au  major-général  Roy  pour  fes  opérations.  En 
effet,  fans  cette  pYécautîon,  un  objet  vertical,  mince  & 
éloigne,  à  mefure  qu'il  s'approche  du  fil  vertical,  perd  de 
fa  lumière  Jufqu'à  difparoître  prefquenirèrement,  &  àlailîei 
incertain  s'il  eft  fous  le  fil  ou  à  quelque  diftance  ;  inconvé- 
nient qui  nauroît  point  lieu  file  fil  étoit  écarté  de  laflation 
verticale  par  le  mouvement  du  chalTis.  La  pofition  ordinaire 
des  fils  ferviroit  toujours  dans  le  cas  des  hauteurs» 

(  X  I  I  L  ) 

Catculs  relatifs  aux  obfervations  de  réioîle  polaire. 

Fîg.  j»  So\i  A  M B  \t  parallèle  apparent  de  TétoHe  polaire ^ 
P  fon  centre  ou  le  pôle  apparent,  B P A  une  portion  du 
méridien.  Soit  a  la  vraie  diftance  de  l'étoile  polaire  au 
pî^le ,  L  la  latitude ,  a  la  réfraélion  à  la  hauteur  du  pôle, 
/  le  temps  écoulé  depuis  le  paffage  de  l'étoile  au  méridien 
evx  A,  temps  qui  doit  être  réduit  en  degrés  à  raifon  de 
3  60^  pour  2  3^^  5  6'  4'*.  Cela  pofé ,  fi  le  parallèle  de  l'étoile 
polaire  iV cto^it  pas^  altéré  par  k  xéfradioiiy  il  eft  clair  qu  au 
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bout  du  temps  /,  le  iîeu  de  I  étoile  feroit  déterminé  en  pre- 
nant i  angle  AP  M  z=  /,  &  la  diftancePyï/ que  j'appelle 
r  •=!  a.  Maïs ,  à  caufe  de  la  réfraélîon  ,  le  lieu  Ai  /ê 
déterminera  ainfi  : 

A  P  Aï  z=L  t   H-   a  fin.  /  coH  /  cot.  L 


P  AI  (r)  =2  a  —  7—^ — — -  -+-  £7  »  cot.  L  fin.*  / . 

il  fuît  de- là  que  le  parallèle  apparent  de  l'étoile  polaire 
eft  une  efpèce  d'ellipfe  dont  le  demi -axe  vertical 


a  tù 


(in.  L    cof.  L  ' 

&  le  demi  -  axe  horizontal  =  a  —  a  (ù  tang.  L.  A  la 
latitude  de  Paris  &  en  fuppofant  az=.  i*'49^,  û)  =  45)"t> 
la  diminution  du  rayon  vertical  eft  3"  ^^  &  celle  du  rayon 
horizontal   i",  8.^ 

Suppofons  qu'on  ait  obfervé  plufieurs  dîftances  de  l'étoile 
polaire  au  zénith ,  quelque  temps  avant  ou  après  fon  paflàge 
inférieur  au  méridien.  La  correélîon  à  ajouter  à  chaque 
diftance  obfervée  pour  avoir  la  difiance  méridienne,  fera 

a  fîiL  r  cof.  L  fin.*  ^  t 
cof.  (L  ^  r;  " 

Si  les  obfêrvatjons  ont  été  faites  vers  le  paflage  fupérîeuir, 
la  correélion  à  retrancher  de  chaque  difiance  obfervée^ 
pour  en  conclure  la  diitance  méridienne,  fera 

a.  fin,  r  cod  L  fin.*  \  t  ^ 

cof.  (L  H-  ^7 

dans  l'un  &  dans  l'autre  cas ,  /  repréfente  toujours  la  dif^rence* 
entre  le  temps  de  l'obfervation  &  le  temps  du  paflàge  de 
l'étoile  au  méridien. 

Prenant  un  milieu  entre  tous  les  ^réfultats ,  on  aura  îes» 
diftances  dts  points  ^4  &  jff  au  zénith.  Leur  demi-fomme 
donnera  la  diftance  au  zénith  du  pôle  apparent  P^  à  laq.uelLe 
ajoutant  la  réfraélion  «,  on  aura  le  complément  de  la 
laiîtude.  La  demi-différence  de  ces  mêmes  diûances  donneïa 
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le  demî-diamètre  vertical  AP^  auquel  ajoutant      T  **  f  i 
on  anra  k  vraie  didance  de  {"^étoile  au  pôle. 

Dans  un  premier  calcul  il  fuffira  de  prendre  r  zn  a, 
&  de  donner  à  L  &  ^  les  valeurs  qu'on  connoît  toujours 
à  très  -  peu  près  ;  mais  enfuîte  il  fera  bon  de  calculer  les 
cofredions  plus  exaidement,  au  moyen  des  valeurs  de  L 
&  a  corrigées.  Quant  à  la  valeur  de  r,  on  pourra  toujours 
la  fuppofer  =r=  a ,  parce  que  les  obfervations  ne  ifevant 
pas  s'étendre  à  plus  d'one  heure  de  dîflance  du  méridien, 
ia  quantité  2  fin/  j  /  refle  toujours  fort  petite. 

Soit  maintenant  E  un  objet  terreftre  dont  on  connoiflc 
la  difUnce  au  zénith,  &  dont  on  ait  obiervé  ptufieurs 
iiiftances  EAfk  i'étoiie  polaire  vers  le  temps  de  fa  plus 
grande  proximité.  Il  s'agit  de  conclure  de  ces  obfervations 
iazimuth  du  point  E,  &  d'abord  la  diibnce  de  cepoiiUau 
pôle  apparent  A 

Pour  çeiai,  on  comoiencera  par  ajouter  la  plus  petite 
diftance  obfervée  au  rayon  /^i%  que  Ton  peut  fuppoTer  =:^, 
&  on  aura  une  première  valeur  approchée  de  PE.  Enfuiie 

Tig.  6.  dans  le  triangle  fphérjque  ZPE,  où  Z  eft  le  zénith,  con- 
noillànt  les  trois  cotés»  favoir,  ZE,  didance  du  point  E 
au  zénith;  Z  P^  complément  de  la  hauteur  du  pôle  apparent, 
8i  P  E;  on  cherchera  l'angle  ZPÊ,  dont  le  fupplément 
•  fera  une  première  valeur  approchée  de  Tangle  £  P  A* 
J'appelle  la  diftance  EP  :^  £,8c  l'angle  EPA  i:^  7; 
on  aura  donc  des.  Valeurs  approchées  de  J?  &  de  y. 

Rg,  5,  Cela  pofc,  foît  E  M  une  dîftance  obfervée  dans  le 
voîfmage  du  point  F,  le  temps  /  de  J'obfervation  étw» 
compté  depuis  k  paflâge  au  mérklien  en  ^4  »  on  Mtrunclien 
de  ÈAfi^  correélion 


Bi  cm  anm  h  di(faince  £  P,  qui  n'eft  pas  tout-à-làit  fa 
plus  courte  t  tnah  qui  nVn  ^fSktt  pas  («nfibkinent.  Si 
on  ajofute  i  EF  k  tsyth 


Aftm.  /p  /'Je.  ig  <g^^  Je.  Jn.  j^S/.  P^Ma  /f.FZI 


fCûêf^ 


I 


f.U^Hiaf^^em^. 


DE»    Science  5#  j9j 


F  P  =z  a  ^^  -7—7 — ?-7-  •+-  tf  «t  cot,  ^  fin,*  y ,  oa 

fil.  L  col.  4.  /  ' 

aura  la  valeur  de  E  P. 

Chaque  obTervation  ainft  réduite  t  donnant  tive  rajei» 
de  ^,  on  prendra  le  milieu  entre  tous  ces  réfuitats ,  & 
on  connoîtra  £  fort  exaélaiiMsnt.  Ënfyite  dans  le  triangle 
EZP,  où  Ton  connoît  les  trois  côtés,  on  cherchera  Tangle  Fig.  6» 
au  zénith  Z  »  qui  (era  f aûmuth  du  point  j& 

Pour  plus  d'exaditude,  il  fera  bon  de  calculer  une  féconde 
fois  les  correélions  avec  des  éléniens  phis  exa^,  en  prenant 
raénw,  (i  Ton  veut, 


a  m 


• (il.  £  cof.  i    ^  ^  •  cot.  Z.  fin.*r/ 

mais  on  pourra  éviter  ce  nouveau  calcul ,  en  augmentamt 
fa  première  valeur  de  £  d'une  eorre<^fon  indéterminée» 
Si  on  a  quelque  doute  fur  le  temps  du  paflàge  au  méridien , 
on  pourra  auni  augmenter  la  valeur  de  /  d'une  indéterminée, 
pour  voir  quelle  eft  l'influence  de  cette  erreur  fur  le  réfultat, 
&  comment  on  pourroit  la  corriger  par  les  obfervations 
extrêmes ,  qui  font  des  efpèces  de  liauteurs  correfpondantes. 

Si  les  obfervations  ont  été  faîtes  vers  le  point  P ,  dans  Rg,  «• 
les  plus  grandes  didances  de  Tétoile  polaire  »  le  temps  / 
fe  comptera  depuis  ie  pailage  fiipérieur  au  méridien  en  B^ 
l'angle  y,  ou  ^  PJF^,  fe  déterminera  comme  ci-deflus  , 
d*après  une  première  valeur  approchée  de  la  diflance  £P 
rzzE,  &  la  correélion  additive  à  la  diftance  obfervée  EAf 
(èra 

fin.  (£  -k-  t)  ^-    a        ' 

cToù  Ton  conclura  une  valeur  plus  exaéle  de  E^  &  (enfin 
ceiJe  de  Tazimuth  qui  fait  i  objet  de  ces  recherches. 
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O  B  SER V  AT  10  N 

DE   L'ÉCLIPSÉ    DE    SOLEIL 

Du    /j  Juin    tySj. 
Par  M.  P  I N  G  R  É,  à  S."-Genevièvc. 

i6Jniii'  I  'REs-ATTENTiF  à  l'extrémité  occidentale  du  di:     ,, 
^7^7'     J.    mètre  horizontal  du  Soleil,  j'ai  vu  le  difque  s'entam     ^ 
très-légèrement  à  ^'xj'  3  i",  temps  de  ma  pendule  bi^^j, 
réglée  fur  le  temps  moyen ,  qui  ne  difieroit  pas  alors  -^^ 
temps  apparent.   Les  nuages   furvenus  enfuite  n'ont  ^ik^j 
permis  d'obferver  la  plus  grande  phafe ,  ni  la  fin  de  l'éclipi^, 
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RECHERCHES 

Sur  la  date  de  V application  des  Lunettes  aux  inf- 
trumens ,  fur  le  temps  auquel  on  a  commencé  à 
obferver,  à  l'aide  de  ces  Lunettes ,  les  planètes  ù* 
les  principales  étoiles  en  plein  Jour,  è^  fur  l' Auteur 
de  ces  découvertes. 

Par   M.    DE    F  o  u  c  H  Y, 

LES  deux  découvertes  qui  font  i'objet  de  ce  Mémoire,  '^  Nev. 
(bjît  au  nombre  de  celles  qui  ont  le  plus  contribué  '7  3- 
à  porter  i'aftronomîe  au  degré  de  perfeélion  où  elle  eft 
parvenue  de  nos  jours.  Il  eft  bien  lingulier  que  la  recoa- 
noiflance  des  aftronomes  n  ait  pas  confervé  à  la  poftérîté  ie 
nom  de  celui  qui  les  a  faites ,  &  que  l'Académie  ait  en- 
core au  bout  de  plus  d'un  fiècle  cette  omifîion  à  réparer  : 
heureufement  il  eft  toujours  temps  de  rendre  juftîce;  l'hon- 
neur &  la  reconnoiftance  ne  connoiftênt  pas  de^refcription. 
I  3fut  queftîon ,  l'année  dernière ,  de  citer  l'auteur  de 
l'application  des  lunettes  aux  inftrumens,  au  lieu  de  pinnules, 
de  fixer  la  date  de  cette  invention ,  &  de  déterminer  le  temps 
aaquei  on  avoit  commencé,  à  l'aide  de  ces  lunettes,  à 
^bferver  les  planètes  &  les  plus  belles  étoiles  en  plein  jour. 
La  plupart  des  aftronomes  attribuoient  ces  deux  utiles  in- 
ventions, les  uns  à  M.Auzout,&  les  autres  à  M.  Picard* 
Comme  je  me  Ibuvenoîs  d'avoir  vu  ces  deux  points  afleï 
]  len  établis  dans  un  livre  que  j'avois  lu  autrefois ,  je  dis 
iirviplement  que  je  Ibupçonnois  qu'on  en  rapprochoit  beau- 
coup trop  l'époque,  &.  l'Académie  me  chargea  de  recher- 
cher ce  que  je  pourrois  trouver  fur  ce  fu jet  :  voici  le  fruit 
de  mon  travail. 

Feu  M.  de  la  Hîre  donna  en  17 17,  un  Mémoire  in-   Mém.tjtyi 
tîtulé  :  Recherches  des  dates  de  r invention  du  micromètre  ^.  des  P"^^ 7^* 
Mem.   lySy.  C  c  c 
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horloges  à  pendule  &  des  lunettes  d'approche.  Comme  je  favors 
qu'il  avoit  parlé  dans  ce  Mémoire  de  quelques  autres  in- 
ventions aftronomiques,  je  voulus  voir  s*il  nauroit  pas  fait 
mention  de  celle-ci;  je  trouvai  qu'il  n'avoit  pu  découvrir 
l'époque  certaine  ni  le  nom  de  l'auteur  de  cette  invention; 
qu'il  en  avoit  parlé  à  M.  l'abbé  Picard ,  qui  lui  avoit  dit 
froidement  que  M.  Auzout  y  avoit  eu  beaucoup  de  part, 
ce  qui  revient  afTez  à  ce  que  M.  Picard  en  dit  lui-même 
au  commencement  de  fon  1  raité  de  la  mefure  de  la  Terre, 
qu'on  s'efoh  avife  depuis  quelque  temps  de  mettre  aux  hifirumens 
des  lunettes  au  lieu  de  pinnules.  M.  de  la  H  ire  ajoute  même 
qu'il  avoit  cherché  dans  les  Tranfaélions  philofophîques, 
fans  y  avoir  rien  trouvé  de  relatif  à  cet  objet  ;  je  pris  donc 
le  parti  de  revenir  pour  ainfi  dire  fur  mes  pas,  ^e  cher- 
chai à  me  rappeler  où  j'avois  vu  ces  points  difcutés,  &  je 
me  reflbuvins  enfin  que  c'étoit  dans  la  Science  des  longi- 
tudes de  Morin. 

Dans  la  célèbre  conférence  qu'il  eut  fur  cette  matière 
le  30  mars  1^34,  avec  les  commiflaires  nommés  parle 
cardinal  de  Richelieu  ,  Morin  répondant  à  l'objeélion  tirée 
de  la  grandeur  des  înftrumens  qui  ne  permettoit  pas  de 
s'en  fervir  fur  mer ,  met  au  nombre  Ats  moyens  qu'il  em- 
ploie pour  conferver  leur  exactitude  en  diminuant  leur 
rayon  ,  l'application  àes  lunettes  à  l'alidade,  au  lieu  de  pîn- 
nules  ;  voici  Çe^  termes  :  «  Le  troifième  moyen  eft  l'appll- 
»  cation  que  j'ai  trouvé  moyen  de  faire  d'une  lunette  à  ï^ii- 
»  dade,  au  lieu  de  pinnules ,  pour  mefurer  plus  promptement 
&phjs  exactement  ladiftance  de  la  Lune  aux  étoiles  j^^ij.'" 
Car  ,  comme  il  s'agiffbit ,  dans  la  méthode ,  de  tirer  la 
longitude  de  la  diftance  obfervée  de  la  Lune  aux  étoiles, 
Morin  avoit  très-bien  aperçu  qu'il  ne  pouvoit  efpérer  une 
juftelîë  fuffilante  de  la  collîmatîonà  une  étoile  à  travers  des 

(a)  Aftronomia  jam  à  fundamentis  intègre  dX  exaélè  reftituta,  cpnwleâess 
f  partes  haélenùs  ovtata:  fcient'iœ  longitudinum,  i^€,  au  tore  J.  B.Motm, 
/^^o^in-^.*,  pars  1 ,  pag.  18.  Cette  date  du  frontifpicc cft  poftéricurcàU 
première  publication  qui  efl  de  1634.. 


DES    Sciences.  3^7, 

pînnuies ,  &  il  avoit  imaginé  d'y  employer  des  lunettes 
d'approche,  dont  i'inventîon  ne  remontoit  pas  alors  à  plus 
de   vingt-cinq  ans. 

Il  avoit  donc  aflujelti  une  lunette  fur  Talîdade  de  fes  inf- 
trumens;  il  vit  alors  les  étoiles  avec  la  plus  grande  netteté, 
mais  il  falloit  déterminer  le  point  du  champ  de  la  lunette 
auquel  on  devoit  placer  l'étoile,  pour  que  la  ligne  paiîant 
par  le  centre  optique  de  Tobjeélif,  elle  fût  parallèle  à  la 
ligne  de  foi  de  Talidade.  Morin  n'avoit  plus  qu  un  pas  à 
faire  pour  tirer  tout  le  parti  poflible  de  fon  invention,  en 
appliquant  les  fils  en  croix  au  foyer  commun  des  deux 
verres  (6J;  mais  je  ne  fais  par  quelle  fatalité  les  moyens 
les  plus  (impies  font  ordinairement  les  derniers  à  fe  pré- 
fenter:  il  prit  une  autre  roule  moins  exacte,  &  qui  lui  . 
procura  un  inconvénient  ;  il  imagina  de  couvrir  l'oculaire 
d'un  difque  mince  de  cuivre  ou  de  fer  percé  dans  fon  milieu 
d'un  très- petit  trou.  Il  obtenoit  à  la  vérité  par  ce  moyen 
une  partie  de  ce  qu'il  defiroit,  car  il  eft  bien  fur  que  l'étoile, 
une  fois  vue  dans  le  centre  du  petit  trou,  étoU  à  très-peu 
près  dans  une  ligne  confiante  qu'on  pouvoit  rendre  paral- 
lèle à  la  ligne  de  foi  de  l'alidade.  Nous  difons  à  très-peu 
près ,  car  quelque  petit  qu'on  fuppofe  le  trou  fait  au  centre 
de  la  plaque,  on  aura  toujours  peine  à  s'affurer  que  1  étoile 
en  occupe  précifément  le  centre ,  &  pour  peu  que  l'œil  fe 
dérange,  l'étoile  paroîtra  aufli  changer  de  place,  ce  qui  ne 
Douvoit  que  nuire  à  la  jufteffe  de  l'opération  ;  mais  un  bien 
i.li\s  grand  inconvénient  étoît  qu'il  devenoit  très-difficile  de 
t  ou  ver  l'étoile,  &  que  fou  vent  le  moment  de  l'obfervation 
éto;  ipafle  avant  qu'on  la  vît  dan?  la  lunette  :  voici  com- 
ment Morin  y  avoit  remédié. 

Il  avoit  mis  fur  le  bout  objeélif  de  fa  lunette,  une  pin-  Scien,  hngtt. 
nule   refendue    dans  fon    milieu    d'une   fente  aflez  hrge  p^rslp.jj* 
répondant  au  diamètre  du  champ  de  la  lunette  ;.  lorfqu  il 
vouloit  obferver  une  étoile,  il  la  piaçqit  au  haut  de  cette 

(bj  Ce  fut  Huy  gens  qui  imagina  cette  méthode^  Syft^ma  Saturnium^  '^59^ 

Ceci; 
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fente  &  la  conduifblt  jufque  fur  ie  tuyau;  il  étoit  fur  alors 
de  la  trouver  dans  la  lunette,  &  de  la  pouvoir  placer  an 
milieu  du  petit  trou  de  la  plaque. 

Telle  avoît  été  la  marche  de  Morin  dans  cette  recherche  ; 
il  en  réfulte  qu'il  eft  véritablement  le  premier  qui  ait  adapté 
des  lunettes  aux  inûrumens,  au  lieu  de  pinnuies,  mais  que 
fefpèce  d'oeilleton  dont  il .  couvroit  Toculaire ,  n'étoit  ni 
auiti  commode  ni  aufli  précis  que  les  fils  en  croix  mis  au 
foyer  commun  des  deux  verres  par  M.  Auzout  vers  166 j; 
auflî  Morin  ne  doutoit-îl  pas  que  fon  invention  ne  fut  per- 
fectionnée par  la  fuite  :  écoutons-le  fe  rendre  juflice  à  lui- 
même  fur  cet  article. 
ScUnc.hng.  «c  Je  ne  doute  point,  dît- il,  qu'on  ne  puîflê  ajouter  à 

yarj  /,  p.  „  ^^  ^^^  j>j^j  î n Venté ,  des  moyens  ingénieux  qui  en  rendent 
»  Tufage  plus  exaél  &  plus  facile  ;  je  le  defire  même  bien 
»  fincèrement ,  &  fuis  prêt  à  donner  à  ceux  qui  auront  fait 
»  ce  travail  les  juftes  louanges  qu'ils  mériteront,  me  con- 
»  tentant  d'avoir  ouvert  à  des  efprits  plus  fubtils  que  le  mien, 
»  âes  routes  qui  avoient  été  fermées  jufqu  à  préfent.  «  Un 
auteur  qui  parle  avec  tant  de  modeftie  de  fon  propre  ou- 
vrage, mérite  d'être  écouté  favorablement. 

Je  n'ai  pu  déterminer  la  date  précîfe  de  cette  invention 
de  Morin,  mais  il  y  a  grande  apparence  qu'elle  a  précédé 
de  peu  la  célèbre  difcuffion  du  30  mars  1^34-  Je  vais  être 
plus  précis  fur  la  recherche  du  temps  auquel  on  a  commencé 
à  obferver  en  plein  jour  ,  à  l'aide  à^s  lunettes,  les  planètes 
&  les  belles  étoiles.  Morin  nous  en  a  confervé  l'hiflolre, 
&  cet  endroit  même  de  fon  livre  eft  écrit  avec  une  légèreté 
&  un  ftyle  poétique  qu'on  n'attendroit  ni  de  fa  plume  ni 
du  fujet  ;  je  ne  ferai  prefque  que  le  traduire ,  voici  comroait 
il  s'en  explique. 

<c  Un  foir  de  la  fin  de  mars  i  ^3  5  >  je  m'amufoîs  à  confi- 

vHp^'^Ta  ^  ^^^^^  ^^^^  ^^  lunette  d'approche ,  entr'autres  objets  céleftes, 

ir'jcq.       »  Jupiter  avec  fes  fatellites ,  rêvant  profondément  &  cherchant 

»  quel  pouvoit  être  l'ufage  auquel  ces  petites  planètes  étoient 

»  deftînées,  lorfque  tout  d'un  coup  un  meflâger  célefte  vint  à 
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tire*d'aile  fe  prcfenter  à  mai  &  me  tint  ce  dîfcours  :  Pour-  « 
quoi  fatiguer  îmitiiement  tes  yeux  à  regarder  avec  cet  inftru-  « 
ment ,  la  Lune,  le  Soleil  &  Jupiter  î  lailfe  cet  amuferaent  aux  «c 
autres^  &  applique-toi  à  dts  cliofes  plus  utiles  &  auxquelles  tu  «< 
es  delliné  ;  li  tu  fuis  ce  conieil»  une  plus  grande  gloire  t'eft  « 
réfervée ,  puiique  tu  verras  en  plein  jour  les  planètes  &  les  « 
principxdes  étoiles  qu'aucun  mortel  na  jufqu'ici  pu  aper-  « 
cevoir ,  fi  ce  n  eft  pendant  la  nuit,  ce  qui  te  donnera  le  plus  « 
fur  moyen  de  reftituer  les  principaux  élcmens  de  Taftro-  « 
nomîe  ;  &  après  m'avoir  dit  ce  peu  de  mots,  il  difparut.  « 
Son  difcours  ne  s'effaça  pas  de  ma  mémoire,  &  je  n'eus  « 
plus  de  repos  que  je  n  eufle  trouvé  par  quel  moyen  je  « 
pouvois  voir  les  planètes  &  les  belles  étoiles  en  plein  « 
jour;  &  je  m'y  appliquai  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  que  « 
je  me  ibuvenois  d'avoir  vu  dans  de  certaines  circonftances ,  « 
Vénus  paroître  à  la  vue  fimple,  le  Soleil  étant  fort  élevé  « 
fur  l'horizon  ;  &  voici  comment  je  m'y  pris.  « 

J'attachai  une  lunette  d'un  pied  &  demi  à  l'alidade  d'un  de  << 
mes  inftrumens  qui  devoit  lui  fervîr  defupport ,  &  je  plaçai  « 
cet  équipage  fur  la  fenêtre  occidentale  de  mon  cabinet ,  « 
afin  que  le  brillant  du  Soleil  levant  ne  m'ébiouît  pas.  Je  mis  « 
beaucoup  avant  le  jour,  &  les  belles  étoiles  étant  encore  « 
très-vîfibles  ,  celle  d'Arélurus  dans  ma  lunette ,  &  je  l'y  « 
confèrvaî  prefque  jufqu'au  lever  du  Soleil,  remarquant  avec  « 
plaifir  que  je  la  voyois  encore  diftinélement  dans  la  lunette  <« 
long-temps  après  que  le  brillant  du  jour  naiffànt  me  l'avoit  « 
fait  perdre  à  la  vue  fimple  :  un  nuage  la  couvrit  dans  ce  ^ 
moment ,  &  quand  il  fut  paflc,  il  ne  me  fut  plus  poflible  de  «e 
ia  retrouver.  Cet  accident  m'affligea,  cependant  je  pris  « 
patience ,  fâchant  biea  que  fans  ce  nuage  j'auroîs  pu  con-  « 
îèrver  l'étoile  bien  plus  long-temps.  Le  lendemain  avant  « 
le  jour,  le  ciel  étant  très-ferein,  je  misArélurus  dans  ma  « 
lunette  &  je  l'y  confervai  jufqu'à  ce  que  je  viflela  lumière  « 
du  Soleil  levant  éclairer  les  objets  placés  à  l'occident.  J'en  « 
eus  une  fi  grande  joie  que  je  penfai  renverfer  la  lunette  &  « 
l'inftrument  ;   mais  ce  premier  mouvement  étant  appaifé ,  « 
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»  je  continuai  mon  opération  plus  d'une  demi-heu  e  après 
»  le  Soleil  levé  ;  alors  1  étoile  que  la  lumière  du  jour  croiûaiit 
»  faifoit  toujours  diminuer  m'échappa. 
^  Le  jour  fuivant,  Vénus  étant  dans  le  Verfeau  &  fe  levant 
>>  avant  le  Soleil,  je  la  mis  dans  ma  lunette;  &  quoiqu'elle 
»  fût  alors  en  croi^fant,  &  par  confequent  moins  lumineufe. 
^>  je  la  coniervai  bien  plus  facilement  qu'Arélurus ,  pendant 
»  une  heure  &  plus  après  le  Soleil  levé.  J'ai  fait  les  mêmes 
»  obfervations  fur  les  autres  planètes  &  fur  les  plus  belles 
»  étoiles.  »  Tout  ceci  paroît  n'avoir  duré  que  quatre  ou  cinq 
jours  &  doit  être  rapporté  a  la  fin  de  mars  i<>3  5« 

Tel  eft  le  récit  que  fait  Morin  de  cette  découverte ,  de 
laquelle  il  paroît  avoir  été  affèélé  jufqu'à  i  enthoufia/me. 
S'il  avoit  employé  une  lunette  un  peu  plus  longue,  il  auroit 
pu  obferver  les  planètes  &  les  belles  étoiles ,  non-feulement 
en  plein  jour,  mais  même  en  plein  midi.  Je  ne  crois  pas 
cependant  qu'on  puide  lui  difputer  Thonneur  d'avoir  le 
premier  oblervé  les  planètes  &  les  belles  étoiles  en  pré- 
fence  du  Soleil;  avantage  immenfè  pour  1  agronomie  & 
qui  lui  donne  un  droit  bien  acquis  à  la  reconnoiflkiice  des 
.  aftronomes. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  pourroît-on  croire 

qu'en  1669,  plus  de  trente-trois  ans  après  la  publication 

de  cette  découverte,  M.  l'abbé  Picard  s'en  foit  donné  pour 

-.     j        l'auteur  î  voici  le  partage  de  l'hiftoire  de  l'Académie,  par 

p.  to9  &      M.  de  Fontenelle.  «  Le  3    mai  de  cette  année  (  i66p) , 

"o.        »  M.  Picard  fut  fort  furpris  de  pouvoir  obferver  la  hauteur 

»  méridienne  du  cœur  du  Lion,  près  de  treize  minutes  avant 

»  le  coucher  du  Soleil  :  non-feulement  on  n'avoit  pas  obfervé 

»  jiffque-là  les  fixes  en  plein  foleil ,  mais  on  n'y  penfoit  pas 

»  même  dans  la  force  du  crépufcule.  M.  Picard  alla  plus  loin, 

»>  il  obferva,  le  13  juillet,  la  hauteur  méridienne  d'Ar<?luru5, 

»  le  Soleît  étant  encore  élevé  de  près  de  dix-fept  degrés.  »  On 

trouve  à  peu-près  la  même  chofe  dans  l'Hiftoire  latine  de 

r^S'  /^.      M.  Duhamel. 

Comment  M.  Picard  pouvoit-il  ignorer  que  vers  la  fin 
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de  mars  i  <^3  5  >  plus  de  trente-quatre  ans  avant  fon  obfer- 
vation ,  Morin  avoit  fait  cette  belle  découverte ,  &  qu'il 
Javoit  publiée  en  16^^  dans  fa  Science  des  longitudes?  Pars  Vf, 
Je  ferois  extrêmement  fâché  que  cet  article,  que  l'intérêt ^'* ^ '**  ^-^'^^' 
feul  de  la  vérité  m'oblige  de  rapporter  dans  ce  Mémoire, 
pût  jeter  le  plus  petit  foupçon  de  plagiat  fur  la  mémoire 
de  M.  fabbé  Picard;  tout  ce  qui  nous  refte  de  lui  nous  le 
peint  trop  éloigné  de  cette  baflefle,  mais  il  n'avoit  proba- 
blement pas  lu  le  livre  de  Morin  ,  &  cet  événement  peut 
apprendre  à  tous  ceux  qui  fe  livrent  à  Téiude  des  fciences, 
qu'ils  ne  doivent  jamais  négliger  de  lire  tout  ce  qui  peut 
avoir  le  moindre  rapport  à  l'objet  de  leurs  recherches  :  ce 
n'eft  qu'en  lifant  un  livre,  qu'on  peut  acquérir  le  droit  de 
le  négliger ,  &  celui  de  Morin  ne  méritoit  fûrement  pas  ce 
mépris. 

Qu'il  me  foit  permis,  en  finiflant  ce  Mémoire,  de  dire 
encore  un  mot  de  Morin,  aliquel  il  paroît  qu'on  n'a  pas 
rendu  judice  fur  beaucoup  de  points;  Il  avoit  donné  dans 
les  rêveries  de  faflfologie  judiciaire,  ce  qui  a  fûrement 
mis  quelque  obftacie  à  fa  réputation;  mais  il  s'en  falloit 
beaucoup  que  comme  aftronome  il  fût  fans  mérite.  Pour 
l'apprécier  avec  juftice,  ce  n'eft  pas  aux  aftronomes  de  ce 
fiècle  qu'il  le  faut  comparer;  on  fait  quel  chemin  les  fciences, 
&  fur- tout  Tartronomie,  ont  fait  depuis  environ  cent  cin* 
quante  ans  ;  mais  û  on  le  compare  à  les  contemporains ,  on 
Verra  qu'il  étoit  en  ctat  de  figurer  &  même  en  commerce  de 
lettres  avec  les  plus  illuftres  de  fon  temps.  Il  n'avoit  garde 
de  connoître  les  fublimes  théories  qui  ne  font  venues  que 
long-temps  après  lui,  mais  il  pofledoit  tout  ce  qui  faîfoît 
alors  la  plus  grande  partie  du  mérite  d'un  aftronome.  On 
voit  par  les  lettres  que  Gaflèndi ,  Longomontan  &  plufieurs 
autres  lui  ccrivoient,  qu'ils  le  regardoient  comme  un  des 
bons  mathématiciens  de  fon  fiècle.  Il  ctoit  profeftèur  de 
mathématiques  au  collège  royal  ;  il  a  publié  en  1633  un 
traité  de  trigonométrie  re<?liligne&  fphérîque,  accompagné 
de  tables  de  logarithmes  &Ldes  finus,  tangentes,  &c.-ll  a 
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le  premier  raflemblé ,  complété  &  démontré  ce  qui  avoît 
été  dit  avant  lui  fur  la  fcience  des  longitudes,  &  par- là 
jeté  pour''^nri  dire  le  fondement  de  tout  ce  qui  a  été 
fait  depuis  fur  cette  matière.  Il  ne  Tavoit  certainement  ni 
porté ,  ni  pu  porter  au  point  où  elle  Ta  été  de  nos  jours , 
trop  de  chofes  lui  manquoient  alors  ;  &  malgré  les  torts 
très-graves  qu'eurent  à  fbn  égard  plufieurs  de  fes  commif- 
faires ,  ils  eurent  raifon  de  décider  qu'il  n'avoit  pas  com- 
plètement réfoiu  le  problème  des  longitudes ,  ce  qui  n  em- 
pêche pas  fà  Science  des  longitudes  d'être  un  très-bon  livre, 
&  s'il  n'eft  lu  aujourd'hui  que  de  peu  de  perfonnes ,  il  y  a 
toute  apparence  que  t'eft  parce  qu'il  l'a  furchargé  de  choies 
étrangères  à  fon  fujet ,  &  fur  -  tout  des  altercations  qu'il 
avoiteues,  tant  avec  (es  commiflàires  qu'avec  d'autres,  ce 
qui  en  rend  aujourd'hui  la  leélure  très-ennuyeufe .  Cepen- 
dant, n'eût-il  donné  que  cet  ouvrage  &  les  deux  inventions 
dont  nous  venons  de  parler,  41  auroit  toujours  mérité  d'être 
rois  au  nombre  de  ceux  qui,  par  leurs  travaux,  ont  con- 
tribué à  l'avancement  des  fciences,  &  par  conféquent  au 
bien  de  Thumanité.  S'il  eft  peu  intére(&nt  pour  le  public 
de  connoitre  l'auteur  d'une  découverte  dont  il  jouit ,  il  lui 
importe  beaucoup  qu'on  fafle  des  découvertes ,  &  le  moyen 
le  plus  fur  de  les  multiplier,  eft  de  rendre  aux  auteurs 
pleine  &  entière  juftice:  l'accueil  qu'on  fait  à  leurs  ou- 
vrages ell  la  partie  la  plus  flatteufe  de  leur  récompense ,  .& 
c'eft  manquer  à  ce  qu'on  leur  doit  que  de  les^  en  pciver* 

Nota.  Ce  mémoire  lu  k  l'Aflcmblée  pabliqHje  du  ii  novembre  if8]» 
illoh  être  imprimé  dans  le  volume  de  1784.  ,  lorfou'il  tombr  entre  les 
mains  de  l'Académie,  l'original  d'une  lettre  latine  de  ncard  a  Hevelius ,  qof 
«voit  quelque  rapport  au  fujet  de  ce  mémoire;  elle  la  jugea  digne  d'être 
publiée ,  &  me  cnargea  de  la  traduire  }  c'eft  ce  que  |'e;^cute  aujourd'hui. 
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LETTRÉ  DE  PICARD  A  HEV^HUS, 


Clarifljme  do^iiBimeque  Domine , 

Machinam  cœleftem,  iibrum  xUum  fcHicet  optatif- 
{jmum  quem  dono  ^niittere  dignata  eft  humanitas  tua  » 
tandem  periegi  ,  non  fine  maxima  admiratione  pro  tam 
ele^nti,  tam  operofa ,  &  ut  ità  dicam  »  regfâ  inftrumentorûm 
quas  ibl  adumbrantur  fupeUeâiie  ;  ut  non  mediocriter  do- 
l^rim  ilia  etiam  manibus  non  pertradaile ,  quorum  tant» 
faciles  ac  tam  expeditos  ufus  clarè  demonftras.  Lubens  fané 
poflexpeditionem  meam  Uraniburgicam  ad  te  pervoiaûèm, 
praefertim  invitatus,  kà,  inviderunt^fata  :  ingruens  fdiicet 
bellum»  dîfficilem  ad  meos  receptum  comminabatur  i  diu* 
tiùs  commoranti  ;  quin  &  valetudo  parùm  intégra  revo- 
cavit  invitum»  Sed  ut  ad  Iibrum  redeam ,  piurima  quidem 
in  eq  icitu  digniifima  &  ad  aftronomiam  maxime  condu^ 
centja  paflim  animadverti ,  nec  iaudare  fatis  habeo  Machi* 
Damentum  iliud  dirêâx^rium  quod  aftrorum  motibus  tam 
belle  obiequitur;  etfi  dubitare  quis  vaieatan  ad/un<flus  (cru-^ 
pulorum  index  numeratorius  ^^  eum  quem  prx  fe  fert  ufum 
prsbeat  accuratè.  Sed  miiiis  ccterls  »  unum  eft  quod  vira 
ingenuo  ac  veritatis  praefertim  amantiifimo  diffimuiare  no-* 
luerlm»  circà  pinnacidia  fcilicet  telefcopica qua?  immérité» 
ni  faiior»  vifus  es  improbare.  Quantum  fua  curique  placeant 
fcio ,  &  quae  pinnacidiis  Tychonicis  tua  adjecit  induftria 
admodùm  probo;  (ed  quôdpofthabitis  telefcopicis,  ad  lèrias, 
ut  aïs,  obfervationes ,  &  ad  adronomix  inftaurationem  potif- 
fimùm  eligenda  iint»  pace  tua  haud  quaquàm  arbitror.  Immà 
contendo.dioptras  telefcopicas  cujufmodi  à  nobis  ufurpantur/ 
omnium  optimas  reliquUque  omnibus  anteponendas  efle.^ 
Et  iios  quidem  iniUo  utcusique  acquievîmus  Tychonicis 

Mém.  ty8y,  ^  Ddd 
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moduio  etiam  noftro  elaboratis.  Sed  poftquam  incidit  ufus 
dioptrarum  teiefcopicarum  r  vidi  demùm  evidentiâperfeâae 
coHifhationfs,  nihîl  deinceps  curavimus  nifi  ut  optimâ  forma 
dioptrarum  antiquarum  ioco,  aptarentur  telefcopia  ;  quod 
an  fimus  confecuti,  patebit  ex  traâatu  mox  edendo.  Nec  eft 
iknè  quèd  quis  moretur  firmitudinem  illam  quam  in  pinna- 
cidiorum  rite  femel  appoiitorum  fitu  mérité  requiris;  huic 
enim ,  opinor ,  abundè  provifum  eft;  fed  cùm  muita  imerve- 
i}ire  pofiint  ad  versus  qvae  nuiiaomniiià  cautio  eft>  contraâum 
vitium ,  fi  quod  fit»  exploratum  habere ,  iiiudqueiîibiadè  diâo 
citiùi  emendare ,  in  promptu  eft  nobis.  Qaid  porr6  indè 
acceflerit  aftronomiK ,  non  vacat  hic  fîifiùs  commémorais; 
inftar  tamen  omnium  fit  altitudo  meridianaVeneris  périgée 
anno  i6yo^  apriiis  i6^  pauiè  antè  meridiem  obrarvaia, 
quodque.  pariter  inauditura»  altitudiaes  etiam  ncridiaiue 
nxaniiû  inf^niorum  , .  de  die  ,  paucis  horb  sntè  vel  poft 
meridiem  fiepiùs  habite,  necnon  earumdem  à  ible  diftai^d^ 
Pretereo  reiiquas  tùm  luminarium  c8tteronH»^pie  piaM*^ 
tarum»  tùm  etiaim  fixamm  obfervationest  que  jam  aii^[Wt 
voluminibus  continentur*  Valent  fané  ubique  dioptre  tàef- 
copicab»  etiam  ad  fixas  iiias  que  admilsâ  intrà  tiwum  ftioe 
vei  minimâ  (biest  evanefcere»  de  qoiinu  àiiài^;  nec  fi  hk 
in  patrte  minns  principal!  ceflaref  ufus  diopcrarum  ttlefco*- 
picahim ,  eflênt  idcircà  abpciendse  ^  cum  &  poliori  jura  dkitt^ 
nands  eflent  Tychonice  que  circà  foiem  pmertim  vacant, 
queque  obfervatorem  de  cetero  poftdant  occuladifimuQii 
çùm  è  contra  tdeicopice  ufum  praebeaitt  fadUimimiiVei  etifeta 
maxime  iufcioûsé  Promptum  eft  autam  dioptries  perito 
demonftrare ,  filorum  in  coimnuni  ientium  foco  fefé  decif* 
fantiuih  commune  pundum,  itemque  ieatis  obfeélive  medio- 
criter  patentis  &  rilè  femel  ftabiiîte  ctntrum  feù  potws  ¥er* 
ticem»  ac  demùm  obfedi  partent  iliam  que  à  fitoTum  iiH|r- 
feAione  obtegttav  ;  bec  tria  inquam  in  eideiA  eite  prorfis 
reââ  lineâ,  idemque  conAanter  appariluraMt  abfque  «M 
paraiiaxi,  fivt  ocithuin  ipfo  tiiroram  aatt  MnftiVItit  ^  five 
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làmo  mdè  paolùm  aberret ,  qn^a  fcitktt  obex:  in-  Untts  eb- 
|eâi  w  foeo  poikoi  ;  piâurani  iUam  qim  <^jeélî  vicM4a  eft* 
iie  intewipitt  ut  idem  in  oasia  rqip^-àoatiHçaf /aie  fr  d[idir 
aiter  débits  magnitudinis  ipTimet  dbjtf^o  oominès  appo^ 
neretur.    Atque  hinc.  condat  non  reélè  inftitiii  coqipara-* 
tionem  inter  diopttas  telefcopieas  Tychônicarque ,  quàd  hae 
interdiun  quinque  vei  fex  pedum  diftantiâ  fuiciunt  colii^ 
mationçm ,  ilix  v^vb  quatuor  aut  quinque  digitorum  inter- 
vallo  dumtjpcat,  quanta  fcilicet  oculus  à  fîiis  diftet.  Sed  fi 
meliorem  caicuium  inire  lubet ,  confeiratur  primé  fili  lèrici 
fimpiicis  crailities  cum  aperturâ  dioptrs  Tychonicae  ut  ut 
aqgufU.  Filuxn  ejufmodi  qaaie  à  nobiç  adhiberi.rp|çt,  eft  ut 
piurimùm  poilicis  Parifini  pars  1500^, feu  opinor  iDantif* 
cmi  1325.  J0in  fi  dipptF9?  Tyçhpniç»  apertui^.  fuppo- 
iMttif  e0ê  pQ^iicis  DafijUrapn}  pys  40*  evadet  &i  iôrici  aidfr 
àiStam  ap0rtui»in  ratiq  u^  i  ad  3  3  j.  Suppofilis  igitui)  mqifiAK 
ii^Si  tiHn  piiinitsi4}QrufuTy«hQnlpQffUiQ  ^  m^mm*  tUpi  fod 
(m  Éî  feriçi  à  leme  ûbl^âivà»  uti  par  «ft»  diftaotih  ^.oatioi 
ixh  <ti^  proportions»  ^icciii^tiorqueâprlpQtwitCQUiinatia 
di^ptfi^  tele(çopii«l$  >  quifp  Tyçhoniffi^.  S«^  aoc^dit  ratici 
augoa^tlé  juxtè^wm  obj e^m  telisfeopio  viTwn  >  ma|i]s  difiF 
tin^Uufe«e  oeriiitiif  quàm  nudb  çctiioiMtfi  ponamus  adhin 
bi$imi  raiiiib  teieTcopiMiQ  3  p«dwq»  qpod  objeâba  (ecundunt 
4i9fQ96rum  angçat  in^atÛHpe,  vig^çuplâ ,  Mis  3  3  j  per  ao» 
pjroduéiHm  ûçt  6j6/màkms  quot  vîeibw  diâum  teldco^ 
pium  fais  fericis débité  inAméfaimpiu^ valeat  ad  coUimaa-^ 
dum  qui^m  djopmeTychonic»;  (imiUterqiie  pcfito.  tèkl^ 
«Qpio  peilmn  6  ev|id?t  ratio  plitfcpiiin  mîHiecupia  »  nrc 
finie  appvet  quid  inidè  d«^fths»d«iin  fit  Si  dcniquè  calouio 
ipinù^  çradntur»  en  ïnodumexpeKinieiiti  p»b«bit  ^ili^ 
mum  machina  tua  direâoriat  cujus  motus  ferè  pinnacidiis 
tubinob£ervabiie5,  iimitafflmiJiHfà.gliii^  (èdcae  ctaffitiem 
faâî  ièntientur  demùm,  adhi|>itî$  oioptris  telefçopîj:is. 

Hadenùs  iibertate« ut aiimt , pHiIoropkiç4^ Nec  QaimLqiiis 
«JMtiir  quèd  in  «uiti  vki  piaciu- •  tenwtatis  itfeae  cMifiaius:# 

-  Dddif 
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aufus  fim  anîmadverterie;  favit  enintamicae  veritatis  p'atro^' 
cinium.Haeceo  igitur  quo fcripta  funt  animo  accipias  veiim, 
meque  tibi  in  përpetuum  pro  coilato  ergà  immeritum  bcne^ 
£cio  fore  devinélum  credas.  Yale  &  ama  , 

ClarifCme  doâiiliineque  Domine  » 

Tibi  obfequentîffimuin 
addiélifTimumqué , 
J,  PlCARb. 

Parifiis ,  noYtmhis  i  ^/  /  S 74* 

Traduâion  de  la  Lettre  précédente,  avec  des  notes. 

j£  fuis  enfin  parvenu,  Monfieur,  à  finir  la  Ie<5hire  de 
votre  machine  célefle  (a) ,  ceft-à-dîre,  ce  livre  fi  defiré 
dont  V0U5  avez  bien  voulu  me  faire  préfent.  J'ai  été  pénétré 
de  la  plus  grande  admiration  en  voyant  la  coileélion  nom- 
breufe  »  &  fi  |e  Tofè  dire  vraiment  royale ,  d'indrumens 
adronomiques  que  vous  y  avez  décrits  ;  &  j'ai  été  très- 
mortifié  de  n'avoir  pu  en  faire  moi-même  les  ufages  que 
vous  démontrez  fi  faciles.  J'aurois  été  charmé  de  me  rendre 
auprès  de  vous  au  retour  de  mon  voyage  d'Uranibourg, 
y  «ayant  fur-tout  été  fi  gracieufement  invité;  mais  fc  fort  en 
a  décidé  autrement.  La  guerre ,  pour  peu  que  je  retàrdailê 
mon  retour,  menaçoit  de  le  rendre  difficile,  &  malanté 
très-altérée  l'exigeoît  abfoiument. 

Mais  pour  revenir  à  votre  livre ,  ^'y  ai  trouvé  bien  des 
chofes  très-dignes  d'être  données  au  public ,  &  qui  peuvent 
beaucoup  contribuer  à  l'avancement  de  rafironOmie.  Je 
ne  puis  fur-tout  aflèz  louer  cette  ingénieufe  machine /i^^ 


.  ;(a)  Joarmis.  Ueyetît  machina  cœ* 
leftisparsprior*  Gidqni,  1 6yj,  io-fol. 
Ce  premjcr  volume  contient  la.  dçf- 
crîptioh  des  mflninieBS  ;  le  fécond 
^«î  jP4v«i,'eii   1679,  contient  ^lei 


obfervâlîoiis;  iiefl  extrêiiicaiciilive» 
(b)  La  machine  dont  par^  id 
Picard  9  e(l  décrite  /bus  le  ooiade 
mnchmaméntum  dhrifforium,  è'hr/ftif f 
J28  de  U:  Machine  cclefte.C'cfti» 
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qui  fe  prête  fi  bien  aux  plus  petits  mouvemens  des  aflres, 
quoique  peut-être  on  pût  révoquer  en  doute  que  l'aiguille 
qui  indique  les  minutes  au  moyen  d'un  rouage ,  puide  le 
Eure  avec  toute  1  exactitude  qu  elle  annoncé.  Mais  .laiflaiit- 
ià  tout  le  relie,  la  cpnnolllànçe  que  j'ai  de  votre  candeur 
&  votre  amour  pour  la  vérité,  ne  me  permet  pas  de  diflx- 
muler  que  ce  n  eft  pas  avec  raifon  »  ce  me  fembie,  que  vous 
^vez  condaniné  Tuiage  des  pinnules  téiefcopiques ,  ou  lu- 
nettes appliquées  aux  inftrumenst  Je  n'ignore  pas  combien 
chacun  eft  attaché  à  Tes  procédés  {cj,  &  perfonne  n'approuve 
plus  que  moi  les  changemens  que  vous  avez  faits  aux  pin^ 
nules  deTycIio;  mais  foit  dit  fans  vous  pfiènfêr,  je  ne  puis 
pas  de  même  être  de  votre  avis,  lorfque  vous  propolèz 
d'abandonner  les  pinnules  téiefcopiques  pour  avoir,  dites- 
vous,  des  obfervations  plus  concluantes,  &  qui  puifiènt  fervir 
^  la  perfeélion  de  l'allronomie.  Je  prétends  même  que  les 
pinnules  téiefcopiques,  telles  que  nous  les  ayons,  font  pré-: 
férables  à  toutes  les  autres.  Nous  avions  nous-mêmes  adopté 
les  pinnules  de  Tycho,  auxquelles  nous  avions  fait  quelques 
changemens;  mais  dès  que  nous  eûmes  Tùfage  des  lunettes, 
nous  ne  pûmes  réfifter  à  l'évidence  de  la  parfaite  çollima* 
tion,  &  nous  ne  pensâmes. plus  qu'à  chercher  les  moyens 
les  plus  avantageux  de  les  appliquer  aux  inftrumens,  à  la 
place  des  anciennes  pinnules  :  le  Traité  qui  efl  lur  le 
point  de  paroitre,  fera  connoître  jufqu'à  quel  point  nous 
avons  réuili  •  Il  n'y  a  aucune  difficulté  relativement  à  la 
foUdité  que  vous  exigez ,  avec  raifon ,  dans  la  manière  de 


vis  ^ui  reryohde  fiipport  à.ralidade 
4a  grand  quart -de -cercle  à  laquelle 
Heveliuiavoit  adapté  un  rouage  i>our 
lui  faire  marquer  les  minutes  oc  les 
fécondes  y  i&- qui  formohune  éfpèce 
de  micromècre  eitérieur  qui  étoit 
îmoarfait  précifcment  par  l'endroit 
*qu  avoit  loupçonné  Picard  ;..  auffi 
a  - 1  -  il  été  abandonné  &  remplacé 
4vec    avantage   par  le   micromètre 


aâùel  duGuel  nous  nous  fervons. 
(c)  On  a  fait  beaucoup  d'objeAions 
à  Hevelius.  fur,  cet  article.  Hooke 
anbruuherjions  on  thé  frst  part  of 
the  machina  ccéteflis,  1674,  in.-4.% 
Philofophkal  TranfaHions ,  n  .**  9  6 , 
102.  Halley.  alla  à  Dantzick  en 
1 679 ,  pour  difcuter  cette  matière 
avec  Hevclius.  Annus  climaétmcifâ 
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joindre  les  pinnules  aux  inflrumens  ;  nous  y  avons  »  à  èe  que 

je  crois ,  très-bien  pourvu ,  &  fi  quelqu'un  de  ces  aecû^^ni 

qu'on  ne  péu^  prévoir  y  introduifoit  quelque  léger  d^atit, 

Il  fera  toujours  fiicîle  de  le  connoître  &  de  le  corriger  i 

Ftiiilant  (d).  Je  ne  m'arrêterai  point  plus  long-temps  à  faire 

connoître  tous  les  avantages  qui  peuvent  rélulter  pour  Taf- 

tronomîe  de  cette  invention  ;  je  n'en  apporterai  qu'un  feul 

exemple ,  c  eft  la  hauteur  de  Vénus  périgée'i'^obfervée  an 

méridien  le  i6  avril  i6yo,  peu  de  temps  avant  midi,  ce 

dont  on  n'avoit  pas  même  d'idée,  non  plus  que  des  hauteurs 

méridiennes  des  plus  belles  étoiles  &  de  leurs  diftances  au 

Soleil  f  obfervées  de  jour  peu  de  temps  avant  ou  après  midi. 

Je  paiTe  fous  filence  toutes  les  autres  obfervations  du  Soleil  » 

de  la  Lune  &  même  des  étoiles ,  qui  forment  déjk  phtfieun 

volumes  des  regiftres  de  nos  obfervations*  Les  pinpiiles  té- 

lefcopiques  fervent  dans  tous  ces  cas,  même  pour  les  étoiles 

que  leur  petitedê  faifoit  difparoître  à  la  moindre  lumière  in« 

troduite  dans  le  tuyau  ;  mais  j*'en  parlerai  ailleurs*  Au  refle^ 

quand  même  les  pinnules  télefcopiques  (eroient  infuffifiutte;^ 

dans  cette  dernière  partie  moins  eflentîelle  que  les  autres,  Ce 

ne  feroit  pas  une  raifon  fuffifante  pour  les  abandonner,  puiP 

Ïj'il  faudroit  à  plus  forte  raifon  rejeter  auflt  les  pinnujesdi; 
ycho,quî  ne  peuvent  prefque  fervir  que  pour  leSolei,^ 
exigent  de  l'obfervateur  une  vue  excellente ,  au  Ifeu  qat 
les  pinnules  télefcopiques  font,  pour  tpus  les  aftres,cFoB 
facile  ufage ,  êc  fervent  aux  plus  mauvaifes  vues. 

Il  eft  au  refte  facile  de  démontrer  à  quelqu'un  quifft 
au  fait  des  principes  de  la  dioptriqpe ,  que  les  f3s  qui  Tç 
croifent  au  foyer  cpnomun  de  loçulair^»  &;  d»  Tobjeétif »  k 
centre  optique  de  robjeéHf  £c  Id  partie  de  l'objet  couvert 
par  Tinterfeélion  dçs  fus,  font  vus  conitaPUnent  p«  toA 
de  l'obfervateur  dans  une  même  ligne  droite  fans  aucuat 

{J)  II  avoit  mliqué  ces  véri$c«tîo|u  fim  «tt.  long  4us  Toa  ommci 
furlafgure  diUTtm^  en  167^. 
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parallaxe  j  /bit  <{ue  Tceil  foit  placé  dam  Taxe  optique  de 
la  lunette,  foit  qu'il  s'en  écarte  un  peu  de  part  ou  d'autre. 
La  raîfon  de  cette  confiance  efi  que  1  obfiade  des  fils  mis 
au  foyer  commun  des  deux  verres,  intercepta  tetiement  la 
partie  de  Tobjet  qui  y  eft  repréfenté,  qu  il  arrive  dans  Toeil 
la  même  chofe  que  fi  un  objet  femblable,  mais  de  grandeur 
pr<^rtionnée ,  étoit  rédiement  appliqué  fur  Tpbjet  auquel 
on  pointe;  d'où  il  fuit  qu'on, ne  feroit  pas  une  comparaiion 
jufie  entre  les  pinnuMs  télefeopiques  &  celles  de  Tycho , 
en  déliant  que  ces  dernières  dirigent  le  rayon  vifuel  par  deux 
points  difians  Tun  de  l'autre  de  5  à  (^  pieds  (difiance  entre. 
les  pinnules),  tandis  que  les  p)niiules  télefcopiques  n'ap-* 
puient  la  dire<^ion  du  rayon  vifuel  que  fur  deux  points 
diftans  de  4  ou  5.  pouces^  c'eft-à-dire,  fur  la  difiance  des 
fils  à  l'oeil»  Mais  û  on  veut  le  convaincre  par  un  calcul  flus 
iîmpie  4e  la  fupériorité  des  pinnules  télefcopiques  fur  celles 
de  Tjcho ,   que  roii  <:om^are  preniiàrement  la  gï^ffeut 
d  tt«  in  de  Soi^  fiRiple  à  la  fente  d'une  pinftulf  de  Tycho , 
la  pltis  étroite  qu'on  putâe  fuppoléri  on  trouvemledia-. 
mètre  du  fil  de  k  i  5<h>^  partie  du  pouce  de  Pwis,  te,  i^i 
fêitg  «e  me  femble,  la  1325^  partie  de  celui  de  Dantiuc* 
L'ouverture  de  la  pinnule  peut  être  fuppoi^  ^  du  même 
pouce  ;  on  aura  donc  pour  le  rapport  de  l'ouverture  de  la 
pinnule  à  la  groflèur  du  fil  de  foie ,  celui  de  3  3  ^  à  i .  Sup- 
pofant  donc  le  même  intervalle  pour  ies  deux  pinnuies  de 
Tycho ,  &  pour  la  diftance  du  centre  optique  de  l'objeélîf 
à  Ion  foyer ,  où  eft  placé  le  fâ  de  foie ,  &  cette  égalité  efi  né- 
ceilaire  fi  Ton  veut  en  faire  une  comparaifon  exaéle ,  l'exac- 
titude de  la  coUimation  faite  avec  les  pinnuies  télefcopiques , 
eft  à  celle  de  la  collimation  faite  avec  les  pinnuies  de  Tycho , 
dans  le  même  rapport  de  3  3  7  à  i.  Ajoutez  une  autre  raifon 
de  préférence:  Ja  lunette  fait  paroître  l'objet  auquel  on  pointe 

Î>Ius  gros  &  plus  diftinél  que  la  vue  fimpie;  fuppofons  qu'elle 
bit  de  trois  pieds ,  elle  augmentera  vingt  fois  le  diamètre 
de  l'objet;  multipliant  donc  33  ^  par  20 ,  on  aura   6y6 , 
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qui  exprimera  combien  une  lunette  mmie  de  (es  fifs 
convenablement  placés ,  fera  voir  à  i'obiervateur  les  objets 
plus  nettement  qu'on  ne  les  verroit  avec  les  pinnufes  de 
Tycho  ;  &  fi  1  on  fuppofe  la  lunette  de  fix  pieds ,  le  rapport 
deviendra  celui  de  i  ooo  à  i  ;  &  je  ne  vois  en  vérité  pas  ce 
qu'on  en  peut  diminuer. 

Si  enfin  vous  aviez  quelque  peine  a  vous  en  rapporter 
au  calcul  »  votre  machine  même  peut  très-facilement  vous 
procurer  le  moyen  de  vous  en  aflurer  par  expérience.  Ses 
moindres  mouvemens  qui  ne  caufent  aucun  déplacement 
fènfible  à  l'objet  vu  par  les  pinnules  de  Tycho ,  en  font  voir 
un  très  -  perceptible  en  fe  fervant  des  pinnules  téiefcopi* 
qties  :  il  fuffit  de  i'épaiflèur  d'une  pellicule  de  ver  à  foie. 

Je  vous  ai  parlé,  Monfieur ,  avec  une  liberté  phiiofophi* 
que ,  &  l'on  ne  s'étonnera  point  de  ce  que  connoiflant  ma 
médiocrité»  j'ai  ofé  trouver  quelque  chofe  i  redire  dans  les 
idées  d'un  auffi  grand  homme.  Je  ne  l'ai  fait  qu'à  la  faveur 
de  la  vérité,  pour  laquelle  je  connois  votre  amour.  'Recevcï 
donc ,  je  Vous  prie ,  tout  ceci  dans  le  même  efprit  que  je  l'ai 
écrit,  &  croyez  que  je  confèrverai  toute  ma  vie  la  plus  vive 
reconnoiflance  de  la  faveur  que  vous  m'avçz  faite  fans  qurn 
je  l'eufle  méritéef 
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MEMOIRE 

SUR     LES 

LUNETTES  NOMMÉES  BINOCLES; 

JStJur  un  Voyage  aux  côtes  maritimes  occidentales 

de  France. 

Par    M.    LE    Gentil. 

L'invention  des  lunettes  qui  ne  fut  d abord  qu'un  lu  le  18 
effaî  fort  groffier ,  ne  tarda  pas  à  fe  perfeélîonner.  La  Avril  1787. 
curiofité  innée  à  tous  les  hommes,  aux  aftronomes  fur-« 
tout ,  avides  de  découvertes  dans  le  ciel ,  Ht  bientôt  naître 
des  artiftes  célèbres  en  ce  genre  ,  &  la  dioptrique  oculaire 
fit  des  progrès  rapides  en  peu  de  temps.  Nous  n'entendons 
point  parler  des  accroiflemens  qu'a  reçus  cet  art  dans  ces 
derniers  temps  par  l'invention  des  lunettes  achromatiques, 
mais  des  efforts  que  l'on  a  faits  dans  le  dernier  fiècle ,  & 
dans  les  commencemens  de  celui-ci  pour  perfedionner  la 
vifion  ;  ce  qu'on  peut  y  ajouter  encore ,  &  ce  qu'il  peut  en 
réfulter  d'utile  pour  les  obfervations  aflronomiques. 

Plufieurs  perfonnes  fe  font  rendues  célèbres  dans  l'art  de 
travailler  les  grands  verres ,  principalement  le  célèbre  ma- 
thématicien  Huyghens  ,  Hartfoëker ,  Borelly  ,  de  la  Hire 
&  plufieurs  autres  :  mais  perfonne  n'a  approché  de  la  per- 
feÂion  comme  Campani  ;  il  les  a  furpaffês  de  beaucoup ,  & 
l'on  regrettera  toujours  que  cet  habile  ouvrier  n'ait  point 
donné  fon  fecret ,  s'il  en  avoit  cependant  un ,  &  fi  ce  fecret 
ne  confiftoit  pas  feulement  dans  le  choix  de  la  matière,  & 
dans  la  grande  dextérité  de  l'artide ,  comme  nous  le  foup- 
çonnons  ;  car ,  malgré  tout  l'avantage  que  nous  ont  procuré 
les  lunettes  achromatiques  depuis  leur  invention,  j'ofe 
aifurer  que  toutes  celles  que  nous  avons  ne  tranchent  pas 
Mém.  17  8y.  Eee 
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i'objet  auffi  nettement  que  le  fait  un  excellent  objeélîf  fimpfe; 
&  il  elles  ont  la  préférence  aujourd'hui,  elles  la  doivent 
très-certainement  en  grande  partie  à  leur  peu  de  longueur 
qui  les  rend  infiniment  commodes  pour  les  obfèrvations 
aftronomiques. 

Pour  perfectionner  la  vifion ,  on  imagina  dans  le  dernier 
fiècle  de  fe  fervir  de  deux  ohjedifs  pour  regarder  avec  ies 
deux  yeux  ;  on  nomma  cette  double  lunette  binocle.  Il  eft 
bien  certain  qu'en  regardant  un  objet  avec  les  deux  yeux, 
il  exifte  réellement  deux  images  de  cet  objet,  peintes  fé- 
parément  dans  chaque  œil  ;  fans  doute  qu  elles  fe  réuniflênt 
dans  le  cerveau ,  en  s'appliquant  i'uiie  fur  l'autre  pour  pro- 
duire une  fenfation  unique.  En  fuppofant  égales  en  intenfité 
\qs  deux  images  qui  contribuent  à  produire  cette  fenfation, 
on  doit  voir  beaucoup  mieux  avec  les  deux  yeux  qu'avec 
un  feuf. 

«  11  femble  en  effet  que  la  Nature  ne  nous  ah  donné  deux 
»  yeux  que  pour  mieux  voir,  comme  dit  M.  Bailly ,  pour  avoir 
M  une  fenfation  plus  forte  par  deux  impreffions  reçues: ce  n'eft 
»  pas  qu'on  voie  l'objet  lous  un  plus  grand  angle  avec  deux 
»  lunettes;  mais  il  en  réfulte beaucoup  plus  de  clarté,  &nou5 
»  jugeons  toujours  les  objets  éclairés  plus  proches  de  nous.» 
(  Hijl.  de  rAJhon^  moderne,  tome  IJ,page  i  jp)* 

Le  P.  de  Rheyta  eft  le  premier,  que  je  fâche,  à  qui  cette 
idée  foit  venue;  il  eft  réellement  Tinventeur  de  cette  double 
lunette  ,  &:  le  premier  il  en  a  fait l'eflai.  Il  nous  allure  quil 
a  vu  les  objets  beaucoup  plus  grands  &  plus  éclairés,  c'eft- 
à-dire,  comme  nous  venons  de  l'expliquer,  qu'il  les  a  jugés 
beaucoup  plus  près  de  lui ,  parce  qu'il  les  a  voit  vus  beau- 
coup  plus  éclairés  en  les  regardant  avec  \ts  deux  yeux. 

Le  P.  Chérubin ,  capucin  d'Orléans,  dans  faDioptrique 
oculaire,  a  beaucoup  écrit  fur  les  binocles  &  en  leur  faveur; 
wiais  il  m'a  paru  qu'il  a  plus  parlé  de  leurs  effets  d'après  le 
P.  de  Rheyta,  que  d'après  fes  propres  obfèrvations  ,  &  qu'il 
5  eft  plus  occupé  de  i'art  de  les  conftruire  „  &  de  laire 
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aîfément  mouvoir  les  oculaires,  que  dexpérience5.  La  ma- 
nière dont  il  s'y  prend  nous  a  paru  fort  ingénieufe. 

Mais  malgré  ce  qu'ont  pu  dire  en  faveur  des  binocles 
ces  deux  religieux  ,  les  lunettes  fimples  ont  prévalu,  foit 
à  caufe  de  la  difficulté  de  faire  des  binocles ,  foit  à  caufe 
de  l'embarras  pour  s'en  fervir;  car  il  faut  convenir  qu'il 
i/eft  pas  bien  facile  du  premier  abord  d'appliquer  les  deux 
yeux  à  un  long  binocle,  &  de  fuivre  en  même  temps  le 
mouvement  d'un  aftre.  Cet  inconvénient  eft  caufe,  fans 
doute ,  que  Hartfoëker  ne  paroît  pas  approuver  les  binocles. 

Je  ne  parle  pas,  dit-il ^  des  lunettes  binocles,  puifqu'il  eft  < 
certain  que  l'embarras  qu'elles  caufent  furpafle  de  beaucoup  < 
l'utilité  qu'on  en  pourroit  efpérer  par-deflus  les  autres,  &  qui  < 
dans  le  fond  feroît  encore  très-peu  de  chofè.  < 

Mais  ce  jugement  d'Hartfoëker  nous  a  paru  très -préci- 
pité, en  même  temps  qu'înjufte ,  d'autant  plus  qu'il  ne  paroît 
pas  qu'Hartfoëker  parle  d'après  fes  obfervatîons  :  il  ne  dit 
point  en  avoir  fait  l'eflài.  Nous  allons  voir  qu'un  bon  bi- 
nocle peut  donner  de  l'avantage  ;  d'ailleurs ,  on  s'y  fait  très- 
aifément ,  &  au  moyen  de  fupports  commodes  qu'on  peut 
imaginer  &  fe  procurer ,  il  eft  très-facile  de  fuivre  un  aftre , 
même  aflêz  long-temps.  J'ofe  même  afturer  que  j'ai  remarqué 
que  le  binocle  ne  fatigue  nullement  les  yeux;  il  femble 
bien  plutôt  qu'il  foit  fait  pour  les  repofer,  au  lieu  qu'une 
lunette  feule  les  fatigue  confidérablement ,  étant  l'un  & 
l'autre  dans  une  efpèce  d'état  de  contrainte;  le  gauche, 
parce  qu'on  eft  forcé  de  le  tenir  continuellement  fermé  ; 
le  droit,  parce  qu'on  eft  contraint  de  le  tenir  ouvert,  & 
dans  une  tenfion  la  plus  forte  qu'il  eft  pcflible;  ce  que 
doivent  éprouver  tous  les  obfervateurs. 

J'ajouterai  enfin  que  les  aftronomes  ne  doivent  point 
confidérer  leurs  peines  ni  leurs  aifes,  que  c'eft  la  chofe 
dont  ils  doivent  le  moins  s'embarraftèr  vis-à-vis  l'objet 
qu'ils  ont  en  vue» 

Ayant  réfléchi  fur  cette  idée ,  j'ai  cru  apercevoir  que  les 
expériences  qu'on  avoit  faites  dans  le  dernier  fiècle  fur  les 
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binocles ,  n'avoient  pas  été  pouflees  jufqu'au  terme  où  elles 
pouvoîent  i'étre ,-  que  par  conféquent  cette  idée  avoit  été 
abandonnée  un  peu  trop  légèrement.  Je  réfoius  donc  de 
les  répéter  il  y  a  quatre  à  cinq  ans  ;  j'ai  cru  d'ailleurs  que 
c'étoît  une  expérience  philofophique  à  tenter ,  de  favoir  fi 
on  voyoit  des  deux  yeux,  c'eft-à-dire,  beaucoup  mieux 
qu'avec  un  feul,  &  avec  une  lumière  double,  comme  (êm- 
bîent  nous  le  dire  la  forme  du  nerf  optique  &  la  conf- 
truélion  de  nos  deux  yeux,  telles  qu'on  les  trouve  dans  le 
Traité  de  Defcartes  &  celui  d'Hartfoëker  fur  la  dloptrique 
&  la  vifion» 

C'eft  de  ces  expériences  dont  Je  prie  cette  îlluftre  af- 
femblée  de  me  permettre  de  lui  rendre  un  compte  précis 
&  fuccinél  en  .faveur  de  ceux  qui  voudroient  les  répéter, 
&  juger  le  fait  par  eux-mêmes. 

L'héliomètre  de  M.  Bouguer,  tel  qu'il  Timagina  &  le 
compofa  de  deux  objeélifs  entiers  de  douze  pieds  de  foyer 
chacun,  me  parut  très-propre  à  remplir  mon  idée.  J'avois 
entre  les  mains  cet  héliomètre  depuis  la  mort  de  cet  illuftre 
confrère.  L'ouverture  de  ces  objeélifs  étoit  de  treize  lignes; 
cette  proportion  ne  pouvoit  pas  excéder  celle  qui  devoit 
fe  trouver  entre  les  deux  axes  de  mon  binocle ,  car  il  faut 
que  les  deux  lunettes  qui  compofent  un  binocle  foient  pa* 
rallèles  entr'elles,  &  que  leur  didance  refpeélîve  foit  égale 
à  celle  qui  fe  trouve  entre  les  deux  yeux  de  l'obfervateur. 

Je  fis  donc  conftruire  deux  tuyaux  carrés  de  douze  piec£$ 
de  longueur ,  chacun  d'un  bois  fort  léger ,  &  je  les  accouplai 
au  moyen  de  trois  collets  également  de  bois  ,  un  à  chacun 
des  deux  bouts ,  &  le  troifième  vers  le  milieu.  Je  pouvois 
écarter  &  rapprocher  ces  deux  tuyaux  l'un  de  l'autre  par 
le  moyen  d'une  vis  en  fer  que  contei>oit  chaque  collet,  & 
en  appliquant  des  cartes  à  jouer  entre  deux  à  l'endroit  des 
collets.  Je  me  propofois  bien  au  refte  de  perfedîonner  tout 
cet  aflèmblage  îi  cette  première  expérience  réuflîlibit  à  mon 
gré  :  j'appliquai  enfuite  mes  objeélifs  à  ces  tuyaux  ^  &  me 


DBS     Sciences.  405 

ièrvîs  d  oculaires  de  trois  pouces  de  foyer.  Je  ne  groflîflbis 
avec  ces  oculaires  qu  environ  quarante -huit  fois,  ce  qui 
n  eft  qu  un  très  -  foibie  groflifTement  ;  mais  M.  Bouguer 
n'avoit  employé  que  le  même  groffiflèment  pour  fon  hetio^ 
mètre.  Pour  trouver,  fans  un  trop  long  tâtonnement,  la 
diftance  qu'il  devoit  y  avoir  entre  les  centres  de  mes  ob- 
jeftifs  &  de  mes  oculaires,  c'eft-à-dîre ,  la  diftance  entre 
{es  deux  axes  optiques  de  mon  binocle ,  plufieurs  fois  je 
fis  prendre,  par  une  perfonne  fort  adroite ,  avec  un  compas 
dont  les  pointes  étoient  très-fines ,  la  longueur  exaéle  d'un 
de  mes  yeux ,  en  its  tenant  bien  ouverts  ;  &  fâchant  que  la 
diftance  du  centre  d'un  œil  au  centre  de  l'autre ,  eft  égale  à 
deux  fois  la  longueur  d'un  des  deux ,  j'arrangeai  mes  deux 
tuyaux  en  conféquence,  &  je  me  trouvai  tout  de  fuite  au 
point  néceflaire,  lorfque  je  regardai  la  première  fois  avec 
mon  binocle.  Cette  diftance  fe  trouva  d'un  peu  moins  de 
vîngt-huit  lignes,  mais  elle  doit  varier  félon  les  fujets. 

Je  fus  on  ne  peut  pas  plus  furpris  en  voyant  pour  la 
première  fois  Tenet  de  cette  lunette,  même  fur  \es  objets 
terreftres.  Le  premier  que  je  regardai  fut  le  dôme  du  Val- 
de- Grâce  qui  eft  à  ma  portée,  de  l'Obfervatoire  royal  où 
j'ai  fait  les  premiers  efîàis  de  ce  binocle.  Je  regardai  d'abord 
cet  objet  avec  chaque  lunette  féparément  pour  les  mettre 
à  leur  point,  puis  avec  les  deux  yeux,  &  ce  fut  ici  où  je 
fus  fingullèrement  afFeélé  de  la  forte  impreflion  que  je  reçus 
en  regardant  la  boule  &  la  croix  qui  terminent  ce  dôme  ; 
Je  beau  champ  de  la  lunette,  la  groffeur  apparente  de  l'objet, 
fa  netteté  par  comparaifon  avec  ce  que  je  voyoîs  en  ne  re- 
gardant qu'avec  une  feule  lunette,  ne  me  donnèrent  aucun 
iieu  de  douter  qu'on  ne  voie  des  deux  yeux,  &  beaucoup 
mieux  qu'en  n'obfervant  qu'avec  un  feul. 

J'obfervai  enfuite  le  Soleil  &  {es  taches,  en  choîfiflànt 
pour  cet  effet  un  beau  jour  ;  c'étoit  dans  le  mois  il'août. 
On  doit  s'attendre  que  le  Soleil  me  fit  la  plus  vive  imprelTion. 

Ju(que-là  je  n'avois  fait  ufage  que  d'un  foibie  groflilîè- 
ment,  de  celui  qu'avoit  employé  M.  Bouguer  pour  fon 
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héliomctre;  mais  jugeant  que  fa  grande  quanlité  de  lumière 
que  je  recevois  ,  pouvoir  me  permettre  d'employer  des 
oculaires  de  deux  pouces  au  lieu  de  trois,  j'en  fis  faire 
quatre  de  quatre  pouces  de  foyer  chacun,  &  les  ayant 
ajuftcs  à  la  place  des  autres,  ils  augmentèrent  mon  grof- 
fifrement ,  &  de  quarante -huit,  le  portèrent  à  foixante- 
douze.  Mon  binocle  me  parut  faire  encore  plus  d'effet  fur 
le  Soleil  ;  mais  il  eft  aflez  fingulîer  que  ce  fût  en  regardant' 
la  Lune  dans  fon  plein  ,  que  je  m'aperçus  du  défaut  qu'avoit 
ce  binocle.  En  effet ,  je  trouvai  les  bords  de  ia  Lune  un 
peu  mal  terminés;  or,  en  faifant  déborder  les  deux  images, 
je  m'aperçus  qu'il  y  en  avoit  une  beaucoup  plus  nette  que 
l'autre,  d'où  il  arrivoit  qu'en  les  faifant  concourir  en- 
femble,  il  en  réfultoit  une  feule  image  un  peu  embrouillée 
&  mal  terminée;  ce  que  je  vérifiai  encore  mieux  avec  des 
oculaires  d'environ  vingt  lignes  de  foyer. 

Je  vis  donc  évidemment  qu'un  de  mes  deux  objeélîfs  ne 
valoît  rien  avec  un  fort  grofliflièment ,  &  que  c'étoit  faiis 
doute  la  raifon  pour  laquelle  M.  Bouguer  n'avoit  employé 
qu'un  oculaire  de  trois  pouces  de  foyer;  il  grofliflbit  beau- 
coup moins ,  mais  il  avoit  l'avantage  de  bien  terminer  les 
diamètres  des  aftres,  fur-tout  ceux  du  Soleil,  la  feule  chofe 
que  M.  Bouguer  ait  eu  en  vue  en  conftruifant  fon  hélîomètre. 

Je  conçus  donc  par  cet  effai  combien  ilétoit  difficile  de 
réuffir  à  faire  deux  objeélifs  d*un  long  foyer  parfaitement 
femblables  &  également  bons,  car  les  miens  avoient  été 
travaillés  avec  le  plus  grand  foin  par  feu  Georges,  qui  avoit 
dans  fon  temps  la  réputation  de  réuffir  dans  le  travail  des 
verres  de  ce  genre ,  &  que  cette  difficulté  étoit  fans  doute 
une  des  principales  raifons  qui  avoient  fait  abandonner  ces 
fortes  de  lunettes.  Je  crus  donc  inutile  de  prendre  la  peine 
<le  faire  aucun  effai  de  mon  binocle  fur  la  planète  de  Jupiter, 
puifqu'il  étoit  évident  que  je  la  verrois  mal  terminée. 

Je  communiquai  alors  mon  idée ,  que  j'avois  tenue  fe- 
crète  jufqu'à  ce  moment,  au  P  Gaudibert,  jacobin  de  la 
rue  Saint- Dominique,  avec  lequel  j'élois  fort  lié,  &  qwi 
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cultivoit  la  dioptrique  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  nie 
promit  de  travailler,  &  me  fit  même  concevoir  des  efpc- 
rances. 

Je  ne  détaillerai  point  les  difficultés  qu'il  eflliya  du  côté 
du  choix  de  la  matière,  &  ne  dirai  point  combien  de  verres 
i  il  rebuta;  mais  je  dirai  qu'il  parvint  à  me  donner  deux  ob- 
»je<5lifs  fuperbes  &  exceiiens ,  travaillés  à  la  main,  ayant 
vingt- deux  lignes  chacun  d'ouverture,  pendant  que  ceux 
cîe  M.  Bouguer,  avec  treize  lignes  feulement  d'ouverture, 
n^toient  que  médiocres  ;  enfin  je  ne  penfe  pas  exagérer  en 
publiant  que  je  ne  crois  pas  que  depuis  Campani,  perfonne 
ait  fait  des  verres  de  cette  elpèce  avec  tant  d'ouverture  fi 
parfaitenfient  bons  ;  car  les  tables  de  grofliflement  des  lu- 
nettes ne  portent  que  vingt  ou  vingt-une  lignes,  les  ouver- 
tures des  meilleurs  objeélifs  de  douze  pieds  de  foyer,  & 
les  miens  en  portoient  facilement  vingt-deux  ;  mais  comme 
je  ne  pouvoîs  leur  en  donner  qu  environ  dix- neuf,  nous 
fûmes  obligés  d'en  couper  environ  trois  lignes. 

Le  ?•  Gaudibert  enchafla  enfuite  ces  objeélifs  dans  des 
bouts  de  tuyaux  de  cuivre ,  les  tourna  &  les  fertit  lui- 
nicme  :  or,  le  tout  ell  aufli-bien  exécuté  qu'il  auroit  pu 
l'cire  en  Angleterre. 

Mon  nouveau  binocle  fupporte  aifcment  des  oculaires  de 
dîx-fept  à  dix-huit  lignes  de  foyer;  il  groflit  quatre-vingt- 
dix-huit  à  quatre-vingt-dix-neuf  fois  avec  la  plus  grande 
netteté  &  la  plus  grande  clarté;  je  vois  Jupiter  parfaitement 
terminé,  fes  bandes  &  pareillement  fes  fateilites  irès-brillans* 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  obfervations  que  j'ai  faites 
en  grand  nombre  fur  les  taches,  de  celles  que  j'ai  également 
faites  fur  quelques-unes  de  ces  étoiles ,  nommées  aiïèz  im- 
parfaitement étoiles  doubles,  &  fur  quelques  nébuleufes, 
parce  que  je  me  propofe  de  les  vérifier  encore.  Je  me  con- 
tenterai d'ajouter  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  l'effet  de  mon 
binocle, une  expérience  que  j'ai  faite,  qui  m'a  paru  curîeufe, 
&  que  j'ai  pris  piaifir  à  répéter  plufieurs  fois  fur  le  Soleil  ; 
c'eft  qu'en  féparant  ou  détachant  les  deux  images»  ce  que 
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je  faîfoîs  en  écartant  un  peu  les  tuyaux  les  uns  des  autres 
du  côté  des  oculaires,  je  voyoîs  en  effet  ces  deux  images 
dont  l'une  débordoit  l'autre  ;  elles  me  paroiffbient  égales  en 
întenfité,  &  dans  l'état  à  peu-près  que  je  les  voyoîs  lorfque 
je  les  regardoîs  féparément  avec  une  feule  lunette:  mais 
lorfqu  au  moyen  de  ma  vis,  fans  quitter  les  yeux  du  binocle, 
je  parvenois  à  réunir  les  deux  images  en  une  feule,  j'éprou- 
vois  dans  cet  inftant  de  réunion,  une  impreflion  ou  fenfaUon 
fubite  &  fingulière  d'augmentation  de  lumière,  de  clarté, 
de  netteté  &  même  de  groffiflement  apparent  tout  à-la-fois , 
qui  produifoient  dans  mes  yeux  l'effet  d'une  efpèce  d'éclair 
lubit  auquel  on  ne  s'attend  pas  ;  ce  qui  acheva  de  me  con- 
vaincre que  ma  vifion  étoit  beaucoup  plus  parfaite  en  me 
fervant  de  mes  deux  yeux ,  qu'en  ne  regardant  qu'avec  un 
feul. 

Nous  nous  étions  propofé  de  reconftruire  encore  une 
fois  ce  binocle ,  en  le  faifant  achromatique  ;  je  me  flattois 
d'un  effet  encore  plus  confidérable ,  &  que  j'en  tirerois  un 
plus  grand  parti  pour  les  obfervations  ;  car  le  P*  Gaudibert 
réufliffbit  également  bien  dans  les  lunettes  achromatiques; 
mais  malheureufement  la  mort  l'a  enlevé  aux  arts ,  il  y  a 
environ  dix-huit  mois,  dans  le  temps  qu'il  s'occupoit  déjà 
du  choix  du  flint-glafs  pour  la  conffruélion  du  nouveau 
binocle,  &  je  regarde  cette  mort  comme  une  vraie  perte 
que  la  dioptrique  a  faite  :  s'il  ne  furpaffôit  pas ,  il  égaloit 
au  moins  à  l'âge  de  quarante-trois  ans  où  il  eff  mort,  nos 
meilleurs  opticiens.  Pleinement  fatisfait  de  mon  (èconJ 
eflai ,  j'ai  fait  garnir  mon  binocle  en  cuivre  par  les  deux 
bouts,  &  fait  faire  également  en  cuivre  les  porte-oculaires; 
je  leur  ai  donné  huit  pouces  &  plus  de  longueur,  pour  n'avoir 
aucun  jeu  à  craindre  dans  l'emboîtage  ;  à  la  place  de  celles 
de  bois ,  j'en  ai  fait  faire  en  cuivre  avec  àes  vis,  &  de  petits 
reffbrts  à  ceux  des  deux  bouts,  au  moyen  defquek  &  des 
vis ,  je  peux  rapprocher  ou  écarter  à  volonté  les  bouts  des 
tuyaux  les  uns  des  autres  de  la  plus  petite  quantité  poffibie. 
Mes  objeélifs  ayant  donc  près  de  dix-huit  lignes  &  demie 

d'ouverture 
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tf  ouverture  chacun ,  j'aî  par  ce  moyen  une  double  ouverture 

qui  équivaut  à  une  feule  d'environ  vingt-lix  lignes;  mais  ' 

l'ouverture   des  lunettes    achromatiques   ordinaires    dont 

nous  nous  fervons  aujourd'hui,  eft  beaucoup  plus  grande, 

puîfqu*ellevaà  trente-huit  ou  trente-neuf  lignes.  Cependant 

ct%  lunettes  ne  grofliflènt  que  quatre-vîngtfeîze  &  cent  fois , 

comme  fiit  mon  binocle;  mais,  autant  que  j'en  aï  pu  juger 

jufqu'à  ce  moment,  mon  binocle  dans  fon  état  aéluel  fait 

auffi-bien  fur  Jupiter  que  font  la  plupart  de  ces  lunettes, 

&  je  pourrois  encore  augmenter  fon  pouvoir  amplifiant. 

Un  bon  binocle  peut  donc  donner  de  l'avantage.  C  eft  avec 

le  fecours  de  ce  binocle  que  j'ai  vu  avec  la  plus  grande  fa- 

tisfaélion  la  fortie  de  Mercure  de   dedus  le  Soleil  »  le  4 

mai  dernier  \y%6. 

J'ai  fait  cette  obfervatîon  en  bafle  Normandie,  à  un 
petit  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Coutances,  &  à  deux 
iieues  &  demie  au  plus  du  bord  de  la  mer.  J'avois  emporjté 
avec  moi,  outre  ce  binocle,  deux  excellentes  pendules  à 
fécondes,  &  mon  quart-de-cercle  de  trois  pieds  de  rayon, 
qui ,  après  avoir  fervi  à  M*  l'abbé  dé  la  Caille  dans  tous  fes 
voyages  pour  fes  obfervations ,  eft  paffé  dans  mes  mcins,  \ 

a  voyagé  avec  moi  dans  les  mers  de  l'Inde ,  &  en  eft  éga-  > 

lement  revenu.  Cet  inftrument  fait  par  Langlois  en  1742, 
eft  excellent.  Plus  de  deux  cents  obfervations  faîtes  à  des 
points  tout-à-fait  dîfïerens,  qui  m'ont  fervi  à  dcterminer 
fes  réfraélions  &  la  diftance  des  tropiques  entr'eux,  par  des 
hauteurs  prifes  du  côté  du  nord  &  du  côté  du  fud  ;  toutes 
ces  différentes  obfervations,  dis -je,  s'accordent  à  un  tel 
degré  de  précifion ,  que  la  latitude  de  Pondichery  déduite 
à^i  obfervations  de  l'étoile  polaire ,  s'accorde  à  trois  à  quatre 
fécondes  près  avec  la  latitude  de  la  même  ville,  déduite  de 
l'obfervation  de  la  diftance  àts  tropiques  entr'eux.  Depuis 
plus  de  douze  ans  que  je  fuis  de  retour ,  j'avois  toujours 
defiré  de  répéter  en  France,  avec  ce  même  quart-de-cercle, 
les  obfervations  que  j'avois  faites  en  très-  grand  nombre  à 
Pondichery  fur  les  réfraélions  aftronomîques  à  l'horizon  de 
Mém.  17  8y.  Fff 
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la  mer,  parce  que  je  penfoîs  qu'il  feroît  très •* curieux  8t 
très-iniéreflânt  de  vérifier  fi  les  phénomènes  que  j  avois 
obfervés  dans  I«i  zone  torride  au  lever  du  Soleil  à  l'horizon 
de  la  mer,  &  dont  j'ai  rendu  compte  dans  le  premier  tome 
de  mes  Voyages ,  avoient  également  lieu  dans  les  zones  tem- 
pérées ,  ou  fi  les  différences  étoient  bien  fenfibles  ;  mais 
jufqu'à  ce  moment  les  circonftances  ne  m'ayant  pas  paru 
favorables ,  j'avois  été  contraint  d'y  renoncer» 

Un  Miniftre,  qui  femble  avoir  été  réfervé  à  nos  jours, 
pour  en  faire  une  époque  de  l'encouragement  des  fciences 
&  des  arts ,  a  bien  voulu  accueillir  mon  projet. 

M.  le  baron  de  Breteiiil  m'obtint  dans  le  mois  d'avril 
1786  I  l'approbation  de  Sa  Majeflé  pour  répéter  fut  nos 
côtes  maritimes  occidentales^  les  ohfervations  agronomiques  que 
jai  faites  dans  l'Inde. 

Mes  préparatifs  étant  déjà  tout  faits,  je  partis  en  confé* 
quence  pour  me  trouver  fur  \qs  lieux  à  temps  pour  l'obfer- 
vatîon  de  Mercure.  Le  temps  fut  très-inconftant;  la  veille 
de  l'obfervation  fut  un  jour  très-pluvieux ,  accompagné  d'un 
très-grand  vent  de  fud-oueft# 

Le  4  mai ,  jour  de  l'obfervation ,  on  ne  voyoît  encore 
nulle  apparence  de  beau  temps  à  fept  heures  du  matin  ;  il 
pieu  voit,  &on  ne  voyoit  que  quelques  éciaîrcies  de  place 
en  place. 

Cependant  un  quart  d'heure  avant  Tob/êrvation ,.  le  ciel 
fè  trouva  balayé  aux  environs  du  Soleil ,  &  j'aperçus  Mer- 
cure fort  difiinélement  par  le  plus  beau  ciel  du  monJe» 
un^ros  paquet  de  taches,  &  une  grollè  tache  ifoiée  auflk 
grofle  que  Mercure. 

Je  jugeai  donc  le  premier  contaél  de  Mercure  au  bord 
du  Soleil  à  8^  I5>'  17"  de  temps  vrai  à  ma  pendule  qui 
a  marché  fort  uniformément.  Je  jugeai  Mercure  à  moitié 
forti  à  8^  2j'7"à  ma  montre,  qui  retardoit  de  4'  8'  fur 
ma  pendule. 

Ejifin,  je  jugeai  la  fortîe  totale  de  Mercure  à  8^  22^45* 
de  temps  vrai  à  ma  pendule.  Après  cette  observation  dont 
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je  fiipprîme  ici  les  réfultats,  j'ailaî  fur  les  bords  Je  la  mer 
chercher  un  lieu  commode  pour  m'y  établir  ;  je  m'arrêtai 
quatre  lieues  environ  au  nord  de  Grandville,  &  à  deux  & 
demie  au  plus  à  l'oueft  précifément  de  l'erîdroit  où  j'avois 
obfervé  le  paflage  de  Mercure.  Ce  fut-là  où  je  m'établis  dans 
un  lieu  nommé  le  havre  de  Retmeville ,  d'où  je  découvrois  de 
deffus  une  très-petite  hauteur,  un  vafte  horizon  du  côté  de 
la  mer,  depuis  environ  le  fud-oueft  jufqu'au  nord-eft.  J'y 
ai  pafle  une  grande  partie  de  l'été  dernier;  j'y  ai  complété 
mon  travail  pour  cette  faifon  ;  &  comme  il  entre  dans  mon 
projet  de  répéter  ces  obfervatîons  pendant  un  de  nos 
hivers,  je  me  propofe  d*y  retourner  à  la  fin  de  l'automne 
prochain ,  pour  y  paflèr  une  partie  de  l'hiver  fuivant ,  c'eft- 
à-dire ,  tout  le  temps  qu'exigera  cette  féconde  partie  de  mon 
travail.  A  mon  fécond  retour  j'aurai  l'honneur  de  faire  part 
à  cette  illuftre  aflemblée  des  réfultats  de  mes  obfervations , 
&  de  leur  comparaifon  avec  celles  du  climat  de  l'Inde. 


Fffîj 
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MÉMOIRE 

Sur  la  fujion  de  différentes  Jid?Jlances  vitrifidles, 
éf  particulièrement  fur  un  verre  connu  Jous  la 
dénomination  de  Miroir  de  Virgile. 

Par   M.   FouGERoux   de  Bondarot. 

AYANT  eu  pendant  pi ufleurs  années  ia  facilité  d'étudier 
l'art  de  la  verrerie ,  j'ai  cherché  à  connoître  fi  pour 
faire  du  verre  même  commun ,  comme  celui  dont  on  forme 
dts  bouteilles ,  il  y  auroit  une  épargne  à  employer  des  fubf- 
tances  qui  feroient  déjà  entrées  dans  une  fufion  plus  ou 
moins  complette  par  \es  feux  fouterrains.  Je  me  fuis  donc 
procuré  différentes  matières  volcaniques,  &  j'ai  fournis  aux 
épreuves ,  dans  un  four  de  verrerie ,  \ts  laves  du  Véfuve, 
qui  varient  de  nature  fuivant  qu'elles  font  plus  ou  moins 
éloignées  de  l'état  de  fçories  ;  j'ai  pafle  enfuite  aux  fubf- 
tances  produites  par  les  volcans  qui  tiennent  le  plus  de  la 
nature  du  verre ,  comme  font  les  terres  fondues  à  Taide  des 
fels ,  d'un  mélange  de  terres  de  différentes  natures  ou  des 
fubftances  métalliques»  C'eft  dans  cette  divifion  que  je 
comprends  les  morceaux  connus  fous  le  nom  de  verre  de 
volcans,  que  fournit  l'Hccla;  d'autres  appelés  par  les  an- 
ciens Romains /i/Vrr^  obftdietwe ,  parce  que,  comme  le  dit 
Pline ,  elle  eft  d'une  couleur  noire  ,  mais  tranfparente, 
femblable  à  Ats  verres  que  fabriquoit  un  certain  Obfidius: 
enfin  j'ai  foumis  à  la  fufion,  &  j'ai  fait  ouvrager  entre  ces 
verres  noirs  volcaniques,  la  gaUinace  des  anciens  Péruviens, 
qu'on  trouve  fouvent  dans  leurs  tombeaux,  qu'ils  em- 
ploy oient  à  leurs  parures,  dont  ils  ornoient  leurs  maifons, 
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ou  dont  lis  faîfoîent  même  un  objet  de  ieur  culte  ou  de 
leur  nécromancie. 

J'ai  euoccafion  encore  d^examîner  au  feu  de  verrerie  deux 
verres  jaunes  &  tranfparens,  dont  un  eft  à  lames  ou  écailles 
de  deux  ou  trois  pouces,  &  épaiflès  de  deux  à  trois  lignes, 
envoyé  par  dom  Ramyres ,  correfpondant  de  l'Académie  au 
Mexique,  &  qu'il  a  marqué  avoir  été  trouvé  avec  d'autres 
fubftances  fondues  dans  un  volcan  éteint,  qui  a  exiflé  fous 
la  ville  qui  efl  aujourd'hui  la  capitale  de  cette  partie  du 
nouveau  monde;  le  fécond  verre  jaune  que  je  cite  eft  en 
filets  fins,  caftans  &  tranfparens,  &  a  été  trouvé  aufti  dans 
un  ancien  volcan  éteint  de  l'île  de  l'Afcenfion. 

Toutes  ces  fubftances  déjà  fondues  couleîit  en  peu  de 
temps  &  s'amolUflënt  à  un  feu  de  verrerie;  mais  quoique 
j'aie  fouvent  ajouté  des  Tels  alkalis  ou  d'autres  fondans,  même 
terreux, pour  les  purger  de  leurs  foufres,  ces  matières  en 
fufion  complette  font  reftées  é/ures  lorfqu'on  vouloit  les 
ouvrager  ;  &  j'ai  reconnu  que  pour  en  produire  du  verre 
de  bonne  qualité  (  je  ne  dis  pas  àes  criftaux  ou  àes  verres 
de  glaces  ),  mais  du  verre  brun  ou  noir,  il  falloit  avec  la 
même  chaleur  multiplier  les  opérations,  y  mêler  fouvent 
de  nouvelles  fubftances  vitrifiables ,  5c  qu'après  avoir  con- 
fommé  du  bois  pour  produire  de  la  chaleur ,  employé  du 
temps  &  de  la  main-d'œuvre,  on  n'en  obtenoit  jamais  qu'un 
verre  dur ,  qui  n'étoit  pas  même  propre  à  faire  des  bouteilles 
pour  contenir  du  vin,  qu'il  s'éclatoit,  fè  fleuriflbît  à  l'air; 
enfin,  qu'au  lieu  de  ménager,  ondépenfoit  plus  qu'il  n'au- 
roît  été  néceffaire  pour  obtenir  de  bon  verre  par  la  fufion 
d'un  fable  &  des  fondans  ordinaires. 

Occupé  de  cet  objet,  je  lus  l'art  de  la  peinture  fur  verre 
par  M.  Vieil ,  qui  a  paru  fous  les  aufpices  de  l'Académie , 
&  qui  remplit  complètement  l'objet  d'utilité  que  s'eft  pro- 
pofé  cette  Compagnie  ,  lorfqu'elle  a  commencé  à  publier 
Tétat  des  arts  tels  qu'ils  exifteait,  fe  flattant  ainfi  de  per- 
pétuer les  connoiffances  acquifes  &  de  concourir  à  leur 
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perfedion.   C'eft  maintenant  un  devoir  pour  i'Académie 
de  s'en  occuper  plus  particulièrement,  depuis  qu'elle  fait 
que  notre  Monarque  s'y  intéreflè,  &   demande  la  conti* 
riuation  de  cette  entreprife  honorable  pour  la  nation. 

C'eft  dans  la  defcrîption  de  la  peinture  fur  verre,  remplie 
de  recherches,  que  fai  lu  Thiftoire  d'un  verre  ancien, 
connu  fous  le  nom  de  miroir  de  Virgile. 

Entre  les  raretés  &  les  rîcheffes  de  différentes  efpèces 
qui  font  partie  du  tréfor  de  Saint-Denys  en  France,  on 
y  confêrve  une  fubftance  tranfparent« ,  de  forme  ovale, 
longue  de  quatorze  pouces  dans  fon  grand  diamètre,  de 
douze  pouces  dans  fon  petit,  &  épaiffe  d'un  bon  pouce,  à 
laquelle  on  alaUTé,  comme  par  tradition,  le  nom  vulgaire 
de  miroir  de  Virgile  :  le  poids  total  de  ce  morceau  étolt 
d'environ  trente  livres. 

Sans  prétendre  fixer  à  ce  morceau  une  antiquité  aufli 
reculée,  l'on  affure  qu'il  eft  depuis  les  premiers  temps  que 
ce  tréfor  a  été  établi  dans  cette  maifon  ;  ce  qui  ne  feroit 
à  la  vérité  qu'une  date  moderne ,  eu  égard  à  l'origine  qu'on 
a  voulu  lui  donner ,  en  corifervant  la  dénomination  de 
miroir  de  Virgile. 

.  Je  ne  rapporterai  pas  ici  avec  des  détails  les  recherches 
de  dom  Mabillon,  de  dom  Boucher  &  de  M.  l'abbé  le 
Bœuf,  qui  ont  paru  dans  le  temps,  pour  fixer  l'origine 
de  ce  morceau  ;  il  me  fuffira  de  dire  que  parmi  ces  /avan5 
antiquaires,  ceux  qui  prétendoient  la  faire  remonter  au 
temps  de  Virgile ,  ont  imaginé  que  ce  prince  des  poètes 
jréuniflbit  à  fon  talent  des  principes  d'une  fublime  rnéca* 
nique,  &  qu'il  fe  fèrvoit  aufli  àcs  miroirs  pour  prédire 
l'avenir. 

Ils  ont  rappelé  que  lès  auteurs  du  xii."**^  fiècle  (è  /ont 
plu  à  taxer  ce  grand  homme  de  magie  ;  c'étoit  un  enchan- 
teur, un  nécromancien,  &  plutôt  encore ,  fui vant  eux,  un 
catoptromancien,  c'eft-à-dîre,  qui  avoit  l'art  de  deviner 
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par  les  miroirs.  On  a  mis  fur  Ton  compte  quantité  de 
prodiges  ,  entr^autres  la  mouche  d'airain  piacée  fur  une 
des  portes  de  Naples  ,  qui  ne  permettoit  à  aucune  autre 
vraie  mouche  d'entrer  dans  la  ville  ;  une  ftatue  d'aîrain 
mécanique ,  &c.  &c.  £t  cela  ne  faifoit  qu'ébaucher  l'étendue 
de  fa  fcience  magique. 

Certainement  l'antiquité  du  verre  remonte  au-delà  du 
temps  où  fleuriflbit  ce  poëte  fameux.  On  a  trouvé  beau- 
coup de  carafibns ,  de  bouteilles  &  d'autres  vafes  de  verre 
de  couleur  verte  dans  la  ville  d'Herculanum ,  enfevelie 
par  l'éruption  du  Véfuve,  environ  un  fiècle  après  fa  mort; 
ce  qui  prouve  qu'il  étoit  à€]\  très -commun,  &  par  con- 
féquent  d'une  invention  antérieure  à  cent  années  :  ce  qui 
fuît  le  prouve  mieux  encore.  Pline,  liv  xxxri,  chap.  i  j^ 
^Vmporte  contre  le  luxe  fcandaleux  de  l'édile^  Marcus- 
Émîlîus  Scaurus ,  qui  du  temps  du  grand  Pompée  (  anté- 
rieur à  Virgile  )  fit  conftruire  un  théâtre  foutenu  par  trois 
rangs  de  colonnes,  dont  celles  du  milieu  étoient  de  verre. 
Le  même  auteur  dit  que  l'on  en  faifoit  ufage  du  temps  de 
iTîbère  &  de  Néron  ;  Tacite  en  parle  au  livre  v  de  fon 
Hiftoire,  &  après  lui  tous  les  auteurs  qui  l'ont  fuîvi. 

A  la  vérité,  au  temps  de  Virgile  on  ignoroit  l'art  de 
faire  éts  miroirs  avec  du  verre  blanc  &  tranfparent  en 
interceptant  les  rayons  de  lumière  qui  repréfentent  les 
objets  qui  fe  peignent  fur  la  glace;  mais  Pline  nous  ap- 
prend qu'on  travailioit  des  miroirs  avec  des  métaux  fondus 
&  polis ,  qu'on  fe  fervoit  de  pierres  noires  opaques ,  de 
ces  pierres  obfidiennes  qu'on  a  reconnues  de  nos  jours  pour 
être  une  fufion  volcanique ,  &  qu'on  y  employoit  aufli 
de  ces  verres  noirs  &  opaques  qui  îmitoient  cette  pierre 
obfidîenne. 

Voici  donc  comment  s'y  font  pris  ceux  qui  prétendoîent 
faire  remonter  l'origine  de  ce  miroir  julqu'au  temps  de 
iVirgile.  Les  uns,  pour  éviter  quelques  difficultés,  l'ont 
i:ru  de  taie  ou  de  jayet;  &  pour  faire  croire  qu'il  avoit 
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fervi  à  ce  poëte,  ils  ont  raflèmblé  tout  ce  qui  avoît  été 
dit  feulement  dans  le  xii."^  fiècle,  aînfi  que*  je  le  répète, 
où  on  sert  plu  à  le  taxer  de  imgiefaj  .  fans  prendre  garde 
qu^n  attribuant  cette  foibielfe  à  ce  grand  génie  qui  f  auroit 
peut-être  feint  pour  s'accommoder  au  goût  de  fon  fiècle, 
'&  fe  faire  écouter  en  annonçant  du  merveilleux ,  ils  n'au- 
roient  nullement  établi  que  ce  morceau  fût  celui  dont  s  ctoit 
fervi  Virgile  pour  remplir  ks  oeuvres  de  magie. 

Parmi  ces  incertitudes,  n'eft-il  pas  plus  raifonnable  de 
croire,  d'après  la  tradition,  que  ce  morceau  eft  fort  ancien, 
&  date  au  moins  du  temps  où  l'union  entre  la  France  &le 
royaume  de  Naples  n'étant  pas  cimentée,  comme  elle  l'eft 
aujourd'hui ,  la  France  fe  plaifoit  à  porter  les  armes  en  Italie! 
Ce  fera  dans  ces  troubles  que  quelques  François  en  auront 
rapporté  ce  morceau  ,  auquel  on  donnoit  déjà  une  anti- 
quité, &  l'auront  dépofé  dans  le  tréfor  de  la  maifon  de 
Saint-Denys. 

Les  fentimens  étant  partagés,  je  ne  dis  pas  fur  l'origine 
de  ce  morceau,  puifqu'il  eft  impofTible  de  la  conftater,  mais 
fur  la  nature  de  la  lubftance  qui  entroit  dans  ^  compofi- 
tion,  j'avois  le  plus  grand  defir  de  m'en  convaincre  plus 
particulièrement  qu'on  ne  l'avoit  encore  fait,  &  je  dois 
dire  avec  reconnoiffance  qu'il  m'a  fufïî  de  l'annoncer  aux 
fupérieurs  de  ^ette  maifon,  &  de  leur  parler  àts  lumières 
qui   en   pourroient  réfulter,   pour  que,  nnini   de   toutes 


(a)  GervaTsdeTililtury,  Angloîs 
qui  vjvoit  eh  1210  ,  ed  le  premier 
qui  lit  avancé  toutes  ces  fables  contre 
!a  mémoire  de  V'rgîie  ,  dam  un  de 
fe$  ouvrages  dédiés  à  l'empereur 
Oiton  IV,  intitulé  De  otiis  impfr'ia» 
Htus, 

ËlinjLudyCinerticn  morten  1223, 
dans  le  XVl/  liv.  de  fa  Chronujue 
vniverftlle  ,  a  copié  Gervaîs  ,  ainfi  que 
lolUt  évêque   d'Avila,    mort   en 


ld.^4.  ,  dans  fon  Commentant  fur 
lepitrt  dt  S,  Jérôme  à  Paulin  ;  il  fait 
auflî  de  VirgiL*  un  magicien. 

Trithème  qui  mourut  en  1516, 
ù  l'ouvrage  intitulé  Veterwn  fophê* 
rumjigilld  if  imagines  magic*r ,  eft 
de  lui,,  a  en  ia  même  opinion  de  ce 
poëte  célèbre  ,  &  dcpu  s  beaucoup 
d'autres  auteurs  Font  auflî  taxé  de 
magie,  Bodln ,  Loyer,  &c.  &c. 

permiflions 
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permiffions,  le  R.  P.  dom  Bedos  (quidepuîs  a  été  enlevé  aux 
Iciences ,  &  fur-tout  aux  arts)  m'apportât  un  morceau  fuf- 
fifant  pçur  répondre  aux  examens  que  je  pou  vois  defirer» 

Ce  morceau ,  comme  je  Taî  dît ,  avoît  déjk  fixé  l'atten- 
tion de  piufieurs  antiquaires.  C'eft  en  1  examinant/  qu'un 
favant  religieux,  dom  Mabillon ,  ie  iaiÏÏà  tomber  &  le  rompit 
«n  piufieurs  morceaux. 

Sur  le  fragment  qui  m'a  été  remis ,  je  defirois  m'afTurer» 
i.^fi  c'étoît  un  vrai  verre;  i.°  me  convaincre  fi  c'étoit 
une  fufion  de  volcan  ;  3  .^  connoître  les  fubftances  qiiî  étoient 
entrées  dans  fa  compofition. 

Le  miroir  dît  Je  Virgile ,  eft  formé  d'une  matière  qui 
eft  tranfpiarente  ;  lorfqu'on  la  place  dans  une  pofition  à 
faire  traverfer  \es  rayons  de  lumière»  elle  les  réfléchit ,  fut- 
tout  û  le  morceau  ëil  pofé  à  plat  &  fur  un  corps  noir. 

Les  parties  en  font  très  -  homogènes  ,&  d'une  coubur 
-d'un  vert  mêlé  avec  du  jaune» 

La  pointe  du  diamant  l'attaque  aîfément» 
II  fe  carte  par  le  choc  vif  d'un  corps  dur. , 
Une  pointe  acérée, -mue  en  différens  fens  fur  ce  morceau» 
en  détache  des  parties  d'une  finefle  extrême,  alîèz  femblabjes 
à  celles  des  larmes  bataviques ,  lorfqu'elles  fe  font  éclatt*es. 
Les  acides  ne  l'attaquent  point  lorfqu'il  eft  en  mafle;  quand 
OKI  en  met  une  partie  furies  charbons,  elle  ne  donne. point 
de  fumée,  ne  brûle  pas  &ne  fo  calcine  pas;  fi  l'on  aug- 
mente le  feu ,,  elle  fe  gonfle ,  fè  tourmente  &  coule  avant 
d'entrer  en  une  fufion  complette. 

Ceci  dîflîngue  évidemment  la  fubftance  de  ce  morceau, 
du  talc,  du  jayet;&  comme  le  jais  que  nous  formons  dans 
nos  verreries  n'eft  qu'un  émail  ou  un  verre  coloré,  ce  feroît  . 
le  diftinguer  d'une  manière  impropre  de?  autres  verres  » 
que  de  le  ranger  avec  les  jais  travaillés  dans  les  verreries. 

Jufqv'ici  ce  que  je  viens  de  dire ,  en  diftinguant  cette 
fubftance  du  taie  &  du  jayet  foifile^   doit  la  faire  ranger 
Mém.  jySy,  Ggg 
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avec  les  vrais  verres;  mais  cette  vitrification  a-t-elleefé 
produite  à  i  aide  de  la  chaleur  d'un  feu  fouterrain!  pouvons- 
nous  ranger  ce  morceau  avec  ces  fubfiances  fondues,  comme 
Je  verre  de  THécla,  ou  celui  de  llle  de  TAfcenfion^»  ou 
le  verre  produit  par  le  volcan  qui  a  exifté  fous  la  ville  da 
Mexique ,  &c.  &c.  enfin^  feroit-ce  un  verre  (emblable  i 
la  pierre  obfidienne  ou  à  la  gailinace  des  Efpagnols  ,  qui 
font  elles-mêmes  des  produits  de  volcans  ! 

J'ai  comparé  le  poids  Ipccifiquede  ce  verre  avec  celuf 
de  difî^rens  autres  verres  volcanî<jues  :  il  réfulte  de  cet 
examen  que  la  pefanteur  du  pouce  cube  du  miroir  dit  de 
Virgile ,  eft  de  feize  cents  foixante  grains  ,  tandis  que 
fe  pouce  cube  àts  verres  de  volcans,  n  eft  que  de  huit  cents 
grains  »  peu  plus ,  peu  moins  ;  par  confequent  le  premier 
eft  beaucoup  plus  pefant. 

Le  miroir  dit  de  Virgile  a,,  comme  je  fat-  dît,  une  forme 
ovale  ;  il  a  été  poli  fur  fês  deux  iurfaces ,  mais  les  bords 
"  femblent  n'avoir  point  été  ufés  &  conferver  l'empreinte  du 
moule  qui  lui  a  donné  la  forme.  Voilà  donc  une  preuve 
à  aputer  à  celle  de  la  difterence  de  fon  poids ,  &  qui  doit 
i^exclure  des  verres  naturellement  fondus  par  les  volcans. 
Il  me  reftoit  à  (bumettre  ce  verre  à  la  décompofition  par 
le  lèa,  pour  m'affurer  fi  c'eft  un  verre  métallique ,  &  en- 
fuite  quelle,  chaux  métallique  étoit  entrée  dans  fa  compo- 
iition. 

On  n'ignore  phis  qu'on  dfonne  dé  fa  pefanteur  aux  crîftauxy 
en  joignant  à  des  fubftances  vitrifiables  du  minium,  ou  d*autr€s^ 
chaux  de  plomb»  J'ai  fait  de  ces  verres  qui  pèlent  dix- 
huit  cents  grains  le  pouce  cube.  Pour  déterminer  quel  étoit 
le  métal  qui  étoit  entré  dans  la  compofition  de  ce  verre, 
je  l'ai  eteini  dans  l'eau  pour  le  réduire  en  parties  très-déliées.^ 
J'ai  joint  à  trois  onces  cinq  gros  vingt  grains  de  ce  verre 
pulvérifé ,  une  dofe  fuffifante  de  fux  noir,  &  à  l'aide  d'un 
îeu  non  violent,  j'ai  obtenu  un  culot  métallique,  pelant 
une  once  ûx  gros  cinquante-fix  grains- 
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C'eft  un  vrai  piomb  extenfible  fous  le  marteau,  diflbluble 
par  Tacide  iiitre^jx;^  enfin  (]ui  réunit  tous  les  caractères  de 
ce  métal ,  &  dont  la  peiantçur  fpécifique  eil  de  1 12,4.47' 
il  l'eau  pèle  10900^.^ 

La  quantité 'd'épreuves  que  j'ai  faîtes  fur  les  verrep  de 
chaux  de  plomb.  r'9ifd'i63unii  des  échaAltUlons  de  verrez 
qui  approchoient  deiàpefanteur  fpécifiqué  de  celui-ci ,  o«i 
l'excédoient  fuivant  la  quantité  de  plomb  que  j'avois  in» 
troduite  dans  les  différentes  cqmpofitijons  idc  ces  verries  ;  il 
m'étoit  donc  aifé  »  connoiflânt  le  poids  fpécifiqué  du  miroir 
dît  Je  Virgile f  de  déterminer  à  peu  de  chofe  près  la  quan- 
tité de  piomb  qui  étoit  entrée  dans  ce  verre,  &  la  portion 
de  terre  vitrifiable  qui  avoit  fervi  à  le  former. 

C'eft  d'après  les  différens  mélange^  de  fable  &  de  chaux 
de  piomb  que  j'ai  fournis  à  la  vitrification ,  qull  me  femble 
pouvoir  conclure  qu'il  eft  entré  dans  la  compofiiion  de 
ce  verre ,  dit  miroir  de  Virgile ,  de  la  chaux  de  plomb  & 
environ  moitié,  de /on  poids  de  tecQ^  vitrifiable:  je  dis 
moitié  de  chaux  de  plomb ,  quoique  je  ne  l'aie  pas  trouvée 
en  pefanteur  dans  le  cuiot  métallique,  parce  que  j'ai  Jprouvé 
qu'il  fe  fublime  &  fe  perd  du  plomb  dans  l'opération  de 
la  vitrification  ;  que  d'ailleurs  là  chaux  de  plomb  révivifiée 
a  perdu  environ  un  dixième  de  fon  poids. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  un  fiècle  qu'on  a  commencé  à 
fe  lèrvir  de  chaux  de  plomb  pour  donner  de  la  pefanteur 
aux  criflaux;  &  certainement  depuis  ce  temps,  ce  moyen 
a  été  réfervé  comme  fecret  dans  les  verreries.  Les  Anglois 
l'ont  employé  dans  l'efpèce  de  verre  pefant ,  qu'ils  nomment 
flint-glaff,  qui,  s'il  étoit  de  bonne  qualité,  rempliroit  les 
defîrs  des  agronomes  &  de  tous  ceux  qui  font  ufage  de 
lunettes  acromatiques;  &  à  Paris  pour  les  verres  appelés 
firaff  ^  du  nom  de  leur  inventeur.  Si  ce  verre  dit  de  Virgile 
e(l  ancien  ,  s'il  eft  faélice ,  on  connoiiïbit  donc ,  il  y  a  long* 
temps  le  moyen  de  faire  du  verre  lourd ,  en  ajoutant  de 
la  chaux  de  plomb  aux  verres  de  fable  ;  ainfi,  fans  fixer  la 

Ggg  1/ 
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date  de  l'invention  des  verres  pefans  faits  avec  le  plomb,  & 
celle  de  ce  miroir  dît  rie  VirgHe ,  avouons  que  nous  fommes 
quelquefois  heureux  de  retrouver  ce  que  d  autres  avoient 
découvert  fort  anciennement  avant  nous. 

Il  fera  toujours  très -avantageux  pour  |e  progrès  des 
•arts,  de  donner  la  plus  grande  publkité  à  des  procédés 
fouvent  enfevelis  dans  quelques  fabriques  par  une  baiït 
jaloufie;  c'eil  ainfi  qu'on  pourra  efpérer  leur  voir  faire  des 
pas  rapides  tendant  à  leur  perfedion. 
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CIMQUIÈME     MÉMOIRE 

'       SUR     VÉL  ECT  RIC  IT  É. 

De  la  manière  dont  le  fiuiJe  éleânque  fe  partage  entre 
deux  corps  conduûeurs  mis  en  contaéi ,  &  de  ta  dijlri- 
bution  decefiuideftir  les  différentes  parties  de  lafurface 
de  ces  corps. 

Par    M.    C  o  u  L  o  M  B. 

L 

1^0 us  avons  vu  dans  notre  quatrième  Mémoire  fur 
X^  réleélricîlé ,  imprimé  dans  le  voiume  de  l'Académie 
de  178^,  que  le  fluide  éleélrique  fe  répandoit  également 
dans  tous  les  corps»  pourvu  qu'ils  fuflent  de  nature  con- 
duélrice  :  ainfi  un  globe  de  métal  étant  touché  par  un  globe 
de  bois  d'un  égal  diamètre»  Téleélricité  fe  partage  égale- 
ment entre  les  deux  globes;  l'expérience  a  donné  ce  réfuitat 
d'une  manière  incontedable^ 

Nous  avons  également  vu  dans  le  même  Mémoire»  que 
ie  fluide  éleélrique  dans  l'état  de  flabilité  le  répandoit  uni-« 
quement  fur  la  furface  des  corps,  fans  pénétrer  d'une  manière 
ienfible  dans  l'intérieur  de  ces  corps.  L'expérience  a  fait 
connoître  cette  loi ,  &  la  théorie  a  prouvé  qu'elle  étoit  une 
fuite  de  Taélion  répuMlve  ou  attraélive  des  molécules  du 
fluide  en  raifon  rnverfe  du  carré  des  .didances. 

Nous  allons  aéluellement  chercher  dans  quels  rapports  le 
fluide  éieélrique  fe  partagé  entre  deux  corps  inégaux  de  la 
même  figure»  ou  d'une  hgure  différente  lorfque  l'on  met  ces 
deux  corps  en  contaéi»  &  quelle  ell  la  denlitédece  fluide 
dans  les  diflerens  points  de  la  furface  de  chacun  de  ces  corps,.  ^ 

denfité  qui  varie  pour  chaque  poirvt  »  fuivaîit  la  figure  du  ^ 

corps.  Mais  comme  nous  nous  fommes  fou  vent  fervi  dans  les?  /  ^^^• 

expériences  qui  vont  fuivre ,  pour  mefurer  l'éieélticité,  d'une  .  ;. .  -^^ 


\ 

'/ 
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balance  de  torfion  plus  grande  que  celle  qui  eft  décrite  dans 
notre  premier  Mémoire ,  il  eft  néceflaire  d'en  donner  ici 
la  figure  &  la  defcription. 

h'à  figure  i  ^  n.^  i ,  reprérente  cette  nouvelle  balance;  la 
caîfle  ABt^  carrée  &  formée  par  quatre  glaces  de  deux 
pieds  de  longueur  fur  i  5  à  i-6  pouces  de  hauteur;  elle  fe 
pofe  fur  une  tabk  féchée  &  enduite  de  vernis  îdio  -  élec- 
îrique*  Cette  boîte  eft  couverte  par  plufieurs  morceaux  de 
glaces  mobiles  &  formant  une  échancrure  vers  c,  pour  qu  on 
puîffe  y  introduire  le  globe  a,  foutenu  par  un  peut  cylindre 
wc  de  gomme-laque;  ce  cylindre  eft  terminé  par  un  petit 
bâton  cylindrique  féché  au  four  &  enduit  de  gomme-laque» 
qui  palle  par  un  trou  du  foutien  c  J,  dans  lequel  il  eft  arrêté 
par  une  vis;  ce  foutien  deftiné  à  introduire  le  globe  a  dans 
la  balance ,  fe  voit  plus  en  détail /^«  ^  ;  le  chaius  1,^,3,5, 
fert  à  porter  le  tuyau  vertical  6  ,  j.  Ce  tuyau  de  12  a 
I  5  pouces  de  hauteur  eft  de  verre  ;  à  l'extrémité  de  ce  tuyau 
en  7,  eft  placé  le  micromètre  de  torfîon  qui  fe  voit  ea 
détail  jig.  2 ,  ///  /  &  /i/  a. 

Le  cercle  3  >  4 ^  o ,  qui  \ient  au  chaftis ,  forme  une  demi- 
circonférence  »  ayant  à  peu  -  près  4  pieds  de  diamètre  ;  il  eft 
divifé  en  ^o  degrés,  à  partir  de  fon  milieu  o;  fon  centre 
répond  à  l'aplomb  7,  8  ,  qui  (ôutient  la  pince  8, 9  ;  à  cette 
pince  eft  attaché  horizontalement  un  fil  de  gomme -iaque 
6  f>,  terminé  en  b  par  un  petit  plan  de  papier  doré. 

hz figure  I  .n?  2,  repréfente  une  balance  du  même  genre, 
mais  encore  plus  fimple;  elle  a  pour  bafe,  j^".  /,  n/  ^,  un 
cadre  de  bois  féché  au  four,  dans  lequel  l'on  voit  en  i/&  A 
deux  mortoifes  qui  foutiennent  le  chaftis  vertical.  On  a 
tracé  fur  ce  cadre  une  rainure  i,  2.,  3  ,  4,  qui  doit  recevoir 
tes  quatre  glaces  verticales  qui  forment  ia  boîte  de  la  bar 
iance  de  torfion;  5»  <î,  7,  8,  repréfente  le  vide  du  cadre 
que  Ton  ferme,  (bit  avec  une  glace,  foit  avec  un  petit 
cadre  garni  en  taftètas  enduit  d'un  vernis  idio-éle(^iîque. 

A  la  place  du  cerde  3,4,  o,  de  h  figart  i,  /»/  i^Yon 
colle  fur  une' des  "gl^ceêfig.  i,  n^  2$  uoe  baqde  de  papier 
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l,  i,  divîfée  en  degrés,  depuis  fon  point  du  milieu  o, 
fufcju'a  iês  extrémifés,  fuivant  ia  taiigente  d'un  cercle  qui 
a  Ion  centre  dans  FapioiDb/^.  Les  quatres  verres  qui 
fornaentla  boîte,  font  garnis  tout  autour  avec  des  r-ubans 
de  foie  qui  y  font  collés ,  &  auxquels  i*on  a  attaché  d'autres 
petits  rubans,  pour  pouvoir  lier  entr'eux  ces  verres  &  les 
démonter  à  volonté*  Le  tuyau  de  verre  ef^  garni  d'une 
petite  boîte  de  bois  en  e,k  monte  à  vis  fur  la  traverfe  ù  c, 
ainïi  que  toutes  les  parties  de  ia.  machine. 

\j2ijigun  ^,n^ I  p  repréfente  en  perfpedive  les difFérentçs 
parties  du  micromètre  de  cuivre  placé  au  haut  du  tuyau** 
hsLfig^2,  n.^  2,  repréfente  une  coupe  verticale  de  ce  mi- 
cromètre ;  il  eft  compofë  de  plufieurs  pièces  :  i  .^.d'un  tuyau 
de  cuivre,  i,  2^  3,  4,  dans  lequel  entre  d'abord  l'anneau 
5,  6,  qui  repofe  fur  un  bourlet  de  ce  tuyau;  cet  anneau 
n'a  qu'une  fimple  divifion  0/,  répoiTdarit  &  divifée  en  5. 
degrés.  Le  cercle  7,  8  ,  qui  forme  le  chapeau  du  micro- 
.  mètre,  eft  divifé  de  5  en  5  degrés  fur  toute  fa  circon* 
férencef  Dans  ce  chapeau  entre  j?^.  -2,  /r/  ;2^  ia  tige  5^,  10 
qui  pince  en  la  le  til  de  fufpe»fion  10,  11;  cette  pince 
peut  tourner  à  frottement  a(Iëz  fort  dam  un  anneau  du 
chapea.i ,  &  fert  à  diriger  à  peu-près  vers  le  point  0  raîguiiie 
k  e ,  fig.  /,  nf  -2.  Quand  on  veut  mettre  la  balance  en  état 
d'opérer,  l'on  obferve,  en  alignant  par  le  fil  de  fufpen- 
iion  &  par  le  plan  e  de  papier  doré  attaché  verticalement, 
à  quelle  diftance  du  point  o  répond  l'aiguille  ;  fi  elle  rc- 
pondoit  par  exemple   à  y  degrés ,  en  tournant  le  chapeau 
de  j  degrés,  l'on  fera  sûr  de  faire  coïncider  la  diredion 
de  l'aiguille  au  point  0  :  l'on  ramène  enfuite  le  point  0 ,. 
fig.  2,  nf  j,  du  cercle  5,  d  fur  lequel  nous  avons  dit  qu'il  y 
avoit  une  divifion  o/de  5  degrés  au  point  0  du  chapeau  7,  8,. 
divifé  de  5  en  5  degrés;  pour  lors  l'anneau  5  ,  6,  &  le 
chapeau 7,8   qui  font  placés  ,  fig,  2  ,  n^  2,i  une  ditlance 
très-petite  l'un  de  l'autre,  &  feulement  fuffifante  pour  ne  pas 
fc  toucher ,  peuvent  fe  mouvoir  indépendamment  l'un  de 
l'autre  ;  ainfi  le  point  ^  reftant  immobile  dans  le  cercle  ^,6,. 
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Azns  le.  temps  que  i  on  tourne  ie  chapeau  7,  8 ,  l'angle  Je 
torfion  du  hl  de  rufpenfion  fera  mefuré  par  i'angie  de  ro- 
tation du  chapeau ,  plus ,  par  ia  diftance  de  laiguiiie  au 
point  (7,  lorfque  le  plan  ù  de  cette  aiguille,  fg.  t,  n!  /, 
fera  éleftrifé  &  repouffé  par-  le  globe  a  également  éleârifé. 
Nous  nous  fervons  dans  cette  balance  pour  fufpendrefaî- 
guiile ,  d'un  fil  de  cuivre  numéroté  1 2  dans  le  commerce. 
Nous  avons  fait  voir  en  1784,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie,  que  cette  efjpèce  de  fîl  avoit  un  très -grand 
degré  deiadicité,  &  il  feroit  préférable  dans  les  petites 
expériences  au  fil  d'argent ,  fi  l'on  pduvoit  le  tirer  auffi  fin* 

II. 

Nous  avons  employé  deux  méthodes  pour  déterminer 
ia  manière  dont  le  nuide  éleélrique  fe  partage  entre  deux 
corps  mis  en  contaél. 

La  première  confifle  à  placer  le  corps  éleétrifé  dans  la 
balance  éleélrique ,  après  avoir  éleélrifé  de  la  même  nature 
d'éleélricité  le  petit  cercle  de  papier  doré  placé  à  l'extré- 
mité de  Taiguille.  L'on  ramène  enfuite,  au  moyen  du  mi- 
cromètre de  torfion ,  l'aiguille  qui  eft  repoudëe  par  laftion 
éleélrique,  à  une  diflance  quelconque  du  corps  éiiârifé, 
Tangle  de  torfion  donné^  par  le  micromètre,  plus,  la  dif- 
tance  de  l'aiguille  au  point  o,me{ureraà  cette  diftancedes 
deux  corps ,  l'aélion  répulfive  qu'ils  exercent  l'un  fur  lautre. 
L'on  fait  enfui  té  toucher  le  corps  éleélrif^  placé  dans  la 
balance ,  au  corps  avec  lequel  l'on  veut  qu'il  partage  fon 
éleélricité;  &  en  détordant,  au  moyen  du  micromètre, 
le  fil  de  fufpenfion  ,  l'on  ramène  l'aiguille  à  la  diftance 
du  corps  placé  dans  la  balance  qui  avoit  été  obfervée  à  U 
première  opération.  L'angle  de  torfion  mefuré  au  micro- 
mètre, plus,  la  diflance  de  l'aiguille  au  points,  mefurera 
ia  quantité  d'éleélricité  qui  a  été  laiffêe  au  corps  placé 
dans  la  balance  par  ie  corps  qu'on  lui  a  mis  en  contaft* 
En  eflfèt,  la  didance  eft  la  même  entre  l'aiguille  &  le  globe 
élcclrifé  dams  la  première  &  la  deuxième  obfeirvation ,  mais 

fadion 
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f afllon  de  chaque  âément  du  fluide  éleArique  eft ,  ainfi 
que  nous  1  avons  prouvé  dans  les  Mémoires  qui  précèdent  « 
en  raifon  inverfe  du  carré  des  diftances ,  &  direéle  des  den* 
fîtes  :  ainfi  »  comme  ici  les  diftances  font  les  mêmes  dans  les 
deux  opérations»  Taélion  répuifive  mefurée  par  l'angle  de  tor- 
iion,  fera  proportionnelle  à  la  quantité  de  fhiide  éleébjque* 
Dans  cette  opération,  à  moins  que  le  temps  ne  foit  très-* 
fec ,  il  faut  avoir  égard  à  la  quantité  de  i'éleélricité  qui  Te 
perd  dans  l'intervalle  des  obiervations* 

III. 

La  méthode  qui  précède,  nous  donne  en  mafle  le  rapport^ 
des  quantités  d'éleélricité  partagées  entre  les  deux  corps; 
mais  lorfque  je  veux  avoir  la  denfité  éleélrique  dans  chaque 
point  d'un  corps  conduéleur,  voici  la  méthode  que  je  fuis. 

L'on  fe  fertde  la  petite  balance  décrite  en  1785,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie,  ou  bien  Ion  fubftitue  un  fil 
d'argent  très-fin  dans  la  balance,/^. 2,  ftf  i,  ^ufAde  cuivrç 
qui  foutient  Taiguille  kchà  force  de  torfion  du  fil  d'argent 
dont  je  me  fers ,  n'eft  guère  que  le  trentième  de  celle  du 
fil  de  cuivre  numéroté  12  dans  le  commerce. 

L*on  tire  enfuite,  jf^.  ^,  un  fîl  de  gomme -laque  ri/ ^^ 
en.faifant  fondre  à  la  bougie  un  petit  morceau  de  gommer- 
laque  très*  pure;  ce  fil  de  gomme -laque  de  la  groflêur  à 
peu-près  d'un  gros  crin,  forme  un  angle  en d ;  Ion  attache 
tne  verticalement  un  plan  e  de  papier  doré. 

Après  avoir  éleélrîfé  le  plan  de  l'aiguille  par  les  moyens 
indiqués  en  1785,  l'on  éleélrife  le  corps,  &  l'on  fait  en- 
fuite  toucher  le  plan  de  papier  e,  foutenu  par  le  fil  de 
gomme-laque  &  la  pince  b  A,  au  point  du  cprps  dont  on 
veut  avoir  la  denfité  ;  l'on  place  enfuite  ce  petit  plan  dans 
la  balance,  en  ayant  foin  dans  les  obfervations  que  l'on 
veut  comparer,  de  le  mettre  toujours  au  même  point , 
ce  qui  eft  facile ,  en  fixant  àts  points  de  repaires  fur  Iç 
couvercle  de  la  balance,  pour  pofer  toujours  trè$-exa^*^ 
ment  b  A  dans  le  même  endroit»  Cpmmç  le  petit  pian  e  n'a 
Mém.  tySy,  Hbh 
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ordînaîrement  que  5  ou  (5  lignes  dé  diamètre ,  &  qu'un  «feu 
buitième  del^ned'épaiffeur,  il  fe  confond  dans  lecontaA 
avec  fa  furfâce  qu  H  touche;  aîrtfi  dans  ie  coAtaft  If  prend 
ou  ia  denfité  du  point  de  ia  furface  qu7!  touche ,  ou  au 
moins  une  denfite  propofironnelle  â  ceiletde  ce  pofiit;afiiri 
en  le  faîfant  toucher  fucceffivement  à  dîffërens  points  du 
corps,  &  le  préféntant  après  chaque  contaél  à  f*aigui(ie, 
ramenant  toujours  Taiguille  au  même  point,  Ion  aura  fe 
rapport  des  denfités  des  dîfférens  points  touchés» 

Dans  la  comparaifon  des  obfervatiorLs  qui  fe  fuccèdent,^ 
il  faut  avoir  égard  à  la  perte  de  réleélricité  par  le  contaél 
de  l'air  ;  mais  Ion  fupplée  facilement  à  cette  correAron., 
fi  Ton  compare  toujours  deux  points  par  tfob  opérations 
ikites  à  des  intervalles  de  temps  à  peu-près  égaux  :  voici 
la  méthode  dont  je  me  fers  pour  cronrrparet  deux  points* 
Je  toUche  d'abord  un  des  points,  &  j'en  détermine  fa  den- 
fité  en  plaçant  dans  la  balance  le  petit  pian  de  papier  qui 
à  touché  ;  je  touche  dans  la  féconde  opération  le   point 
dont  je  veux  cooiparet  la  denfité  k  celle  du  premier,  j'en. 
ciéteYmfné  la  dennté;  je  touche  à  lia  troifième  opération  ie 
premier  poîiif  dont  fai  déterminé  la.denfné  à  h  première 
opération  ;  j'ert  détermine  de  nouxrçaa  la  denfrté ,  que  je 
trouve  moindre  qu'à  la  preiflîère  opéntlôa,  parce  que 
féleélricité  a  été  diminuée  dans  FintervaHe  ptr  le  contaA 
de  Tair;  mais  en  prenant  une  quantité  moyenne  entre  k^ 
deux  denfités  trouvées  à  la  prefnlère  &  troifième  obfervâ- 
tions,  j'ai  la  mefure  de  fa  valeur  au  moment  delà  feconde- 
cbfervation ,  moment  oïl  j'ai  déterminé  k  denfité  du  fécond. 
point  que  je  veux  comparer  au  premier. 

Dans  cette  féconde  méthode,  qui  efl  en  général  la  plui 
commode,  la  plus  fimple  &  peut-être  fâ  pfu^  eXàéle  pour 
comparer  k  cferifité  éleélrique  dès  dîffîiféils  points  duttr 
Inême  ou.  de  difleféhs  côrp^ ,  qui  li'exîge  d^ftHIeufs  que 
des  balances  de  torftôn  d'urt  petit  vofumé,  H  fé  prélênte 
quelquefois  une  difficulté  pratique  qui  ttOuMefoit  tooi 
lies  réfultàfs ,  ft  ton  n^ëfl  étôit  j^âs  j^févtflu  ;  c*eft  qtie  lesflt 
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/dé  a>mmp- laque  ne  font  pas  parfaitement  împcnétrabfçs 
à  rdeiîlnçîté  ;  qu'ils  le  font  moins  les  jours  humides  qye  les 
jours  très-ie,cs;  qu'ils  le  fqnt  encore  plus  ou  rnoîn^  uiivaçt 
Ja  jiature  de  la  gouf^me-Iaque  :  la  moins  claire  eft  géiiera- 
jement  plus  impénétrable  a  i'éleélricité  que  l'autre.  ÇeUe 
première  tirée  en  fil  de  lagrpflèur  d'un  gros  crin ,  doit  eâcore 
être  éprouvée  en  la  faiiant  toucher  par  fa  pointe,  e  o^ 
l'on  veut  attacher,/^,  j,  le  petit  plan^^,  à  un  corps  4lec- 
trifé  ;  on  la  préfènte  enfuite  à  l'aiguille  de  la  balance  éga- 
lement éleélrîfée.  Sî  lextrémité  de  ce  fil  parott  chailër 
i'aigufile  fenfiblement ,  il  faut  le  rejeter  &  n'employer 
que  les  fils  de  gomme-kiqHe  qui,  après  avoir  touché  im 
4:orps  éleârifê,  n'ont  aucune  adion  fenfihle  fiu:  i'aiguille 
de  la  balance.  L'on  lent  que  le  motif  de  cette  oLfervatioii 
tient  à  ce  que ,  lorfque  Téledricité  a  j>éné(ré  le  ^1  de  gqmme* 
Jaque,  il  ne  s'en  dépouille  enfi^ite  que  très -difficilement: 
ainfi  dans  la  comparaifon  de  deux  opérations  .fucceflives 
où  le  petit  plan  de  papier  doré  aura  d'abord  touché  un 
point  éleétrilë  fortement ,  fi  dans  une  -iècpnde  opération 
ÏQïi  fait  toucher  ce  plan  à. un  point  forhlement  éiedlrifé,  le 
fil  de  gomme -Jqque  confervera  \ine  partie  de  U  pr«niière 
^edricité  dont  il  aura  été  pénétré ,  ,8c  l'aâion  fera  plus 
grande  que  celle  qui  (eroit  feulement  due  à  la  dçilfité 
communiquée  dans  le  deujcième  contaél  au  plan  de  papier 
doré.  Aînfi  toutes  les  fois  que  l'on  peut  employer  d€$ 
grandes  fur£ices.ppur.mefurerJa  denfité.des  différens^points 
d'un  corps ,  il  faut  les  préférer  ;  l'on  en  'Verra  plufieuiv 
exj&mples  d^nsja.fpite  de  ce  Mémoire. 

IV. 

Première     Section- 

Dif  îd  manière  dent  h  fiûide  ikftrlque  Je  partage  entre 
deux  ^abes  de  diffêrens  diamètres  nfis  en  contaét. 

Uç^N  ;a  jiaaqé  4ans  U  grg»4erMwc^  %^-  i»  «•*  />  dont 
llaumille  4^  p^r  np^  4e  cmviie Duméroté  la  4^i?s 

^^  r    .  Hhhi;' 
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fe  commerce,  un  globe  éleélrifé  de  (ix  pouces  trois  lignes 
de  circonférence;  l'on  a  obfervé  ia  force  de  torfion  qu'il 
failoit  employer  pour  ramener  l*aiguitle  à  trente  degrés  de 
diftance  de  ce  globe;  Ton  a  fait  tout  de  fuite  toucher  ce 
premier  globe  à  un  autre  globe  de  vingt-quatre  pouces  de 
circonférence»  &  en  ramenant  Taiguille  au  même  point» 
l'on  a  de  nouveau  obfervé  la  force  de  torfion  :  voici  le 
réfultat  de  cette  expérience» 

Premier  Effai.  Le  globe  placé  dans  la  balance ,  chaffoit 
raiguille  à  30^  avant  le  contaél^avec  une  force  de  torfion 
de..  ••••«••....,.*... 145"^ 

Le  même  globe ,  après  fon  contaét  avec  le  gros  globe, 
«^laûbit  Taiguille  àj  o^  avec  une  force  de  torfion  de^ .     1 2. 

Deuxième Effai.  Le  même  globe,  avant  le  contaél,  chailbit 
f  aiguille  à  une  diftance  de  30^  avec  une  force  de    145^ 
Après  le  contaét,  avec  une  force  de «       12. 

Tmftème  Efti.  Avant  lecontaél,  Taiguille  étoîtckaflee 

\  %6^ avec  une  force  de • ^. • .   a 5^5^"^ 

Après  le  contaél,  avec  une  force  de.  .••••«.• ..      21» 

Quatrième  Efai.  Avant  le  contaft ,  laiguilte  étoîlchaffée 

Si  22^  avec  une  force  de  torfion  de. .  •  •  •  %  • 255^ 

Après  le  contaifti  avec  une  force  de 21. 

Cinquième  Effai.  Avant   le    contaél  »  le  giobe  cbaflbit 

f aiguille  i  iS'  avec  une  force  de 23 1"* 

Après  le  contaél,  avec  une  force  de^ i^^ 

Ripdtat  de  eette  expérience^ 

Les  deux  globes  mis  en  contaét:,  ayant  Tun  fix  pouces 
lin  quart  de  circonférence ,  l'autre  vingt-quatre  pouces  »  le 
rapport  de  leur  furface  efi  à  peu -près  :  :  14,^  :  i»o  ; 
mais  chaque  eflài  a  été  exécuté  dans  moins  d'une  minute ,  & 
réleélrici^  'ne  diminuoit  que  d'un  quarantième  par  minute 
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le  four  de  cette  expérience.  Pour  pouvoir  comparer  à  préfent 
la  quantité  d'éledricité  qu'a  coniêrvé  le  petit  giot>e  après 
le  contaél  avec  celle  qu'il  a  perdue ,  ou  ce  qui  revient  au 
même  »  qu'il  a  communiquée  au  gros  gloI>e  par  le  conta<5l ,. 
il  faut  obferver,  comme  nous  Favons  déjà  dit  plus  haut» 
que  dans  chaque  eifai ,  la  didànce  du  centre  du  globe  placé 
dans  la  balance,  &  du  plan  de  papier  doré  fixé  vertica-» 
lement  à  l'extrémité  de  l'aiguille  de  la  balance,  efl  la  même 
dans  les  deux  obfervations  avant  &  après  le  contaél;  qu'ainfi 
l'aéUon  du  globe ,  fur  un  point  éledrique  placé  en  dehors 
de  ce  globe,  étant  mefurée  parTinverie  du  carré  des  dis- 
tances de  ce  centre  &  la  raifon  direéle  des  quantités  d'élec* 
tricité  répandues  fur  la  furface  du  globe  ;  puifque  la  dlftance 
eft  la  même  dans  les  deux  obfervations  confécutives  de 
chaque  ellki;  l'aélion  du  globe  fur  le  plan  de  l'aiguille,  fera 
proportionnelle  aux  quantités  d'éieélricité  que  contient  fe 
globe  avant  &  après  le  contaét;  mais  cette  aélion  étant 
proportionnelle  à  l'angle  de  torfion ,  il  en  réfulte  que  la 
quantité  d'éleélricité  que  contient  le  petit  globe  avant  &; 
après  le  contad,  eft  proportionnelle  à  l'angle  de  torfion. 

Dans  le  premier  eflai ,  la  force  de  torfion  pour  une 
diftance  de  3  o''  entre  l'extrémité  de  l'aiguille  &  le  centre 
du  globe  eft,  avant  le  contaél,de  145^;  elle  eft  réduites 
1 2^  après  le  contaél  :  ainfi  pour  avoir  la  quantité  d'éleélri- 
cité  qu'a  pris  le  gros  globe ,  il  faut  retrancher  1 2^  de  145. 
Il  en  réfultera  que  dans  le  contaél,  le  globe  de  vingt-quatre 
pouces  de  circonférence  a  pris  une  maftê  d'éleéfaricité  me-> 
îurée  par  133^;  &  n'en  alaiiië  au  petit  globe  qu'une  me- 
fnrée  par  1 2^  :  ainfi  les  quantités  de  l'éleélricité  partagées 
entre  ces  deux  globes  font  très-approchant  :  :  1 1,1  :  1,0» 

£n  fuivant  le  même  procédé,  l'on  trouvera  ce  rapport 
prefque  exaélement  le  même  pour  tous  les  autres  eflais. 

Mais  les  fur  faces  des  deux  globes  mis  en  contaél,  font 
éntr'elles  dans  le  rapport  de  14,8  à  1,0  ;  ainfi  les  deux 
globes  mis  en  contaét  ne  fè  chargent  pas  de  fluide  élec*^ 
trique  dafis  ua  rapport  auili  grand  que  leurs  furfaces*  Si 
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Je  la  deoûté  ilu  fluide  ileârique  qui  (k  xtépaind,  après  U 
conud,  uniformément  fur  ia  furface  des  deux  gfobes/Iàni 
pénétrer  dans  l'intérieur  des  deux  globes,  ainfî  que  nous 
l'avons  prouvé  dans  notre  quatrième  Mémoire^ii  faut  dîvifer 
le  rapport  des  furfaces  des  deux  globes  par  le  rapport  des 

Îruantités  d'éledricité  qu'ils  contiennent  ;  ainC  le  rapport  des 
urfaces  étant  :  :  14,8  :  i^o»  &  celui  des  quantités  de  iSuide 
^ledrique  :  :  i  i»t  :  1,0,  la  denfité  moyenne  du  fluide 
éieétrique  répandu  après  le  coataél  fur  la  furface  du  petit 
globe*  fera  à  celle  du  gros  globe  :  :  14,8  : 1 1,1  « 

Pour  le  prouver,  folt  J"  la  Surface  du  gros  globe  »  ^  la 
quantité  de  fluide  éledrique  xépaBduç  far  fa  furiace  apès 
ie  contaél,  D  ia  denfité  de  ce  Hmde^ 

Soit  J' la  furfaiiie  du  petit  gjlobe,  <2'  ^  quantité  de  fluide 
ileélrique,  D'  (a  denfité,  l'on  aura 

D^  =  -3^,  &  D  =  ^  ;  amfi  ^  =:  .;^  . 

DQ'             '•**      fi,   ^  '^'^ 

ans  -notre  expérience,  —r-  zzz ,«—77-  =  •*— :; 


D 


1,33^ 


Nous  négligeons  ici  la  quantité  d'éleélrîcHé  perdue  i 
cliaqueeflai  d'une  obfervatîon  à  l'autre;  elle  n'étoit  guère 
que  d'un  cinquantième  le  jour  où  cette  expérience  a  été 
faite  ,  parce  que  chaque  obfervation  ne  duroit  que  50 
fécondes^  &.que  l'éieélricité  des  globes  ne  diminuoitpas 
tout-à-fait  d'un  quarantième  par  minute. 

y- 

€tcoN»E  L'on  II  ^ouki  comparer  dans  cçtte  ex;périeiice,  la  quan* 
jExpiRiENCE,  tîté  dt'leélricité  ^jue  prend  un  gUabç  de  onze  pwces 
&  dem  4e  cour,  mh  leu  coala((fl  avec  un  ^çbe  d«  Ox. 
pmcesiAn  ^quari  de  tour,  iplacé  dao^  Ja  biatance  au  mjêpie 
pomt ,  arant  &  après  ie  cstntaâL  wam»  daiis  i'«xpérkii^ 
qid  pr^cèiib. 
.   fir&Êm0/fau  he  ^obe  de  iix  fwm  na  iqiitft  de  f:irc9]ir 
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fércnce,  éleftrifc  &  placé  dans  la  bafante,  chaflè^  avant  le 
contaft ,  fe  piaa  de  l'argoîJfe  à  17  degrés ,  avec  une  force 

de  tôrfion  de .  * • .  é^ 1 70*, 

-Après  le  contaft,  avec  une  force  de 42. 

Deuxième  effau  Avant  le  contaft ,  il  chafle  1  aigviille  à 

x6  degrés j  avec  une  force  de  torfion  de 16^^ 

Après  le  contaél,  avec  irne  force  de  ....•••• .      41» 

y  I. 

Réfukat  dt  cette  Expérience. 

Dans   cette  expérience,  Ion  compare  deux  globes 
dont  \^%  furfaces  font  entr'etles  ::  3,56  :  i. 

.  En  calculant  les  deux  eflâîs  ,  Ton  trouve  qu'après  le 
contaél,  la  niade  du  fluide  éleélrique  du  gros  globe  efl  i 
celle  du  petit  » 

Par  le  premier  effai  ,   :  i  «••.••    3,05  :  1,00, 

Par  le  deuxième  eflai,  ::•.•••••    3»i2:  X|Oo» 

ce  qui  donne  pour  le  rapport  moyen  3,08  :  i|Oo. 

Ainfi  par  un  calcul  analogue  à  celui  qui  termine  I9 
préeédent  article,  Ton  trouvera  la  denfité  du  petit  globe  à  \% 
denfité  du  gros  globe  :  :  3,3e  :  31 171  ::  1,0^  :  1. 

Ainfi  dans  cette  expérience  où  les  furfaces  font  à  peu- 
près  dans  le  rapport  de  jy  à  i,  les  denfités  éleAriques^ 
diffèrent  très-peu  entr^elles. 

V  l  l. 

Loft&Q^uE  fe  globe  que  Ion  veut  comparer  e(l  très- 
petit  relativement  à  celui  avec  lequel  oïl  le  met  en  contaâ,. 
pour  lors  la  quantité  de  fîuide  éleélrîque  qui  refte  au  petit 
globe  après  le  contaél,  eft  prefque  înfeïifmle;  &.  à  moins 
^ue  lair  ne  foîf  frès-fec,  que  les  foutiens  ne  forent  très- 
îdlo-éîeélriques,  &  que  f cto  tt'ait  chargé  le  petit  gldb«„ 
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avant  Ton  conta<5l»  d'une  éleâricité  très*denfê,  Ton  ne  peut 
évaluer  qu'à  peu-près  par  la  méthode  qui  précède,  fuivant 
quels  rapports  le  fluide  éleélrique  (e  partage  entre  les  deux 
ciobes.  Voici  dans  ce  cas  le  moyen  dont  j'ai  fait  ufage: 
j'éleébrife  le  gros  globe  placé  (fig.  ^)  hors  de  la  balance, 
fur  un  foutien  idio-éle^rique;  après  avoir  également  éiec-- 
trifé  le  pian  de  l'aiguille ,  je  fais  toucher  le  petit  globe  au 
gros  globe  éleélrifé  ;  je  préfente  ce  petit  globe  à  Taiguille 
de  la  balance ,  &  je  rapproche  cette  aiguille  du  petit  globe , 
en  tordant  le  fil  de  fufpenfion  que  l'on  choifit  très-fin  & 
très-fènfible.  Je  détermine  dans,  cette  première  obfervation 
la  diftance  de  l'aiguiiie  au  petit  globe,  &  la  force  de  torfion 
qui  la  retient  à  cette  diftance.  L'on  fort  enfuite  le  petit 
globe  de  la  balance ,  l'on  détruit  fon  éleâricité  en  le  tou* 
chant  avec  le  doigt  ;  Ton  le  fait  enfuite  toucher  vingt  fois 
de  fuite,  plus  ou  moins,  au  gros  globe,  en  détruifant 
i'éleélricité  du  petit  globe  après  chaque  contaél,  excepté 
au  vingtième,  où  Ton  replace  ié  petit  globe  dans  la  balance, 
au  même  point  ou  il  étoit  à  la  première  oblervation.  L'on 
ramène  alors  l'aiguille,  en  tordant  le  fil  de  fufpenfion,  i  la 
même  diftance  du  globe  que  dans  la  première  obfervation; 
l'on  obferve  cet  angle  de  torfion ,  &  l'on  réduit  Tobfer- 
Vation,  en  tenant  compte  dans  le  réfultat,  de  la  quantité 
deleélricité  qui  fe  feroit  naturellement  perdue  par  iefêul 
contaél  de  l'air ,  d'une  obfervation  à  l'autre» 

V  I  IL 
Troisième  L'oh  a  fait  toucher  le  globe  de  huit  pouces,  éleétri/ifâc 
Expérience,  placé  hors  de  la  balance,  lur  i'ifoloir  (fg.  ^),  par  un  petit 
globe  à  peu-près  d'un  pouce.  Les  furfaces  calculées  d'après 
les  mefures  les  plus  précifes  que  l'on  ait  pu  prendre,  étoient 
à  peu-près  ii6x  :  i  ;  l'aiguille  de  la  balance  étoit  fufpendue 
avec  un  fil  d'argent  dont  la  force  de  torfion  fous  le  même 
angle  n'étoit  guère  que  la  foixantième  partie  de  celle  du 
fil  de  cuivre  numéroté  12  dans  le  commerce. 

^^EJfai.  Le  gros  globe  étant  éie^ifé   après  un  premier 

'     contaâi 
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cont9iA  p  ie  pe<it  globe  placé  dans  la  balance  a  chadc  l'aiguitie 
à  44  degrés  de  diftance  du  centre  de  ce  gipbe ,  avec  une  - 
force  de  torfion  de .  •  •  •  • ..••..•    .^44''* 

Après  vingt  contaéls,  à  chacun  defquels  Ton  avoit  détruit 
féleâricité ,  excepté  au  dernier ,  l'aiguille  a  été  chaâee  à  44 
degrés,  avec  une  torce  de  torlion  de  •  •  •  •  « ii6^. 

Continuant  la  même  expérience ,  après  vîtîgt  nouveaux 
c6nta(%  ,  Taiguilie  a  été  chaâee  à  44  degrés  ,  avec  une 
force  de «.•»•••«•••.• ^6^* 

Réjuhaî  dt  ctm  EKpimnçe. 

La  force  de  torfion  eft  proportionneHe  i  {a  quantité  de 
fluide  éieélrique  dont  étoit  chargé  ie  petit  globe  à  chaque 
fois  qu'on  l'a  préfenté  dans  la  balance,  puilqu'il  a  toujours 
étét  au  moment  de  chaque  obfervation ,  placé  à  la  même  dK-» 
tance  de  l'aiguille  :  cette  force  étoit  d'abord  de  2  44  degrés,  qui 
(e  réduifoit  à  1 2  (^  degrés  afn-ès  vingt  contaéb;  ainfi  la  dimi* 
nution  de  l'éleâricité  occafionnée  par  ces  vingt  contaâs  1^ 
étoit  de  244  -— -  1 2  <$  =z  1 1 8. 

Ainfi  118  degrés  repréfentent  la  perte  occafionnée  par  les 
vingt  contaék  ;  ainfi  pour  déterminer  la  quantité  d'éleâricité 
que  prenoit  le  petit  globe  dans  un  çontaA  moyen  »  il  faut 
divifer  118  «par  20,  ce  qui  donnera  approchant  la  quantité 
d'éleélricité  que  prenoit  ie  petit  globe  à  un  contai  moyen  « 
c*eft-à-dire,  à  peu-près  vers  le  dixième  contaél:  mais  pour  lors 
la  force  de  répulfion  mefiirée  dans  la  balance  ,  devoit  être  à 
peu-près  moyenne  entre  celles  des  deux  obIèrvations,ce(l-à* 

dire,  ^'elle  devoit  être  égale  à.*^lî~-iî — =  185. 

Aûiii  le  rapport  entre  la  quantité  d'éleélrJcité  du  gros 
.|^obe  &  celle  du  petite  après  un  contaâ,  (era  .::   185 

=  3  1,4:  mais  H  faut  remarquer  que  d'une  obfer* 


ao 


va^ion  à  Vautre  »  dans  le  temps  néceflàire  pour  les  vingt 
cpf)taâf,4'41eéb;icité  4u  gros  glpbç  ^ûniouoit  à  pe^-prè» 
Mém^  ij8y%  lii 
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d'un  huitième  ou  de  -j^;  aînfi,  puifque  nous  venons  de 

trouver  la  diminution  occa(ionnée  par  chaque  contaâ». 

de  -^^  ,  il  en  rêfulte  que  la  diminution  -^  occafionnée 

par  le  conta<?l  de  l'air ,  étoit  à  peu-près  équivalente  à  quatre 
conta6ls;.ain(j  dans  la  rédiw^on  des  obier vations  »  il  faut 
comptier.  fur  vingt-quatre  contaéb  au  lieu  de  vingt,  ce  qui 
donnera  pour  le  rapport  corrigé  entre  les  quantités  d'élec- 
tricité du  gros  globe  &  du  petit  globe  ,185:  -^  *  •  37f ^ 
:  1,00. 

Mais  puifque  nous  avons  prouvé  que  Téleélricité  eft 
répandue  uniquement  fur  la  furface  des  corps»  &  que  le 
rapport  des  rurfa.ces  ed  :  :  6z  :  i,  il  réfuite  d^un  calcul 
analogue  à  celui  de  la  fin  de  Y  article  ^,  que  la  denfité 
du  petit  globe  eft  à  celle  du  gros  globe,  :  :  6x  '•  37,<^ 
:  :  1,65  :  i^oo. 

I  X. 

Pour  compléter  cette  recherche  ,  j  ai  fait  toucber 
alternativement  le  globe  de  huit  pouces  de  diamètre  »  par 
un  globe  d*un  pouce  de  diamètre  &  par  ua  petit  gtohe 
dont  le  diamètre  calculé  d'après  fbn  poids ,  a'étoît  que  de 
deux  lignes.  En  plaçant  fucceflivement  ces  deux  globes  dans 
fa  balance ,  j['ai  trouvé  que  la  denfité  du  fluide  éleélrîque 
fur  la  furface  du  globe  de  deux  lignes  de  diamètre ,  étoît 
plus  grande  que  fur  la  furface  du  globe  d'un  pouce,  mais 

3u'elle  n'étoit  pas  tout -à- fait  double  de  celte  uîr  la.  furface 
u  globe  de  huit  pouces  de  diamètre.  Dàn^  cette  expé- 
vlence ,  le  diamètre  àw  globe  de  huit  pouces  eiï  i  celui  de 
deux  lignes  :  :  48  :'  i  ;  les  furfaces  font  par  conféquent 
r  :  2:304  :  r  ;  fes  denfités  fur  les  furfaces  font  du  petit  au 
grand  :  :  2  r  i  ;  ahifi  ce  rapport  2:  à- 1  ;  peut  être  regardé 
comme  la  limite  du  rapport  de  la  denfité  éleârique  moyenne 
de  deux  globe»,  que  Ton  fépare  après  les  avofr  mis  en  contaft. 
Dans  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  nous  verrons  que  Jorf- 
qtie  Ton  fait  toucher  k  furface.: dW^^obe  par  un  trè^ 
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petit  plan,  ce  petit  plan,  au  moment  de  la  réparation ,  prend 
une  quantité  d'éleélricité  double  de  celle  de  la  furface  du 
globe  qu'il  vient  de  toucher.  Le  plan  de  papier  doré  dont 
nous  nous  fervons  pour  cette  expérience ,  n'a  qu'un  dix« 
.huitième  de  ligne  d'épaîfleur;  il  eft  facile  de  fentir,  &  la 
théorie  démontrera  par  la  fuite  l'analogie  de  ces  deux  effets* 

X. 

R  E  M  A  R  au  E. 

L  '  0  N  pourroit  calculer  rigoureufement  la  quantité 
id'éleélricité  qui  le  partage  à  chaque  contaél.  entre  le  globe 
<ie  huit  pouces  de  diamètre  &  celui  d'un  pouce  que  nous 
venons ,  art.  8 ,  de  déterminer  par  approximation ,  en 
prenant  des  quantités  moyennes. 

Que  A  foit  la  quantité  d'éleélricité  que  contient  à  (a 
iurface  le  globe  de  huit  pouces  de  diamètre  ;  que  le  globft 
d'un  pouce,  au  moment  du  contad,  lui  enlève  une  portion 

— ,  la  quantité  de  fluide  éleélrique  qui  reftera  au  gro| 

globe  après  le  premier  contaél,  fera 

au  fécond  contaél  elle  fera  (^  ~  'y*  .A. 

&  au  vingtième  contaél  elle  Cenf"  ~  ^  )^ .A. 

Mais  nous  venons  de  voir  tout-à-l'he^îre  qu'il  fallolt compter 
iiir  vingt-quatre  contaéls ,  au  lieu  de  vingt ,  à  caufe  de  la 
quantité  d'éleélricité  perdue  par  le  contad  de  Tair  d'une 
obfervation  à  l'autre;  ainfi,  fi  nous  calculons  tout  de  fuite 
de  la  première  à  la  troifième  obfervation  ,  il  faut  compter 
fur  vingt-quatre  contaéls  de  la  première  a  la  féconde ,  & 
flir  à  peu -près  vîngt-çînq  de  la  féconde  à  la  troifième^ 
p^rce  qu  elle  a  duré  un  peu  plus  que  la  première.  Ainfi 
de  ia  première  jufqu'à  ia  fia  de  ia  troifième  obfervation^ 

T     •     •       •  • 
1     11      l| 
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il  faut  compter  fur  quarante-neuf  contaAs.  &  comme  nous 
avons  à  la  première  obfervation  A  =  144,  qui  k  réduit 
i  (^(^  à  ia  fin  de  la  troifième  ohiênration  »  nous  aurons 
féquation 

ainfi  n  =     ^^^     =  38»o4.. 

Mais  il  faut  remarquer  que  la  quantité  de  fluide  éfeétrique 
du.  gros  globe  étant  A^  a  été  réduite  par  le  contaét  à 

4bBs  te  tffms^  que  te  petit  globe  a  pri^  une  portiba 

ainû  les  quaiuités  dé  fluide  éteétrique  iptstègét^  entre  les 
deux  eiobes ,  font  entr'eiles  :  :  «  —  i  :  i  :.:  37,04  :  1  ; 
*  &  les  ârfaces  étant  :  :  62  :  i ,  la  dénoté  du  fluide  éleéîrique 
fiir  la  fur£ice  du  petit  globe ,  £era  à  la  denfitiS  du  fiuider 
éleéfarlque  fur  ia  furfiice  du  gros  globe 

;:  i,(?7  :  *•  Nous  avions  trouvé  par  approximation  pour 
ce  rapport  1,65;  :   i ,  qui  n'en  difl^re  pas  fiènfiblement». 

X  I. 

Rifukat  générât 

En  prencuit  une  valeur  moyenne  entre  fes  réfîdtats  de 
beaucoup  d'expériences  Eûtes  ou  par  la  méthode  précé- 
dente,  ou  eji^aifant  toucher  alternativement  les  deux  globes, 
far  un  petit  plan  circ;idaire  de  cinq  lignes ,.  âinfl  que  nous 
favoi^  expliqué',  arti  j  ,nous  avons  formé  la  table  uiivante,. 
fui  fepréiènte  la  manière  dont  le  fluide  éleâcique  le  partage 
entre  deux  globes  de  difli^ieos  diamàtEes». 
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RAPPORT 

D£    lA    BElfSITÉ    iLECTRlQUjS 
entre  le  petit  le  Se  gros  j^labe. 


I 

2 

8 


I 

♦ 

00 


I 
i»o8 

2,00 


■'v'       "    " 


U  faut  obferver  que  cette  table  indique  feulement  le  rap- 
port desdenfîtés  du  nukle  ^eâriquc^,  ioru^u'aprè^  avoir  fçpari^ 
les  deuxgiobestie  fiuide  éleâriquefe  répand  uniformément 
fur  leur  uirface  :  nous  allons  voir  tout  à  l'heure  que  tout  le 
temp5  que  les  g^bbes  foat  réunis ,  ii  s*en  faut  de  beaiicou{r 
que  le  fluide  élec^ique  ne  folt  répandu  uniformément^ 

XIL 

D^  la  dmfai  dufimde  ikâtn^u  fur  (es  di^tem  poims 
de  d^ux  £hàts  en  camaâl» 

ÂPRES  avoir  comparé  entreux  deux  globes  de  dîf!?^ 
lerts  diamètres  »  pour  déterminer  la  quantité  d'éle<5trîcité 
qu'ils  prennent  lorsqu'on  les  met  en  çorUaél,  j*aî  cherché 
à  déterminer  fuivant  quelle  loi  le  fluide  éleÔrîque  fe  dis- 
tribue I  dans  le  temps  du  contaél  »  fur  les  diâerens  points  des 
globes  ;  je  me  fuis  fèrvi  ici  de  la  petite  balance  éieélrique  » 
où  Taiguille  efl;  fufpendue  par  un  fil  .d'argent  très-flexible  : 
cette  balance  eft  décrite  dans  mon  premier  Mémoire  fur 
Féleélricité ,  imprimé  dans  le  volume  de  f  Académie  pour 
1784.  L'on  emploie ,  pour  déterminer  la  denfité  éleélrîque 
des  difi(érens  points  des  globes,  un  petit  plaa  circulaire  de 
papier  doré  e  ^fig.  j  ^  de  quatre  à  cina  lignes  *de  diamètre  r 
Ibutenu  par  un  m  de  gomme  laque  c ae^ fixé  à  un  cylindre 
e6  de  verre  ou  de  bois  liéché  au  four  &  enduit  d^un  vernis» 
idio-éleârique.  Ce  cylindre  entre  &  (e  ^e  avec  une  visj^ 
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dansie  trou  b  de  la  pince  ^4  A ,  qui  fè  place  fur  le  couvercfe 
de  la  balance^  Toute  l'opération ,  iorfque  Ton  veut  comparer 
deux  points ,  confifte  à  faire  toucher  le  pian  e  contre  ie 
premier  point  ;  Ton  préfente  enfuîte  ce  plan  dans  la  balance^ 
à  celui  de  Taiguilleque  Ton  a  eu  foin  d'éleélrîfèr  auparavant; 
Ton  ramène  TaigùiHe  à  une  diilance  donnée  de  ce  plan, 
en  tordant  le  fil  de  fufpenfion  ;  Ton  obferve  avec  foin  le 
point  où  répond  Taiguille ,  &i'angle  de  torfion  du  fil  mefuré 
par  le  micromètre  plus  par  la  dîflance  de  Taig^ille  au  point  o  » 
où  la  torfion  efl:  nulle.  L'on  touche  enfuite  le  fécond  point 
que  Ton  veut  comparer  avec  le  même  plan  ^ ,  &  en  le 
plaçant  dans  la  balance ,  Ton  ramène  l'aiguille  par  le  micro- 
mètre à  la  même  dlftance  que  dans  la  première  oblèrvation  : 
i  on  tient  compte  de  l'angle  de  torfion  ;  Ton  retouche  pour 
lors  le  premier  point  obfervé,  &  en  ramenant  l'aiguille 
toujours  à  la  même  didance ,  l'on  a  la  variation  de  l'élec- 
tricité de  la  première  à  la  troifième  expérience.  Ainfi,fi 
l'on  a  foin  de  mettre  entre  chaque  obfervation  la  même 
durée  de  temps ,  îl  fuffit ,  pour  comparer  la  denfité  du 
premier  point  au  fécond,  de  prendre  pour  le  premier  point 
une  quantité  moyenne  entre  les  forces  de  torfion  trouvées  à 
la  preniïère  &  troifième  obfervation  ;  cette  quantité  moyenne 
donnera  la  denfité  du  premier  point  au  moment  de  la  féconde 
•bfèrvation:  ainfi,  en  la  comparant  avec  la  force  de  torfion 
trouvée  à  la  féconde  obfervation  »  l'on  aura  le  rapport  de 
•    la  denfité  éleélrique  de^  premier  &  fécond  points» 

X  I  I  L 

QuATRiiME       Les  deux  globes,  jî^.  y,  font  égaux  &  ont  chacun  huit 

Expérience,  p^y^es  de  diamètre;  Ton  compare  le  point  placé  à  90^ 

du  çontaél,  avec  les  points  placés  à  ^o*^,  à  ^o^  &  à  i8o'« 

Premier  eJfaL   Le  point  placé  à  3  o^  du  contaél  des  deux 

globes,  comparé  avec  le  point  placé  à  ^o^. 

Ayant  touché  Tun  des  globes  avec  le  petit  plan  de  papier 
doré,  à  30^  du  contaél,  raîg^î^e  a  été  obfervée  à  20^ 
de  diflance  du  petit  pian  placé  dans  la  balance  ;  la  forcç 
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de  torfion»  où  la  force  répuifive,  qui  chafibit  raigaillei  étoit 
dt y^ 

Ayant  touché  à  5)0^,  tout  fe  refte,  comme  dans  Toblerva* 

tîon  qui  précède,  la  force  répûlfive   a  été  de ..'  J  .  .    ^  u 

Retouché  à  30^,  la  force  jépulfive  a  été  de.  • .  .  .   6f 

Retouché  à  ^o^,  la  force  répulfive  a  été  de* .  • .  •    27. 

Deuxième  eJfaL  L'on  compare  le  point  placé  à  60^  du  con- 

taéli  avec  celui  qui  eft  à  ^6^;  là  diflaiice  de  Taiguille  au  petit 

plan  e ,  iorfqu'on  le  pofe  dans  la*  balance ,  eft  toujours  de  2, 2^ 

Touché  à  60^ 'f  la  force  répulfive  eit  de  » . .  .  •  •     21* 

a .00  }  Qe ...i.'v. •....•••. ».••••'    2^«* 

i   60  t  de r  .........      17; 

.  à'  p6  ,   de  .....•.•...••..,...  r  •  *     2  T» 
Troiftème  ejfa!*  L'on  comparé  lé  point  placé  à    po^  du 
contaft,  avec  teliii  platé  à*  180*'.  L'aîguîlle  &  le  plan  e, 
placés  dans  la  balance,-  font  à  25^  4'un  de  l'autre» 

Touché  à  pjo^ ,  la  forcé:  répulfive  eft  de.  ••».••..  •   20*  • 

à  180,  de ^••* -.     J> 

a  *  00  f  cie.'  •••  r  ••  r'  ».-••-'.••*••'«•••«  ••    -1 7# 

à  ï  vO  i  de.'*  '•*•  \  ^  -.  1.  .>••»'••'«•«'..  «v    I  ov 

-  Quatrième*  ejfai.-  Lorfque  Ton* touche  Vm  des  globes  à 

iô^  du  point  de  contaâ:  &  au  d^lTous ,  &  q^e  T^n  préfente 

enfuiteié  petit  plan  ^qur  a  touché  dans  k  balance,  ion 

remarque  pour  lors  que  l'acflion  eft  nulle ,  ou  au  moins 

infenfible  fur  laiguilie  ;  en  forte,  que  l'on  peut  dans  les 

«deux  gipl^s  en  contaél)  regarder  rçle<3xicité.^çQ)inme  nuUe 

jdepijis  le  point  de;  contaiSl  ju/^u'^.iQ^  ^  ce  pp^nt.^ 

L'on  met  en  contaél  deux  globes,  dont  l'un  a  8  pouces  Cinquième 
'de  diamètre ,  &  l'autre  4  pouces ,  &  l'on  cherche  à  déter-  ExpÉRïENCEr 
^miuer  comment  le  fiurde  éleârique  ie  diftribuefur  la  furface    -' 
des  deux  globes,  en  comparant,  comme; dans  rexpérièn);;e        3;..:i.î 
iqui  précédé,  lé  poî{i  t  à  ^Màu  coijètsu^  /.svec.  to^s  lea  «litiiesr 
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Premtr  tffài  ,fetàt  globe.  En  comparant  fur  k  petit  globe 
le  point  à  30**  du  contaél,  avec  celui  à  5^0'',  la  denfité  an 
poiatjo^toit  prefque  inrenfibie,&  l'on  ne  peut  pas  i'évaiuer 
au-delà  de  la  dix-huitième  partie  (te  celle  à  ^oK 

Deuxième  effai,  petit  globe.  L'on  compte  le  point  pla^ 
&  po**,  ^vec  cdûi  placé  à  60*. 

•  Touché  à  €a*t  ia  force  tepuHhre  eft  de 18* 

àpo,de 28. 

à^o,de , 15. 

ipo.cie 24. 

Trolfiime  <£'d .  petit. gîçbf^  L'on  <»nifarele  point  à  po**, 
avec  celui  à  i8o^« 

Touché  à    po ,  ïa  force  répuffive  ett  de ai* 

à  180,  de a8. 

à   90  ^  de âO' 

i  180,  de^,.* a^« 

Quatrième  -effai ,  gros  globe.  En  touchant  le  grosfkbe 
à  30**  du  contaél  &  à  po* 

Touché  à  30**,  la  force  répulfive  eft  de. 16* 

àpOfde..^. 18. 

450 ^de.  ..<•••  *. • 14* 

•  àpo,de .^ ïj» 

Qitfttième  effai ,  gros  globe,  La  dénfité  eft  iënfiblement  h 

même  à  po<*&  à  1 80*  du  point  de  contaA;  elle  eft  pre(<)ae 
înfenfible  juftju'à  6  ou  7<*  de  ce  point.  En  touchant  ahw 
nativemertt  fe  poînt  à  90'  des  deux  globes ,  l'on  trouve  k 
denfité  du  pfetit  g^obe  plus  ^tande  qve  eelle  -du  ^os  j^ob» 
dans  ces  points,  dans  le  «rapport  de  1,25  à  i. 

XV.' 

SixiiME        L'en  «  mis  «n  «ofttaâ  nti  iglobe  de   8   pouces  &  un 
ExpÉBiEMcE.  ^iobe  de  »  pouce*.! 

Touché 
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Touché  à    po^,  la  force  repulfive  eft  de.  v  •  •  • .    ^7* 

à  180 y  de '•.«.•..• ,•••••    25* 

à    po  f  de. ^2. 

à  180 ,  de .  •  •  • •  .  •  .  •    2p. 

à    po,  de ♦  ip. 

X  V  L 

Réftthat  des  trois  Expériences  qui  précèdent. 

Il  fera  facile,  d'après  ce%  expériences,  de  déterminer 
par  le  calcul  le  rapport  des  denlités  fur  les  dîfférens  points 
des  globes  en  contaél:  prenons  pour  exemple  l'expérience 
quatrième ,  où  \^s  deux  globes  font  égaux.  Nous  trouvons 
(premier  effai)  qu'à  la  première  obfervatîon,  la  force  répul- 
iivedu  point  à  30*^,  eft  repréfentée  par  7^;  à  la  troifième 
obfervation ,  elle  eft  repréfentée  par  6^\  aînfi  la  force  moyenne 
au  moment  de  la  deuxième  obfervation ,  où  l'on  a  déteunînç 
la  denfité  du  point  à  90^  du  contaél ,  étoit  6^  j:  mais 
dans  le  même  moment ,  la  denfité.où  la  force  répulfive  du 
point  à  00^  du  contaél,  a  été  trouvée  de  31^;  ainfi,  divi- 
(ant  3  i^par  6  &  -j*^,  l'on  trouvera,  pour  exprimer  lj5 
rapport  de  la  denfité  àpo^,  avec  celle  à  3  o**,  le  nombre  4,77» 

En  comparant  par  la  même  méthode  la  deuxième ,  troi- 
iième  ^  quatrième  obfervation ,  Ton  aura  pour  le  même 
rapport  • • •  •  •   4,83* 

Si  Ton  prend  une  valeur  moyenne  entre  ces  deux  réfultats, 
qui  diff*èrent  cependant  très -peu  l'un  de  l'autre,  npus 
aurons  pour  le  rapport  moyen 4,80. 

Par  la  même  méthode  l'on  trouvera,  d'après  le  feconcï 
eflai ,  pour  le  rapport  moyen  de  la  denfité  éleélrîque  des 

points  à  (5o  &  à  po<^  du  point  de  contaél i>25» 

Dans  le  troifième  eflai  de  la  même  expérience  pour 
ies  points   à  po^  &  à  180^,  Toh   trouvera  le    ra|)por& 

moyen  des  denfités,  mefuré  par •  •  .  .  .    0|P5. 

Ainfi  la  denfité  eft  très-petite  jufqu'à  30^;  elle  augmente 
Mém.  1787.  Kkk 
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rapidement  jufqu  à  66^,  peu  de  60  à  5^0^»  &  elle^ft  prefqoe 
uniforme  de  po  jufqu'à  i8o^. 

D'après  ie  même  calcul ,  Ton  trouvera  (cwijutème  expé* 
riertce)  que  ioifque  l'un  Ats  globes  n'a  que  moitié  du  dia- 
mètre de  l'autre,  la  denfité  ell  prefque  nulle  dans  ie  peti^ 
globe  jufqu'à  30^ 

Que  le  point  à  90"^,  comparé  avec  celui  à  6o,donn^ 
pour  le  rapport  moyen  ées  denfités  à  peu  près.  .  •  .  •    ifjc^^ 

Que  le  point  à  90^,  comparé  avec  ie  pointa  i80|  donr\e 
pour  le  rapport  des  denfités  ia  quantité. o»7  j. 

En  forte  qu'elle  augmente  de  60  àpo'^  dans  ie  rapport  cfe 
110  à  17,  &  de  po^  à  180,  dans  celui  de  75  à  100. 

Le  même  calcul  donnera  (ftxième  expérience)^  que  iorfque 
l'on  a  mis  deux  globes  en  contaél,  dont  \^s  diamètres  font 
comme  4  à  i  ,  ia  denfité  du  petit  globe  depuis  90^  jufqui 
1180,  augmente  dans  ie  rapport  de  100  à  i943« 

X  VII. 

Il  réfulte  de  ces  trois  expériences»  que  plus  les  deux 
globes  font  inégaux,  plus  la  denfité  varie  fur  ie  petit  globci 
depuis  le   point  du  contaél  jufqu'à  180^   de  ce  point  »& 

J)lus  elle  approche  de  l'uniformité  fur  le  gros  globe  ;  cioif- 
ant  rapidement  depuis  le  point  de  contaél  où  elle  eflnuile, 
jufqu'à  7  à  8^  de  ce  point,  &  étant  uniforme  fur  ie  refledu 
globe.  Ainfi,  par  exemple  ,  iorfqu'on  a  mis  un  globe  de 
8  pouces  en  contaél  avec  un   globe  de  1  pouces ,  i  on  a 
trouvé  que  la  denfité  étoit  în(enfible  dans  ie  petit  globe, 
depuis  le  point  de  contaél  jufqu'à   30^  de  ce  point;  qui 
45^  du  point  de  contaél,  elle  étoit  à  peu-près  ie  quart  de 
celle  à  5)0  ;  &  que  depuis  90^  jusqu'à  180  ,  elle  croiflbît 
dans  le  rapport  de  10  à  14  :  dans  ie  globe  de   8  pouces 
>iu  contraire,  la  denfité  étoit  nulle  jufqu'à  4  ou  5^  du  point 
de  contaél;elle  croiflbit  enfuîte  rapidement,  &  depuis  30  jul- 
qu'à  180^  elle  étoit  prefque  uniforme.  Nou   olions  voir 
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Jans  la  féconde  fe<5lion  de  ce  Mémoire ,  que  ces  réfultats  font 
indiqués  par  la  théorie ,  en  calculant  laélion,  folt  répulfive  » 
(bit  attraélive  du  fluide  éieélrique  >  d'après  la  loi  de  la  raifoM 
inverfe  du  carré  des  didances. 

XVIII. 
Deuxième    Section. 

EJfaî  théorique  pour  déterminer  la  diflrlbution  du  fluîdè 
éleélrique  fur  ta  ftirface  de  deux  globes  en  contaâ^  ér 
pour  déterminer  leur  denjîté  moyenne  j  lorfque  les  deux 
globes  étant  Jeparés ,  ils  cejfent  d'agir  t un  fur  Foutre. 

Les  expériences  rapportées  dans  la  première  feélîon  da 
ce  Mémoire ,  ont  été  faites  avant  d'avoir  tenté  de  calculer; 
d'après  ia  théorie»  la  diftrlbution  du  fluide  éleélrique  fur 
la  furface  des  deux  globes  en  cont^él.  Lorfque  j'ai  vouin 
ellâyer  de  calculer  cette  diftribution  d'après  la  loi  de  Is 
raiion  inverfe  du  carré  des  diftances  »  j'ai  vu  qu'il  me 
manquoit  quelques  faits  auxquels  le  calcul  pût  s'appliquer 
direéîément;  j'ai  donc  été  obligé  de  rapporter  dans  cette 
féconde  (eélion  ,  à  mefure  que  j'en  ai  eu  befoin  ,  le 
réfuitat  de  plufieurs  nouvelles  expériences  faites  d'après  les 
procédés  indiqués  dans  la  première  feélion. 

Nous  avons  vu  dans  notre  quatrième  Mémoire  (vol.  de 
jj86)fC^t  lorfqu'un  corps  conduéleur  étoit  chargé  d'élec* 
tricité,  le  fluide  éleélrique  ne  pénétroit  pas  dans  l'intérieur 
du  corps,  mais  qu'il  fe  diflribuoit  feulement  fur  fa  furface; 
de*Ià  il  réfulte  que  lorfqu  on  fait  toucher  un  corps  foiide 
à  une  furface  de  la  même  figure  que  le  corps»  quelque  peu 
d'épaifleur  qu'ait  cette  furface,  elle  prendra,  mife  en  contaél 
avec  le  corps  par  des  points  homologues,  la  moitié  de 
l'éleélricité  de  ce  corps« 

Ce  dernier  phénomène  avoit  dé^àété  apperçu^par  plufieurs 
auteurs,  en  fe  fervant  àts  éleélromètres  ordinaires;  on  peut  le 
vérifier  d'une  manière  exaéle  en  plaçantt'un  jour  très-fec,  un 
corps  foUde  dans  notre  grande  balance,  fur  un  fupporttrès* 
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idio-^Iedrique;  fi  l'on  fuît  toucher  ce  corps,  après  ravoir 
éledrifé,  par  une  furface  qui  ait  exaclement  la  même  figure, 
en  ayant  foin  de  mettre  en  contaél  les  deux  corps  dans  une 
pofition  homologue,  &  que  l'on  obferve,en  ramenant  Tai- 
guille'au  même  point ,  la  torfion  du  micromètre  avant  &  après 
le  contaél,  i  on  trouvera  que  la  furface  a  ôté  au  corps  folîde 
exadement  la  moitié  de  fon  éleftricité.  Si  Taîr  étoît  impé- 
nétrable à  l'éleélricité,  fi  la  furface  du  corps  le  mieux  poli 
n  étoît  pas  un  aflèmblage  de  petites  afpérités  formant  entre 
leurs  molécules  des  vides  probablement  infiniment  plus 
grands  que  le  volume  des  petits  folides  ,  le  fluide  éleélrique 
ji'auroitfur  le  corps^  ainfi  que  la  théorie  l'indique ,  qu'une 
épaifleur  infiniment  mince;  mais  comme  il  n  y  a  point,  dans 
Fotdre  phyfique  <ie  furface  parfaite,  comme  l'air  n'eft  pas 
impénétrable  à  i'éleélricité,  le  fiuide  éleélrique  ,  dansfadiP 
ribution  ,  forme  autour  des  corps  une  couche  d'une  certaine 
épaifleur ,  que  nous  chercherons  à  déterminer  dans  un  autre 
Mémoire;  épaifleur  qui  varie  fuivant  la  denfité  du  fluide  élec* 
rique  &  fui vant  i  état  de  l'air,  mais  qui  en  général  eft  trop 
petite ,  fur-tout  dans  les  jours  très-fecs,  pour  qu'il  foit  nécef- 
iàire  d'y  avoir  égard  dans  toutes  les  qiieflions  où  l'on  cherche 
à  déterminer  la  diflribution  du  fluide  éleélrique  fur  les  fur- 
faces  non  anguleufes. 

X  I  X. 

Pour  avoir  une  première  idée  de  la  manière  dont  fe 
fluide  éieébique  fe  difbibue  entre  les  differens  globes, 
plaçons  ffig.  6)  trois  globes  en  contaél  en  ligne  droite; 
l'axe  A  a  paffant  par  les  points  de  contaél,  fuppofons  iea 
deux  globes  des  extrémités  égaux.  De  quelque  manière 
que  le  fluide  éleélrîque  fe  diflribue  entre  les  trois  globes^ 
puifque  les  deux  globes  A  &.  a  font  femblabies  &  fëmbla- 
blement  pofés^  relativement  au  globe  x ,  il  efl  clair  qu'ils 
contiendront  tous  les  deux  une  égale  quantité  de  fluide 
éleéfarique:  ce  fluide  éleélrique,  comme  la  théorie  l'indique, 
fera  inégalement,  répandu  fur  la  furface  du  fyflème  des  troii^ 
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corps;  îl  fera  comprîmd  vers  les  points  de  la  furface  qui 
avoifinent  A  Se  a,  8c  nul  vers  les  points decontaft ù & b'. 

Mais  fuppofons  que  le  fluide  éieélrique  de  chaque  globe 
fbît  uniformément  répandu  fur  la  furface  de  ces  globes, 
&  qu'il  ne  puiflè  s'échapper  que  par  le  point  de  contaél; 
il  devra ,  dans  cette  fuppolition ,  y  avoir  un  rapport  entre 
la  denfité  des  globes  des  extrémités  C  8c  C^  8c  du  globe  x  du 
centre,  tel  qu'il  y  ait  équilibre  entre  l'aélion  du  fluide  élec- 
rique  du  globe  (7 fur  le  point  de  contaél  dans  la  direction  CB, 
&  des  deux  autres  globes  C  8l  x  dans  la  direélion  oppofée* 

Que  R  foit  le  rayon  des  globes  A  8c  a; 

Que  r  folt  le  rayon  du  globe  du  milieu ,  dont  le  centre 
eft  en  x; 

Que  D  repréfènte  la  denfité  du  fluide  éleélrîque  que  nous 
fuppofons  uniformément  répandu  fur  les  deux  globes  A  &  /i; 

Que  S^  repréfènte  la  denfité  du  fluide  uniformément  ré- 
pandu fur  la  furface  du  globe  du  milieu,  dont  le  centre  eft  x, 

L'adion  du  globe  A  fur  le  point  de  contaél  b  qui  eft  placé 
à  la  furface  de  ce  corps ,  fera  égale  k  D  ; 

L'aélîon  contraire  du  globe  a  fur  le  même  point  ^,  qui 
eft  éloigné  de  fa  furface  de  la  quantité  ir.,  fera  égale  à 
2.D  .  R*:  (R  -+-  ^r)^;  l'aftion.  du  globe  x  fur  le  point  b 
qui  eft  à  fa  furface,  fera  égale  à  J:  ain(i,pour  que  le  fluide 
éleélrique  ne  pafl^  pas  d'un  globe  dans  un  autre,  &  qu'il 
y  ait  équilibre  aux  points  de.  contaél,  il  faut  que  l'aélion 
du  globe  CfuivantC^,  foit  égale  à  l'aélion  des  deux  autres 
globes  fur  le  point  b  dans  la  direélion  oppofée  ;  ainfi  l'on 
aura  la  formule 

*  (R  -^  xry  ^ 

En  examinant  cette  formule,  l'on  trouve  que  la  denfité  JV 
du  fluide  éleélrique  du   globe  du  centre  eft  négative ,  fi 

~ —  eft  plus  grand  que  Tunité  ;  qu'elle  eft  nulle 

lorfque  cette  quantité  eft  égale  à  l'unité  ;  c'eft-à-dire ,  que 
J^  =  o ,  lorfque  R  ;-+^  i  r  =  /?  /a  =;  1,41  /?,  ou  lorsque 
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>?  n=  5  r;  qa  enfin  J^  fera  pofitif  toutes  les  fois  que  R  fea 

plus  petit  que  5  r. 

Quoique  cette  première  formule  ne  foit  pas  fondée  fur 
vne  théorie  rigoureufe  ,  mais  feulement  approchée ,  il  eft 
bon  de  voir  combien  eiie  s'éloigne  de  la  vérité,  en  là  com- 
parant avec  l'expérience» 

X  X. 

Septième  l^^  détails  dans  lefquels  nous  fommes  entrés  en  rendant 
Expérience,  ^^j^p^ç  j^^  expériences  qui  précèdent»  indiquant  fuffifam- 
ment  les  corredions  &  les  précautions  qu'il  faut  employer; 
pour  ne  pas  groflîr  inutilement  ce  Mémoire,  nous  fupprt- 
merons  dans  la  fuite  les  détails  des  expériences ,  à  moins 
que  nous  ne  foyons  obiigés  à  quelques  opérations  nouvelles 
non  encore  indiquées. 

Lorfque  j'ai  placé  ffg.  6 )  entre  les  deux  corps  A  &  a 
éleélrifés ,  un  petit  globe  dont  le  diamètre  étoit  moindre 
que  la  fixième  partie  des  diamètres  des  globes  A  8c  a,  8c 
que  je  préfentois  enfuite  ce  petit  globe  à  une  balance  de 
torfion  très-fenfible ,  le  petit  globe  ne  me  donnoit  aucun 
figne  d'éleébicité  ;  mais  quelque  petit  que  fut  ce  globe  » 
je  ne  trouvois  pas  qu'il  eût  pris  une  éleétricité  négative, 
comme  la  théorie  i'îndiquoit. 

XXI.      • 

Explication  de  cette  Expérience. 

L  A  différence  qui  fe  trouve  ici  entre  l'expérience  &  la 
théorie,  vient  de  ce  que  lorfque  le  globe  intermédiaire 
eft  très -petit,  l'aélion  des  gros  globes  l'un  fur  l'autre  eft 
très'Confidérable  ;  que  dans  le  point  de  contaél ,  ainfi  que 
dans  les  parties  qui  avoifinent  ce  point,  la  denfité  éleéhrique 
des  gros  globes  eft  prefque  nulle  :  ainfi ,  fi  pour  déter* 
miner  i'aélion  du  globe  C  fur  le  point  b,  nous  divifons  ia 
furface  en  deux  parties ,  l'une  formée  d'un  petit  cercle  dont 
le  diamètre  eft  à  peu  près  b'  f,  fur  lequel  la  denfité  eft  nulle 
t>u  très -petite;  l'autre  du  refie  de  la  fiirfiice  du  gldbe»  où 
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vous  fuppoferons  ia  denfité  uniforme  &  égale  à  D,  Taélion 
Hu  globe  a  fur  le  point  6  ne  fera  plus  mefurée  par 

1  D  R* 

fR  ^  zrr    ' 

€[ûi  repréfente  Ta^llon  entière  de  la  furface  d'un  globe  couvert 
de  fluide  éieârique ,  dont  ia  denfité  feroit  D  ;  mais  feule- 
ment par  cette  quantité  diminuée  de  Taélion  de  la  furface  p 
dont  le  diamètre  eft  6'f,  furface  qui  peut  être  prife  pour 
un  plan  circulaire,  fi  6'/,  n'eft  pas  fort  étendu.  A  préfent ,  fi 
nous  déterminons  {fg.  y)  laélion  d'une  furface  circulaire 
BC^  dont  tous  les  points  agiflènt  fur  le  point  tf,dans  la 
direélion  c  û ,  avec  une  force  en  raifon  inverfe  du  carré  àt% 
diftances ,  Ton  trouvera ,  en  nommant  C  B...R\ca...a^D 
la  denfité  de  la  furface ,  Taélion  dn  cercle  fur  le  point  a  ^ 

Ainfi  Taélion  .du  globe  C  fur  le  point  b ,  fera 
%  D  R'        j^      _  D  a 


(R  ^  ^  rj*  ^    ^^       fa  a-^  R'  Rf)^    ' 

l'équation  qui  exprime  Téquilibre  d'aélion  pour  le  point  b , 
donnera  par  conféquent 

^    {    ^  (R^xrr  fa  a  -h  R^  R^J  i    /  ^* 

dans  le  cas  où  le  petit  globe  a  un  diamètre  très-petit  l'eiative- 
ment  à  ceux  des  extrémités;  comme  ^  =  2  r,  fi  2  r  s'éva- 
nouit relativiement  /?,  l'on  aura  J^  très -petit,  &  non  pas 
négatif;  ainfi  quelque  petit  que  foit  le  globe  x ,  placé  entre 
les  globes  Aôca^  Ion  éleélricité  fera  ou  nulle  ou  infênfible^ 
mais  jamais  négative,  en  fuppofant  les  deux  globes  A  8c  a 
éleélrifés  pofitivement  ;  ainfi  la  théorie  &  l'expérience  font 
ici  d'accord. 

XXL 

Trois  glûbâs  égaux  en  camaâfur  une  ligne  droite. 

J'a  I  mis  en  contaél  trois  globes  égaux  Je  deux  poucei    huitiîmi 
^  diamètre,  placés  en  ligne  droite,  comme  dans  ia  0îg.  6)\  Expérunci. 
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un  de  ces  corps ,  foutenu  par.  ia  pince  (jig.  ^)^  fe  pofoît 
iuccelîivement  entre  les  deux  corps  C  8l  C  ^  ôc  ai  extré- 
mité de  ces  deux  corps  que  l'on  réuniflbit  ;  à  chaque  opé- 
ration on  le  préfentoit  dans  la  grande  balance  ,  en  rame- 
nant Taigulile  toujours  à  la  même  diftance  du  globe;  ion 
a  trouvé  que  lorfque  le  globe  étoit  placé  entre  les  deux 
autres  ,  il  prenoit  une  quantité  d'éleélricité  moindre  que 
celle  qu'il  prenoit  lorfqu  il  étoit  placé  aux  extrémités  dans 
le  rapport  de  i  ,00  à  i  ,34.  Ce  réfultat  eft  une  valeur  moyenne 
de  plus  de  vingt  opérations  faites  fuceeflîvement  à  des 
intervalles  de  temps  égaux ,  pour  pouvoir  tenir  compte  de 
la  quantité  d'éledricité  perdue  d'une  obfervàtîon  à  l'autre. 

X  X  I  I. 

Explication  de  cette  expérience. 
Si  nous  reprenons  la  formule  de  V article  16 ^ 

où  5"  repréfente  la  denfité  du  globe  placé  entre  \^%  deux 
autres,  &Z>  celle  du  globe  des  extrémités;  puifque  R:=Lt% 
nous  aurons 

i^  =  />  ('i   —  1;  =  f  D: 

d'où 

niais  Texpérience  vient  de  nous  donner 

D  =  i,34J^, 

qui  ne  diffère,  comme  l'on  voit,  que  d'un  vîngt-fcptième 
du  rapport  donné  par  ia  théorie.  L'on  voit  qu'ici  i'a<5tion  du 
globe  C  (fig,  6}  fur  le  point  i,  .eft  très -approchant 

parce  que  l'a^on  du  petit  cercle  Vf,  dont  h  denfité  eft 

nulle 
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nulle,  a«  comme  nous  l'avons  vu  (art.  2 1)^  pour  expreflîon 


%  R 


^'  (^  R'  -Hi'/Vr  ' 

<}uant!té  qm  s'évanouît  loi  ,  parce  que  i'f  eft  beaucoup 
plus  petit  que  2  i?« 

X  X  I  I  L 

•» 

T o  D  T E  fa  tbéorie  qui  précède,  va  être  confirmée  par 
trne  expérience  qui  me  paroît  propre  à  jeter  du  jour  fur 
cette  matière. 

Nous  venons  de  voir  xlans  les  articles  qui  précèdent  ; 
que  iorfque  deux  giobes  étoient  en  contaâ,  quel  que  fût 
le  diamètre  -de  œs  deux  globes ,  la  denfité  dans  le  point 
de  contaâ  &  dans  les  points  qui  lavoifment,  étoit  nulle 
&  non  négative,  fi  les  deux  globes  font  éleélrifés  pofitive- 
ment.  Mais  dès  Tindant  que  Ton  fépare  les  deux  giobés ,  fi 
l'un  des  globes  eft  plus  petit  que  rauue%.«  &  fi  la  diftance 
des  deux  globes  eftpeuconfidérable,ion  trouvera  (fy.  8) 
que  le  point  a  du  petit  giobe ,  qui  a  été  en  contaél  avec 
le  point  A  du  gros  giobe ,  devient  négatif  jufqu'à  ce  que 
ces  deux  giobes  foient  éloigné»  à  une  certaine  diftance.  à 
laquelle i'éieélrici té  du  point  a  eft  nulle;  que  le  même  points 
devient  enfuite  politif^,  lorique  l'on  continue  à^Qoigner  les 
<leux  globes* 

XXIV- 

L'on  a  ifoîé  (fg.  S )  un  globe  C  de  onze  pouces  de  Neuvième 
'diamètre;  l'on  a  également  ifolé  un  globe  C  d'un  plus  Expériemcbi 
petit  diamètre  ;  l'on  éleélrifoit  ces  globes ,  &  on  les  faifoit 
toucher; Ton  éloignoît  enfuite  le  petit  globe  (7 peu  à  peu, 
jSc  au  moyen  d'un  petit  grain  de  plomb  a^  fufpendu  à  un  fil 
de  gomme  laque,  ou  d'un  petit  cerclct  de.papier  doré,  comme 
Hans  la  fg.  jf ,  que  l'on  faifoit  toucher  au  point  a ,  &  que 
l'on  prélentoit  enfuite  dans  la  petite  balance  ou  à  un  petit 
^eélromètre  à  fil  de  foie  trèi-fenfiblej  tel  qu'il  a  été  décrit 
Aiém.  iy^jj  LU 
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4ans  notre  quatrième  Mémoire,  Ton  déterminoit  ia nature* 

de  Tcleélricilé  du  point  a  à  diHcrentes  difiances  A  a. 

Premier effai.  Le  globe  C  ayant  onze  pouces  de  diamètre, 
&  le  globe  C  huit  pouces,  les  deux  globes  ayant  été  éiec* 
trifés  politivement  &  mis  en  contaâ,  le  point  A  du  gros 
globe  a  toujours  donné  des  figues  deledricité  pofitive , 
quelle  que  fût  la  diftance  Aa;  mais  le  point  a  du  globe  O 
a  donné  à^%  lignes  d  eieélricité  négative  |i|fqu'à  un  pouce 
de  diftance  ;  à  un  pouce  »  l'éleéfaricité  de  ce  point  a  étoit 
nulle,  elle  étoit  pofitive  au-delà. 

Deuxième  ejffaL  Le  globe  C  ayant  toujours  onze  pouces 
de  diamètre ,  &  le  globe  C  quatre  pouces  :  jufqu  à  deux 
pouces  de  dillancê  le  point  a  du  petit  globe  a  donné  des 
âgnes  d'éleélricité  négative;  à  deux  pouces,  leieélricité  de 
ce  point  étoit  nulle  :  i'éleélricité  du  point  A  eft  toujours 
pofitive* 

Troifième  effau  Le  globe  C  ayam  toujours  onze  pouces 
de  diamètre ,  lorfque  le  petit  globe  C  avoit  deux  pouces , 
un  pouce  &  au-deflbus ,  l'éleélricité  du  point  a  étoit  néga- 
tive jufqu  à  ce  qu  on  éloignât  le  petit  globe  à  deux  pouces 
cinq  lignes  du  gros  globe  ;  à  cette  diitance  de  deux  pouces 
cinq  lignes  elle  étoit  nulle,  pofitive  lorfque  la  diftance  Au 
éiolt  de  plus  de  deux  pouces  cinq  lignes* 

XXV. 

Remarque  fut  cette  Expérience. 

Lorsqu'une  furface  fphérîque,  couverte  uniformément 
d'un  fluide  éleélrîque  dont  la 'denfité  eft'Z)  ,  agit  fur  un 
point  placé  dans  la  furface  du  globe,  fon  aétion  fur  ce  point 
eft  égale  à  D;  mais  lorfqqe  ce  même  fluide  agit  fur  un 
point  placé  en  dehors  de  la  même  furface  de  la  quantité  a^ 
îbn  aélion  fur  ce  pbint,  fi  le  rayon  du  globe  eft  R,  fera 

1  D  /?' 

Si  à  préfent  Ion  fuppofe  le  petit  globe O  (fg^  8) en 
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€onta(5lavec  le  gros  globe  C,  fi  le  globe  O  eft  très-^petit. 
relativement  au  globe  C  le  fluide  éledrique  du  gros  giobe 
reftera  toujours  prefque  uniforraément  répandu  fur  le  gros 
globe ,.  parce  que  le  petit  giobe  naura  d'aéUon  que  vers  le 
point  de  contaél  &  vers  ceux  qui  lavoifinent;  c eft  ce  qu'il 
eft  facile  dé  fentir  d'aprës  la  théorie  ;  ainfi  laélion  du  gros 
giobe  fur  le  point  de  contaét  fera  encore  allez  exa<flement 
repréfenté  par  D  :  mais  quoique  la  denfité  moyenne  du 
petit  globe  en  contaél  fe  trouve  plus  grande  que.  celle  du 
gros  globe  »  comme  il  doit  y  avoir  équilibre  au  point  de 
contaél  lorfque  le  gros  &  le  petit  globe  le  touchent,  Tadion 
du  petit  globe  fur  le  point  de  conta<S,  a  cependant  pour 
mefure  la  quantité  D,  comme  le  gros  globe.  Mais  que 
l'on  fépare  le  petit  g^obç  du  gros,  &  qu'on  l'éloigné  d'une, 
petite  quantité  A  az=.  a,  l'aélîon  du  petit  globe  fur  le  point  A 
du  gros  globe,  fera  prefque  nulle,  dans  le  temps  que  l'aélion 

du  gros  globe  C  fur  le  point  a ,  fera  -r^ —  ••  aînfi 

i'aélion  du  petit  globe  fur  le  point  a  reftant  D  comme 
dans  le  contaél,  l'on  aura, pour  déterminer  la  denfité  JV 
du  point  a ,  l'équation 


aînfi,  fi  — j j7-  eft  plus  grand  que  l'unité,  J^  fera  négatjf; 

n  cette  quantité  eft  égale  à  l'unité,  <^  fera  nul,  il  fera  pofitif 

&  -— -r jr  ^ft  ptus  petit  que  l'unité. 

T^ous  pouvons  donc  déterminer  la  diftance  A  a  lorfque 
•la  denfité  du  point  <j  ==:  o,  en  faifaht  — — jjr  m  i  ; 

d'où  réfulte  ( R  ^^  a)  zn  RVx  .  z=^  1,415  ^ ^^ 
a  =  0^15  R. 

Mais  nous  venons  de  voir  dans  notre  expérience,  que 
Iprfquun  petit  globe  d'un  pouce,  par  exemple,  a  été  mi$ 

LlJij 
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en  contaél  avec  notre  globfe  de  onze  pouces,  il  faut  réioîgner 
de  deux  pouces  cîncf  lignes  du  globe  A ,  pour  que  I  élec- 
tricité du  poim  a  ceflê  d'être  négative  &  foît  nulle ,  qu  elle 
eft  pofitîve  au-delà  de  cette  dîftance  :  kî  /?  =  5:  pouc^^ 
6  lignes  =  66  lignes,  ^^=:  ar  pouces  5  lignes  =  2pr 

lignes;  ainfi  -^  =  ||  ==  0,439,. 

qui  diffère  très-peu,  comme  Ton  voit,,  de  ce  qui;  e(!  indiqué 
par  la  théorie* 

Il  eft  facile  de  voir,  d*aprè*s  les  réflexfons  fur  léfquellep 
fè  calcut qui  précède  eft  fondé,  qua  raefure  que  lès  deux 
globes  approchent  de  légalité,  k  dtftance  /i^i^.oùlà  dènlite 
du  point  tf-eft  nulle,  doit  dlmimier,. parce  que  pour  lors 
raélion  du  petit  globe  fur  lé  poîat  A,  à  là  difbnce  A  a, 
ne  lâifle  que  peu  de  denfité  au  fluide  éieéhrîque  du  point  A 
&  ài^s  points  qui  ravoifment  ;  aihff  Tadibn  du  gros  globe 

^fur  le  point  a,  efl:  pour  Ibrs  moindre  ^^'-Tr — T^  ;  c  eflf 

par  la  même  raifon-  qjie  le  fluide  éleélrîque  du  gros  gfebe 
D^eft  jamais  négatif  en  A ,  quelle  que  foit  la.  diflance.  Aa.- 

iLparoit  que  Ton  peut  conclure  des  expériences  &  dès 
obfervatiens  qui-  précèdent ,  que  le  fluide  éleélrique  eft 
grefque  en<  entier  difl^bué  Çwt*  k  fiu-face  des  corps  con- 
duéleurs  éleélrîfés,  &  qu'il  ne  forme  pas  autour  de  cfis 
corps  une  atmofphère  très-étendue ,,  atnlî  qae  l'ont  pen/c 
plulieurs  auteurs:  cette  conféquence  peut  même  être  con- 
firmée par  une  expérience  qui  paroît  à  peu-près  décîlWe; 
k  voici.  Si  Foh  place  un  globe  condudeur  dans  la^^balance,, 
qu'on  l'éleébri/e  &  qu'on  le  fafle  toucher  alternativement 
par  deux  flk  de  cuivre  de  la.  même  grofleur  &  longueur, 
mais  dont  l'un  foit  enveloppé  fur  toute  fa  longueur,  excepté 
à  1  extrémité  defiinée  à  toucher  le  globe  d'une  couche  de 
2omme*laque  trèi-pure;  de  cinq^  ou  fix  lignes  dfépaiâêur-;- 
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Ton  frouvera  par  un  procédé  &  un  calcul  analogues  à  ceux 
des  articles  de  la  première  feélîon  ,  que  l'un  &  l'autre  fîis 
de  cuivre  prennent,  mis  en  contaél  avec  te  globe  par  ieuf 
extrémité»  une  égaie  quantité  d'éledricité. 

Mais  l'on  fait  qtfe  le  fluide  éle(5lriq[ue  ne  peut  pas  pénétrer 
à  travers  une  couche  de  gomme-laq,ue;ainfi,  iprique  l'on 
met  en  contaél  le  fil  couvert  de  gomme  Jaque, ^&  qu'ors 
ie  préfente  par  fon  extrémité  au  globe ,  le  fluide,  éleélrique 
ne  peut  Ce  diftribuer  que  fur  la  furface  de.  ce'  fil  ;  confé- 

Suemment,  pui(que,  foit  que  le  fil  foit  couvert  de  gomme-^ 
ique,  ou  non,  il  prend  la  même  quantité  d'éledricité ,  la- 
moitié,  par  exemple ^  de  celle  du  globe , il  doit  exercer >^ 
dans  les  deux  cas,  fur  un^  point  quelconque ,  le  point  de^ 
contaél  par  exemple,  la  même  aélîon  :  d'où  il  réfulte  que,, 
foit  que  le  fil  de  cuivre  fçit  envelop^pé  de  gomme-laque,, 
ou  non,  le  fluide  éleélrique  s'y  diftribue  de  la  même  manière; 
&  en  même  quantités 

Cependant  il  fa»t  prévenir  que  comme  l'air  n^efl:  pas 
'd'une  parfaite  idio-éleârkité ,  comme  il  eft  chargé  de  parties* 
bumides  conduélrices,  le  fluide  éle^^rique  d'un  corps  élec-^ 
trifé  doit  pénétrer  plus  ou  moins  dans  les  couches  d'air 
qui  l'enveloppent  ;  mafs  dans  les  jours  très-fecs,  les  expé- 
riences qui  précèdent,  prouvent  que  ce  fluide  ne  pénètre, 
pas  les  couches  d  air  à  une  aflez  grande  profondeur  ni  en 
aflèz  grande  quantité  pour  qu'il  foit  néceflaire  d'y  avoir^ 
cgard  dan^  k  plus- grande  partie  des  calculs.  Nou^ revien- 
drons fur  cet  objet  dans  im  autre  mémoire  deftiné  à  déter- 
miner  l'état  d'un  corp6  îdîo-éleflrique  en  contaél  avec  un^ 
corps  condufteur  éleékifè  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous 
occuper  de  cet  objet  avec  quelque  espérance  de'fuccès,  que 
torfque  nous  aurons  déterminé  exaélement  par  l'expérience' 
ia  njanîère  dont  le  fluide  éleélrique  fe  diftribue  fur  ïes  fur^ 
iaces  ,*loît  planes ,  foit  courbes ,  &  fur  des  corps  de  diffé-* 
lentes  fijgures  ;  cette  recherche  formera  la  féconde  partie' 
de  ce  Alémoire»  
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XXVII. 

Détârmination  de  la  dcnfiti  du  fluide  éleébique,  depuis 
le  point  de  comad^  jufquà  iSo  de  ce  point,  dam 
deux  globes  iledrifis  qui  fe  touchent. 

S  OPPOSONS  les  deux  globes  (jig.  g)  en  contaâ  par 
le  point  A.  Tun  &  l'autre  éleélrifés  &  portés  fur  Ai^s  îfbloirs 
îdio-éiedrîques ,  tel  que  celui  de  Xz  figure^.  Puîfque  nous 
avons  démontré  dans  notre  quatrième  Mémoire»  que  dans 
les  corps  conducteurs,  le  fluide  éieélrîque  étoit  uniquement 
didribué  fur  la  furface ,  &  ne  pénétroit  pas  dans  l'intérieur 
de  ces  corps,  Ton  peut  fuppofer  chaque  globe  couvert  d'une 
infinité  de  petits  globules  conducteurs  chargés  d'éleéfaricité; 
ainfi  l'aélion  éleSrique  de  chacun  de  ces  globules  fur  le 
point  du  globe  où  M  eft  en  contaél ,  fera  contre-balancée 
par  l'aélion  de  tous  les  autres  globules  qui  couvrent  les 
deux  corps. 

Si  la  denfité  du  gros  globe  dont  le  centre  efl  en  C, 
étoit  D,  &  que  cette  denfité  fût  uniformément  répandue 
fur  tout  le  globe,  fon  aétion  fur  un  point  m  du  petit  globe  C\ 

fèroit  exprimée  par  — — — ,  &  cette  aélion  décompofée 

dans  la  direction  m  B,  rayon  du  petit  globe,  fera  *  /.    '*    . 

Si  la  denfité  du  fluide  éledrique  étoit  de  même  uniformément 
répandue  fur  le  petit  globe ,  &  égale  à  /)',  fon  aétion  fur 
le  point  m  feroit  D'.  Ainli ,  fi  l'on  met  en  contaélavee 
le  petit  globe  dont  le  centre  efl  C  ,  un  petit  globule  m 
qui  fe  charge  d'éleélricité ,  la  denfité  éleélrique  de  ce  petit 
•globule ,  doit  être  telle  qu'à  fon  point  de  contaâ  il  y  ait 
équilibre  entre  l'aélion  du  petit  globe  C  agiflSint  fuivant 
C  m,8L  cdle  du  globe  C  agiflant  fuivant  Bm,  jointe  à 
celle  du  globule  m  agiflant  dans  la  même  direélionpainiiii 
fi  l'on  nomme  /"  la'denfué  moyenne  du  petit  gicdiuk  en  p^ 
1  on  aura 
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OU  J^  =  /)'-— 


(CmJ.* 
*DCA.*mB 


(Cm)* 

Si  f  on  fait,  pour  avoir  cette  équation  fousr  une  forme  ana> 
Ktique,  CA  z=R,C' A=^r,  AP  =  *,  le*  deux  trlangief 
iembiables  CC  B,C' pm  donneront 

c  «  ^__   ce 

AJnfi  Bm  =  BC  -^  CA  z=z  R  ^  ~^  x 

(Cm]^-=z  /?•  -H  i(R  -4-  r)  x; 

en  fubftituant,  dam  la  formule,  les  valeurs  de  Bm  8c  de  Cm , 
elie  devient 

jv  =  /y  _   a/>irM    /?— ^g^.3 

[  R'  -^  z  (R-^rJ  m]  i 
Si  dans  cette  équation  Ton  fait  Tangle  ACm  =  /,  i on 
aura  x  z=z  r  (i   —  coLfJ,  &  par  conféquent 

ft   r)#    _^    z  D  R'  [R^(R^r}  Çt  —  cof./J} 

XXVIII. 

Si  les  deux  globes  font  égaux,  pour  lors  D  zzz  D\ 
H  =  fjt  &  la  formule  précédente  ie  réduit  à 

Nous  avons  déterminé  dans  ia  première  fe<5lîon  de  ce 
Mémoire  (quatrième  expérience,  art.  XIII  &  XV) ,  la  denfité 
éleélrlque  de  deux  globes  égaux  &  en  contaél;  depuis  30* 
du  point  de  contaél,  jufqu'à  180"^  de  ce  point;  ainfi  nous 
pouvons  comparer  notre  formule  à  cette  .expérience  &  à 
ion  réfuitat. 

i^  Si  Ton  calcule  la  denfité  J^  d'après  notre  formule, 
nous  la  trouverons  négative  juique  vers  23^.  expérieiKC 
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h  donne  înfenfiWe  jufqu'à  ce  point;  nous  avons  donné  fa 

raifon  de  cette  différence ,  art.  XX. 

a°.  Si  l'on  calcule  pour  un  point  à  3  o^  du  contact  des 

deux  globes  ,  l'on  trouvera  J^ 0,23  ./) 

'3^'A  60**  du  point.de  contaélJ^.  ^ , Z) 

4%  A.  90'^du  point  de contad/" ;  .    i,i8,Z) 

^.  A  1 80^  du  point  de  omta^  J^, ^  1,22 ./) 

Pour  avoir  la  quantité  ^  d'après  l'expérience  ,  nous 
avons  comparé  (art.  i  j  )  la  denfité  du  «point  à  90^  da 
contaél  avec  celle  de  tous  les  autres  points  ;  ainfi  il  faut 
faire  la  même  comparaifon  dans  les  rélultatsdonnés  par  U 
théorie  ;  l'expérience  nous  a  donné,  art.  if  ; 

La  denfité  du  fluide  éleéfarique  à  po^» 
2u  point  de  contai ,  eft  à  celle  i  30^.   ::  4,80  :  i.oo^ 

Si  nous  faifons  ia  même  comparaifbn 
d'après  notre  formule,  nous  la  trouverons    :;   5,13  :  1,004 

\jt  point  à  po^,  comparé  à  celui  à 
'^•^,  l'expérience  donne  les  denfités .  •     ::    1,15   :  1,00. 

Le  calcul  théorique.  .  ....  ^  ...  p.  1,18  :  i,oo« 

Le  point  à  pp^,  cojnparé  à  celui  à 
.180^,  l'expérience  donne  les  denfités    ::   o,p5  :  1,00. 

La  théorie. o^^j  :  i|00 

*  L'on  trouve  ici  une  conformité  entre  les  réfultats  de 
l'expérience  &  ceux  de  la  théorie ,  que  l'on  pouvoif  à 
peine  efpérer# 

XXIX. 

Dixième  *  P  G  u  r  rendre  la  comparaiibn  de  la  théorie  &  de  i'cxpé^ 
Exi'ÉjiiENCE.  rience  plus  direéle  &  plus  facile  dans  la  détermînatipii^e 
là  quantité  d'éledricité  que  prennent  deux  globes  de  différens 
diamètres  mis  en  contaél  »  voici  le  réfuUat  de  quelques 
nouvelles  expériences  que  j'ai  cru  ytile  d'ajouter  à  cefiesqui 
précèdent* 

J'ai  mis  en  contaét  (fg.  jf  )  deux  globes  dejdiffi^wns 
iiamètrçs,  je  lej  ai  éieârifé^;  j  »  toycbé  çnfuite  le  point  i4^ 
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i  1 80*  du  point  de  conta<îl,  avec  un  petit  cercle  de  papier 
doré  de  5  lignes  de  diamètre ,  (^ifoic,  comme  il  eft  repré- 
iènté  à  \2ifig.  ^  )  par  un  fil  de  gomme-laque  :  je  préfentois 
ce  petit  pian  dans  la  balance  à  fîi  d'argent  très  -fin  ;  je  féparois 
enfui  te  \e$  deux  globes  C8i.C\  8c  je  touchoîs  avec  le  même 
plan  le  gros  globe  C.  Je  préfentois  de  nouveau  ce  petit  plan 
dans  la  balance  ;  la  comparaîfon  de  la  force  avec  laquelle 
l'aiguille  étoît  chaffée  dans  la  première  &  féconde  obfer- 
vations,  donnoit  le  rapport  des  denfités,  du  point  i4'  lorfque 
les  deux  globes  font  en  contaél ,  &  de  la  denfité  moyenne 
fur  le  gros  globe  C,  lorfque  ces  globes  font  féparés. 

J'ai  formé,  d'après  les  difFérens  réfultatsque  m'a  donnés 
cette  expérience,  une  table  pour. deux  globes  de  différens 
diamètres  :  dans  cette  table ,  /?  eft  le  rayon  du  gros  globe» 
r  celui  du  petit  ;  Z)  eft  la  denfité  moyenne  du  gros  globe 
iïparé  du  petit  globe;  J^  eft  la  denfité  du  point  A\  extré- 
mité de  Taxe  du  petit  globe  en  contaél  avec  le  gros  globe* 

bi  —^  =   I  ,  Ion  aura -^  =    1^27 

^ ••• ••    ï'55 

4 Mîi 

« 3'ï8 

co«. ...  .r  .*...«• , 4,00  -H 

XXX. 

Obfetvations  fur  ^expérience  qui  précède. 

Si  nous  voulons  déterminer,  d'après  la  théorie,  la  quantité 
J^  pour  le  point  A' ,  il  faut,  pour  avoir  une  première  approxi- 
mation, fuppofer  le  fluide  éleélrîque  de  chaque  globe  unifor- 
mément répandu  fur  ce  globe,  en  nommant  J^  la  denfité  du  point 
A  ou  d'un  petit  globule  placé  mA',  D  la  denfité  moyenne 
dAi  gros  globe  C,  U  celle  du  petit  globe;  Ton  aura  l'équation 

jv  =  /)'  ^  JLL£_ 
Méïïu   //f^t  Mmid 
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Dans  cette  équation,  la denfité  moyenne  Z)'du  petit  globe 
eft  néceflàirement  pius  grande  que  la  denfité  D  du  gros 
globe  ,  aînfi  qu  il  eft  facile  de  ie  voir  par  la  théorie.  Mais 
fûppofons  pour  première  approximation  D  z=:  D'\  l'on 


s  R^ 


formera,  d'après  la  formule  J^  =  D  (i    +         *    ^  ^J^ 

qui  exprime  la  valeur  de  la  denfité  ku  point  ^^,  comparée 
avec  la  denfité  moyenne  du  gros  giobe ,  la  table  fuivante.^ 

Si z=z  I,.  Ton  aura,  d'après  la  formule,  -^  rr  i^ix 

2   ••^^ •....«• ^.    i,^(y 

4 i»8^ 

8 2,28 

00 » «.3 ,00» 

Lacomparaifondeceréfultat  avec  celui  fourni  par  lexpé-» 
riençe  dans  l'article  précèdent^  montre  que  ce  neft  que 
iorfque  /?  eft  plus  grand  que  x  r,  que  la  théorie  &  le  calcul 
commeiKent  à  différer  ,  la  théorie  donnant  une  valeur 
approchée ,  lorC:iue  R  eft  plus  grand  que  2  r,  moindre  que 
celle  fournie  par  l'expérience.  Mais  li  Ton  remarque  que 
dans  notre  table ,  calculée  d'après  la  formule ,  nous  avons 
fuppofé  la  denfité  ly  du  petit  globe ,  égaie  à  celle  du  gros 
globe,  &  que  par  i'aélioa  du  gros  globe,  le  fluide  du  petit 
globe  doit  être  condenfé  vers  le  point  A'  du  petit  globe; 
que  cependant  ce  fluide  par  fon  aélion  en  raifoa  inverfe 
du  carré  des  dUlances,  doit  faire  équilibre  au  point  de  contaél 
avec  raéiion  du  fluide  répandu  prefque  uniformément  fur 
le  gros  globe  ;  Ton  verra  que  la  denlité  moyenne  du  fluide 
éledrique  doit  être  plus  grande  fur  le  petit  globe  que  fur 
le  grand  ;  qu'aînfi  D'  efl:  plus  grand  que  Z) ,  &  par  -con- 
féquent  que  le  réfultat  donné  dans  la  table  par  le  calcul  ^ 
exige  une  corrcélîon  qui  augmente  la  valeur  de  J^,  ce  qui 
eft  conforme  à  Texpérience.  Nous  trouverons  dans  les 
articles  qui  vont  fiiivre  des  méthodes  pour  approcheç 
davantage  de  la  véritable  valeur  de  S^^ 
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XXXI. 

Détermination  par  approximation  du  rapport  Juivâïtt  lequel 
(électricité  fe  partage  entre  deux  globes  de  diffirens  dia- 
mètres mis  en  contad. 

Premier    Exemple. 
Si  i?  =  oo  r. 

Comme  nous  ne  pouvons  déterminer  que  par  approxi- 
mation la  manière  dont  le  fluide  éledrique  fe  partage  entre 
deux  globes  ,  il  fera  plus  facile  de  faifir  l'efprit  des  méthodes 
que  nous  avons  fuivies ,  en  i^%  appliquant  à  àjts  exemples 
particuliers ,  qu'en  les  généraiifant  Dans  cet  exemple ,  l'un 
des  globes  eft  infiniment  grand  relativement  à  l'autre  ;  mais 
d'après  cette  fuppolition ,  il  eft  facile  de  concevoir  que  la 
formule  dont  nous  nous  fommes  (èrvi  (art.  ^jj  pour  déter- 
miner la  denfité  fur  tous  hs  points  du  petit  globe,  doit 
approcher  de  la  vérité  ;  car  fuppofant  le  petit  globe  à  une 
très -petite  dîftance  du  gros  globe,  le  fluide  éleélrique  dont 
fera  chargé  le  gros  globe ,  fe  portera  fur  le  petit  globe 
jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  équilibre  fur  tous  les  points  de  la 
furtace  entre  l'aélion  du  gros  globe  &  faélion  de  tous  les 
points  éleélrifés  à  la  furface  du  petit  globe:  l'aélion  du 
petit  globe  fur  le  gros  globe  étant  proportionnelle  à  la 
denfité  moyenne  multipliée  par  fa  furface ,  fera  infiniment 
petite  pour  tout  autre  point  que  le  point  de  contaél;  ainfi 
i'aélion  du  gros  globe  fur  chaque  point  du  petit  fera,  à 
peu-près  la  même  pour  tout  autre  point  que  le  point  de 
contaél,  que  fi  tout  le  fluide  éleftrique  <Iu  gros  globe  étoit 
à  fon  centre  (iigure  C).  Prenons  aéluellement  Z)'pour  la  den- 
fité  moyenne  du  petit  globe ,  quantité  qui  doit  être  variable 
lorfque  l'on  cherche  l'aélîon  du  petit  globe  fur  chacun 
des  points  de  fa  furface ,  mais  que  nous  pouvons  fuppofet 
confiante  dans  une  première  approximation ,  pourvu  que 
i'on  détermine  fa  valeur  d'après  les  conditions  d'équilibre  att 

Mmm  ij 
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point  de  contad  :  puîfque  nous  fuppofons  dans  cet  exemple 
le  rayon  r  très-petit  relativement  à  /?,  la  formule 

%  D  R^  (R  —  ^ J 

j^  z=  jy '• — ' 

{ê  réduit  i 

JS    ^    Z).    _      ^Dfr^n?    ^^ 

r 

A  préfent  il  faut  que  Tadion  qu'exerce  tout  le  fluide  Ja 
gros  globe  fur  le  point  de  contaél  A  (fgure  pj  ^  dans  ia 
direction  CA,  foit  égaie  à  Taélton  fur  le  même  point  de 
tout  le  fluide  répandu  fur  la  furface  du  petit  globe  :  mais 
comme  d'après  notre  formule ,  J^  repréfente  (fgure  p  ^  la 
denfité  du  fluide  fur  le  point  m  ;  que  ia  denfité  J^  ell  la  même 
pour  tous  les  points  de  la  zone  fuperficiefie  mm^  perpen- 
diculaire à  Taxe  Ap ,  \  'aélion  de  cette  zone ,  décompo/ee 
dans  la  direélion  p  A,  fera  fur  le  point  A 

J^  d  M  d  X  .jy *    n     .       *    ^  *     % 

a   VC^  r)  V(x)     1  V(x  rjy(x)      '^  a  l^'  -h  ^        /• 

En  prenant  pour  D^  la  denfité  moyenne  du  petit  globe  fur 
chaque  point  de  fa  (urface,  &  la  fuppofant  conflante»  Tinté* 
grale  de  cette  quantité  donnera  pour  faélion  du  petit  globe 
fur  le  pointa, 

^-^  [(2  U  —  ^D)  Vf.)  -H  *  D-^  ]. 

quantité  qui  doit  s'évanouir  quand  x  ,=  a»  &  fê  com- 
pléter quand  ar  z=  2  r ,  ce  qui  donnera  pour  TaéliGn 
entière  du  petit  globe  fur  le  point  de  contaély4,  D'  —  j  D. 
Mais  il  faut  remarier  que  dans  le  contaél  àes  deux  globes, 
le  fluide  éleélrique  étant  dans  un  état  de  fiabilité ,  il  doit  y 
avoir  équilibre  au  point  de  contaél  entre  faélion  du  petit  & 
i'aélion  du  gros  globe.  Comme  la  deniité  du  gros  globe  e/i 
^  peu-près  uniforme  fur  tous  les  points  de  fa  furface ,  Ta^on 
du  gros  globe  fur  le  point  de  contaél  A  ,  fera  D  ;  aînfi 
l'on  aura  l'équation />'  r—jDz=D,on  D'^z=  1,67  D, 
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quantité  plus  petite  que  celle  qui  a  été  trouvée  par  lexpé- 
rîence  qui  nous  a  donné  (art,  XI)  ,  iorfque  R  =  00  r  , 
jy  =z  z  D.  Avant  de  chercher  une  valeur  plus  approchée 
de  Z)',  déterminons  par  approximation  la  denfilé  en  A\ 
extrémité  de  Taxe.  Pour  y  parvenir ,  il  faut  remarquer  que 
puifque  D'  repréfente  l'aélion  qu'exerce  le  fluide  éleélrique. 
îur  un  point  quekonque  de  fa  furface ,  cette  quantité  Z^' 
ne  peut  pas  être  confiante ,  ainfi  que  nous  venons  de  la 
fuppofer  pour  une  première  approximation ,  mais  elle  doit 
varier  en  augmentant  depuis  le  point  de  contaél  A^  jufques 
à  lextrémité  de  Taxe  en  A'.  Dans  le  point  de  contaél, 
cette  aélion  du  petit  globe  doit  faire  équilibre  à  Taélion  du 
gros  globe ;ainfi  elle  doit  être  équivalente  à/);  au  point /4', 
elle  doit  être  déterminée  par  l'aélion  de  toute  la  furface  du 
petit  globe  fur  ce  point.  Pour  avoir  une  aélion  approchée  du 
petit  globe  fur  ce  point,  il  faut  la  calculer  d'après  la  denfitë 

i^  =  U^xD  —  -^-f^  ;  faifant ^'^=  1=1  (xr  ^x). 
i'aélion  de  la  petite  zone  a  u,  fur  le  point  A  '  fera  — ; — ^ — > 


&  complétée  donnera,  pour  Taélîon  entière  du  petit  globe 
fur  le  point  A ,  D'  -h  j  D.  Mettons  à  la  place  de  Z)' 
fa  valeur  approchée,  que  nous  venons  de  trouver  iy666  D , 
&  nous  aurons  pour  i'aélion  approchée  du  petit  gJobe  iur 
le  point  A  ,  2,33  D;  ainfi  Taélion  du  petit  globe  fur  tous, 
les  points  de  fa  luperficie,  varie  en  croi(îànt  depuis  le  point 
A  jufqu'au  point  A',  de  manière  qu  au  point  de  contaél  A, 
elle  ell  égale  à  Z> ,  &  qu'à  lextrémité  de  Taxe  en  A ,  elle 
cft  2,33  D. 

Pour  avoir,  d'après  la  quantité  d'aélion  que  le  petit  globe 
exerce  fur  le  point  A' ,  la  denfité  du  fluide  éleftrique  dans 
ce  point,  il  faut  fuppofer  que  l'on  touche  avec  un  petit 
plan  îfolé  alternativement  le  point  A^  &  un  point  du  gros 
globe  C  II  eft  clair  qu'au  point  A^  la  denlité  des  petîtsr 
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globules  doit  être  telie  qu'il  y  ait  équilibre  entre  Talion 
d'un  petit  globule  en  A  &  celle  des  deux-globes;  ainfi,  en 
nommant  J^  la  denfité  du  petit  globule  ,  l'on  doit  avoir 
J^  z=:  2  Z>  H-  2,33  Z>  z=  4,33  Z)  :  l'expérience  a 
paru  efleélivement  nous  indiquer  (art.  XXIX)  que  lorfque 
r  étoit  infiniment  plus  petit  que  R ,  la  denfité  du  petit  globe 
à  l'extrémité  de  fon  axe  en  A  ,  étoit  un  peu  plus  grande 
que  ^  D ,  D  exprimant  la  denfité  moyenne  du  gros  globe. 

Revenons  à  déterminer  d'une  manière  plus  exaéle  la  den- 
fité  moyenne  D'  du  petit  globe,  que  nous  avons  trouvée  par 
une  première  approximation,  égale  à  1,67  £),  &  que 
l'expérience  (art.  XI)   nous  a  appris  être  égale  à  2  D. 

Puifque  i'aélion  du  petit  globe  fur  chaque  point  de  fa  fur- 
face,  varie  en  croiflant  depuis  le  pointa  jusqu'au  point ^4'; 
qu'au  point  A ,  elle  eft  à  peu-près  égale  à  Z>  ou  à. la  quantité 

moyenne  — j-^ —  ;  qu'au  point  A\  elle  eft-~^ ,  lorfquc 

l'on  a  voulu  déterminer  la  valeur  de  J^,  il  falioit,  au  lieu 
de  faire  D'  confiant,  le  faire  variable.  Ainfi,  en  fuppofant 

que  i'aélion  du  petit  globe  foît  repréfentée  par  D' fa  h ^^ , 

ly 
cette  aélîon  doit  être  telle  que  forfque  at  =  o,  Z)'  a=z  —^ , 

^  que  lorfque  x=zr,  D'(-^  +  b)  =^^  . 

o\x  b  =z      1'^^    ;  ce  qui  donnera ,  polir  la  denfité  J^  appro^ 
chée  de  chaque  point  m  du  petit  globe , 

J^  =  D'  a   ^   ^   D  ^'J^^^  x; 

&  î'aélîon  d'ime  petite  zone  fuperficîeile  mm,  fur  le  point 
de  contaél  A^  fera 


à&ïit  l'intégrale 


%  r 
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quantité  qui  doit  s*évanouîr  quand  x  zzz  o  ,  8c  k  com- 
pléter quand  x  ziz:  z  r.  Ainfî  i'aélîon  entière  du  petit  globe 
fur  le  point  de  contaél  A ,  fera 

3 

maïs  comme  Taélion  du  petit  globe  doit  faire  équilibre 
au  point  de  conlaél,  avec  iadion  du  gros  globe  qui  eft 
égale  à  D,  denfité  du  fluide  de  ce  gros  globe,  Ton  axira 

Pour  avoir  à  préfent  la  denfité  moyenne  du  fluide  éle- 
trique  du  petit  globe ,  lorfqu'en  1  otant  du  contacfl  avec  le 
gros  globe,  il  k  répandra  uniformément  fur  la  furface  de  ce 
petit  globe ,  îl  faut  avoir  la  quantité  de  fluide  éleélrîque 
répandue  fur  le  petit  globe ,  &  la  divifer  par  la  furface  de 
ce  globe  ;  ainfi  il  faut  reprendre  l'équation 

la  multiplier  par  dxr,  qui  exprime  la  furface  élémentaire 
du  globe,  intégrer  cette  quantité  pour  la  fiu-face  entière^ 
ce  qui  donnera 

(U  a  —  z  D)  xr.T,  -h   (hD'  ^   4  Z>;  -^^  > 

&  divifer  par  la  furface  du  petit  globe  2  r.r,  ce  qui  donnera 

pour  la  denfité  moyenne Z> Y ^; d'où/)' =1,^.3  D^ 

quantité,  comme  Ton  voit ,  qui  ne  diffère  de  2,00  Z)  trouvée 
par  l'expérience  que  d'une  quantité  trop  petite, pour  pou-^ 
voir  être  appréciée  dans  des  recherches  de  ce  geiue* 

X  X  X  I  L 

Seconde  Méthode  d* approximation^ 
Nous  allons  nous  fervîr  ici  dune  méthode  d*approx£- 
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mation  différente  de  la  précédente,  maïs  qui  peut  s'ap- 

plîquer  à  toutes  les  valeurs  de  f — J. 

Soît  ffig.  p  J  D  la  denfité  moyenne  du  gros  giobe; 
D'  l'adion  moyenne  du  petit  globe  fur  chaque  point  de 
fa  furface  que  nous  voulons  déterminer.  Nous  avons  vu 
que  lorfque  les  deux  globes  étoient  en  contaél ,  la  denfitc 
étoit  nulle  au  point  de  contaél;  fi  nous  la  déterminons 
à  préfent  pour  deux  autres  points  ,  Tun  à  90^  du  point  de 
contaél,  l'autre  à  180**  de  ce  point,  nous  trouverons,  en 
nommant  toujours  R  le  rayon  du  gros  globe  &  r  le  rayon  du 
petit  globe,  que  la  denfité  J^  du  petit  globe  au  point  Ei 
90*^  du  contaél  eft,  d'après  notre  formule  fart.  XXVIJ)  ^ 

&  que  la  denfîté  J^  en  A',  extrémité  de  l'axe ,  eft 

Ainfinron  fuppofêla  denfité  S^  qui  croit  depuis  le  point  i4 
yMfqu'au  point  ^4',  repréfentée  par 

H  faut  que  cette  quantité  foit  o  quand x  :^  o,  qu'elle foit 

Lf  -+-  — r  ; 

quand  Jf  =  r,  &  qu'elle  foitZ)'  -4-  ^ — — ^  quandAfs:*  n 

Faifons,  pour  fimplifier  le  calcul, 

*   R*  r  . 


=   B. 


(R    ^    X    rr 

h'on  détormiuera  a  Si  é  par  ie$  deux  équations 
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jy  {-^    ^   -^J  z=  D'  -h-  A  Ds 

& 

D'  f  a    H-     h  )  =z  ly  ^  B  D\ 
d'où  réfultera 

Pour  déterminer  jD'  ,  reprenons  l'équation 

^  z=.  D'  (a  — y-  b    -^;, 

&  nous  aurons  i  pour  l'aélion  fuperficielle  d'une  zone  m  m 
fur  le  point  de  contad  Af 

1   /(^a  r;  if*;    f       a  r  *"       ^a    r/    ^' 

3UÎ ,  intégrée  &  complétée ,  donnera  pour  l'aélion  entière 
u  petit  globe  fur  le  point  de  contaél  A  ,  la  quantité 

qui  doit  être  égale  à  laélion  du  gros  globe  fur  le  méine 
point  de  contaâ.  Si  ce  globe  eft  beaucoup  plus  gros  que 
le  petit,  fon  adion  fera  à  peu -près  égale  à  D;  ainfi  dans 

ce  cas,  Ton  aura,  pour  déterminer  le  raport  -^,  Téquation 

D      a  à 

'D'    —    T    ^    T' 
X  X  X  I  I  L 

Pour  avoir  la  denfité  moyenne  du  fluide  répandu  unifor- 
nément  fur  le  petit  globe  après  le  contaél,  il  faut  la  déter- 
miner en  divifant  la  quantité  d'éleélricité  du  petit  globe  par 

fz  furface,  ce  qui  donnera  pour  cette  denfité ,/ — — —  . 


En  fubftituant ,  à  la  place  de  /^ ,  fa  valeur ,  &  faifant  l'ope*» 

Nnn 
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ration  ,  l'on  trouvera  D'  (-^    -+-   — )  ,  qui  exprime  la 

denfité  moyenne,  ceft-à-dire,  la  denfitc  du  fluide  élec- 
trique ,  lorfqu'après  le  contaft  l'on  féparera  le  petit  globe 
du  gras  globe ,  &  que  le  gros  globe  cédant  d'agir  lur  le 
petit  globe ,  le  fluide  éiedrique  fe  répandra  uniformément 
lur  la  furface  du  petit  globe. 

Exemple. 

/?  =  4  r. 

XXXIV. 

APPLIQUONS  les  formules  qui  précèdent  à  un  exemple 
dont  nous  avons  eu  le  réfultat  par  les  expériences  rappor- 
tées ,  fous  la  forme  de  table ,  à  i'art.  XI  :  en  fuppofânt 
i'aélion  du  gros  globe  fur  le  point  de  contaâ  =z  D. 

Comme  R-=z^r^  Ton  trouve  A  z=  0^24»  &  B  =1 0,89  ; 

àinr.^=:3,oo-Ho.07-^.&*  =  — *'00-*-^'8z^, 

d*oii  réfulte  —  =z    1,3  (?. 

Subftituant  à  préfent  les  valeurs  de  <7 ,  de  i  &  de  /) , 

dans  la  formule  U  (-^ H  — A  qui  exprime  la  denfité 

moyenne  ,  Ton  trouvera  cette  denfité  égale  à  1,42  D , 
qui  e(l  un  peu  plus  grande  que  la  quantité  1,30  ,  qui 
a  été  donnée  ,  art.  XI ^  par  les  expériences  ;  mais  ii  faut  re- 
marquer que  nous  avons  fuppofé  Taélion  D  du  gros  globe 
C  égal  à  la  denfité  moyenne ,  comme  fi  le  fluide  éleélrique 
étoit  répandu  uniformément  fur  ce  globe  :  or  comme  ilefl 
un  peu  repouffé  par  Taélion  du  petit  globe ,  fon  aéUon  fur 
le  point  de  contaél  fera  moindre  que  fa  denfité  moyenne. 
Ainfi,  dans  la  comparaifon  de  la  denfité  moyenne  du  petit 
&  du  gros  globe ,  l'on  a  dû  avoir ,  d'après  cette  obfervation, 
Mïï  rapport  un  peu  .plus  petit  que  celui  que  nous  venons  de 


Mm.  Je.  /Je  H.  J^,c  A^  ,/yy.  fj^-.  /y^^  ^^/^;  p^  j^ 


Jfem.  t/e  lUc.  if  des  Sc.Jk.  17^-;.  Pofe  4â'ù\  Plu. 


^ 


fiy.â. 


F^.S 


Mf.J 


y.  £s  {frétât,  tOiw^A 
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trouver ,  ce  qui ,  comme  l'on  voit ,  eft  conforme  à  Texpé- 

rîence. 

Ponr  avoir ,  d'après  la  denfité  moyenne  D\  la  denfité  du 
point  A  à  i*extrémité  de  l'axe  d'uu  petit  globe  ,  il  faut , 
comme  nous  l'avons  à€)\  dit,  que  l'aélîon  d'un  petit  globule 
que  l'on  placeroit  en  A ,  fît  équilibre  à  fon  point  de  conta^l 
à  l'aélion  àt%  deux  globes  C  &i  C  ,  ce  qui  donneroit 

i^=z  1,42  D  -+-  o,8p  Z)  =  2,31  Z), 

quantité   que    nous  avons  trouvée  par  l'expérience ,  art, 
XXV II i  2,35  Dj  qui  n'en  diffère  pas  fenfiblement. 

Si  l'on  vouloit  avoir  quelque  chofe  de  plus  précis  ,  il 
faudroit  faire  pour  le  gros  globe  un  calcul  analogue  à  celui 
que  nous  avons  fait  pour  le  petit  globe ,  pour  en  déterminer 
1  aélion  fur  le  point  de  conta<5l  A ,  &  mettre  en  équation 
les  deux  aélions. 


N  n  n  îj 
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OBSERVATIONS 

Sur  l'irritabilité  des    organes  fexuels  d'un  grand 
nombre  de  Plantes. 

Par     M.     D  E  s  F  O  N  T  A  I  N  E  s. 

ON  appelle  irritabilité,  la  propriété  que  la  Nature  a 
donnée  à  certains  corps  de  fe  mouvoir  d'eux-mêmes, 
principalement  lorfqu'on  les  touche.  Cette  force  contradile 
qui  nous  offre  dans  les  animaux  des  phénomènes  fi  étonnans 
&  fi  variés ,  n  eft  point ,  comme  on  le  croît  communément^ 
un  attribut  particulier  qui  les  diAingue  ;  un  grand  nombre 
de  plantes  donnent  auHi  des  figne^  d'irritation  plus  ou  moins 
fenfibles,  félon  leur  âge,  leur  vigueur,  la  partie  qu'on  touche 
ou  qu'on  irrite  :  divers  auteurs  en  avoient  déjà  obfervé  dans 
les  feuilles  &  dans  les  corolles  de  plufieurs  plantes.  M. 
Duhamel  a  décrit  avec  beaucoup  d'exaclitude  les  mouve- 
mens  curieux  de  la  fenfitive  connus  depuis  bien  de  fiècles. 
M.  Bonnet,  dans  fes  recherches  fur  i'ufage  des  feuilles,  a 
prouvé  qu'elles  fe  mouvoient  d'elles-mêmes ,  qu'elles  pré- 
fentoient  toujours  leur  furface  à  l'air  libre,  &  qu'on  ne 
fauroit  déplacer  les  branches  d'un  arbre  fans  faire  prendre 
aux  feuilles  de  nouvelles  pofitions.  Linné  a  encore  poufle 
plus  loin  que  M.  Bonnet  ks  recherches  fur  ie  même  fu/et; 
ce  naturalifte  célèbre  a  fait  connoitre  les  mouvemens  jour- 
nalrers  des  feuilles  d'un  nombre  de  plantes  très-confidé- 
rabie,  dans  une  differtation  intitulée  Somnus  flantarum^  & 
il  a  prouvé  qu'ils  étoient  indépendans  de  l'état  de  l'cttaiof- 
phère.  Le  même  auteur,  après  avoir  obfervé  qu'une  grande 
quantité  de  fleurs  s'ouvroient  aflêz  régulièrement  à  certaines 
heures  du  jour,  a  conçu  l'idée  auflî  agréable  qu'ingénleufe, 
d'en  faire  ui)e  efpèçe  d'horloge  qu  il  a  nommée  hprloge  49 
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Flore,  horologium  Flora.  On  fait  que  rextrémîté  des  feuilles 
de  la  dionœa  mujcipula  L.  s'ouvrent  en  deux  vulves,  à  peu- 
près  conime  un  piège ,  &  qu'elles  fe  ferment  fubîtement 
lorfqu  on  y  excite  une  légère  irritation  ;  enfin ,  Vhejifarum 
gyrans  L,  efpèce  de  faintoin ,  rapportée  depuis  quelques 
années  des  bords  du  Gange,  &  dont  M.  Brou(îonet  a  donné 
la  defcription  dans  les  Mémoires  de  T Académie  en  1784, 
préfente  encore  un  phénomène  plus^  étonnant,  chacune  de 
/es  feuilles  eft  compofée  de  trois  folioles  dont  Jes  deux 
latérales  s  élèvent  &  s'abailTent  en  fens  contraire  avec  beau- 
coup  de  rapidité. 

Ces  divers  mouvemens  des  feuilles  &  des  pétales  ,  de 
même  que  ceux  que  nous  allons  faire  connoître  dans  les 
parties  fexuelles,  nous  paroiflènt  tenir  eflèntiellement  à 
Torgaflifation  particulière  des  plantes,  à  leur  vie  propret 
les  ioix  phyfiques  &  mécaniques  communes ,  n'en  rendront 
jamais  mieux  raifon  que  de  i'aélion  mufculaire  des  animaux; 
parce  qu'ils  dépendent  fans  doute  de  caufes  analogues,  & 
qui  nous  feront  inconnues  à  jamais. 

Si  les  mouvemens  contradiles  des  feuilles  &  des  corolles 
ont  été  obfervés  &  décrits  avec  foin ,  il  n'en  eft  pas  ainfi 
de  ceux  qui  fe  paflent  dans  les  organes  fexuels  au  moment 
de  la  fécondation;  on  ne  les  avoit  reconnus  jufqu'à  ce  jour 
que  dans  l'épine-vinette,  berberis  vulgaris  L.  le  caâus  opun* 
fia  h.  le  cifius  helianthemum  \a.  (a) ,  &  quelques  autres 
efpèces  dont  il  efl  fait  mention  dans  une  dillèrtation  des 
Afiienit.  Academ.  intitulée  Sponfalia  plantarum.  C'eft  néan* 
moins  dans  ces  mêmes  organes  que  Tirritabilité  paroit  fe 
manifefter  d'une  manière  plus  univerfelle  &  même  plus 
marquée  que  dans  aucun  autre.  Nous  allons  établir  cette 
vérité  en  expofant  les  obfervatlons  que  nous  avons  faites 


(a)  L«sctamînes  d\x  ciflus  hetian^ 
fhemwn  L.  s'éioîgnenttrès-fenfible- 
nient  du  centre  de  la  fleur ,  lorfqu'on 
Ic$  irrite  avec  la  pointe  d*une  épingle; 
fiDuyeni  U  fuffii  de  les  toucher  légè- 


rement pour  produire  cet  effet.  Nout 
avons  obfervé  des  mouvemens  fem* 
blables  dans  celles  de  ia  plupart  def 
autres  efpèces  qui  compolcnt  cf 
geiire  nofo^reux. 
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fur  les  [exes  d'un  très-grand  nombre  de  plantes  :  nous  tral* 
terons  d'abofd  des  mouvemens  des  étamînes  ,  puis  nous 
ferons  mention  de  ceux  que  nous  avons  découverts  dans 
Jes  ftyles  &  même  dans  quelques  ftigmates. 

Dts  mouvemens  des  Étamînes. 

Les  anthères  de  plufieurs  elpèces  de  lis»  avant  Je  s  ouvrir, 
font  fixées  le  long  des  filets  parallèlement  au  ilyle  dont  elles 
font  éloignées  d'environ  cinq  à  fix  lignes.  Dès  finftant  où  les 
pouflières  commencent  à  ibrtir  des  loges ,  ces  mêmes  an- 
thères deviennent  mobiles  fur  l'extrémité  des  filets  qui  les 
foutiennent;  elles  s'approchent  fenfiblement  du  ftigmate 
l'une  après  l'autre ,  &  s'en  éloignent  prefqu  auffitôt  qu  elles 
ont  répandu  leurs  pouflières  fécondantes  fur  cet  organe: 
ces  mouvemens  s'obfervent  très -bien  dans  le  Mm  jn- 
perbum  L. 

Les  étamines  de  Vamarilis  formofiftma  L.  en  françois» 
Us  de  faim  -  Jacques  ,  celles  du  pancratium  mamimum  L 
&  du  pancratium  illyricum  L.  nous  préfèntent  un  phéno- 
mène très-curieux  &  un  peu  diffèrent  de  celui  que  nous 
venons  de  rapporter» 

Les  anthères  de  ces  plantes,  avant  la  fécondation,  font 
comme  celles  des  lis ,  fixées  le  long  de  leurs  filets  parallè- 
lement au  ftyle;  dès  que  les  loges  commencent  à  s'ouvrir, 
elles  prennent  fouvent  une  fituation  horizontale ,  &  ^H^* 
tournent  quelquefois  fur  l'extrémité  du  filet  comme  fur 
un  pivot,  pour  préfenter  au  fligmate  le  point  par  où  les 
poufTières  fécondantes  commencent  à  s'échapper. 

Si  nous  obfervons  attentivement  les  étamines  de  la  jrift/- 
//z/7tf/7£'/y^t^7L.nous  y  découvrirons  encore  une  irritation  plus 
fenfible  que  dans  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Lesfix 
étamines  de  cette  plante  font  écartées  du  flyle  à  la  diftance 
de  quatre  à  cinq  lignes  avant  la  fécondation,  mais  cett^ 
fituation  change  en  peu  de  temps;  on  les  voit  prcfqu'auflitot 
après  l'épanouiflèment  de  la  fleur ,  s'approcher  alternative- 
ment du  flyle  ^  &  appliquer  immédiatement  leurs  authcres 
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contre  le  ftîgmate  ;  elles  s'en  éloignent  après  l'émîflion  des 
pouflières,  &  vont  ordinairement, dans  i ordre  où  elles  se- 
toient  approchées,  reprendre  la  place  qu'elles  occupoîent 
auparavant  :  ce  phénomène  fe  pafle  quelquefois  dans  Tefpace 
de  vingt-quatre  heures.  On  obfèrve  encore  des  mouvemens 
analogues  dans  les  étamines  du  ruban  d  eau  ,  biitomus  um- 
hellatus  L.  &  même  dans  celles  de  plufieur^  efpèces  à^ails , 
dêmithogales  &  à'afperges,  où  ils  lont  à  la  vérité  très- peu 
apparens. 

Nous  n'avons  découvert  aucune  irritation  dans  les  or- 
ganes fexuels  de  la  couronne  impériale ,  friiillaria  imperialis 
Lu  &  de  la  fritillaire ,  fritilkiria  meleagris  L  ;  mais  ces  deux 
plaiites  nous  font  connoître  dans  leur  fécondation  un  phé- 
nomène d'un  autre  genre,  &  qui  n'eftpas  moins  intéreîfant 
que  ceux  qui  viennent  d'être  expofés.  Leurs  étamines  font 
naturellement  rq)prochées  du  ftyle ,  &  le  fligmate  les  fur- 
paflè  en  longueur  ;  il  paroiffoit  donc  inutile  que  la  Nature 
leur  eût  donné  un  mouvement  particulier ,  aufli  s'eft-elle 
fervi  d'un  autre  moyen  pour  favorifer  la  fécondation  de 
cts  plantes  ;  leurs  fleurs  reftent  pendantes  jufqu'à  ce  que 
les  poufTières  foient  forties  des  loges,  afin  que  dans  cette 
Situation  elles  puiflènt  facilement  tomber  fur  le  ftigmate  & 
le  féconder.  Ce  qui  ajoute  un  nouveau  degré  de  force  à 
cette  explication,  c'eft  qu'auflitôt  que  la  fécondation  eft 
opérée,  le  pédoncule  qui  foutient  la  fleur  fè  redrefîe  & 
le  germe  devient  vertical  :  la  même  chofe  a  encore  lieu 
dans  \qs  ancolies ,  les  campanules  &  plufieurs  autres  dont 
Linné  avoit  déjà  fait  mention. 

Les  plantes  de  la  claflè  ies  liliacées  que  nous  venons 
d'indiquer ,  ne  font  point  les  feules  dont  les  étamines  nous 
aient  donné  des  fignes  d'irritabilité  ;  nous  en  avons  encore 
obfervé  dans  celles  de  plufieurs  efpèces  qui  appartiennent 
à  des  familles  fort  éloignées  les  unes  des  autres  par  leurs 
rapports.  Les  rues  vont  d'abord  nous  en  offrir  un  exemple 
très-frappant  &  facile  à  vérifier.  Toutes  les  plantes  du  genre 
^ui  porte  ce   nom,  ont,,  comme  l'on  ikit,  huit  ou  dix 
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étamines ,  dont  les  unes  font  alternes  avec  les  pétales ,  les 
autres  leur  font  oppofées.  Si  on  les  obferve  avant  i  emilTion 
des  pouflières,  on  voit  quelles  font  toutes  un  angle  droit 
avec  le  pidil ,  &  qu'elles  font  renfermées  deux  à  deux  dans 
la  concavité  de  chaque  pétale:  lorfque  i'inftant  favorable  à  la 
fécondation  eft  arrivé ,  elles  fe  redreflent  feules ,  deux  à  deux 
ou  même  trois  à  trois,  décrivent  un  quart-de-cercle  entier. 
approchent  leurs  anthères  contre  le  ftigmate ,  &  après  i  avoir 
fécondé,  elles  s'en  éloignent,  s'abaiflent,&  vont  quelque- 
fois (e  renfermer  derechef  dans  la  concavité  des  pétales. 
Nous  avons  pareillement  remarqué  dans  celles  du  ZV^ 
phyllum  fabago  L.  dts  mouvemens  aflèz  fènfibles  ;  elles 
s'alongent  Tune  après  l'autre  hors  de  la^corolle,  pour  venir 
préfenter  leurs  anthères  au  fommet  du  ïligmate.  Les  éta- 
mines  de  la  fraxineile,  diâfîmtms  albus  L.  genre  qui  ap- 
partient aufli  à  la  famille  des  rues,  nous  offriront  encore 
une  obfervation  curieufe  &  favorable  à  notre  opinion. 
Avant  la  fécondation,  \es  filets  font  abaiiles  vers  la  terre, 
de  manière  qu'ils  touchent,  pour  ainfi  dire,  les  pétales  in- 
férieurs.  Auflitôt  que  les  bourfes  font  prêtes  à  s'ouvrir  & 
que  laélion  du  piftil  irrite  les  étamines ,  leurs  filets  (e cour- 
bent en  arc  vers  le  (lyle ,  |es  uns  après  les  autres  ;  par  ce 
mouvement,  les  anthères  viennent  fe  placer  immédiatement 
au-deflus  du  (ligmate,  &  les  poufTières  féminaies  ne  peu- 
vent manquer  de  tomber  fUr  cet  organe  &  de  le  féconder. 
Si  i'on  obferve  les  étamines  des  capucines  ,  tropœolum, 
iorfque  les  loges  font  fur  le  point  de  s'ouvrir,  on  apercevra 
facilement  que  Textrémité  de  chaque  filet  fe  fléchit  auffi 
en  arc,  &  qu'il  porte  fon  anthère  du  côté  du  ityle;  ce 
rapprochement  eit  à  ia  vérité  beaucoup  moins  prompt  & 
moins  fenfible  que  dans  ia  fraxinelle.  Enfin ,  ie  géranium 
fufcum  Lm  le  g.  alpwum  burm.  &  le  g.  refiexum  L.  vont 
encore  nous  faire  connoitre  un  phénomène  analogue  à  ceux 

Î^ue  nous  venons  de  rapporter ,  &  qui  ne  doit  pas  être  paâë 
ous  fiience  :  les  étamines  de  ces  plantes ,  avant  l'ouverture 
des  anthères I  font  toutes  fléchies,  de  manière  que  leur 

fommet 
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ibmmet  regarde  le  centre  de  la  corolle;  dès  l'inflaiit  où  les 
loges  commencent  à  s'ouvrir ,  les  fiiets  qui  les  foutîennent 
5'élèvent  vers  le  ftyle ,  &  chacune  d'elles  vient  ordinairement 
toucher  le  fUgmate  qui  lui  correfpond;  celles  des  ancolies 
k  redreflent  à  peu-près  de  la  même  manière ,  peu  de  temps 
après  r.épanouillèment  de  la  fleur. 

A  quelle  caufe  voudroît-on  attribuer  cts  fortes  de  mou- 
vemens,  û  ce  n'eft  à  Taélion  du  piftil  même,  qui  bxcite 
dans  chaque  étamine  un  orgafme  analogue  en  quelque  forte 
a  celui  que  nous  connollTons  dans  les  parties  fexuelles  àes 
animaux?  En  efîèt,  fi  ces  mouvemens  ne  dépendent  pas 
d'une  irritation,  pourquoi  chaque  étamine  ne  s'approche- 
t-elle  du  ftyle  qu'au  moment  où  les  anthères  vont  s'ouvrir î 
&  pourquoi  s'en  éloigne-t-elle  ordinairement  auffitôt  après 
qu'elle  a  répandu  ks  pouffières  fur  le  fti^mate  !  Nous  allons 
encore  rapporter  plufieurs  faits  relatifs  à  ceux  que  nous 
venons  de  faire  counoxtre;  ils  fervîront  à  prouver  de  plus 
en  plus  que  les  mouvemens  des  parties  fexuelles  à^s  plantes 
ne  dépendent  point  d'une  caufe  mécanique.  Prenons  pour 
premier  exemple  les  faxifrages  ;  immédiatement  après  l'ou- 
verture de  la  corolle ,  les  dix  étamines  de  la  plupart  de  ces 
plantes  font  écartées  du  ftyle  à  la  diftance  de  quelques  lignes, 
elles  s'en  rapprochent  enfuite  ordinairement  deux  à  deux, 
&  s'en  éloignent  dans  le  même  ordre,  après  que  les  pouf, 
(lères  font  fortîes  des  loges  des  anthères.  Les  étamines  de 
plufieurs  plantes  de  la  famille  des  carypphillées ,  &  entre 
autres  celles  desjleffaria,  de  ïalfme  me4ia  L.  de  la  moerrhingia 
mufcofii  L.  nous  ont  aufti  laiffé  apercevoir  des  mouvemens 
très-diftînéls  vers  le  piftil  ;  celles  du  polygotium.  tataricum  L.  du 
polygonum  p:nfylvanicum  L.  &  de  la  plupart  àes  autres  efpèces 
qui  compofent  ce  genre  nombreux ,  ont  des  mouvemens 
prefque  femblables  à  ceux  dts  faxifrages;  ils  en  diffèrent 
feulement  en  ce  que  leurs  étamines  ne  s'îipprochent  ordinai- 
rement des  ftyles  que  les  unes  après  les  autres.  Nous  avons 
pareillement  obfervé  la  même  contraélion  dans  celles  de  la 
Swertia  pereimis  L,  Les  étamines  de  la  parnajifta  pahtflris  L« 

Mém.    iySy.  Ooo 
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Us  fe  développent  enfui  te,  fe  redreflènt  ies  uns  après  les 

autres,  &  approchent  leurs  anthères  du  Aigmzie \faj. 

Nous  fommes  d  autant  plus  portés  à  reconnoître  l'irrita- 
bilité comme  caufe  des  mouvemens  qui  viennent  d'être  in* 
diqués»  que  dans  quelques  efpeces ,  telles  que  l'épine- vînette, 
Vopontidy  &  prefque  tous  ies  ciftes,  ils  peuvent  être  accélérés  à 
volonté  en  irritant  les  étamînes  avec  la  pointe  d'une  épingle. 

Nous  ne  diffimulerons  cependant  pas  qu'il  y  a  des  mou- 
vemens dans  les  étamînes  de  certaines  plantes,  qui  dépendent 
abfolument  d'une  aélion  mécanique;  tels  font  ceux  que  l'on 
a  obfervés  dans  \z  pariétaire  &i  dans  \tforkalea;  la  caufe  en 
eft  parfaitement  connue.  Nous  avons  aufli  découvert  un 
mouvement  très -prompt  &  très-fènfible  dans  celles  des 
mûriers  &  àe^  orties ,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  at- 
tribuer à  une  irritation  :  leurs  filets  font  plies  en  arc  &  main- 
tenus dans  cette  fituation  au  moyen  des  parois  ou  calices 
qui  \ts  compriment  latéralement  ;  fi  Ton  dilate  tant  foit  peu 
ces  mêmes  parois ,  ou  fi  l'on  foulève  légèrement  les  étamines 
avec  la  pointe  d'une  épingle ,  elles  fe  redreflènt  fubîtement 
&  lancent  au  loin  un  jet  de  pouflière.  11  n'en  eft  pas  de  même 
des  mouvemens  que  nous  avons  cru  dépendans  d'une  caule 
irritante;  ici  les  étamines  font  dégagées  de  tout  obftacle ,  & 
leur  contraction  eft  fi  marquée  &  fi  confiante ,  qu'il  eft  bien 
difficile  de  ne  pas  y  reconnoître  un  principe  d'irritabilité. 

Ce  principe ,  il  eft  vrai ,  ne  fe  manifefte  pas  dans  toutes 
les  plantes;  il  en  eft  un  grand  nombre  dont  les  étamines 
n'ont  offert  à  nos  recherches  aucun  figne  d'irritation  ;  telles 
font  celles  qui,  par  leur  pofition. naturelle,  avoifment  de 
très-près  le  ftyle  &  leftigmate,  comme  dans  les  composées» 
dans  la  plupart  des  labiées,  àts  perfonées,  des  verveines, 


(à)  Les  filets  des  étamines  de 
V amaryllis  aurea  Lhcrit.  ont  par 
intervalle  un  mouvement  de  vibra- 
tion très -prompt  &  très  -  fenfible 
à  I*œii  :  il  eft  d'autant  plus  appar 
rent|  que  fa  chaleur  efl  plus  vive, 
&    on   t'aperçoit    encore  trois  oo 


3uatre  |ours  après  l'épanouiflement 
e  fa  fleur.  Le  fligmate  de  la  ineme 
plante  a  aufii  un  mouvement  d'irri- 
tation fènfible.  Cette  belle  obfcrva- 
tion  m'a  été  communiquée  par  M* 
de  Saint -Germain. 
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des  pervenches,  des  phlox,  des  primevères,  des  borragînées, 
des  papilionacées  »  &c.  Nous  n'avons  aufli  obfervé  que  des 
mouvemens  élaftiques  dans  celles  des  plantes  dioïques  & 
monoïques,  encore  y  font-ils  aflëz  rares.  Enfin,  il  exifte 
plufieurs  plantes,  même  hermaphrodites,  dont  les  étamines, 
quoique  naturellement  éloignées  des  ftyles,  ne  iaiiïent  ce- 
pendant apercevoir  aucun  mouvement  fenfible;  celles  des 
crucifères,  des  pivoines,  des  pavots,  des  renoncules,  des 
millepertuis,  &c.  font  de  ce  nombre  fùj» 

Des  mouvemens.  des  organes  fexuels  femelles. 

Après  avoir  expofé  les  phénomènes  les  plus  intéreflàns 
que  nous  ont  of&rts  les  divers  mouvemens  des  organes 
[exuels  mâles,  nous  allons  faire  connoître  ceux  que  nous 
avons  découverts  dans  les  ftyles  &  même  dans  quelques 
fligmates  ;  ils  font  moins  univerfels  &  moins  apparens  en 
général  que  ceux  des  étamines ,  comme  fi  la  loi  qui  porte 
prefque  tous  les  mâles  des  animaux  à  rechercher  les  femelles, 
s'étendoit  aufli  jufqu'aux  fexes  des  plantes. 

On  peut  cependant  établir  pour  principe  général,  que' 
fi  les  étamines  égalent  le  piflil  en  longueur ,  alors  elles  fe 
meuvent  vers  cet  organe;  fi  au  contraire  elles  font  fixées 
au-de(Ibus  des  ftyles,  ceux-ci  s'abaiifent  plus  ou  moins  fen- 
fiblement  du  côté  des  étamines  :  nous  allons  en  citer  quel* 
ques^  exemples. 

Si  Ton  obferveles  ftyles  des  pûjfiflora  auffitôt  après  que  la 
fleur  eft  épanouie,  on  voit  qu'ils  font  droits  &  rapprochés  les 
uns  des  autres  au  centre  de  Ja  corolle.  Au  bout  de  quelques 
heures  \U  s'écartent  &  s'abaîflent  enfemble  vers  les  étamines , 
de  manière  que  chaque  ftigmate  touche  Tanthère  qui  lui 
correfpond  ;  ils  s'en   éloignent  fenfiblement  après   avoir 


(e)  Les  anthères  des  plantes 
dioïques ,  renferment  des  pouflières 
dont  les  globules  obfervés  à  la  loupe^ 
nous  ont  paru  en  général  beaucoup 
plus  fins  que  ceux  des  ptantes  herma* 


Jfhrodites  ;  le  vent  les  enlève  avec 
acilité,  &  c'efl  par  ce  moyen  que  la 
fécondation  de  ces  plantes  fe  fait  quel- 
quefois à  de  grandes  diftances. 
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été  fécondés.  Ceux  des  nigella  ont  encore  un  mouvement  à 
peu-près  femblable  &  même  plus  marque;  avant  la  fécon- 
dation Jeurs  ftyles  font  droits  comme  ceux  des  pajjifiora  ,&. 
réunis  en  un  paquet  au  milieu  de  la  fleur.  Auffitôt  que  les 
anthères  commencent  à  laifler  fortir  leurs  pouflières ,  les 
Ityles  fe  fléchifTent  en  arc ,  s'abaîflènt  &  préfentent  ieur  ftîg- 
mate  aux  étamines  qui  font  fituées  au-deflbus  deux,  îis  fe 
redreffent  enfuite  &:  reprennent  même  la  fituation  verticale 
qu'ils  avoient  auparavant;  ces  mouvemens  font  très-faciles 
à  apercevoir.  Linné  les  avoît  àé]ï  reconnus  dans  la  nigella 
arvenfis  cornuta  C.  Bauh.  Le  ityle  du  UHum  fuperbum  L. 
fe  fléchît  vers  les  étamines ,  puis  il  s  en  écarte  après  qu'il  a 
été  fécondé.  Le  même  phénomène  a  encore  lieu  dans  les 
fcrophulaires;  le  ftyle  s'abaîflè  fur  la  lèvre  inférieure  de  la 
corolle ,  &  fe  recourbe  en  bas  peu  de  temps  après  qu'il  a 
reçu  les  pouflières  féminales. 

Celui  de  ïeptlobium'  anguflifoUum  L.  &de  Vepilobium  fpica- 
tum,  la  Mark ,  diél.  appelé  vulgairement  laurier  faînt- Antoine, 
eft  abaifl'é  perpendiculairement  vers  la  terre  entre  les  deux 
pétales  inférieurs ,  lorfque  la  fleur  efl  nouvellement  épanouie, 
de  manière  qu'il  forme  un  angle  d'environ  quatre-vingt-dix 
degrés  avec  [es  étamines;  mais  quelques  heures  après  il 
commence  à  s  élever,  &  lorfquil  eft  parvenu  au  niveau  des 
étamines ,  les  quatre  ftigmates  qui  avoient  été  rapprocha 
jufqu alors  s'écartent  les  uns  des  autres,  &  fe  recourbent 
en  forme  de  corne  de  bélier  vers  les  anthètes.  Cette  tendance 
du  ftyle  vers  les  étamines  eft  fi  forte  dans  les  deux  efpèces 
d'epiloùium  dont  je  viens  de  parler ,  qije  je  l'ai  vu  enlever 
des  corps  léger:5  que  j'y  avois  fufpendus. 

Les  trois  ftigmates  de  la  tulipe  des  jardins,  tuUpa  gefne* 
riana  L.  font  très -dilatés  avant  la  fécondation  ,  &  nous  ont 
paru  fe  reflerrer  fenfiblement  après  l'émiflion  des  pouflières. 
Linné  avoit  fait  une  obfervation  analogue  dans  la  gratiole' 
Gratiola.  dit  cet  auteur,  /fflro  venereo agitata piftillum fligmate 
hint,  nil  nifi  mafculinum  puherem  affeâans ,  at  fatiata  riélum 
clauJit.  Hort.  clif.  5?. 
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Ces  divers  mouvemens  des  organes  fexuels  des  plantes 
dont  nous  avons  rapporté  des  exemples  (i  frnppans  &  lî 
multipliés,  nous  paroilTent  tenir  à  leur  vie  même,  &  011  ne 
peut,  félon  nous,  lui  refufer  le  nom  d'irritabiiiic.  Cette 
force  motrice  a  été  généralement  reconnue  &  avouée  dans 
les  feuilles  d'un  grand  nombre  de  plantes;  pourquoi  ne 
Tadmettrôit-on  pas  aufTi  dans  les  organes  lexueis  dont  les 
mouvemens  font  au  moins  aufli  marqués  &  auffi  conltans  qie 
ceux  des  feuilles!  Les  uns  &  les  autres  nous  paroilicnt 
dépendre  d'une  caufe  commune  qui  eil  la  vie  végciair; 
comment  concevoir  même  qu'une  plante  quelconque  puilîe 
être  fécondée,  fans  reconnoître  un  principe  d'iiritabiiué 
dans  les  organes  deftinés  à  fa  reprodu(5lion  ! 

On  pourroit  demander  maintenant  pourquoi  les  organe  s 
fexuels  ne  donnent  des  fignes  d'irritabilité  que  dans  le  ieni|)h 
de  la  fécondation,  tandis  que  cette  force  eft  toujours  prcir 
àje  manifefter  dans  les  feuilles,  par  exemple,  ou  dans  toute 
autre  partie  lorfqu'elle  y  réfide.  Il  me  femble  qu'il  eft  facile 
de  répondre  à  cette  queftion  ;  on  fait  que  les  parties  fexuelles 
n'arrivent  au  terme  de  leur  développement  parfait ,  qu'après 
répanouifîement  de  la  fleur,  &  qu'elles  fe  llctriflènt  dès  que 
la  fécondation  a  été  opérée,  tandis  que  les  feuilles  confervent 
leur  état  de  perfeélion  pendant  long-temps;  il  n'eft  donc 
pas  étonnant  que  l'irritabilité  foit  toujours  prête  à  s'y  ma- 
nifefter. Les  organes  fexuels  des  plantes  ont  même  en  cela 
quelque  rapport  avec  ceux  des  anbnaux,  dont  le  développe- 
ment ne  fe  fait  qu'après  celui  des  autres  parties,  &  dont 
l'aélion  s'anéantit  aufli  beaucoup  plus  promptement. 

Voudroit-on  expliquer  mécaniquement  la  contraélion 
des  parties  fexuelleç ,  en  admettant ,  par  exemple ,  d'un  côté 
du  filet  ou  du  ftyle ,  des  vaifleaux  plus  larges  que  ceux  du 
côté  oppofé,  dans  lefquels  les  fucs  circuleroient  plus  rapi- 
dement au  moment  de  la  fécondation  !  dan^  cette  fuppo- 
fition,le  filet  del'étamine  pourroit  facilement  fe  porter  ou 
fe  plier  vers  le  piftil,  &  vice  verjâ.  Nous  répondrons  à  cette 
objeâion,   i.*  que  tous  les  vaifleaux  externes  &  internes 
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vus  à  la  loupe,  ont  un  diamètre  fenfiblement  égal;  i.^'que 
quand  bien  même  ceux  d'un  côté  auraient  une  ouverture 
plus  large  que  les  autres ,  on  feroît  toujours  forcé  d'admettre 
un  mouvement  d'irritation ,  pour  expliquer  l*impulfion 
fubite  des  fluides  dans  ces  mêmes  vaifleaux. 

Tel  eft  le  réfultat  des  obfervations  que  nous  avons  faîtes 
fur  les  fexes  d'un  nombre  de  plantes  fort  confidérable: 
nous  avons  rapporté  avec  exaélitqde  les  faits  fimples,  tels 
qu'ils  fe  font  préfentés  à  nos  recherches;  ils  nous  ont  paru 
d'autant  plus  intérellans,  qu'ils  fervent  encore  à  confirmer 
la  fécondation  des  plantes,  &  qu'ils  établirent  de  nouveaux 
rapports  entr'clles  &  les  animaux.  Nous  penfons  que  ces 
obfervations  méritent  d'être  fuîvîes,  &  qu'elles  peuvent 
pfFrir  un  champ  vafle  à  la  fa^acité  dç;  naturalifles. 


'^^ 
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MÉMOIRE 

Sur  Vufûge  du  Terreau  de  Bruyère  dans  la  culture 

des  arbrijjeaux  à*  arbufles  étrangers  ,  regardés 

jufqu'à  préjent  comme  délicats  dans  nos  jardins. 

Par   M.    T  H  o  u  I  N. 

UN  E  iits  découvertes  les  plus  modernes  en  jardinage , 
&  cependant  des  plus  utiles»  eft  i'ufage  du  terreau 
de  bruyère  pour  les  femis  &  la  culture  d'un  grand  nombre 
de  végétaux  étrangers,  particulièrement  ài^i  végétaux  li- 
gneux; cette  découverte  ne  remonte  pas  à  plus  de  vingt 
années I  &  on  a  eu  befoin  de  tout  cet  efpace  de  temps  pour 
reconnoître  fes  avantages  &  fes  inconvénieiis ,  &  pour  les 
confirmer  par  des  expériences. 

Les  deux  principaux  avantages  qui  réfultent  de  cette 
découverte,  font  d'acclimater  un  grand  nonfibre  de  végétaux 
que  jufqu'alors  on  avoit  défefpéré  de  pouvoir  cultiver,  & 
de  partager  avec  les  Anglois  une  branche  de  commerce 
affez  confidérable. 

Avant  cette  découverte,  les  agriculteurs  les  plus  inftruits 
regardoient  comme  de  peu  de  valeur  la  poflêffion  des  grainçs 
d'un  très-grand  nombre  d'arbres  &  de  plantes  précieufes, 
dont  les  individus  vivans  faifoient  cependant  l'objet  de  leur 
ambition ,  &  cela  par  la  difficulté  qu'ils  avoient  de  faire 
lever  ces  femences,  &  plus  encore  par  celle  de  les  con- 
{erver.  Ils  faifoient  venir  à  grands  frais  d'Angleterre,  des 
individus  qu'ils  cultivoient  pendant  quelques  années ,  & 
qu'ils  perdoient  enfuite  fans  avoir  pu  les  multiplier:  décou* 
rages  par  le  peu  de  fuccès  de  leurs  tentatives ,  ils  ont  fini 
par  abandonner  une  culture  auffi  ftérîle  que  difpendieufe. 
Les  premières  expériences  fur  l'ufage  du  terreau  de 
AUm.  ijSy.  Ppp 
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bruyère  ,  furent  faites  dans  le  voifinage  de  Verfailles; 
d'abord  il  ne  fut  employé  que  dans  la  compofition  des  terres 
qui  fervent  aux  cultures  des  plantes  étrangères  que  ion 
conferve  dans  des  vafes.  Quelques  années  après  on  éiendii 
fon  ufage  aux  plantes  bulbeufes,  enfuite  on  s'en  fervitpour 
les  femis  ,  &  enfin  on  en  forma  des  plate-bandes  deflinéesà 
la  culture  des  arbrifleaux  &  arbuftes  les  plus  délicats. 

Il  n'en  eft  pas  des  expériences  d'agriculture  comme  de 
beaucoup  d'autres  qui  peuvenfr-ètre  fuivies  à  loifir,  répétées 
&  variées  par  l'auteur  même  qui  les  a  conçues ,  &  qui  ne 
les  répand  au  grand  jour  que  lorfqu'eiles  ont  donné  des 
réfultats  certains.  En  agriculture,  une  expérience  demande 
fouvent  bien  des  années  pour  acquérir  une  certaine  évi- 
dence ,  &  c'eft  prefque  toujours  le  befoin  qui  ia  fait 
entreprendre;  mais  comme  le  befoin  eft  fenti  par  beaucoup 
de  perfonnes  en  même  temps ,  &  que  d'ailleurs  on  ne  peut 
guère  travailler  fans  témoins  ,  à  peine  une  expérience 
eft-elle  entamée,  que  ceux  qui  font  intéreflës  à  fon  fucccs 
s'en  emparent  :  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  par  rapport  à  Mage 
du  terreau  de  bruyère. 

Auflitôt  que  l'expérience  fut  connue ,  on  s'empreffa  de 
la  répéter  dans  plufieurs  jardins  de  ce^e  Capitale  &  des 
environs  ;  maïs  comme  on  ne  fuivoit  pas  une  marche  uni- 
forme, comme  on  procédoit  même  d'une  manière  fouvent 
oppofée ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  réfultats  fuflènt  trcs- 
cHfférens  ;  aufli  cette  découverte  fut-elle  accueillie  par  les 
Uns  &  rejetée  par  les  autres. 

Cependant,  malgré  le  peu  de  fuccès  des  diverfes tenta- 
tives que  l'on  avoit  faîtes,  il  étoit  facile  de  voir  queceue 
découverte  pourroit  devenir  très-intéreflante.  Ce  motii 
joint  à  celui  de  fixer  d'une  manière  précife  l'étendue  de 
l'ufage  du  terreau  de  bruyère,  nous  déterminai  faire  des 
expériences  fur  lemploi  de  ce  terreau  :  nous  les  avons  fuivies 
pendant  dix  ans  ,  &  c'eft  le  réfultat  de  ces  expériences  qw 
nous  mettons  fous  les  yeux  de  l'Académie,  en  commençant 
par  Tanalyfe  jardinière  de  ce  terreau. 
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Le  terreau  de  bruyère  (a)  eft  une  fubftaiice  compofée 
de  fable  &  de  débris  de  bruyère  ;  fa  couleur  eft  noire 
lorfqu'ii  eft  humide,  &  cendrée  lorfqu'ii  eft  fec;  il  eft  doux 
au  toucher ,  gras  &  léger  :  on  le  rencontre  fouvent  fur  la 
pente  des  collines,  dans  des  lieux  découverts,  fur  un  foi 
peu  profond ,  &  aflèz  communément  fur  des  lits  d'argile 
ou  de  quelques  autres  matières  qui  retiennent  l'humidité  (b). 
Rarement  la  couche  que  forme  ce  terreau  a  plus  de  fix  pouces 
d'épaifleur,  &  très-fouvent  elle  n'en  a  que  deux  ou  trois  ; 
enfin  ce  terreau  eft  formé  de  la  décompofition  des  feuilles» 
àt%  racines  &  des  rameaux  de  bruyère ,  mêlée  avec  une 
partie  de  fable  très-fia,  dans  la  proportion  des  deux  tiers 
environ  ;  il  eft  d'autant  plus  propre  à  la  culture  à  laquelle 
on  le  deftine ,  qu'il  approche  plus  de  cette  proportion  ;  i! 
eft  facile  de  la  connoître  par  deux  moyens  qui  nous  ont 
également  réuffi. 

Le  premier  eft  de  prendre  une  mafle  quelconque  de 
terreau  de  bruyère  qu'on  aura  foin  de  bien  épurer,  c'eft- 
à-dire,  dont  on  aura  ôté  les  pierres.,  les  racines  &  les  tiges 
de  la  plante  qui  ne  font  point  encore  réduites  en  terreau; 
de  conftater  le  volume  &  le  poids  de  cette  maiïë  ,  de  la 
faire  fécher  &  enfuite  de  la  brûler  fur  une  platine  de  fer 
mince,  fous  laquelle  on  entretient  un  feu  toujours  égal 
pendant  une  heure,  ou  plus  s'il  eft  néceflaire.  Il  convient 
d'avoir  la  précaution  d'étendre  le  terreau  &  de  le  remuer 
fouvent  pour  que  toutes  fes  parties,  s'enflamment  ;  lorfqu'it 
ne  répand  plus  de  fumée,  alors  toutes  les  molécules  végé*- 
taies  étant  brûlées ,  il  ne  refte  plus  que  le  fablon  mêlé  avec 
les  cendres  du  végétal  &  quelques  parties  de  terre.  Dans 
cet  état,  fi  le  terreau  étoit  de  bonne  qualité,  fbn  volume 
doit  être  diminué  de  moitié  &  fa  pefanteur  d'ui^  tiers» 
déduélion  faite  du  poids  de  l'eau  qu'il  contenoit  avant  (on 

(a)  On  le  nomme  indiftinâement  terreau  on  fable  de  bruyire/  le  nom. 
de  terreau  nous  parott  devoir  lui  convenir  mieux. 

(b)  Dans  le  voifinage  de  Paris  ,  on  trouve  le  terreau  de  bruyère  dans 
le  bois  de  Boulogne  i  à  Meudon ,  &  fur  les  buttes  de  Verrière. 

PpPy 
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defTéchement  au  feu;  fi  ia  diminution  de  la  maiTeeftplQs 
confulérabie,  ie  terreau  de  bruyère  n'en  fera  que  meilleur, 
puîfqu'ii  contiendra  un  plus  grand  nombre  de  parties  propres 
à  la  végétation. 

La  féconde  épreuve  eft  plus  expéditîve ,  il  ne  faut  que 
prendre  une  quantité  quelconque  de  terreau  de  bruyère 
dont  on  auraconftaté  le  volume,  la  mettre  dans  un  vafe 
capable  d'en  contenir  cinq  ou  fix  fois  autant,  remplir  ce 
vafe  d'eau  qu'on  y  laiflë  repofer  pendant  quelques  heures 
pour  que  le  fluide  pénètre  toutes  les  molécules,  &  lorfque 
toutes  les  parties  font  bien  imbibées ,  remettre  de  nouvelle 
eau  &  agiter  continuellement  le  mélange;  alors  toutes  les 
parties  végétales  furnagent  &  font  entraînées  hors  du  vafe, 
îes  particules  légères  les  fuivent  bientôt ,  &  il  ne  refte  au 
fond  que  le  fable  &  les  autres  matières  qui  ne  font  pas 
végétales  :  ce  réfidu  n'eft  ordinairement  que  le  tiers  du 
volume  que  la  mafle  totale  avoit  avant  l'épreuve. 

Si  nous  infiftons  aufli  long-temps  fur  les  moyens  Je 
reconnoître  le  terreau  de  bruyère ,  c'eft  qu'il  eft  facile  de 
fe  méprendre  au  choix  de  celui  qui  efl  de  meilleure  qualité, 
&  que  quelques  cultivateurs  l'ont  confondu  avec  des  tourbes 
ou  des  fables  maigres  qui  n'avoient  d'autre  reflèmblance 
avec  lui  que  la  couleur.  11  en  eft  réfulté  plufieurs  incon- 
véniens  dont  le  manque  de  fuccès  dans  la  culture  a  étc 
ui^e  fuite  indifpenfable* 

Les  propriétés  les  moins  équivoques  du  terreau  de 
bruyère  font,  i.*^  d'être  perméable  à  toutes  efpèces  de 
racines  ;  2.**  de  s'imprégner  facilement  de  rhumiditc  de 
l'air  à  une  grande  profondeur;  3.^  de  la  conferver long- 
temps ;  4.°  de  s'imbiber  d'une  grande  quantité  d'eau  fans 
qu'elle  fe  putréfie  ni  qu'elle  corrompe  les  racines;  j.^^enfti 
de  fournir  plus  abondamment  qu'aucun  autre  terreau  vé- 
gétal, une  grande  quantité  de  parties  propres  à  la  végétation: 
il  faut  encore  que  ce  terreau  foît  en  fuffifante  quantité,  & 
qu'il  foit  enfuîte  expofé  d'une  manière  convenable. 

Le  terreau  de  bruyère  mis  en  trop  petite  quantité» 
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Ùlïïs  préparation  au  pied  d'un  arbre  ou  d'une  plante  en 
pleine  terre  ,  ne  produit  que  très  -  peu  d'effet ,  la  terre 
environnante  abforbe  fon  humidité,  &  fi  on  i'airofe  fou  vent, 
les  fucs  qu'il  contient  font  bientôt  entraînés  loin  de  lui  » 
au  moyen  de  quoi  ii  s'apauvrit  promptement  ;  mais  lors- 
qu'on l'emploie  en  grande  quantité,  &  qu'on  diipofe  le 
terrain  d'une  manière  convenable ,  il  produit  les  meilleurs 
effets  pendant  long-temps» 

On  doit  encore  obferver  de  placer  les  cultures  en  terreau 
de  bruyère  à  l'expofition  qui  lui  eft  favorable  ;  celle  qui 
fs  trouve  ombragée  du  foleii  du  midi ,  par  des  arbres  auëz 
éloignés  pour  que  leurs  racines  ne  viennent  point  pénétrer 
jufqu'au  terreau ,  eft  préférable ,  à  tous  égards  ;  ^  défaut 
d'arbres,  un  mur,  un  brife-vent  ou  un  paillaflbn,  peuvent 
produire  le  même  effet. 

Les  différences  dans  la  nature  des  terrains  où  l'on  établit 
des  cultures  en  terreau  de  bruyère,  en  néceffitent  auffi  dans 
la  manière  de  l'employer.  Lorfque  le  fol  eft  de  nature 
argileufe  &  compaéle ,  &  qu'il  retient  aifément  l'humidité 
dont  il  s'eft  imprégné ,  il  fumt  de  creufer  le  terrain  jufqu'à  la 
profondeur  néceflàîre  à  fétendvie  des  racines  des  arbrifleaux 
qu'on  veut  y  cultiver ,  ce  qui  ne  varie  guère  que  de  deux 
à  quatre  pieds  de  profondeur.  Cette  foflë  doit  être  creufée 
en  manière  d'auge  bien  arrondie;  il  convient  de  battre  les 
parois  de  cette  cavité  pour  lui  donner  plus  de  folidité  & 
empêcher  la  trop  grande  filtration  des  eaux ,  &  enfuite  on 
la  remplit  de  terreau  de  bruyère,  de  la  manière  fuivante. 

Le  terreau  de  bruyère,  tel  qu'on  le  tire  de  la  campagne, 
eft  par  mottes  plus  ou  moins  épaifles,  qui  recèlent  beaucoup 
de  racines  &  de  tiges  de  bruyère  qui  ne  font  point  encore 
confommées  ;  la  quantité  de  ces  matières  eft  fouvent  dans 
ia  proportion  d'un  quart,  ce  qui  produiroit  un  déchet  défa- 
vorable fi  rpji  éloit  obligé  de  les  jeter.  Après  les  avoir 
ieparées  du  terreau  de  bruyère,  on  les  mêle  avec  un  tiers 
de  terre  tirée  du  fol,  &  un  autre  tiers  de  terreau  de  bruyère 
^puré  groffièrement,  &  l'on  eu  fait  un  premier  lit  qui  occupe 
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i  peu-près  ie  tiers  de  la  partie  inférieure  de  lexcavation; 
le  fécond  lit  eft  compofé  d'un  mélange  de  deux  tiers  de 
terreau  de  bruyère  avec  un  tiers  de  terre  du  fol;  &  le  lit 
fupérîeur  eft  formé  de  terreau  de  bruyère  ie  plus  doux  & 
ie  plus  épuré  qu'il  eft  poflible.  Le  iit  fuperficiel  doit  excéder 
ie  niveau  du  terrain  de  quatre  à  fix  pouces ,  &  être  bordé 
de  planches ,  de  briques  ou  de  pierres ,  tant  pour  la  pro- 
preté des  jardins  que  pour  la  confervation  de  l'humidité 
favorable  à  la  culture. 

Lorfque  ie  fol  eft  de  nature  sèche  ,  pierreufe  &  trop 
perméable  aux  eaux  qui  n'y  font  que  pafler,  tel  que  celui 
de  prefque  tous  les  jardins  de  Paris  ,  il  eft  important 
d'employer  un  autre  moyen  qui  nous  a  parfaitement  réuffi. 
Dès  qu  on  a  excavé  fon  terrain  dans  les  dimenfions  qui 
conviennent  à  l'objet  de  (a  culture,  on  compofe  un  mortier 
avec  de  l'argile  jaune  &  graflë  fcj,  de  la  paille  neuve 
hachée  &  de  l'eau.  Il  faut  que  le  mortier  (  d)  ait  alfez 
de  confdlance  pour  qu'il  puifte,  étant  jeté  à  la  pelle  contre 
les  parois  de  la  cavité,  s'y  attacher  aifément.  On  en  forme 
un  enduit  d'environ  quatre  pouces  d'épaifleur  dans  toute 
l'étendue  de  la  foflê,  &  on  l'y  laiflè  fécher ,  en  obfervani 
de  le  faire  battre  tous  les  jours ,  pour  que  les  gerfures  occa- 
fionnées  par  le  retrait  de  la  matière  qui  Ce  defsèche,  foient 
exaélement  effacées ,  &  que  toute  la  furface  foit  liffe  & 
fans  fente.  On  remplît  eniuite  la  capacité  de  la  foflê  avec 
de  la  terie  franche  &  du  terreau  de  bruyère ,  mélangés  dans 
les  proportions  que  nous  avons  indiquées  ci-deffus&dani 
le  même  ordre. 

Nous  avions  employé  précédemment  un  autre  moyen 
pour  empêcher  la  déperdition  de  l'humidité  des  planches 
de  terreau  de  bruyère  ;  au  lieu  de  nous  fervîr  de  terre 
franche  pour  enduire  les  parois  des  fofCes ,  nous  avions 

{c)  Les  jardiniers  It  nomment  terre  franche  j  c'cft  celle  çii  fcrti*» 
ConftruAion  des  fours. 
{d)  On  donne  le  nom  de  beauge  à  cette  efpèce  de  mortier 
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fait  ufage  de  i  argile  comme  d'une  matière  très -propre  à 
remplir  notre  objet;  mais  nous  n'avons  pas  été  très -long- 
temps à  reconnoître  que  ce  moyen  qui  paroiflbit  fi  fimpie 
au  premier  coup-d'oeii,  étoît  ie  plus  mauvais  de  ceux  qu'on 
pou  voit  employer.  Pendant  les  dix -huit  premiers  mois, 
les  arbufles  que  nous  avions  mis  dans  ces  plate-bandes, 
réuffirent  aflez  bien  ;  plufieurs  donnèrent  des  Ikurs  ;  mais 
à  cette  époque  les  racines  ayant  pénétré  le  long  des  parois 
latérales  juiqu'à  la  couche  d'argile,  les  arbuAes  commen* 
cèrent  à  jaunir  ,  &  leurs  racines  ne  trouvant  point  de 
paflage  dans  leur  direélion  horizontale,  s'enfoncèrent  en 
fuivant  les  contours  des  glacis  ;  rencontrant  par* tout  le 
même  obftacle,  à  mefure  qu  elles  defcendoient,  &  plongées 
dans  une  humidité  malfailante ,  occafionnée  par  la  putré- 
faélion  des  eaux  qui  féjournoient  au  fond  de  la  fofle,  elles 
fe  couvrirent  de  chancres  ;  les  arbufles  dépérirent  &  mou- 
rurent au  bout  de  cinq  ou  fix  mois.  L'examen  que  nous 
fîmes  enfuîte  des  racines  de  plufieurs  de  ces  végétaux 
morts  ou  mourans ,  ne  nous  permit  pas  de  douter  que  le 
moyen  que  nous  avions  employé  pour  les  conferver,  n'eût 
occafionné  leur  perte. 

L'expédient  dont  nous  nous  fervons  aéluellement  n'a 
point  cet  inconvénient  ;  il  conferve  Thumiclité ,  mais  il  ne 
retient  que  celle  qui  efl:  favorable  aux  racines  ;  la  réfiftance 
qu'il  leur  oppofe  ne  peut  arrêter  que  les  plus  foibles ,  les 
autres  le  percent  aifément  &  s'étendent  au  dehors.  Un 
pied  de  laurier  benjoin  &  d'haléfia  de  Virginie,  plantés 
depuis  fept  ans ,  nous  donnent  la  preuve  de  cette  vérité. 

Il  eft  des  cas  où  les  arrofemens ,  quelque  multipliés  qu'ils 
fbîent,  ne  fuffifent  pas  pour  entretenir  le  degré  d'humidité 
convenable  à  la  culture  de  certains  arbufles  qui  aiment 
en  même  temps  un  fol  léger  &  fubflantiel ,  tels  que  les* 
diflërentes  efpèces  de  ciriers,  de  faules,  &c.,  ou  qui  veulent 
avoir  lextrcmité  de  leurs  racines  dans  leau,  fans  cependant, 
y  être  entièrement  plongées  :  alors  on  doit  fe  fervir  d\m 
tuyau  de  terre  cuite ,  de  trois  pouces  de  diamètre ,  percé 
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dans  toute  fa  longueur  (  qui  doit  être  égale  à  celle  de  la 
plate-bande)  par  un  grand  nombre  de  petits  trous  faits  en 
tous  fens  ;  ce  tuyau  fera  placé  prefque  horizontalement  fur 
vin  enduit  de  beauge  dans  le  milieu  de  la  plate-bande 
qu'on  veut  tenir  toujours  humide;  l'une  de  fes  extrémités 
(era  ouverte,  &  l'autre  fermée.  La  première  doit  fe recourber 
d'environ  fix  pouces,  &  entrer  dans  le  fond  d'un  baquet 
toujours  plein  d'eau ,  &  placé  à  la  tête  de  la  plate-bande; 
cette  eau  parcourra  avec  facilité  la  longueur  du  tuyau,  ficfe 
répandant  en  chemin  par  les  trous  dont  il  eft  perce, 
entretiendra,  dans  toute  ia  partie  inférieure  du  terreau, 
l'humidité  néceflàire  à  ia  végétation.  Cette  pratique  fupplée 
avec  avantage  aux  arrofemens ,  &  nous  en  avons  toujours 
vu  d'excellens  effets. 

Les  dimenfions  qu'on  donne  aux  plate-bandes  de  terreau 
de  bruyère ,  ne  font  pas  indifférentes  pour  la  facilité  de  leur 
culture  &  pour  la  confervation  des  plantes  dans  les  écoles 
de  botanique.  Leur  largeur  eft  fixée  entre  trois  &  cinq  pieds 
fur  une  longueur  qui  ne  peut  être  moindre  d'une  toife, 
mais  qu'on  peut  étendre  autanf  qu'on  le  defire;  cependant 
on  ne  leur  donne  guère  plus  de  huit  à  dix  toifes,  &  on 
les  place ,  autant  qu'il  eft  poffible,  dans  ia  direélion  de  l'eft 
à  Toueft ,  pour  qu'on  puilîè  aifément  les  garantir  du  foleil 
du  midi  par  des  brîfe-vents  ou  autres  abris ,  foit  naturels  ou 
artificiels. 

Dans  les  jardins  d'agrément,  &  fur-tout  dans  ceux qu on 
nomme  payfagijfes,  on  leur  donne  les  dimenfions  qui  con- 
viennent au  local  pour  la  furface.  Seulement ,  celles  qui 
conftituent  la  fofle  où  doit  être  renfermé  le  terreau  de 
bruyère  doivent  être  proportionnées  à  la  nature  dts  végé- 
taux qu'on  veut  y  cultiver  &  à  celle  de  ia  terre  du  lo'* 
Nous  avons  fait  conftruire,  il  y  a  fix  ans,  dans  un  jardin 
près  de  Meudoii ,  plufieurs  parties  deftinées  à  la  culture  du 
terreau  de  bruyère ,  dont  les  dimenfions  de  la  furface  ont 
plufieurs  toifes  de  largeur  en  tous  fens;  &  quoique  nous 
n  ayons  donné  que  trois  pieds  &  demi  de  profondeur  aux 


DES    Sciences.  489 

fofles,  les  quatre  efpèces  de  magnolia  y  végètent  avec  la 
plus  grande  vigueur;  entr'autres,  le  ruflique  qui  a  déjà  atteint 
la  hauteur  de  dix-iiuit  pieds,  &  qui  a  fleuri  i  année  dernière. 
Il  faut  convenir  cependant  que  cette  grande  largeur  eft 
fujette  à  un  inconvénient  ;  les  arbuftes  exigeant  des  foins , 
pour  les  leur  adminidrer,  on  efl  obligé  de  marcher  fur  le 
terreau  de  bruyère,  ce  qui  TafFailTe,  le  durcit,  &  peut  être 
nuifible  aux  jeunes  plantes  dont  les  racines  fe  trouvent  à 
la  furface  du  terrain* 

La  culture  des  plate-bandes  de  terreau  de  bruyère,  ne 
fe  traite  pas  comme  la  culture  des  terres  ordinaires.  Les 
labours  profonds  ne  lui  conviennent  pas>  de  fréquens  far- 
ciages  pour  empêcher  les  plantes  adventices  de  nuire  aux 
arbuftes,  &  des  binages  au  printemps  &  à  l'automne,  fufïifent 
à  un  terrain  qui  ne  fe  durcit  jamais  naturellement,  &  où 
l'air  pénètre  avec  facilité.  Le  terreau  de  bruyère  étant  com- 
pofé  en  grande  partie,  comme  on  Ta  vu  précédemment, 
de  molécules  végétales  qui  vont  toujours  en  fe  décompofant, 
s'appauvrit  néceflàirement;  il  eft  donc  utile  de  lui  rendre  ce 
qu'il  perd.  Chaque  année  il  convient  de  le  recouvrir  d'une 
nouvelle  couche  de  terreau;  trois  pouces  d'épaifleur  fur 
toute  la  furface  de  la  plate-bande  fuffifènt  pour  produire 
cet  effet.  Lorfque  les  arbuftes  ont  acquis  de  la  fotce ,  &  qu'il  . 
s'eft  écoulé  deux  à  trois  ans  depuis  leur  plantation,  on 
peut  à  chaque  printemps  mêler  avec  la  couche  de  terreau 
de  bruvère  dont  on  recouvre  les  plate-bandes ,  un  tiers  de 
terre  franche  fablonneufe  bien  fine  ;  ce  mélange  donne  du 
corps  à  la  mafle  générale  &  eft  plus  aflimilé  à  la  vigueur 
que  les  arbuftes  ont  acquife. 

II  feroit  prefqu'aufli  difficile  d'indiquer  exactement  tous 
les  arbriftèaux  &  arbuftes  étrangers  de  pleine  terre  qui 
^'accommodent  de  la  culture  en  terreau  de  bruyère,  qu'il 
l'eft  de  nommer  ceux  auxquels  cette  culture  eft  défavorable; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  tous  s'en  accommodent 
très-bien  dans  les  premières  années  de  leur  jeuneflê ,  qu'ils 
y  profpèrent  infîninient  mieux  que  dans  tout  autre  terrain, 
Aiem.  ijSy.  Qqq 
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&  qu'ils  y  croiffent  avec  plus  de  promptitude,  mais  tons 
ne  s'y  confervent  pas  auifi  fong-temps.  Nous  nous  conten- 
terons de  nommer  fuccinélement  les  arbriflêaux  les  plus 
délicats  dont  nous  devons  la  confervation  à  cette  culture; 
on  en  trouvera  la  lide  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

Non* feulement  les  arbuftes  indiqués  dans  cette  lifte  fe 
confervent  dans  le  terreau  de  bruyère,  mais  la  plupart  s'y 
multiplient  fans  beaucoup  de  foins, &  fouvent  deux-ménoes; 
ils  y  tracent  aifement  ou  s'y  marcotent ,  quelques-uns  même 
s'y  sèment ,  tels  que  le  fpiraea  tomenteux ,  i'efpcce  à  feuille 
de  faule,  le  mille-pertuis  de  kalm,  &c.  L'expérience  nous  a 
prouvé  que  les  individus  qui  étoient  plantés  depuis  plu* 
lieurs  années  dans  ce  terreau  de  bruyère,  étoient  moins 
fufceptibles  des  impreffions  du  froid  que  ceux  qui  fe  trou- 
voient  à  même  expofition  dans  une  autre  nature  de  terrain; 
la  vigueur  de  ces  individus  vient  (ans  doute  de  ce  quils 
font  plus  robudes,  &  qu'ils  ont  acquis  plus  de  force  en 
moins  de  temps.  Un  fait  que  nous  avons  recueilli  à  la  fin 
de  l'hiver  de  177^  •  nous  paroît  mériter  de  trouver  place  ici. 

Plufieurs  orangers  de  trois  à  fix  pieds  de  haut»  formanl 
de  jolies  boules  en  cai(Ie ,  avoient  été  renfermés  à  l'automne 
de  1775  dans  une  petite  ferre  où  il  geia  de  quatre  à  cinq 
degrés  pendant  plufieurs  nuits  confëcutives  ;  les  orangers 
furent  gelés ,  les  feuilles  tomb*èrent  &  la  plus  grande  partie 
du  jeune  bois  mourut  Un  (eul ,  q^uoiqu'au  milieu  des  autresi 
non-feulement  ne  perdit  pas  une  feuille,  mais  même  la  teinte 
de  fa  verdure  devint  fi  foncée  qu'elle  en  étoît  prcfque  noire; 
une  fmguiarité  auifi  extraordinaire  piqua  notre  curiofité  & 
nous  engagea  à  en  rechercher  la  cau(e  :  comme  tout  étoit 
égal  d'ailleurs,  nous  examinâmes  la  nature  de  la  terre  dans 
laquelle  il  étoit  planté ,  &  nous  ne  tardâmes  pas  à  recon- 
noitre  que  c'étoit  à  cette  feule  cau(e  qu'il  devoit  fa  confer- 
vation &  fa  vigueur. 

Cet  arbre  ayant  eu  befoin  d'être  renciîfl^  fur  la  fe  * 
l'été  précédent,  avoit  été  mis  prefqu'à  racines  nues, daw 
«ne  nouvelle  caifle  que  l'on  avoit  remplie  par  mégarde  avec 
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dix  terreau  de  bruyère  pur,  au  lieu  de  fa  terre  à  oranger; 
pendant  le  refte  de  l'été  &  toute  l'automne ,  il  fut  placé 
derrière  un  brîfe-vent  fur  une  couche  tiède ,  au  moyen  de 
quoi  il  eut  le  temps  de  former  de  nouvelles  racines  avant 
l'hiver,  &  fa  vigueur  le  préferva  du  fort  qu'il  auroit  éprouvé 
fans  cette  heureufe  circonftance  qui  n'étoit  qu'un  effet  du 
hafard.  11  continua  de  croître  allez  vigoureufement  pendant 
quelques  mois ,  mais  bientôt  fa  force  (e  ralentit ,  Si  avant 
la  fin  de  Tannée  on  fut  obligé  de  lui  donner  une  terre  plus 
forte  &  plus  convenable  à  la  nature  de  (es  racines. 

Les  arbridèaux  étrangers  qui  nous  ont  paru  ne  pas  s'ac-- 
commoder  au  bout  de  quelques  années  dé  la  culture  en 
terreau  de  bruyère ,  font  en  général  ceux  dont  les  racines 
font  groflès ,  charnues ,  fucculentes,  &  qui  n'ont  que  peu  de 
chevelu.  Le  terreau  de  bruyère  ne  leur  offre  pas  allez  de 
réfiftance,  &  n'imprime  pas  à  leurs  racines  le  degré  de 
preffion  qui  leur  convient  pour  qu'elles  puiflênt  végéter. 
Prefque  tous  les  arbrw,-  tprès  les  deux  ou  trois  premières 
années  de  leur  jeuneffe ,.  y  végéteroient  auflî  mal  que  les 
arbufles  y  profpèrent,  fi  leurs  racines  devenues  fortes  ne 
s'échappoient  au-dehors  des  plate-bandes  &  ne  s'étendoient 
dans  une  terre  plus  convenable  à  leur  conflitution  vigoureufe. 

Les  arbufles  au  contraire  qui  paroiflênt  exiger  plus 
indifpenfablement  la  culture  en  terreau  de  bruyère,  font 
ceux  donties  racines  de  nature  sèche  &  caflànte  n'ont  qu'un 
petit  nombre  de  rameaux  chargés  d*un  chevelu  noir  &  délié 
prefque  fans  fouplelle;  la  pellicule  qui  les  recouvre  eft  très* 
fine  &  fe  defscche  prefqu'auffitôt  qu'elle  efl  expofée  à  l'air; 
aulTi  prefque  tous  ces  végétaux  ne  viennent- ils  naturelle- 
ment que  dans  des  lieux  humides,  ombragés»  &  fur  des 
couches  de  terre  formées  des  débris  de  végétaux  ;  tels  font 
les  airelles ,  Tarboufier  des  Alpes ,  l'azalea  rampant ,  l'em- 
petrum,  &c.  On  ne  peut  donc  efpérer  de  cultiver  ces  fortes 
d'arbufles  avec  fuccès«  qu'autant  qu'on  leur  fournira  une 
terre  plus  analogue  à  celle  qui  leur  eft  préparée  par  la  Nature. 

L'ufage  du  terreau  de  bruyère  ne  fe  réduit  pas  feulement 

Qqq»l 
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à  la  culture  des  arbres  en  pleine  terre ,  on  l'emploie  encoR 
avec  le  plus  grand  fuccès  pour  les  femis  en  caiiie,  dans  les 
terrines  &  même  dans  des  pots;  plus  il  eil  pur ,  meilleur  ileft 
pour  cet  ufage ,  mais  il  faut  qu'il  foit  placé  &  orienté  conve- 
nablement pour  produire  tout  i'efièt  dont  il  eft  rufceptible. 
En  général,  (oit  qu'on  fafle  des  femis  en  pots,  en  ter- 
rines ou  dans  des  cailTes ,  il  eft  à  propos  de  mettre  au  fond 
des  vafes  au  moins  deux  pouces  d'épaillèur  de  terre  franche 
qu'on  appuie  fortement.  Cette  précaution  eft  néceflaire,tant 
pour  conferver  Thuraidité  du  terreau ,  que  pour  déterminer 
les  pivots  des  jeunes  plants  à  fe  fourcher  plus  promptement, 
&  à  poufter  du  collet  de  leurs  racines  beaucoup  de  chevelu, 
d'où  dépend  le  plus  ou  moins  de  facilité  qu'ils  ont  à  re« 
prendre  lorfqu'on  les  repique  ;  fans  la  refiftance  favorable 
que  leur  oppofe  ce  lit  de  terre  franche  interpofé  entre  le 
fond  du  vafe  &  le  terreau  fupérieur,  les  pivots  des  jeunes 
plants  defcendroient  promptement  au  fond ,  s'y  contour- 
neroîent  &  ne  poufleroient  plus  alors  qu'un  foible  chevelu. 
Il  y  a  même  plufieurs  efpèces  de  plants  auxquels  le  défaut 
de  cette  précaution  eft  très-nuifible  :  en  effet,  dès  que  leurs 
pivots  font  arrivés  au  fond  des  vafes,  la  végétation  s'arrête, 
les  arbuftes  jauniftent  &  finiftènt  quelquefois  par  périr. 

Le  terreau  de  bruyère  employé  pour  les  femis  dans  des 
yafes ,  demande  à  être  expofé ,  comme  je  l'ai  dit  ci-deffus, 
d'une  manière  convenable;  l'expofition  du  nord  eft  la  plus 
favorable  &  la  plus  propre  à  entretenir  l'humidité  qui  lui 
eft  néceflàire  pour  la  végétation;  celle  du  levant  enfuiteeft 
préférable  à  celle  du  couchant,  &  cette  dernière  vautint 
niment  mieux  que  celle  du  midi ,  dont  il  y  a  très-peu  de 
iêmis  qui  puiffent  s'accommoder.  Autant  qu'il  eft  poflible, 
îl  faut  que  les  vafes  (bient  enterrés  ou  dans  une  plate-bande 
s'ils  ne  renferment  que  des  femis  d'arbres  ou  arbuftes  Je 
pleine  terre ,  ou  dans  le  terreau  des  couches  s'ils  contien- 
nent des  femis  de  végétaux  qui  exigent  un  degré  de  chaleur 
plus  confidérable  que  celui  de  notre  climat. 

La  culture  en  terreau  de  bruyère  dans  des  vafes,  fe 
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réduit  à  des  farciagei  &  à  des  arrofemens;  ces  derniers  ne 
doivent  jamais  être  admîniftrés  qu*avec  un  arrofoîr  à  pomme, 
dont  les  trous  foîent  très-fins,  &  verfts  avec  précaution  poiir 
ne  pas  découvrir  les  graines  qui  commencent  à  germer,  ou 
déraciner  les  jeunes  plants  dans  un  âge  plus  avancé;  plus 
ces  arrofemens  approcheront  d'une  pluie  fine  &  douce, 
mieux  ils  rempliront  leur  objet;  il  faut  les  faire  le  foir  & 
le  matin  par  préférence  à  toute  autre  heure  du  jour» 

Mais  s'il  eft  une  culture  qui  ne  puifle  fe  padër  du  terreau 
de  bruyère ,  c'eft  (ans  contredit  la  culture  des  plantes  bui* 
beufes»  particulièrement  de  celles  qui  nous  viennent  du 
cap  de  Bonne -efpérance.  On  peut  voir  dans  le  jardin  de 
M.  ie  Monnîer  la  colleélion  la  plus  étendue  en  ce  genre, 
&  (urement  ia  mieux  dirigée;  ie  terreau  de  bruyère  pur 
eft  la  feule  terre  employée  à  cette  culture. 

£nfin ,  le  terreau  de  bruyère  eft  un  agent  qui ,  mis  en  œuvre 
avec  intelligence  p  offre  un  moyen  aUuré  de  cultiver  avec 
fuccès  un  fort  grand  nombre  d'arbuftes  &  d'arbrifteaux 
intéreftàns  que  l'on  ne  pouvoit  pas  élever;  il  ajoute  à  nos 
moyens  anciennement  connus ,  de  faire  prolpérer  les  femîs 
d  un  plus  grand  nombre  d'arbres  étrangers ,  &  dont  plu- 
fieurs  familles  de  plantes  exotiques  ne  peuvent  fe  paffeif; 
mais  en  même  temps  on  a  dû  obferver  dans  le  cours  de  ce 
Mémoire ,  que  la  manière  de  l'employer  influoit  confidé- 
rablement  fur  ie  fuccès. 

Liste  des  Arbrijfeaux  &  Arbujtes  qui  fe  cultivent  avec 
fuccès  à  l'air  libre ,  dans  des  planches  de  terreau  de 
bruyère. 


Andromeda  (cmncs  fpecies  ). . 

Antyllis  montana  L 

Arbuius  uvit'Urfi  L 

Alpins  L. 


Az^l^^  (omnes  fpecies)  i 
£€iula  .pumila  X» 


Les  Andromèdes  (  toutes  les  efp«  )• 
L'Amillide  de  montagne. 
UArbouficr  buflcrolc. 
des  Alpes. 


Les  Azalea  (  toutes  fes  efpèces  )• 
Le  Bpuleau  de  Sy bcrîe. 


/ 


/ 
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Calicanthus  FlctiJus  L. . 
Ceanûthus  Amcricarttis  £• 

Clemath  crifpa  L 

■  ifiama  L 


CIcikra  abtifûUa  L 

tûmauûfa  Vi  M.  Dîél. 


Cornus  Floride,  L « 

CupreSuÊ  thvyûïdes  L 

Cytifus  nigricans  L 

Daphne  alpina  L 

■  Cncûrum  L» 

■  GniJium  L 

*       Mûtca  Dm  Ccuan.  .  .  - 

Dirca  paluftfis  L 

Dryas  cAûpitata  L, 

Empttrum  nigrnm  L 

£r/M  Uiralix  L 

fcûparîa  L 

— —  ciltaris  L 

■■■  multiflofa  L 

— —  medicaranea  L 

Evûnymits  Amcricanus  L 

Faguspumila  L 

Fêthergilla  fptciûfa  L 

CuMUhcria  ptûcumbens  X. ....  . 

Hypcricum  Kalmianum  L 

hea  Virginie^  L 

Kalmia  (  omms  fpecits ) 

Lcdum  (  ûmnes  fptcies) 

Uquidambar  afplaii-fûUum  L. .  • 

Nitrma  Sthraberi  L, 

Ofyris  alla  L, 

Pittus  paluftris ,  hûtt.  R^  Parif. 
Prinos  glaber  L 

■  ■         vmidUatus  L 


Le  Pompadoar  de  h  Flonde. 
LeCéanote  d* Amérique. 
La  Clématite  a  fleurs  crqnief. 

■  viorne. 
Le  Cledira  glabre. 

■  cotonneux. 

Le  Cornouiller  de  la  Floride. 
Le  Cyprès ,  cèdre  blanc. 
Le  Cytîfe  i  épis. 
Le  Th/melé  argenté. 
— —  des  Alpes. 
'■  lainbois. 


— — ■^—  dioîque. 
Le  Dîrca  »  bois  de  plomb. 
Le  Drias  a  feuilles  de  gennandréc 
L'Empeaum  baccifêre. 
La  Bruyère  de  Brabant 
'  à  balais» 

cillée. 
— — —  moltiflore. 
■■  de  la  Méditerranée. 

Le  Fulain  tou/ours  vert. 
Le  Cbataigner  naiit. 
La  Fotbergille  d*Aniériqac. 
La  Gualtheria  rampante. 
Le  Mille-pertuis  de  Kaln. 
L'Iteade  Virginie. 
Les  Kalmia  (  toutes  les  efpècct). 
Les  Ledum  (  toutes  les  efpèccs). 
LeCopalme  à  feuilles  de  cétérac. 
Le  Nicnria  de  Sybérie. 
L'Ofins  blanc. 
Le  Pin  des  marais. 
L'Apalache  glabre. 

à  feuillet  de  prunier. 
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Khododifidrûn  (cmnesfp^ctes)»^ 

RhâdoTM  CanaJcnfis,  L 

Salix  myrfimtes  L 

■  arbufcula  L. 

■  ■    ■  '     retufa  £•  ..••.••. . 

■  Tcticulata  L. 

"  ■  lanugittûfa  L 

■  ■  rûfmarinifûlia  £.•..• 

Spartium  patent  L 

-~— —  radiatum  L # 

Spiraa  tomentofa  L» 

fcfhifolia  L 

Stewania  malaccdcndrcn  L..  .  . 
Vaccintum  (  cmnes  fpecUs  )  •  . .  • 

Vîburnum  accrifclium  L ^ 

Yucca  flamentcfa  £• 
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Le  Rhododendron  (  ton.  Icscfp,  \ 
Le  Rhodora  de  Canada. 
Le  Saule  à  feuilles  de  myrte, 
en  arbufte. 

■  à  feuilles  veinées» 
>■               nain. 

'        laineux. 

■  i  feuilles  de  romarin. 
Le  Genêt  à  fleurs  fétides. 
-              étoile. 
Le  Spirea  tomentenz. 
— — *-*  à  feuilles  de  forbier. 
Le  Stewartia  de  Virginie. 
Les  Airelles  (  toutes  les  efpèces)* 
La  Viorne  à  feuilles  d'érable« 
LTucca  filamenteux. 


-^ 
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MÉMOIRE 

SUR 

QUELQUES  NOUVELLES  ESPECES  D'OISEAUX 
DES    CÔTES    DE    BARBARIE. 

Par  M.  Desfontaines. 

LA  colle^ion  d'oifeaux  que  j'ai  rapportée  des  côtes  de 
Barbarie ,  quoique  peu  nombreufe ,  renferme  cepen- 
dant plufieurs  efpèces  rares  qui  m'ont  paru  mer  ter  d'être 
offertes  à  l'Académie»  pour  être  dépofées  dans  fon  cabinet: 
elle  a  bien  voulu  en  agréer  l'hommage.  Le  mémoire  que 
j'ai  rhonneur  de  lui  préfenter  aujourd'hui ,  contient  la 
defcription  de  quelques  efpèces  inconnues  qui  fe  trouvent 
dans  cette  colleéllon. 

L'Outarde  appelée  Hobara  par  les  Arabes,  ^//^ 
Hobara.  Lc  Houbara,  Schaw.  Voyages,  tab. 

Le  doéleur  Schaw  eft  le  feu!  qui  ait  obfervé  cette 
efpèce  d'outarde  »  mais  il  en  a  parlé  fi  brièvement,  que 
ce  qu'il  en  dît  rie  fuffit  pas  pour  la  faire  bien  connoîire. 
Les  ornithologiftes  que  j'ai  confultés^ou  n'en  ont  point  fait 
mention  dans  leurs  ouvrages ,  ou  ne  l'ont  indiquée  que 
d'après  ie  doéleur  Schaw. 

Le  hobara  eft  à  peu-près  de  la  grôflêur  d'un  faifanifon 

bec  eft  d'un  brun -grisâtre,  long  d'environ  deux  pouces, 

légèrement  courbé  depuis  la  partie  moyenne  jufqu'àb 

pointe.  La  mandibule  lupérieure  eft  triangulaire  à  la  baie, 

un  peu  plus  longue  que  l'inférieure  ,&  armée  vers  Textré- 

mité  de  deux  petites  dents  latérales  ;  les  narines  font  nues 

&  ovoïdes,  les  yeux  font  un  peu  plus  grands  que  ceux  du 

coq ,  &  l'iris  eft  de  couleur  d  eau. 

Du 
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Du  fommet  de  la  tête  naît  un  faifceau  de  plumes  fines, 
blanches ,  renverfées  en  arrière ,  longues  de  trois  à  quatre 
pouces;  le  cou  eft  gros  &  aiongé,  entouré  obliquement, 
d'une  belle  fraife  de^  plumes  blanches  &  noires  que  l'oi- 
ifèau  abaiflè  ou  redref&  à  volonté.  Toute  la  partie  antérieure 
de  la  gorge  eft  pointillée  d'une  très -grande  quantité  de 
petites  taches  brunes  fur  un  fond  gris;  le  deflbus  du  corps, 
«fl  d'un  beau  blanc ,  fa  furface  fupérieure,  ainfi  que  le  defllis 
des  ailes ,  of&é  une  couleur  fauve ,  tachetée  d'une  multi-. 
tilde  de  petits  carrés  noirs  irréguliers  de  diverfe  gran- 
deur ,  &  réunis  en  groupes  qui  iaiflçnt  çà  &  là  des  interi^ 
ttces  de  ia  largeur  du  bout  du  doigt. 

Le  hobara  a  environ  trois  pieds  &  demi  de  vol  ou  d'en- 
vergure, les  pennes  font  blanches,  quelquefois  brunes  vers, 
la  bafe  ;  la   queue  eil  longue   d'environ  iiuit  pouces  ;  les 
grandes  plumes  font  fenfibiement  égales,  terminées  par  uh. 
demi -cercle  blanc ,  &  rayées  tranfverfklement  de  bandes 
bleues  &  fauves  alternatives. 

Les  cuiflës  font  nuesinférieurement»  &  il  iVa  .que  trois 
îdoigts  à  chaque  pied  comme  toutes  les  outardes;  ces  doigts, 
font  larges,  forts ,  terminés  chacun  par  un  ongle  obtus. 

La  femelle  ne  diffère  pas  beaucoup  du  mâle;  elle  porte 
<omme  lui  une  aigrette  fur  la  tête  &  une  fralfe  autour  du 
^ou  ;  elle  a  moins  de  groflèur ,  &  Jes  couleurs  de  fon  J)lu- 
mage  font  un  peu  .moins  vives  &  moins  tranchées. 

Les  Arabes  m'ont  affuré  que  fa  ponte  étoit  de  quatre 
œufs;  une  femelle  que  j'ai  eu  vivante  ^pendant  pluCeurs 
mois,  n'en  a  pondu  que  deux  ,  ils  étoient  de  la  grollëur 
de  ceux  d'une  canne ,  d'une  couleur  olive^  &  parfemés  de 
taches  brunes  irrégulières^. 

Le  vol  du  hobara  efl  pefant  &  néanmoins  rapide  ;  lorf- 
qu'il  traverfe  les  airs,  il  ne  s'élève  pas  à  une  grande  hau- 
teur  :  c'ed  au  milieu  des  plaines  incultes  &  dans  le  ^voiii- 
«age  des  déferts  qu'il  établit  de  préférence  fon  domicile , 
(bit  parce  qu'il  y  trouve  une  nourriture  convenable ,  foit 
parce  que  les  moeurs  naturellement  fauvages  l'éloignent^e 

Mem.   ijSy.  Rrr 
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toute  habitation.  Ses]  yeux  font  très-fubtils,  &  rarement  il 
fe  iaille  approcher  par  le  chaffeur  :  on  en  rencontre  quelqu^ 
fois  un  grand  nombre  dans  le  même  canton ,  mais  on  ne  le^ 
voit  jamais  en  troupes;  ils  vont  ordinairement  feuls  ou  deux 
à  deux;  ils  fe  nourriflènt  d'herbes,  de  graines,  d'iafeftes,&c. 

Les  Arabes  ieur  donnent  la  chaâè  a¥ec  le  faucon  ;  celui-ci 
ne  peut  s'en  rendre  maître  que  lorfqu'ii  les  furprend  a 
terre.  Cette  chailè  eft  curieufe ,  &  j'ai  (ouvent  pris  piaifir  à 
voir  toutes  les  rufes  que  le  hobara  emploie  pour  lui  échapper 
lorfqu'ilen  eft  pourfuivi;  il  court  rapidement,  revient  tout- 
à-coup  fur  fes  pas  »  s'enfonce  dans  les  broulTailies,  en  fort, 
y  rentre  piufieurs  fois  de  fuite ,  &  lorfqu  il  fe  voit  dir  le 
point  d'être  faifi  par  l'oifeau  de  proie,  il  fe  renverfe  fur  le 
dos  &  le  frappe  fortement  avec  les  pieds.  La  chair  du  hobaa 
eft  très-bonne  à  manger,  &  il  feroit  utile  d'apprivoifer  & 
de  multiplier  cet  oifeau  pour  l'uûige  de  la  baffe-cour; 

Les  Arabes  attribuent  àes  vertus  à  la  véficule  du  fie!  & 
à  fon  eftomac  pour  la  guérifon  des  maladies  des  yeux  ;  h 
en  frottent  l'organe  malade ,  ou  les  porteat  ea  amulette 
fiiipendus  au  cou.. 

Beoeet.    LlgiMi. 

'    Longueur  du  bec»  •  •  •>  •  • •  •  •  •  •      2.     u^ 

■  de  ta  tétt .  . .  • z.     a 

■  ■  du  cou  •••••••«  ft^ •  »  •  •■      6.    9t 

■  I  I  du  covps .  .  ^ •••..•••-       8.      6r^ 

■  de  Taile » . .    r  5.     •- 

— — —  de  ia  queue 8.     #• 

■  ■               ifcs  cutfTes. •••..•••••..».»•»      3.     9 
— —  de  la  jambe .-. •       3»     *• 

■  du  plus  long  doigt.  •■ •.»...  1.  3- 

^  des  plumes  de  la  iiriîfc iî.  ^•' 

■  de  ia  crcic 3.  *► 

Largeur  de  la  poitrine.. • 5»  ^. 

Le  Merle  fauve,  Turdus  Julvus. 
Cet  oifeau  égale  à  peu-près  en  groâèur  notre  mew 
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commun ,  turjus  merulus  L.  Son  bec  eft  aigu ,  d'un  brun- 
jaune  ,  légèrement  arqué ,  long  d  environ  neuf  lignes.  La 
mandibule  fupérieure  n'a  point  de  dents  latérales  &  elle 
excède  un  peu  l'inférieure.  Les  narines  font  nues,  étroites, 
oblongues,  entourées  d'un  petit  rebord,  placées  à  la  baie 
du  bec.  Il  a  les  yeux  très-vifs ,  &  la  cornée  opaque  eft  |au« 
nâtre.  Toutes  les  plumes  de  ta  tête,  du  dos,  des  ailes,  de 
la  queue ,  du  deflbus  du  ventre ,  offrent  une  couleur  izxrrt 
allez  uniforme;  celles  de  la  partie  fupérieure  de  la  gorge 
font  lavées  de  blanc.  Les  ailes  débordent  i  peine  ie  crou- 
pion ,  &  les  pennes  font  prefqu*égales  entr'elles.  La  queue 
un  peu  plus  longue  que  le  corps,  eft  compofée  de  huifi 
dix  grandes  plumes ,  dont  les  latérales  deviennent  fenfible-* 
ment  plus  courtes  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  du  centre, 
de  manière  qu'elles  forment  une  courbepar  leur  extrémité; 
cette  courbe  eft  très  -  apparente ,  fur  -  tout  lorfque  l'oifeau 
s'élève  de  terre  pour  voler  ou  qu'il  s'y  repofe.  Les  jambes 
(ont  fortes  relativement  au  volume  du  corps,  recouvertes 
d'écaillés  jaunes ,  ainfi  que  les  quatre  doigts  ;  chacun  eft  ter« 
miné  par  un  ongle  brun  demi-circulaire. 

Le  merle  fauve  habite  dans  \t%  environs  du  défert  ;  j'en 
ai  obfervé  plufieurs  dans  les  plaines  voifmes  de  la  ville  de 
Cafsa,  dans  le  royaume  de  Tunis.  Ces  oifeaux  vont  toujours 
en  troupes  au  nombre  de  huit  à  douze  ;  ils  courent  avec  une 
grande  vîteflè,  &  lorfqu'on  les  approche  ils  s'envolent  à 
<ies  diftances  peu  confidérables  en  rafant  la  furface  de  la  terre. 

Dïmenfions* 

Longueur  du  bec.  •' •••••••  #  ^i» 

■'  de  h  tétc. I.  /r 

~ de  l'aile ,.  0 

■   du  corps  depuis  Toccipuc j.  9i 

de  II  queue.  • 4.  6. 

■'  de  la  cuifTc w  9. 

■  de  la  jambe* « t  •  t. 

■  du  plus  long  doigt ^  f  • 

Largeur  ducorps «^ •  •  r.  6. 

Rrry 
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Le  Merle  barbu ,  Tut  Jus  barbanis. 

Cette  efpèce  de  merle  eft  à  peu -près  de  la  groffeuf 
du  mauvis ,  turdus  iliaeus  L»  Toutes  les  plumes  de  ia  tête, 
du  dos,  des  ailes  &  de  la  q.ueue  font  brunes;  celles  de  ia 
poitrine  &  du  ventre  font  lavées  de  blanc.  Le  bec  eft  noir, 
un  peu  arqué ,  long  de  fix  à  (ept  lignes  ;  de  fa  bafe  naiiïènt 
cinq  à  fix  petites  (oies  brunes  »  roides ,  de  la  groflèur  d'un 
crin  de  chevaL  La  mandibule  fupérieure  excède  un  peu 
rinférieure,  &  proche  la  pointe  on  aperçoit  de  duK^uecote 
une  petite  échancrure»  L'iris  eu  d'une  couleur  brune.  Les 
jambes  ainfi  que  les  doigts  font  revêtus  d'ecaiiie;  noirâtres. 
Les  plus  longues  plumes  des  ailes  excèdent  le  croupion  de 
cinq  à  fix  lignes ,  &  la  queue  eft  un  peu  plus  longue  qu« 
te  corps.  Cette  efpèce  de  merle  eft  très-commune  aux  enr 
virons  d'Alger;  il  fe  nourrit  d'orangei,  de  jujubes»  (fe 
flaifms  &  autres  fruits  du  pays» 

Longueur  dû  I>ec.^. ».. ..  •  •  .^» .  •  •  •  m  7; 

■  ■  de  la  tcic... #.  8.. 

■               du  corps  depuis  l'occiput.^  •••».••  j«  #. 

I    ■        de.  la  qucu:;... •.••.••••«.  3.  4* 

— — —  de  Tarie 3.  6.. 

I            ■     àe^  cuiiTcs..  ...  . .  • •.....•  //  8- 

— —  des  jambes .....*#  11- 

— ..-....»  du  plus  long  doigt •  •  .  a  8» 

Largeur,  du  corps*.  •  • !..  8»- 

La' Caille  des  boîs^  Tetrao  fylvaticus. 

On  trouve  fur  les  cotes  de  Barbacle  deux  efpèces  Je^ 
«ailles;  l'une  eft  celle  dXurope,  tttrao  cotumix  L.qui  y  paife 
dans  le  mois  de  feptembre  pour  y  fépurner  pendant  l'hiver 
&  le  printemps.,  La  féconde  efpèce  qui  n  eft  point.de  paffage 
habite  les  taillis  dans  toutes  les  faifons  de  1  année;  elle  diflere 
de  la  première  par  des  caradères  tres-diftiinSs;  elle  eit 
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rfenvîron  un  tiers  plus  petite  y  fon  bec  eft  plus  grêle ,  plus 
aigu,  long  de  fix  à  fept  lignes  légèrement  arqué  depuis  la 
partie  moyenne  j.ufqu'à  la  pointe,  &  les  deux  mandibules 
font  fenfiblem'ent  égales.  Les  narines  fe  prolongent  jufquè 
Ters  la  moitié  du  bec.  Elle  na  que  trois  doigts  aux  pieds , 
terminés  chacun  par  un  petit  onglet  obtus.  Les  couleurs 
du  plumage  font  plus  yiw^s  &  plus  tranchées  que  dans  celle 
d'Europe,  Les  plumes  du  milieu  de  la  poitrine  font  de 
couleur  de  feu  ;  celles  àes  côtés  font  bordées  de  blanc  avec 
une  tache  noire ,  quelquefois  roufle  dans  le  centre  ;  fous 
Je  ventre ,  elies  font  d'un  blanc  roufsâire;  fur  la  tête-,  elles 
font  noires  ^  dans  le  milieu ,  rouflês  à  l'extrémité  ;  &  fur  le 
dos,  elles  font  bordées  de  blanc  &  rayées  tranfverfalement 
de  petites  lignes  noires  &  rouflês  alternatives;  enfin,  celles 
cjui  recouvrent  tes  ailes  font  tachetées  de  noir,  de  blanc 
&  de  roux,  tandfs  que  Tes  pennes  offrent  une  couleur  brune. 
Son  vol  eft  femblabie  à  celui  de  la  caille  d'Europe.  Elle 
court  rapidement  &  fe  faifle  chafler  long-temps  &  de  très* 
près  avant  de  s'élever.  Cette  efpèce  de  caille  ell  aflêz  com- 
mune dans  les  taillis  aux  environs  d'Alger;  elle  me  paroît 
avoir  du  rapport  avec  celle  qui  eft  décrite  dans  l'ornitho- 
fogie  de  M.  Briflbn,  fous  fe  nom  dfe  caille  de  Madagûfcar ; 
mais  elles  diffèrent  par  la  coufeur  du  plumage ,  comme  je 
m'en  fuis  aflîiré  en  comparant  fa  defcrîption  de  M.  Briflbn 
avec  la  mienne;  celle  de  Madagafcar  eft  aufli  plus  grêle  & 
plus  alongée. 

Dîmenfions.- 

Pouces.    L'i^Ms. 

Longueur  cfu  Bec ..*........•.  .  //  7.. 

'  de  la  tête h  8. 

■       du  corps  depuis  l'occiput,  .• .  .....  3.  //. 

'  -  clc  1  aite •■•••••.•••••  .'•  »'••'••.  î'.  jL»' 

— — -    de  la  queue.  ,......• i ...  2f. 

des  cuîfles..  • /f  ^y.. 

-— — — ^  de  la  jambe //  11- 

hzTfpux  dU'Corps. .  .  •  • •..•.•....  i..  pA- 
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La  Gelinotc  à  bande  noire,  Tetrao  fafcuttuu 

Cette  efpèce  de  gellnote  a  de  grands  rapports  avec 
celle  qui  eft  décrite  dans  Linné,  fous  le  nom  de  mm 
Mlcatha  L.  &  dans  M.  BrifTon ,  fous  celui  de  gehnote  ai 
Pyrénées  ;  elle  a  à  peu- près  la  même  groflêur.  i^  même 
forme  &  \ts  mêmes  proportions ,  mais  elle  en  diffère  par  le 
bec  qui  efl  plus  grêle  &  plus  alongé,  &  fur-tout  par  les 
couleurs  du  plumage*  La  tête,  le  deflus  du  cou  &  toute  la 
partie  antérieure  de  la  poitrine,  font  recouvertes  de  plumes 
grifes,  nuancées  d'une  légère  teinte  de  roux;  celles  du 
milieu  de  la  gorge  font  noires  ;  celles  de  la  partie  fupc- 
rieure  &  des  cotés  offrent  une  couleur  rouflè.  Le  ventre 
efl  gris  antérieurement  dans  un  petit  efpace,  tout  le  refie  de 
ia  furface  efl  d'un  brun-foncé ,  &  il  eft  fèparé  de  la  poi- 
trine par  un  demi -cercle  de  plumes  noires  qui  s'étend 
depuis  la  naiâance  d'une  aile  jufqu  a  celle  de  l'autre.  Les 
plumes  du  dos  &  du  deffus  àts  ailes  font  mélangées  de 
fauve  &  de  gris ,  &  ordinairement  terminées  par  une  tache 
jaune.  Les  pennes  font  de  couleur  d'ardoife ,  régulièrement 
étagées,  &  les  plus  longues  fe  prolongent  jutqu'à  l'extré* 
mité  de  la  queue;  fa  longueur  efl  de  trois  à  quatre  pouces; 
Us  plumes  de  fa  furface  lupérieure  font  tachetées  irréguli^ 
xement  de  fauve ,  de  roux  &  de  gris  ;  celles  du  deflbus  font 
d'un  brun-clair ,  bordées  d'une  ligne  blanche  à  lexlrémlic. 

Les  jambes  font  couvertes  antérieurement  de  petites 
plumes  grifes,  femblables  à  du  poil,  comme  dans  la  gelinotc 
des  Pyrénées.  Chaque  pied  n  a  que  trois  doigts ,  entre  chacun 
defquels  s'obferve  une  expanfion  de  la  peau  qui  fe  prolonge 
de  chaque  côté  en  formant  un  rebord;  de  la  partie  ini^ 
rieure  &  interne  de  la  jambe ,  naît  un  petit  ergot  long 
d'environ  une  ligne ,  qui  tient  la  place  d'un  quatrième 
doigt.  Ces  oifeaux  habitent  les  environs  du  déiert.&y 
vivent  en  grandes  troupes  ;  leur  chair  efl  bonne  à  manger; 
ils  font  naturellement  farouches ,  &  il  faut  employer  des 
foins  très-affidus  pour  les  apprivoifer  ^  même  iorf^uon  b 
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4ève  [eunes*  Les  Arabes  leur  donnent  ie  nom  de  cataAp 
expreflion  qui  imite  ie  cliant  du  mâie» 

PoVCtf.     LlflMSii 

Longueur  du  bec •  • u  6. 

■  de  la  tête ^ .  i .  // 

■  du  corps  dcfvàs  l'occiput 6.  j» 

—  de  l'aile ^ .  8.  // 

«  de  la  queue- ..►•...  3.  2^ 

■  de  ia  cuifle • u  7. 

■  des  jambes.  ••• • i.  t. 

Largeur  de  la  poitrine*  •  •  « «^  •  »  •  • .  #  2.  tf  » 

Le  Faucon  bleu ,  Fa/ca  cœruleus. 

Cet  oiféau eft  prefque  de  la  groflêur  d'un  pigeon  ramier ,. 
avec  iequei  il  a  mcme  au  premier  coup-d'œii  un  peu  de 
reHembiatrce.  Le  deilus  de  ia  tête ,  du  cou ,  du  dos»  ainfi 
que  les  pennes,  ibnt  d'un  bleu-clair.  La  partie  fupérieure  & 
antérieure  de  laile  eft  recouverte  de  plumes  noires  ;  celles 
du  cou,  de  la  poitrine»  du  ventre,  des  cuifles,  du  delTous 
des  ailes»  font  d'un  beau  blanc.^  Le  bec  eft  noir,  bordé  de 
cire  jaune  à  la  bafe»  d'où  nailTent  un  grand  nombre  de  petites 
(oies  blanches.  L'iris  ofire  une  belle  couleur  de  rofe  »  & 
l'orbite  eft  entouré  d'un  cercle  de  plumes  noires.*  Les  pennes 
font  étagées  régulièrement,  &  les  plus  longues  débordent 
ia  queue  d'environ  un  pouce  en  fe  croifant  à  Textrémité.» 
Les  jambes  font  jaunes ,  recouvertes  de  plumes  blanches  an- 
térieurement ;  chaque  doigt  eft  terminé  par  un  ongle  noir 
recourbé  en  demi-cercle»  Les  grandes  plumes  de  ia  queue 
font  blanches ,  (ènfiblemem  égales ,  &  elles  ont  environ^ 
quatre  pouces  &  demi  de  longueur.^ 

Celte  efpèce  de  faucon  eft  très- commune  dans  les  en^ 
virons  d'Alger;  il  fe  pefche  ordinairement  fur  la  cime  des^ 
arbres  pour  épier  là  proie,  &  lorfqu'il  l'aperçoit,  il  fond 
Tur  elle  avec  beaucoup  de  rapidité;  il  fait  ia  chsilè  aux  petits^ 
CHieaux,  aux  cailles  &  aux  pigeons  :  il  me  paroît  avoir  dn^ 
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rapport  avec  celui  qui  eft  décrit  dans  la  nouvelle  édition 
du  Syfi.  naU  Lin.  fousle  nom  de  falco  forskAa/ii.  Celui-ci  en 
xiiffère  fur-tout  par  les  couleurs  des  plumes  du  ventre  qui 
font  roufles ,  &  par  la  longueur  de  la  queue  qui  égaie  celle 
du  jcorps^ 

Dimcnfionu 

Longueur  'du  héc. .  • ' .  •' i  •  i  « 

— — ^ de  là  tête. 1 .  3. 

— — —  du  corps' depuis  Tocciput. 6.  6.             , 

'■  dfe  iVilc/.  .'.'• .  .  • * . .  .  .  X  0.  4. 

— ^ de  la  qùéuc. •' 4.  6. 

■  des  cuiflêf  • I .  u 

'  de  la  jambe « •      i.     i. 

■  du  plus  long  doigt.  ...«.•••...•  10. 
Largeur  du  covps. 2.     6. 

La  Huppe  aux  piieds /d'alouette,  Upupa  alaudipcs. 

Lorsque  Ton  obferve  les  jambes  &  \e%  pieds  de  cet  oifeau» 
dont  le  doigt  poftérieur  «ft  terminé  par  un  ongle  prefque 
droit,  long  de  cinq  i  fix  lignes ,  on  e(î  tenté  de  le  rapporter 
au  genre  de  l'alouette,. mais  en  même  temps  il  s'en  éloigne- 
tellement,  &  lia  tant  de  reflemblance  avec  les  huppes  par 
la  forme  du  bec ,  que  j'ai  cru  devoir  ie  placer  de  préfé- 
rence daas  ce  dernier  genre. 

Il  eft  à  peu -près  de  Ta  groflèur  4e  la  huppe  d'Europei 
upupa  epops  L.  Son  bec,  long  de  treize  à  quatorze  lignes, 
êrt  un  peu  obtus ,  courbé ,  arrondi  en  defi'us ,  d'une  couleur 
brune  tirant  fur  le  gri«.  Les  narines  font  nues,  ovoïdes, 
placées  à  la  bafe  du  bec;  fes  yeux  font  petits,  &  la  cornée 
opaque  eft  blanche.  Il  a  les  cuiftes  courtes  ,  les  jambes  très- 
grêles  ,  longues  de  quinze  lignes  ;  le  doigt  poftérieur  eft 
terminé  par  un  ongle  long  &  prefque  droit,  à  peu -près 
comme  celui  éd$  alouettes* 

hts  plumes  de  la  tétei  du-cxÀi.,  du  deftus  6ts  ailes ,  oftrent 
ane  couleur  grjfe4irânt  iw.lè  £iuve;  elles  font  blanches 
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fous  Te  ventre ,  tachetées  de  noîr  fur  la  gorge  Se  fur  les 
côtés  de  la  tête.  Les  aîles  fe  prolongent  jufqu  à  ia  moitié 
de  la  queue  ;  fes  plus  longues  pennes  font  blanches  à  la 
ba(è,  les  moyennes  le  font  au  fommet,  quelquefois  aux 
deux  extrémités. 

La  queue  eft  à  peu-près  de  la  longueur  du  corps,  prife 
depuis  l'occiput  ;  les  grandes  plumes  font  fenfiblement 
égales  t  les  deux  fupérîeures  &  moyennes  font  d'une  cou* 
leur  fauve >  toutes  les  autres  font  brunes,  fi  l'on  en  excepte 
cependant  les  latérales  qui  font  bordées  d'une  ligne  blanche 
extérieurement. 

Ces  oifeaux  vont  ordinairement  deux  à  deux;  la  femelle 
ne  diffère  pas  fenfiblement  du  mâle;  ils  vivent  fur  les  bords  du 
défert.  J'en  ai  obfervé  plufieurs  entre  Cafsa&  Tozzer  dans  le 
royaume  de  Tunis  ;  ils  courent  rapidement  &  fe  perchent  fur 
de  petits  buîflbns.  Le  mâle  chante  d'une  voix  forte  &  mélo - 
dleufe ,  ks  accens  font  d'abord  lents  &  très-expreffifs,  jpuîs  ils 
deviennent  plus  précipités ,  ils  imitent  un  peu  ceux  du  roffi- 
gnol ,  fans  être  cependant  auffi  variés.  Une  particularité  qui 
mérite  d'être  obfervée,  c'eft  que  vers  la  fin  de  fon  chant,  il 
s'élance  fubitement  à  la  hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds,  & 
retombe  perpendiculairement  à  la  place  d'où  il  s'étoit  élevé. 

Dimenjîons» 

Pouces.    Lîs«cf«' 

Longueur  du  bec »  .  •  •  i  •  2. 

de  la  tctc i .  // 

■              du  corps  depuis  i'occiput* 2.  1 1. 

■  de  Tailc 4.  10. 

de  la  queue 3*  if 

*— **  de  la  cuifle #  4* 

■  de  la  jambe ••  i.  3* 

■  du  plus  long  doigc  antcrieur //  7. 

■  ■  du  doigt  poftérieur ff       5* 

Largeur  du  corps, .  •  • .  • 2.     // 

Mém.  1787.  set 
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MÉMO    IRE 

Sur  quelques    effets  d^attraâion  ou  de   répulfion 
apparente  entre  les  molécules  de  matière. 

Par    M.    M  o  N  G  e. 

LE  S  phyficiens  accoutumés ,  d'après  les  anciens  pré- 
jugés de  Técole ,  à  regarder  la  matière  comme  une 
fubftance  purement  pafTive,  ont  refufé  long-temps  dadmetre 
aucune  aÂivité  entre  les  molécules  àts  corps  ;  c  e(l  après 
avoir  épuife  pour  ainfi  dire  toutes  les  explications  méca- 
niques, &  après  avoir  reconnu  que  pour  rendre  raifon, 
par  Ta^Hion  de  quelques  fluides  extérieurs,  des  phénomènes 
que  préfente  l'adhéfion  des  molécules  d^s  folldes,  &(le 
ceux  qu'offrent  les  compofitions  &  les  décompofitîons  chi- 
miques, il  fuUoit  d'abord  former  fur  Texillence  même  de 
ces  fluides  »  des  hypothèfes  purement  gratuites ,  &  leur 
attribuer  enfuite  des  propriétés  qui  ne  font  fondées  fur 
aucune  analogie  ,  qu'on  s'eft  enfin  déterminé  i  regarder 
toutes  les  molécules  de  matière  comme  douées  d'une  force 
en  vertu  'de  laquelle  elles  tendent  \ts  unes  vers  les  autres; 
&  à  fuppofer  que  cette  force ,  variable  pour  les  différentes 
fubftances  ,  &  tr es -r grande,  en  général.  lorfque  les  molécules 
peuvent  être  confédérées  comme,  en  contaél,  décroit  très- 
rapidement  ,  &  devient  abfolument  nulle  dès  que  la  diihnce 
àts  molécules  devient  fenfible.  C'efl  auldi  par- là  quon 
explique  l'afcenfion  des  liquides  d^ns  les  efpaces  capillaires 
dont  ils  peuvent  mouiller  les  parois ,  &  leur  abaifiement  au 
defîbus  du  niveau  dans  ces  mêmes  efpaces ,  lorfque  les 
parois  ne  font  pas  fufceptibles  d'en  être  mouillées.  Mais  à 
cet  égard  on  s'efl  fouvent  porté,  trop  loin ,  &  féJuit  par 
quelques  apparences  fpécieuies^  on  a  attribué  une  attraftion 
mutuelle  à  des  molécules  qui  n'exercent  immédiatement 
l'une  fur  l'autre  aucune  aélion  fenfible.  Je  me  propofe  dans 
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ce  Mémoire  de  faire  voir  que  les  mouvemens  p&r  ierqueîs . 
certains  petits  corps .  s'approchent  ou  s'écartent ,  ne  font 
point  les  effets  d'une  attraélion  ou  d'une  répuifion  immé- 
diate t  mais  que  ces  mouvemens  font  produits ,  les  uns  par 
des  préfixons  &  ies  autres  par  des  attraélions  étrangères 
que  l'on  n  avoit  pas  encore  fufïîfainment  confidérées. 

Première  Expérience.  Si  fur  la  furface  d'une  eau  tranquille , 
on  place  deux  corps  légers  qui  furnagent  &  qui  foient 
tous  deux  fufcçptibles  d'être  mouillés  par  l'eau  ^  &  que  ces 
corps  foient  abandonnés  à  eux-mêmes  &  fans  mouvement 
à  quelques  pouces  l'un  de  l'autre ,  ils  reftent  en.  repos ,  & 
ils  ne  prennent  de  mouvement  que  celui  qu'ils  peuvent 
recevoir  de  l'agitation  de  l'air  ;  mais  fi  on  les  place  i 
quelques  lignes  feulement  de  diflance ,  &  qu'on  les  aban- 
donne I  on  les  voit  fe  porter  l'un  vers  l'autre  d'un  mouve- 
ment accéléré  ;  on  ne  peut  enfuite  les  féparer  fans  vaincre 
une  réfiflance  fenfibie,  &  toutes  ies  fois  qu'on  {qs  aban- 
donne de  nouveau  ,  ils  fe  précipitent  l'un  vers  l'autre. 
Autrement ,  fi  les  parois  du  vafe  dans  lequel  on  fait  l'expé- 
rience font  de  nature  à  être  mouillées  par  1  eau ,  fi  elles 
font  de  verre,  par  exemple,  &  que  la  furface  de  l'eau 
séihwe  tout  autour  ,  6c  qu'un  globe  de  liège  fbit  aban- 
donné à  lui-même  &  fans  mouvement  au  milieu  de  la 
furface  de  l'eau  «  ce  globule  refle  en  repo^  ;  mais  fi  on 
l'approche  à  quelques  lignes  de  diftance  de  la  paroi  du 
vafe ,  &  qu'on  l'abandonne ,  il  fe  porte  d'un  mouvement 
accéléré  vers  cette  paroi ,  à  laquelle  il  adhère ,  &  dont  on 
ne  peut  enfuite  le  féparer  fans  éprouver  une  réfiflance 
fenfible;  enfin,  toutes  les  fois  qu'après  l'avoir  écarté  du  bord 
à  quelques  lignes  de  difbnce ,  on  Tal^Midonne ,  il  fe  préci* 
pite  de  nouveau  vers  la  paroi. 

On  regarde  ordinairement  le  phénomène  que  je  viens 
de  décrire,  comme  l'efiet  de  l'attraélion  du  liège  pour  la 
fubflance  du  verre ,  &  cependant  il  eft  facile  de  démontrer 
que  ces  deux  matières  n'exercent  l'une  fur  l'autre  aucune 
aélion  à  une  diflance  fenfible. 

S  ff  ij 
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D'abord ,  fi ,  au  lieu  de  faire  nager  ie  globule  de  fiége 
fur  la  furface  de  Teau ,  on  le  fufpend  à  Textrémité  d'un  fil 
même  très- long,  &  que  dans  cet  état  on  Tapproche  lente- 
ment du  verre ,  à  quelque  petite  didance  qu'on  le  place 
de  la  paroi  du  vafe ,  il  y  reile  fans  s'en  approcher  davantage, 
tandis  que  dans  le  premier  cas,  il  commence  à  fe  porter 
vers  la  paroi  à  une  didance  beaucoup  plus  conridérai>le. 

Mais  ce  qui  prouve  inconteflablement  que  le  verre  &  le 
licge  ne  s'attirent  pas  immédiatement  dans  ce  phénomène, 
c'eft  que,  quand  le  globule  furnageant  adhère  au  verre, fi 
Ton  vei'fe  dans  le  vafe  de  l'eau  nouvelle  pour  en  faire 
monter  la  furface,  le  globule  s'élève  &  adhère  toujours  a 
ia  paroi,  jufqu'à  ce  que  ia  furface  de  l'eaii  foit  à  peu -près 
au  niveau  des  bords;  &  lorfque  le  vafe  dl  plus  que  plein, 
&  que  la  furface  de  l'eau  s'élevant  au  delfus  du  vafe, 
devient  convexe  vers  les  bords,  le  globule  fuît  le  vale 
d'un  mouvement  accéléré  de  moins  en  mc^ins.  Alors,  pour 
approcher  le  globule  de  la  paroi ,  il  faut  vaincre  une  petite 
réli(lance,&  toutes  les  fois  qu'on  l'abandonne  de  nouveau, 
îl  fuit  &  il  sélève  vers  le  milieu  de  la  furface  de  l'eau, 
malgré  fon  propre  poids  qui  s'oppofe  à  ce  mouvement 
Ainfi,  pour  attribuer,  dans  le  premier  cas,  le  mouvement 
du  globule  vers  la  paroi ,  i  une  attraélion  que  leurs  fubf- 
tances  exerceroient  l'une  fur  l'autrô,  il  faudroit,  dans  ie 
fécond,  attribuer  ta  fuite  du  globule  à  une  répulfion  que  le 
verre  exerceroit  contre  le  liège  ,  &  admettre  ,  que  .les 
affeélions  de  ces  deux  matières  changeroient  &  devien- 
droiènt  contraires,  fans  qu'on  apperçut  aucune  circpnftance 
qui  put  donner  lieu  à  un  pareil  changement» 

Patrons  maintenant  à  un  phétiomène  analogue  dans  des 
circonftances  différentes. 

Seconde  ExpeYtence.  Si ,  après  avoir  pfacé  (îir  ta  furface 
d'une  eau  tranquille  deux  corps  qui  furnagent ,  &  dont  un 
feul  foît  fufceptible  d'être  mouillé  par  l'eau  ,  par  exemple, 
deux  globules  de  liège ,  dont  l'un  ait  été  charbonné  à  U 
flamme  d'une  bougie^  on  eflàrye  avec  une  pointe  d'appro>* 
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cher  un  de  ces  globules  de  l'autre;  celui-ci,  s'il  éft  libre, 
fuît  à  l'approche  du  premier  ,  &  on  ne  peut  les  mettre 
en  contaél ,  à  moins  qu'on  ne  les  prefle  tous  deux  l'un 
vers  l'autre  en  fens  contraire;  &  dans  ce  cas ,  on  éprouve 
une  petite  réfiftance.  Enfin ,  dès  qu'on  les  abandonne  à  eux- 
mêmes,  ils  fe  repouflent  &  fe  fuient  d'un  mouvement 
accéléré  de  moins  en  moins. 

Autrement,  s'il  n'y  a  qu'un  globule  c^iarbonné,  &  que 
le  vafe  Ibît  de  verre,  le  globule  s'éloigne  toujours  des 
parois  dont  on  ne  peut  l'approcher  qu'en  furmontant  une 
réfidance;  &  dans  ce  cas,  dès  qu'on  l'abandonne  à  lui-même^ 
il  fuit  les  parois,  pour  fe  porter  vers  le  milieu  du  vafe* 

Le  mouvement  que  le  globule  prend  dans  celte  expé- 
rience ,  ne  peut  pas  être  attribué  à  une  répulfion  que  le 
verre  exerceroît  contre  la  fubftance  du  liège  fec;  car,  i/  fi 
le  globule,  au  Heu  de  flotter  fur  la  furface  de  l'eau,  étoît 
fufpendu  dans  l'air  à  un  fil ,  on  pourroît  l'approcher  des 
parois  ,  &  même  le  mettre  en  contaél  avec  elles  ,  fans 
apercevoir  aucune  tendance  ni  à  s'approcher  du  verre , 
ni  à  s'en  éloigner.  2.°  Lorfque  le  globule  flottant  fur  la 
furface  de  l'eau ,  on  achève  de  remplir  le  vafe ,  de  manière 
que  l'eau  en  furmonte  les  parois ,  &  que  fa  furface  s'arron- 
diflè  vers  les  bords ,  fi  le  globule  fe  trouve  dans  le  voifi- 
nage  des  parois ,  il  fe  précipite  vers  elles  d'un  mouvement 
accéléré,  &  il  y  adhère;  on  ne  peut  enfuite  l'en  détacher 
fans  éprouver  une  réfiftance  plus  grande  que  celle  qui  feroit 
due  à  fon  poids  ;  &  dans  ce  cas ,  lorfqu'on  l'abandonne  à 
lui-même,  il  fe  précipite  de  nouveau  contre  le  verre. 

Ainfi,  lorfque  dans  un  cas  le  globule  charbonné  s'approche 
du  verre ,  &  que  dans  l'autre ,  il  s'en  éloigné ,  ce  n'eft 
pas  en  vertu  d'une  aélion  immédiate,  exercée  de  la  part 
du  verre  fur  le  liège ,  car  il  faudroit  que  cette  aélion  devînt 
direélement  contraire  dans  des  circonftances  qui  ne  peuvent 
déterminer  un  pareil  changement» 

Troifième  Expérience.  Ennn,  fi  fur  la  furface  d'un  liquide, 
on  fait  flotter   deux  corps  qui  ne  foient  fuiceptibles    ni 
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l'un  ni  l'autre  d'être  mouillés  par  le  liquide;  par  exemple, 
û  fur  un  bain  de  mercure ,  on  place  deux  balles  de  fer, 
&  qu'on  les  écarte  feulement  de  quelques  lignes ,  auflitôl 
qu'on  les  abandonne  à  elles-mêmes,  elles  fe  précipitent 
l'une  vers  l'autre,  &  elles  paroiflènt  adhérer  entr elles,  de 
manière  que  fi  l'on  eflaye  d'écarter  l'une ,  l'autre  la  fuit, 
malgré  la  réfiftance  que  le  mercure  oppofe  à  fon  mouvement; 
&  fi  le  vafe  eft  de  verre ,  en  forte  que  la  furface  du  mer- 
cure foit  déprimée  &  convexe  vers  les  parois  »  &  que  les 
balles  foient  placées  dans  le  voîfinage  du  verre ,  elles  fe 
portent  vers  les  parois ,  defqueiles  on  ne  peut  enfuite  les 
détacher  qu'en  furmontant  une  aflez  grande  réfiftance.  Mais 
l'analogie  avec  les  phénomènes  précédens  cefië  ici ,  car  li 
1  on  achève  de  remplir  le  vafe ,  &  que  la  furface  du  mercure 
furmonte  les  bords  »  les  balles  ne  font  point  repouflees, 
elles  continuent  d'adhérer  entr'elles  &  aux  parois  du  vafe. 

En  réfléchiflânt  fur  les  phénomènes  que  je  viens  de 
décrire,  il  eft  facile  de  remarquer  que  les  attrapions  & 
répuifions  apparentes  qui  en  font  l'objet ,  dépendent  uni- 
quement de  la  faculté  que  les  corps  que  l'on  confidère  ont 
d'être  tous  deux  mouillés  par  le  liquide  environnant,  ou 
de  ne  l'être  ni  l'un  ni  l'autre ,  ou  enfin  de  la  faculté  qu'ils 
ont,  l'un  d'être  mouillé,  &  l'autre  de  ne  l'être  pas;  &ies 
réfultats  peuvent  être  énoncés  d*une  manière  générale  par 
les  trois  proportions  fui  vantes  quil  eft  facile  de  retenir,  a 
caufe  d'une  efpèce  d'analogie  avec  la  règle  des  figncs  dans 
la  multiplication  algébrique. 

Première  loi.  Lorfjue  deux  corps ,  fubmergés  dans  i» 
liquide  ou  flottant  à  fa  furface,  &  placés  dans  le  foijlnage  fiin 
de  t autre ,  font  tous  deux  fufceptibles  ^être  mouillés  par  k 
liquide,  ils  paroijfent  s'attirer  réciproquement^  &  ilsfepontBl 
tun  vers  F  autre. 

Seconde  loi.  Lorfque  deux  corps ,  fubmergés  ou fiottati 
&  placés  dans  le  voiftnage  F  un  de  l'autre,  né  font  ni  Funni 
r autre  fufceptibles  dêtre  mouillés  par  le  liquide  environnant,  ^^ 
paroijfent  encore  s'attirer. 
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Troifième  loi.  Lorfyue  de,  deux  corps ,  fubmergés  ou 
fiottatit ,  &  placés  dans  le  voifinage  Tun  de  htutre ,  l'un  efi 
fufceptible  détre  mouillé ,  tandis  ^ue  l'autre  ne  /Vy?  pas .  ils 
paroiffent  Je  repouffer,  &  ils  s'écartent  en  effet ,  à  moins,  éjue 
quelque  obftacle  ne  soppofè  à  cette  féparation. 

Mariotte,  dans  fou  Traité  du  Mouvement  des  eaux, 
après  avoir  obfervé  les  phénomènes  précédens,  &  trouvé 
ies  ioîx  que  je  viens  d'énoniJer  i  :eflaye  d  en  indiquer  les 
caufes.  U  explique  la  fedonde  loi  d'une  manière  conforme 
à  la  nature:  ce  qu  il  dît  de  la  troifième  n'eft  pas  tout- à-fait 
exempt  de  reproches;  mais  par  rapport  à  la  première,  il 
n'entre  prefque  dans  aucun  détail,  ou  i  explication  qu'il  en 
donne  efl  abfoiument  défeâueufe;  il  fe  contente  de  dire  à 
cet  égard,  que  les  deux  globules  mouillés  s'attirent  comme 
deux  gouttes  d'eau  feroient  dans  les  mêmes  circonftances. 
Or,  deux  gouttes  d'eau,  quelque  voifmes  qu'elles  foient 
l'une  de  l'autre ,  ne  s'attirent  en  aucune  manière  ;  il  faut 
qu'elles  foient  ad>folument  en  contad ,  pour  fe  mêler  &  k 
confondre,  &  même  par  un  temps  très-fec  &  avec  un 
peu  d'adrefle ,  on  peut  choquer  les  deux  gouttes  l'une  contre 
l'autre,  altérer  par-là  leurs  formes,  &  les  faire  rejaillir,  fans 
qu'elles  (e  réunifient  ;  &  cependant  ies  deux  globules 
flottant  fur  le  liquide  qui  les  mouille,  ie  portent  déjà  l'un 
vers  l'autre ,  ioriqu'ils  font  encore  écartés  de  plufieurs  lignes: 
le  phénomène  que  préfentent  ces  globules  n'a  donc  aucune 
andogie  avec  ce  qui  lè  pafle  entre  deux  gouttes  d'eau ,  & 
ce  qu'en  dit  Mariotte ,  ne  peut  pas  être  regardé  comme 
une  explication* 

Le  préjugé  que  deux  gouttes  d'eau  s'attirent  à  diflance, 
étant  aflez  généralement  répandu,  il  n'eft  peut-être  pas 
inutile  de  rapporter  ici  les  expériences  &  les  obfervations 
qui  peuvent  fervir  à  le  détruire. 

Quatrième  expérience.  Si ,  après  avoir  mis  de  l'efprît-de- 
vin  dans  une  loucoupe,  on  y  fait  tomber  du  même  liquide 
gomte  à  goutte  &  de  quelques  lignes  de  hauteur,  au  moyen 
d'un  chalumeau  capillaire  légèrement  incliné ,  les  gouttes , 
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en  choquant  la  furface  an  liquide,  ne  fe  confondent  pas 
avec  la  ma(l%  ;  elles  confervent  leur  forme  à  peu  -  près 
fphcrique,  elles  roulent  ftir  la  furface  avec  une  très-grande 
liberté  ,  comme  des  billes  fiir  le  tapîs  d'un  billard  ;   & 
iorfque   quelques  -  unes   d'elles   (e  rencontrent  dans  leur 
mouvement ,  elles  fe  choquent,  elles  changent  défigure  par 
la  percuflioh ,  elles  fe  réfléchîflënt  &  continuent  enfuite  de 
rouler  après  le  choc,  fans  fe  réunir  les  unes  avec  les  autres  ; 
enfin  ,  malgré  leur  contaél  continuel  avec  la  furface  du 
liquide ,  elles  ne  fe  confondent  avec  lui  que  très-tard. 
'   Ce  phénomène  peut  être  favorifé  par  deux  circonflances; 
il  réuffit  d'autant  plus  facilement ,  i  /  que  l'adhérence  des 
molécules  du  liquide  les  unes  par  les  aurtes  eft  plus  grande, 
carfi  Ton  emploie  de  lefprit-de-vin  chaud,  dont  les  molé- 
cules ont  beaucoup  moins  d'adhérence ,  les  gouttes  fe  con- 
fondent avec  la  maflë  du  liquide  dès  qu'elles  touchent  la 
furface;  i.°  que  le  liquide  eft  plus  évaporaWe,  c  eft-à-dîre, 
qu'il  a  plus  d'affinité  pour  l'air  environnant,  car  c'eft  la 
couche  d'air  adhérente  à  la  furface  des  globules,  qui  diminue 
leur  pefanteur  fpécifique  &  les  fait  flotter.  C'eft  par  ces  deux 
raifons,  que  nous  recommandons  ici  d'employer  de  Teiprit- 
de-vin;  mais  ce  phénomène  peut  avoir  lieu  avec  toute 
autre  liqueur,  &  on  fobferve  tous  les  jours  dans  les  labo- 
ratoires de  chimie,  en  filtrant  des  dilfolutions  concentrées  qui 
tombent  goutte  à  gouttç  dans  le  vafe  qui  les  reçoit:  iorfque 
la  hauteur  de  la  chute  n'eft  que  de  quelques  lignes ,  il 
arrive  très-fouvent  que  les  gouttes  ne  fe  mêlent  avec  la 
mailè  du  liquide  qu'après  avoir  roulé  quelque  temps  fur 
fa  furface.  L'eau  elle-même ,  quoique  trop  liquide  &:  trop 
peu  évaporable  pour  donner  lieu  au  phénomène  tel  que 
nous   venons   de   le  décrire  ,   fe  comporte  de  la  même 
manière  dans  des  circonftances  parfaitement  analogues, 
comme  on  peut  l'obferver  en  paflant  l'eau  dans  les  ba- 
teiets  ;  chaque  fois    en   effet  que    le  batelier    foulève  la 
rame ,  l'eau  qui  en  découle  fe  divife  en  gouttes  fphérîques 
4'une  ligne  ôç  demie  ou  de  deux  lignes  de  diamètre,  &  qui , 

malgré 
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malgré  Tagîtation  de  i'eau^  la  choquent,  rouleflt.enfuite 
fur  fk  furface,  &  ne  fe  confondent  que  très-tard  avec  elle.  _ 

Enfin  le  poids,  &  pac  cont^quent  la  grofleur  des  goutte?/ 

étant  un  obflacle  au  fuccès  de  cette  expérience,  on  la  reiid 

d'autant  plus  facile,  que  Je  procédé  que  Ion  eijipjoie  rend 

les  gouttes  plus  petites:  aînfi,  lor/que  par  un  temps  froid 

on  expofe  à  l'air  une  liqueur  chaude,  brune  ou  jrioir^^ 

du  café  par  exemple,  l'air  qui  eft  en  contaél  avec  la  furface» 

5'échaune,  diflbut  de  l'eau  &  s'élève;  puis  fe  refroidi(ra^t 

par  le  contaél  de  l'air  froid,  il  abandonne  l'eau  qu'il  n'avoit 

diflbute  qu'à  la  faveur  de  l'élévation  de  fa  température, 

&  cette  eau  abandonnée  retourne  à  Tétat  liquide  fous  la 

forme  de  très-petits  globules  qui  troublent  la  tranfparence 

de  l'air,  8c  conftituent  la  fumée  ^ue  l'on  aperçoit..  Enfin, 

plufieurs  de  ces  globules  Ce  réunifient  pour  fontier  d'autres 

globules  qui,  quoique  très -petits  encore,  font  trop  gros 

néanmoins  pour  être  foutenus  par  l'air,  &  qui  tombant 

en   grand   nombre  fur  la  furface  de  la  liqueur  colorée^ 

y  deviennent  vifibles  &  préfeutent  l'afpe^S  d'une  ^  écumes 

blanche  Sl  légère.  Ces  globules,  à  caufe  de  ieurvpetitefle, 

flottent  long-temps  en  contaél  avec  la  furface  de  la  liqueur 

fans  fe  confondre  avec  elle ,  ce  qu'il  feroit  très  -  difficile 

d'obtenir  par  la  même  température,  avec  les  groiiès  gouttes 

qui  fortiroient  du  chalumeau  même  le*  plus  capillaire. 

11  faut  bien  obferver  que  les  globules  dont  ij  s'agit  ici, 
<Ie  même  que  les  gouttes  formées  avec  le  chal4.iraeau  dans 
l'expérience  précédente ,  font  de  petites  fphères  maffives 
de  liqueur,  &  non  pas  des  ampoules  véficul aires ,  /comme 
celles  qui  fe  forment  fur  la  furface- de  l'eau  pendant  les 
groffes  pluies.  U  efl  facile  de  s'en  convaincre  pour  le$ 
gouttes  qui  tombent  du  chalumeau  :  i.^  parle  défaut  d'accès 
à  l'air  qui  devroit  alors  remplir  ces  gouttes;  a.^  par  la  forme 
même  des  gouttes  qui  eft  globuleufe.,  ^&qui  feroit  hémifphé- 
riquè  ii-elles.  étoient  véficulaires  ;  .3  «^  paj-  leur  grande  mobilité; 
car  fi  en  foufflant  avec  le  chalumeau  dans  la  liqueur,  on  donne 
lieu  à  la  formation  d'ampoules  vraiment  yéficulaires,  il  eft 

Ttt 
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facile  de  reconnoitre  ceiles-ci  à  ieur  afpeA,  à  leur  mobiilif 
incomparablement  moindre,  &  à  leur  durée  généralement 

{Ans  grande.  Quant  aux  petits  globules  que  i  on  aperçoit 
îir  le  café  chaud ,  on  fe  convaincra  qu'ils  iont  pareillement 
mafljfs  &  non  véficulaires  par  leur  grande  md)iiité;li 
moindre  agitation  dans  Tair ,  le  fouffle  le  plus  léger,  fuffifent 
pour  les  difperfer  &  les  ranger  avec  rapidité  fur  les  bore 
du  vafè.  Enfin ,  les  iris  que  M.  de  SaulTure  a  remarquées 
en  examinant  ces  globules  au  microfcope ,  ne  font  point 
une  preuve  de  leur  cavité ,  puifque  Tarc-en-ciel  que  Ton 
obferve  lotfque  les  gouttes  de  pluie  font  éclairées  par  le 
ibleil,  n'auroit,  comme  on  fait»  au  contraire  pas  lieu fi ces 
gouttes  étoient  concaves,  c'e(l-à-dire,  véficulaires. 

M*  de  Sauifure  s  eu  donc  trompé  dans  ks  EJfais  fsr 
f  Hygrométrie  ^  ouvrage  rempli  d'ailleurs  de  recherches  très- 
intéredantes,  lorfqu'il  a  cru  que  des  gouttes  du  même  liquide 
ne  pouvoient  être  poulies  les  unes  contre  les  autres  ni 
même  être  fimplement  en  contad  fans  fe  réunir  fur  le 
champ  f  &  lorfqull  a  conclu  que  des  globules  ne  peuvent 
flotter  fur  la  furface  de  leurs  propres  liquides  ians  être 
concaves  :  ainfi  >  la  théorie  des  vapeurs  vé(icuiaires  que  cet 
auteur  n'a  établie  que  fur  de  femblables  obfervatîof»»  à 
abfolumenl  fans  fondement  ;  &  il  refte  toujours  démontré 
par  6es  expériences  direéles,  &  confirmé  par  tous  les  phé- 
nomènes de  météorologie ,  que  Tair  atmosphérique  ctàfout 
d'autant  plus  d'eau ,  qu'H  eft  plus  chaud  &  plus  comprimé. 

Pui^ue  deux  gouttes  d'eau  n'exercent  aucune  aélion 
f  une  fur  l'autre,  tant  qu'elles  font  à  une  diflance  fenfible, 
qiie  même  il  faut  qu'elles  foient  abfoiumeiit  en  contaâ 
pour  fe  réunir  en  un  ièul  globule ,  il  s'enfuit  que  fe  phé- 
nomène que  jH'éfèntent  deux  globules  flottans  fur  le  liquiii^ 
qui  les  mouille,  a  befoin  d'uiœ  autre  explication»  Je  sa 
Reprendre  cet  objet,  comme  fi  Mariotte  ne  s'en  éloit  pa^ 
occupé;  Recommencerai  par  Téxplicatîon  des  deux  deriwcre^ 
Ibix  r  Se  je  finirai  par  celle  de  la  première. 
Ffg.  i.      Explitathn  de  la  féconde  lou  Lorfi^ue  fur  k  furÉice  i^ 
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liquide,  on  fait  flotter  un  globule^  qui  n'eft  pas  fuiceptibiê 
d'en  être  mouillé,  iafurface  du  liquide  fe  déprime  tout  autouf 
du  globule  ;  elle  prend  une  courbure  dont  la  convexité  efl 
tournée  vers  le  haut,  &  le  globule  refte  en  équilibre ,  parce 
que  la  déprefFion  dont  il  s'agit  fe  faifant  par-tout  i  ia  même 
profondeur,  il  e(l  pre(fè  par  le  liquide  de  ia  même  manière 
en  tous  fèns.  La  diflance  des  fommets  B,  C  àcs  courbures 
oppofées,  varie  en  général  pour  les  diffërens  liquides,  fuivant 
la  force  avec  laquelle  leurs  molécules  adhèrent  entr'elles» 
&  pour  le  même  liquide,  fuivant  les  différentes  températures* 
Si  à  quelque  diftance  du  premier  globule,  on  en  place  ua 
fécond  A\  tout  fê  padè  par  rapport  à  ce  fécond  corps ,  comme 
par  rapport  au  premier  ;  il  refte  en  équilibre ,  &  les  partie»  . 
AIB^  CB'f  C  Nt  de  la  furface  du  liquide  font  dans  un  même 
plan  horizontal.  Si  Ton  approche  les  deux  globules  A,  A\  de 
manière  que  les  fommets  C,  B'  dts  courbures  de  la  furface 
du  liquide  fe  confondent ,  tout  refte  encore  dans  le  même 
état  ;  le  fommet  commun  C  aies  deux  courbures  eft  à  la  Yig.  % 
même  hauteur  que  le  refte  de  la  furface  ;  les  deux  corps  font 
encore  en  équilibre ,  leur  diflance  eft  alors  ia  plus  petite 
à  laquelle  ils  puiffent  refter  en  repos,  &  cette  diflance  eft 
la  limite  de  la  capillarité  pour  les  circonflances  aéluellesi 
mais  fi  Ton  continue  d'approcher  les  deux  corps,  comme 
dans  \^  figure  j,  le  liquide  fe  déprime  entr'eux  deux*,  &  le 
fommet  de  fa  courbure  ne  s'élève  plus  à  ia  même  hauteur 
que  le  refte  de  la  furface*  Chacun  des  deux  globules  eft 
donc  moins  prefle  par  le  liquide  environnant  du  câté  de 
l'autre  globule,  que  de  toute  autre  part;  &  ces  deux  corps^ 
en  cédant  dans  le  fens  vers  lequel  la  preffion  eft  moindre  » 
fe  pQrtent  l'un  vers  l'autre. 

On  voit  donc  que  lorfque  deux  globules  flo^ans ,  non 
mouillés ,  &  placés  à  une  petite  dlftance ,  s'approchent  l'un  de 
i'autre,  ce  n'eft  pas  en  vertu  dune  attraélion,  ni  d'aucune 
autre  aflfeélion  qui  leur  foit  propre ,  mais  que  c'eft  le  réfultat 
d  une  difiërence  de  preffion  qui  leur  eft  étrangère ,  &  que 
ce  phénomène  n  auroit  pas  lieu  û  les  corps  étoient  placés  i 

Ttti; 
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là  même  diftance  hors  du  liquide.  Cette  explication  à 
celle  de  Mariotte. 

.  Ce  que  l'on  vient  de  voir  pour  deux  globules  flouans , 
arrive  de  même  pour  deux  globules  fubmergés  ;  car  iilei 

'*^*  4-  deux  corps  A ,  B  font  plongés  dans  un  liquide  qui  n'ait 
pas  la  faculté  de  les  mouiller  »  &  que  leur  diftance  foit 
capillaire,  le  liquide  fe  fépare  entr'eux,  fi  l'air  peut  y  avoir 
accès ,  &  les  corps  n'éprouvant  plus  du  côté  de  Tintervalle 
qui  les  fépare  une  preffion  auffi  grande  que  du  coté  op- 
pofé,  font  preffés  Tun  vers  l'autre;  &fi  l'air  atmofphérique 
ne  peut  arriver  entre  les  deux  corps  >  le  liquide  ne  fe  fépare 
que  quand  la  force  avec  laquelle  il  tend  à  le  faire  peut 
.  vaincre  le  poids  de  l'atmofphère  ;  mais  lors  même  qu'il 
ne  fe  fépare  pas  ,  fa  tendance  à  la  féparation  occaffoniie 
ujie  diminution  de  preflion  qui  produit  le  même  effet. 

Les  phyficiens  qui  opèrent  fur  des  appareils  au  mercure, 
ont.de  fréquentes  occafîons  d'obferver  ce  dernier  phéno- 
mène ;  car ,  lorfqu'après  avoir  plongé  les  mains  dans  le 
bain  de  mercure  »  on  eflàye  d'écarter  les  doigts  ks  uns 
des  autres»  on  fent  une  réfiftance  qui  n'eft  pas  due  à  la 
difficulté  de  mouvoir  le  liquide  >  puilqu'elle  n'a  lieu  quaii 
mouvement  de  la  féparation  des  doigts ,  &  l'on  éprouve 
la  même  fenfation  que  s'ils  s'attiroîent  réciproquement 

11  n'eft  peut-être  pas  inutile  d'obferver  ici  que  lorfquu^ 
corps  neft  pas  fufceptible  d'être  mouillé  par  k  liquide  fur 
lequel  il  flotte  »  fon  enfoncement  eft  moindre  que  fi  b  w^ 
face  du  liquide  ne  fe  déprimoit  pas  autour  de  lui:  il  e» 
bien  évident  qu'il  ne  doit  s'enfoncer  que  |ufqu'à  ce  que 
le  poids  du  volume  de  liquide  déplacé ,  tant  pourlecorpf 
lui-même  que  pour  la  dépreffion ,  foit  égal  au  poids  loi» 
du  corps. 

Fig.  j.  Explication  de  la  troifième  loi.  Lorfque  fur  la  furfactfd'u» 
liquide  on  place  à  quelmies  pouces  de  dîftance  i'u»  ^^ 
l'autre  ,  deux  globules  ftottans  A,  A'  ,  dont  le  kconi 
eft  iùfceptiWe  d'être  mouillé  par  le  liquide,  tandis  (f 
l'autre  me  i'eft  pas ,  la  furface  fe  déprime  autour  du  corps 
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A  f  comme  nous  1  avons  vu  précédemment  ;  maïs  elle 
s'élève  au  contraire  autour  du  corps  A' ,  elle  devient 
concave  vers  le  haut ,  &  la  diftance  B'  C  des  origines  des 
courbures  oppofées  varie  en  général  fuivant  la  nature  du 
liquide ,  fuivant  celle  du  globule  ,  &  fuivant  la  température. 
Si  l'on  approche  ies  deux  globes  A^  A'  jufqu'à  ce  que 
l'origine  de  la  concavité  C  &  le  fommet  B  de  la  convexité 
fe  confondent  en  B  (Ftg*  6) ,  les  deux  corps  relient  er,  équi-.  1  îg.  ^. 
libre ,  parce  que  tout  eft  encore  dans  le  même  état  par 
rapport  à  eux  ;  mais  leur  diftance  eft  alors  la  plus  petite  à 
Jaquelle  ils  puiflent  être  l'un  de  l'autre  &  refter  en  repos  ; 
elle  eft  la  limite  de  la  capillarité  dans  les  circonftances  ac- 
tuelles. Si  l'on  continue  d'approcher  les  deux  corps  (fig'jjf  pu - 
la  déprefTion  du  liquide  autour  du  globule  A  eft  moindre 
du  côté  de  l'autre  corps,  à  caufe  de  l'élévation  que  le  corps 
A  occafionne  autour  de  lui  ;  &  il  enréfivlte  autour  du  corps 
A  un  enfoncement  dont  la  forme  n'eft  pas  fymétrique. 
La  preftion  que  ce  corps  éprouve  de  la  part  du  liquide  eft 
donc  plus  grande  du  côté  de  l'autre  corps  que  de  toute 
autre  part  ;  &  pour  céder  à  la  prefTion  la  plus  forte ,  il  eft 
forcé  de  s'éloigner  de  l'autre  corps  comme  s'il  en  étoit 
repouflë  ;  ou  autrement,  le  corps  A  fe  trouvant  pour  ainfi  dire 
placé  fur  un  plan  incliné  mobile,  l'équilibre  ne  peut  pas  avoir 
lieu;  il  faut  que  le  corps  fuie  d'un  côté  ,  &  que  le  plan 
mobile  fuie  de  l'autre ,  ce  qui  produit  les  mêmes  apparen- 
ces que  fi  les  deux  corps  fe  repouflbient  mutuellement* 

Ainfi ,  lorfque  deux  corps  flottans  dont  l'un  eft  mouillé 
par  le  liquide  fur  lequel  ils  nagent,  tandis  que  l'autre  ne 
î'eft  pas  ,  fe  fuient  réciproquement ,  ce  n'eft  pas  en  vertu 
d'une  répulfion  immédiate  qu'ils  exercent  l'un  fur  l'autre; 
ce  mouvement  eft  l'effet  d'une  inégalité  de  preflion  de  la. 
part  du  liquide  environnant.  L'inégalité  de  preffion  dont  il 
s'agît  ici  ^  eft  à  la  vérité  le  réfultat  d'une  aélion  exercée 
par  le  corps  mouillé  fur  le  liquide  ;  mais  cette  aélion  eft 
abfoiument  étrangère  a  l'autre  corps  qui  à  cet  égard  eft  dai\s 
un  état  purement  paflif  ;  &  il  eft  bien  évident  qu'il  n'y 
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aurait  aucune  répuifîon  même  apparente  ,  fi  ies  deux  cor^ 
étoient  fufpendus  à  la  même  diftance  hors  du  liquide. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  relativement  à  deux  corps 
flottans,  dont  Tun  eft  mouillé,  &  dont  l'autre  ne  M  pas, 
auroit  pareillement  lieu  entre  les  mêmes  corps  s'ils  étoient 
tous  deux  fubmergés  ;  car  la  force  avec  laquelle  le  corps 
mouillé  tend  à  retenir  Teau  autour  de  lui»  &  à  la  rapprocher 
lorfqu  elle  en  e(t  écartée  par  le  voifinage  de  l'autre  corps, 
doit  avoir  pour  effet  d'éloigner  ces  deux  corps  Tun  de  l'autre, 
fi  aucun  obftacle  ne  s'oppofe  à  cette  féparation ,  ce  qui  pré« 
fente  une  image  aflëz  exaéle  de  ce  qui  fe  paiTe  dans  les 
précipitations  chimiques. 
Ffg.  8.  Explication  de  la  première  loi.  Si  à  l'extrémité  d'un  fil  retenu 
par  un  point  fixe  K^  on  fufpend  une  lame  de  verre,  dema* 
nière  qu'elle  plonge  par  fon  extrémité  inférieure  dans  de  l'eau 
dont  la  furface  foit  repréfentée  par  M  TV,  on  fait  que  l'eau 
s'élève  le  long  àj^s  deux  faces  latérales  de  la  lame,  &que 
ies  furfaces  EDC^  FGH  des  mafles  d'eau  foulevées  font 
courbes  &  concaves  vers  le  haut.  On  fait  encore  que 
l'élévation  d'eau  dont  il  s'agit,  eft  l'effet  d'une  aâionque 
le  verre  exerce  par  les  molécules  d'eau,  &  d'une  autre 
que  les  molécules  exercent  les  unes  fur  les  autres;  maJ 
comme  on  n'a  jufqu'à  préfent  aucune  connoiffance  pofitive 
fur  la  nature  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  deuxaftions, 
on  ne  pourroît  déterminer  la  forme  de  la  courbe  £i)C 
que  d'une  manière  très  -  hypothétique  ;  on  fait  feuleroefll 
que  l'origine  £*  de  cette  courbure  eft  plus  ou  moins  éloignée 
de  la  lame ,  fuivant  la  nature  du  liquide  dans  lequel  la 
lame  eft  plongée,  fuivant  celle  de  la  lame  elle-même,» 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  fuivant  les  températures. 

Les  deux  maiïës  d'eau  foulevées  parla  lame  tendent  i  ta 
communiquer  du  mouvement  dans  plufieurs  fens.  D'abord 
ces  deux  mafles  augmentent  de  tout  leur  poids  la  charge 
du  point  AT,  &  tendent  à  faire  plonger  davantage  b  laj* 
qui  s'enfonceroit  en  eflèt  un  peu  plus ,  fi,  au  lieu  d'être 
attachée  à  un  point  fixe,  eiie  étoit  fufpendue  i rextrénùit 
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'du  fléau  id'une  balance  précédemment  en  équilibre  ;  mais 
indépendamment  de  cet  effort  qui  avoit  déjà  été  remarqué 
par  les  phyficien^  >  les  deux  maflès  d  eau  foulevées  en  exer* 
cent  encore  deux  autres  dans  le  fens  horizontal ,  auxqueUes 
je  ne  crois  pas  que  Ton  ait  fait  attention  ;&  c  efl  parce  que 
dans  l'expérience  dont  il  s'agit ,  ces  forces  font  égales  & 
direélement  oppofées ,  que  la  lame  refle  verticale.  Chacune 
des  deux  maifes  EDC^  FGHûk  la  lame  de  fon  côté ,  & 
tend  à  la  faire  mouvoir  dans  le  fens  horizontal,  précifé- 
ment  comme  feroient  deux  chaînes  pefantes,  fufpendues  i 
la  lame  en  CScF,  &  retenues  à  deux  points  fixes  E,  H; 
en  forte  que  fi  par  quelques  moyens  on  empêchoit  que  Tune 
Ats  deux  maflès  ne  fût  foulevée ,  la  lame  ce(feroit  d'être 
verticale ,  &  elle  fê  porteroit  du  côté  de  l'autre  mafie. 

Il  eft  facile  de  s'alTurer  de  cet  effet  par  1  expérience. 
Supposons  que  fur  une  table  horizontale  &  vernie  M  N ,  f 'g*  9* 
on  ait  mis  une  goutte  d'eau  A  B  qui  ne  s'attache  pas  à  la 
table,  &  qui  folt  arrondie  &  convexe  dans  toute  fa  cir- 
conférence, ce  qu'on  peut  obtenir  facilement  à  l'aide  d'un 
chalumeau  capillaire  ;  qu'enfuite  on  approche  de  cette  goutte 
une  petite  verge  C A,  fufceptible  d'être  mouillée  par  l'eau ^ 
&  fufpendue  librement  au  point  C,  de  manière  qu'elle  foit 
verticale,  lorfque  par  fon  extrémité  inférieure  elle  touche 
la  goutte  en  A  ;  enfin ,  que  Ton  ait  placé  en  D  un  obflacle 
qui  empêche  la  verge,  de  fe  mouvoir  vers  B.  Cela  pofé ,  dès 
que  la  verge  aura  touché  la  goutte,  celie-ci  fe  déformera, 
elle  s'élèvera  vers  la  verge  d'un  leul  côté  en  EF,  ou  pour 
mieux  dire,  elle  s'élèvera  du  coté  EFen  beaucoup  plus  grande 
quantité  que  de  l'autre;  l'effet  de  la  différence  entre  les  quan* 
tités  d'eau  foulevées ,  fera  de  retirer  la  verge  du  côté  de  B ,  & 
de  la  preffer  contre  i'obûacle  D ,  en  forte  que  fi  l'on  retire  cet 
obflacle ,  la  verge  fe  mouvera  réellement  yers  B;  elle  tendra  à 
devenir  perpendiculaire  à  la  furface  de  la  goutté,  comme  on 
voit  dans  la fy.  lù ,8c  elle  prendroît  rîgoureufement cette  ^'S* '•• 
pofition^fi  fon  propre  poids  ne  s'oppofoit  pas  en  partie  à  cet 
effet. 
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Aînfi,  lorfqu'une  lame  de  verre  fufpendue  librement  & 
plongée  par  le  bas  dans  un  fiquide,  comme  dsnislzfy»  S  ,it 
foulève  de  part  &  d  autre ,  elie  éprouve  de  la  part  de  chaque 
ma(îe  foulevée  une  aélion  dont  1  effet  eft  de  tirer  la  lame  de 
fon  côté ,  comme  feroient  deux  chaînes  pefantes  accrochées  à 
la  lame  aux  points  C,  F,  &  retenues  en  E,  H.  On  fent  bien 
que  la  chaîne  que  nous  n'employons  ici  que  comme  une 
image ,  ne  devroit  pas  être  d'une  pefanteur  uniforme  ;  îi  eft 
probable  que  le  poids  de  chaque  élément  devroit  être  pro- 
portionnel à  la  colonne  d'eau  qui  correfpond  à  cet  élément; 
que  par  conféquent  ce  poids  devroit  décroître  à  partir  de 
la  lame ,  pour  devenir  nul  au  point  //• 
Fig.  II.  D'après  cela,  fi  ayant  fufpendu  deux  lames  de  verre  de 
manière  qu'elles  plongent  dans  leau  par  le  bas ,  &  que  leurs 
faces  foient  parallèles ,  on  les  approche  l'une  de  l'autre 
jufqu'à  ce  que  les  origines  des  maflês  d'eau  qu'elles  fouie- 
vent  entr'elles,  fe  confondent  en  une  même  ligne  droite 
repréfentée  par  le  point  H;  il  eft  évident  que  ces  deux  iames 
relteront  en  équilibre,  parce  que  rien  n'aura  changé  par 
rapport  à  elles,  &  qu'elles  feront  chacune  en  particulier 
dans  le  même  cas  que  celle  de  la  fg.  8.  Dans  cet  état ,  k 
diftance  des  deux  iames  fera  la  limite  de  la  capillarité  de 
Tefpace  qui  les  fépare ,  &  la  grandeur  de  cette  limite  variera 
en  général  félon  la  nature  des  larpes,  félon  celle  du  liquide, 
6c  félon  la  température. 

Mais  fi  l'on  continue  d'approcher  les  deux  iames ,  & 
que  les  volumes  des  mafles  d'eau  foulevées  foient  forcées 
de  fe  pénétrer  réciproquement,  comme  on  voit  (jig.  ix), 
l'équilibre  fera  rompu  de  deux  manières.  D'abord,  fi  la 
furface  de  l'eau  foulevée  gardoit  la  forme  difcontinue  A  HB, 
les  forces  qui,  dans  le  premier  cas,  pouvoient  foulever  les 
deux  mafiês  confidérées  féparément ,  n'auroîent  pas  leur 
entier  effet;  en  fuppofant  donc  que  ces  forces  n'aient  reçu 
aucun  accroiflement ,  il  eft  clair  qu'elles  foulèvent  encore 
un  volume  d'eau  égal  à  CHD,  &  que  la  furface  de  feau 
^'élèvera  quelque  part  en  IGK*  Mais  indépendamment  de 
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cette  pKmîère  perturbation  d'équilibre  qui  étoît  connue 
des  phyficiens,  il  y.  en  aura  une  autre  que  je  ne  crois  pas 
qu'on  ait  encore  remarquée,  c'eft  que  les  deux  lahies  de 
verre  ne  refieront  pas  verticales,  6c  quelles  fe  porteront 
l'une  vers  l'autre ,  comme  fi  elles  s'attiroient  réciproque- 
ment; car  en  confidéjant  toujours  la  maflë  deau  fouievée, 
comme  faifant  leffet  d'une  chaîne  fufpendue  aux  deux 
iamès,  on  peut  fuppofer  qu'ici  ces  deux  chaînes  fe  font 
croîfées ,  &  que  la  mafle  des  deux  parties  fupprîmées  a  été 
diftribuée  d'une  manière  à  peu-près  uniforme  au  refte  de . 
la  chaîne.  La  nouvelle  chaîne  qui  en  réfulie  eft  encore  d'un 
poids  variable,  mais  le  poids  des  é|émens  du  milieu  eft 
augmenté  en  plus  grand  rapport  que  celui  des  élémensplus 
voifnis  des  poids  de  fufpenfton ,  &  l'effort  que  fait  cette, 
chaîne  pour  approcher  les  deux  Ijimes  eft  plus  grand  que 
dans  le  cas  de  la  figure  / 1  ;  or  dans  ce  dernier  cas  il  y 
avoit  équilibre  :  donc  dans  la  f gare  12,  cet  équilibre  doit  être 
rompu ,  &  les  deux  lames  doivent  être  tirées  Tune  vers 
l'autre  par  l'aélion  de  Teau.  qu'elles  foulèvent  entr'eiles* 

Ainûlorfque  deux  lames  en  partie  plongées  4ans  un 
liquide  capable  de  les  mouiller  >  fontféparées  par  un  inter* 
v^le  capillaire,  elles  fe  portent  l'une  vers  Iputrei  noii^enr 
vertu  d'aucune  attraélion  immédiate ,  puifque  fi  l'on  venpit 
à  fupprimer  le  liquide ,  elles  refteroient  à  lamême  difiaiice 
&  n'auroient  aucune  tendance.à  s  approcher^  mais  en  venta, 
de  l'aélion  quelles  exercent  fur  le  liquide  qui  les  mquille,. 
&  qui  fait  l'office  d'une  chaîne  pefante  attachée  aux  deux 
lames,  £(  d'autant  plus  tendue  que  l'huervalle  eft  plus 
capillaire. 

Il  eft  bien  évident  que  ce  qu'on  vient  de  dire  par  rapport^ 
à  deux  lames  planes,  eft  applicable  à  deux  corps  flottant». 
€^e  figure  quelconque,  féparés  par  un  intervalle  capillaire, 
&  fuiceptibles  d'être  mouillés  par  le  liquide  qui  les  porte;; 
tinfi,  lorfque  dans  ces  circonftançes  deux  corps  s'approchent 
&  adhèrent  entr'eux,  ce  n'çft  pas  en  vertu  d'une  attradio» 
immédiate  qu'ils  exercent  i'un  fur  raiitre# 

Mém^   tySy.  U  u  ù 
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D'après  rexplication  des  trois  loix  que  fuivént  les  corp 
fiottans  ou  fubmergés ,  en  s'approchant  ou  en  fe  fuyant, 
feion  qu'ils  font  ou  ne  font  pas  mouillés  par  le  liquide 
environnant  »  il  efl  facile  de  rendre  raifon  de  toutes  les 
circonftances  des  trois  expériences  décrites  au  commen* 
cément  de  ce  mémoire ,  par  rapport  auxquelles  il  feroh 
fuperilu  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail. 

11  réfulte  de  ce  qui  précède»  que  lorfqu'un  liquide  s'élève 
tu-deffus  du  niveau  dans  un  efpace  capillaire ,  les  parou 
de  cet  efpace  font  tirées  par  le  liquide  les  unes  ven  ki 
autres.  Si  les  parois  font  mobiles,  &  fi  elles  peuvent  céder 
à  ia  force  qui  tend  à  les  rapprocher»  elles  fe  preiTenten 
efiet  ;  &  à  mefure  que  par-là  Je  diamètre  de  i'efpace  capil- 
laire diminue,  la  force  dont  ii  s'agit  augmente  &  les  paroii 
fe  pre(!ent  davantage  ;  enfin  ce  progrès  continue  jufqul 
ce  que  la  difficulté  que  le  liquide  trop  comprimé  éprouve 
à  s'échapper,  fafie  oUtacle  à  un  plus  grand  rapprochement 
des  parois ,  &  établiflè  à  cet  égard  une  efpèce  d'équilibre. 
Ainfi,  par  exemple,  fi  l'on  a  piufieurs  lames  de  verre 
polies ,  mouillées  &  fufpendues  de  manière  que  leurs  &(s 
ibient  parallèhes  entr'elles ,  &  écartées  à  la  diftance  d'une 
ou  de  deux  lignes ,  &  qu'on  les  plonge  dans  l'eau  par 
le  bas,  l'eau  s'élève  d'abord  entr'eïtes  au-defliis  du  niteau; 
cette  eau  foulevée  tire  l'une  vers  l'autre  les  lames  voifine5, 
Sl  ces  lames ,  en  fe  rapprochant  en  effet ,  rendent  pb 
capillaires  les  intervalles  qui  ïes  fêparent;  alors  l'eau  s'élève 
à  une  plus  grande  hauteur  &  agit  avec  plu«  de  force  contre 
les  iames;  celles^î  continuent: à  fe  rapprocher,  &  hàSeA 
par  fe  preflèr  toutes  avec  une  très-grande  force,  &  pv 
exprimer  l'eau  qui  peut  s'échapper.  Dans  cet  état,  fil'ofl 
comprime  i  l'extérieur  le  fyftème  des  Idmes,  ou  fi  Iod 
facilite  l'écoulement  d'une  plus  grande  quantité  d^eau,  en 
les  fttifant  giifler  les  unes  fur  les  autres ,  ces  lames  s'ap- 
prochent, de  plus  près,  elles  adhèrent  avec  une  force  piu^ 
grande  encore,  &  elles  forment  une  maâê  folide.  Il  eft 
bien  évident  que  la  foildité  de  cette  maâe  ne  réfuite 
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id*aucune  attraction  direéle  entre  les  molécules  du  verre^ 
&  qu[di(e  n'eft  que  1  effet  de  l'aélion  exercée  de  ia  part  de^ 
lames  fur  les  couches  d'eau  qui  ies  féparent;  car  û  à  laide 
de  la  chaleur,  ou  par  tout  autre  moyen,  on  vient  à  diflipej: 
toute  l'eau  que  les  lames  retiennent  entr'elles ,  ces  lames 
cèdent  abfolument  d'être  adhérentes^  &  on  n'éprouve  plu; 
i  les  écarter  d'autre  réfiftance  que  celle  que  doit  naturel^ 
lement  apporter  l'air  pour  fe  mouvoir  avec  une  viteiïe 
fuffifante  depuis  les  bords  de  chaque  intervalle  jufqu'au 
centre^ 

Ce  qui  arrive  entrye  les  lames  de  verre  dont  on  vient 
de  parler,  repréfènte  aflez  exadement  ce  qui  fe paflè  entre 
les  élémens  des  criilaux  des  feh  neutres  qui  le  forment 
au-dedans  d'une  diflblution  trop  rapprochée,  foit  que  ces 
criftaux  fbient  petits,  nombreux  &  épars  dans  toute  la 
didblutlon ,  foit  qu'ils  fe  forment  feulement  au  fond  du 
vafê  où  la  diflblution  eft  naturellement  plus  concentrée  ^ 
&  que  par  le  progrès  de  la  criftallifàtion  ils  compofènt  de 
grandes  mailës.  Il  y  a  feulement  cette  diffèrence,  que  dans 
le  cas  des  lames  de  verre,  la  rigidité  des  iames  &  le  défaiijt 
d'exaâitude  de  leurs  fac«s  empêchent  chaque  molécule  de 
verre  de  cédçr  en  particulier  à  toute  l'aétion  qui  s'exerce 
fur  elle,  en  forte  qu'une  grande  partie  de  la  force  qui  auroit 
dû  être  employée  à  ferrer  les  lames,  n'a  d'autre  efl^t  que 
de  les  plier  pour  les  forcer  à  un  contaél  à  peu-près  uniforme; 
tandis  que  dans  le  cas  de  la  criflallifation,  chaque  élément 
du  criftal  étant  libre  &  très -mobile  avant  l'adhéfion»  fk 
porte  contre  le  crifbl  déjà  formé,  avec  la  fgi-ce  entière 
qu'il  exerce ,  &  le  plus  fouvent  cette  force  efl  capable  dç 
comprimer  l'eau  de,  criflallifation ,  en  lui  f^yfant  perdre 
tine  partie  de  la  matière  de  la  chaleur  qui  la  conftituoit 
dans  l'état  liquide.  Mais  il  y  a  cette  analogie,  que  l'adhé* 
xence  de  deux  élémens  voiuns  dun  criftal,  neft  pas  leflêt 
d'une  attraction  direéle  entre  ces  élémens,. &  qu'elle  efl 
produite  par  Taétion  qu'ils  exercent  l'un  &  l'autre  fur  i'^au 
de  cciftallUation  qui  ki  i^pare;  car  fi  par  quelque  moyeu 

U  u  u  i; 
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que  ce  (bit,  on   enlève  la   liqueur  de  crîftallifatîon,  b 
élément  du  crîftal  abandonnés  à  eux-mêmes,  ne  compofent 
plus  qu'une  mafle  pidvérulente,  opaque,  &  dont  les  partiej 
ir  ont  aucune  adhérence  fenfible  les  unes  pour  les  autres. 

En  effet,  lorfqu'on  expofe  fur  du  fer  rouge  un  crilU 
de  gypfe  bien  crHlaliifé  &  bien  tranfparent ,  à  mefure  qoe 
la  chaleur  du  fnétal  vaporife  leau  de  crlflallifationjecrillai 
perd  de  fa  tranfparence  ;  &  lorfqtie  l'eau  eft  entièrement 
diffîpée,  le  gyp(e  eft  blanc  &  parfaitement  opaque;  les 
James  qui  le  compofent  font  diftindes ,  féparées  &  fans 
aucune  adhérence,  &  quelque  compréffion  que  ïoa  emploie 
^nfuîte  à  fon  extérieur ,  il  efl  impoffible  de  lui  rendre  k 
folidité  &  la  tranfparence  qu'il  avoit  auparavant. 

De  même ,  lorfqiron  expofe  à  Taîr  libre  un  crîftal  bien 
formé  &  bien  tranfparent  de  vitriol  de  (oude ,  l'air  diffout 
&  enlève  au  crîftal  l'eau  <ie  criftalllfation  ;  &  lorlqu  enfuhe 
cette  opération  eft  achevée,  lé  criftal,  entièrement  déformé, 
eft  réduit  en  une  poudre  blanche ,  dont  les  molécules  font 
abfolument  fans  aucune  adion  feniibie  les  unes  pour  les 
autres. 

Enfin ,  Textinélion  des  fels  neutres  cafcinés  nons  fournit 
un  autre  exemple  frappant  de  l'analogie  qui  règne  entre 
le  phénomène  de  la  criftallifation  &  l'adhérence  que  les 
lames  de  verre  contraélent  au  moyen  des  couches  d'eau 
înterpofées.  Si  fur  de  l'alun  calciné  &  mis  en  poudre,  on 
yerfe  une  quantité  d'eaii  un  peu  plus  grande  que  ceMe  d'ein 
<fe  criftallifation  perdue  par  ce  fei  pendant  la  calcination, 
cette  eau  nouvelle  s'introduit  bientôt  entre  les  molécules 
de  fel ,  comme  dans  des  efpaces  capillaires  ;  eMe  fene  ces 
molécules  les  unes  contre  les  autres ,  elle  les  rend  adh^ 
rentes  ,  &  dans  un  temps  affez  court ,  ia  m^Se  quitte  Uti 
pulvérulent  pour  paffer  à  l'état  folide  >  elle  acquiert  «W 
dureté  furprenante  qu'elle  perdra  dès  qu'on  lui  enlèvera 
'de  nouveau  l'eafu  de  criftal^fation ,  &  ce  phénomène  eft 
accompagné  d'une  très*  grande  chaleur» 
•    Ainîr  l'tdbéreBcç  que  l'on  obferve  eniïe  les  éïémw  i^ 
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criftaux'  formée  au  dedans  d  uheVdîdbiution  rapprochée , 
n'eft  pas  l'effet  d'une  altradioii  directe  que  ces  éiémehfr 
exercent  les  uns  fur  les  autrçs;  elle  n'ëil  qu'une  fuite^.tie  la 
loi  par  laquelle  deux  corps  voifins  femblent  s'atlirciî'  larf- 
qu'ils  foni  tous  deux  furceptibîes  d'être  mouillés 'par' le 
liquide  environnant.  Cependant  il  né  faudroit  pas  abufer  de 
cette  conclufion,  &  il.^  probable  que.  pour  les  fubftances 
qui ,  comme  l'eau  »  le  foufre ,  les  métaux ,  &c.  fe  fondent 
par*  l'aélîon  feule  de  la  chaleur^  &  paflènt  à  l'état  fôlide 
par  le  fuxiple  refroidiiSbment»  ia  criûallifktion.eft  pçoduité 
par  Tattraélion  immédiate  des  molécules  ;  du  moins  l'on 
ne  connôît  jbfqu'à  prélent  aucun  liquide  inierpofé  entre  ces 
molécules ,  &  à  i'aélion  duquel  on  pulilè  raifonnabfeaagnt 
attribuer  ce  phénomène. 

U  nous  refte  à  recherdier  s'il  &ci&e  entre  l'adhérence 
que  contraélent  les  corps  ou  moùil£és  col.  non  momiUés ,; 
&  qiivlqu'autre  circonftance  de  cet  eâët,  uàe  relation  (impie, 
au  moyen  de  laquelle  il  foit  poiTible  de  la  mefureri:  coniv 
mençoRs  par  le  cas  où  les  corps  ne  font  pas  fufceptibles 
d'être  mouillés  par  le  liquide  environnant» 

Nous  avons  vu>  par  exemple,  que  fî  l'on  a  deux  lames  Fîg,  jj, 
de  verre  fufpendues  jibrement»  dont  les  faces  foient  parais 
lèles,  &  qui  foient  féparées  Tune  de  l'autre  par  un  intervalle 
capillaire ,  &  qu'on  les  plonge  par  le  bas  dans  un  bain  de 
mercure  dont  la  furface  foit  repréfentée  par  M  N\  cette 
furface  fed^rime  à  l'extérieur  des  lames,  en  Aff  Si  CDr 
Se  qu'elle  s'ahaifle  au  deâbus  du  niveau  dam  •  l'intérieur  ,i 
où  elle  fe  termine  jpar  un  arrondiilement  en  GEJJ*  Chacune 
des  deux. James  eft  donc  plus  pteflëe  par  le  liquide  de 
dehors  en.  dedans.,  qu'elle  ne^i;'blifMe  dedans  en  dehors». 
&  c'eft  en.  vertu  de  la  did^rence  de  ces  .deux  prenons 
qu'elle  fe  porte  vers  l'autre  Iame#  Or,  on  fa|t  que  la.preft 
lion  exercée  {iar  un  liquide  fur  uite  paroi  reâangttlaure 
verticale,  à  partir  de  la  .furface,  eft^'é^e  au  poidi  d^uie 
colonne  de  lîqilide.qui  aiitqit  pour  bafe'le  reélangie,  & 
pour  hauteur,  la  moitié  de  celle  dy^  redangle f  dojac »  ém 


/ 
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nommant  //  la  hauteur  II  F  de  la  furface  au  defliis  du  bord 
inférieur  de  la  lame ,  k  la  quantité  DF  de  Isl  dépreflion» 
&  d  la  largeur  de  la  lame»  h  preâion  extérieure  im égaie 

au  poids  du  volume  de  liquide  exprimé  par  ~  (H^^^ft]\ 

de  même ,  nommant  H  la  hauteur  ke>dn  liquide  intérieur, 
&  He  la  quantité  de  dépreffion  entré  les.  deux  iames.la 

preffioh  intérieure  fera -^  (ff^ — ^^'Vî  ^o^^c,  enfin,  la 

force  qui  preffe  les'  denc  lames  Tune  contre  l'autre ,  fera 

égale  au  poids  du  volume  ^  ['//•  — .  JW'*  —  A*  -+-  T]. 

Ainfi  b  quantité  i  pouvant  tou/ours  être  mefurée,  &  i 
pouvant  être  négligée  ,  fur-tout  quand  là  capillarité  & 
très-gratule  t  étant  dminée  la  foRè  qui  poeflê  les  deux  lame 
l'une  contre  l'autre ,  E  (èra.  toujours  poffible  de  connoitie 
la  quantité  dont  le  liquide  s'abaiâè  au.deâbus  du  niveau i 
&  réciproquement 
fig.  14.  Si  les  lames ,  au  lieu  d'être  verticales  ,  font  coudées 
horizontalement  »  &  plongées ,  comme  dons  la  fif^e  /f 
dans  un  liquidenjui  n'ait  pas  la  propriété  de  les  mouHier, 
ia  mefure  de  ia  torce  qui  les  pre&  devient  beaucoup  pins 
fimple;  car  en  négligeant  l'^amëur  des  lamés  &  le  diîmètre 
de  l'intervalle  qui  les  fépare  »  fijit  ^4  ^  la  hauteur  de  h  fur£ice 
du  liouide  au  deflùs  de  cet  intervalle,  &  w4 Cla  ooantité 
dont  le  liquide  s'abaiâèroit  au  deflbus  du  nivrau  aans  ud 
intervalle  vertical  de  même  capillarité  ;  il  ieft  dair  que  la 
preffion  exercée  contre  les  kmes  par  le  liquide  extérieur, 
eft  due  à  la  hauteur  entiène  AB  ^9c  que  celle  qu'il  exerce 
entre  les  deux  lames  eft^due  feulement  à  la  hauteur  l^\ 
donc  la  force  avec  laquelle  les  lames  ibnt  preâ^s  i'un^ 
contre  l'autre,  eft  égaie  au  poids. d'une  colonne  de  ii< 
qui  awoit  pour  baie  ia  (brfaoedfune  des  i^mes,  & 
hauteur  la  quantité,  dont  le  liquiUe  s'abaiâëradt  au  d 
du  niveau  dans  l'intervalle  qui  les  fêpare»  Ainfi  cette  ^ 
eft  conllante  à  4]udqiie  profondeur  que  les  iames  foied 


pioitgées  dan»  le  liquide ,  pourvu  néanmoins  ^délies  foienf 
placées  plus  bas  que  le  point .£7;  car. û  i'enfonceihent  des 
iames  étoit  moindre  que  A  C^  comme  éàns  hfyure  i  f^  p. 
ie  liquide  ne  s'introduirbit  pas  entre  les  kmes  ^  &  là  preâioii 
en  vertu  de  laquelle  éÛes  feroiént  portées  Tune  contre 
Tautre ,  feroit  due  à  la  hauteur  entière  AB* 

Il  eft  bien  évident  ^e  û  dans  la  paroi  du  vaTe^  onr 
pratique  une  ouverture  Mkh  hauteur  de  l'intervalle  des 
deux  lames,  &  de  même  diamètre  que  cet  intervalle»  le 
liquide  s'éççulera  par  cette  ouverture  j^daiis  fé  cas  de  fa 
figura  ijf9  avec  une  vitefle  due  à  la  hauteur  B  C /Sc  que 
dans  le  cas  de  là  figure  /  j,  le  liquide  ne  s^écoulera  pas;  ce 
qui  explique  pourquoi  il  faut  preilèr  plus  ou  moins  le 
mercure ,  pour  le  taire  palier  par  les  pores  dé  certaines 
fubftances»  félon  que  ces  pores  font  plus  ou  moins  capfl- 
iaires  ;  &  pourquoi  l'on  peut  contenir  un  volume  peu  conJÊ^ 
dérable  de  merËurè  dans  un  titigè,  fans  quII'paÏÏe  dans  îes 
intervalles  du  tiffu;  '  *       , 

Quant  à  i  adhérence  que  contraéteht  deux  c6ifs  voifms 
lorfqu'ils  font  tous  deux  mouillés  par  le  liquide  environnant , 
îl  n'eft  pas  aufS  facile  de  xrouwet  à  priort  quel  rapport  tlll^ 
doit  avoir  avec  la  quantité  dont  le  liquide  s'élève  au  dèflli!^ 
du  niveau  dans^un  elpace  de  même  catpiilaiKté ,  &  f  ai  crif 
devoir  recotirîr  à  l'éxpérieftce.  Podr  cela ,  après  avoir  avivé 
avec^de  Falkidi  cauftîque  deux:  ianles  de  glace  pçlîë,  8t 
ajprès  les  avoir  bienr  édnlcorées,  je  Ie$  ai  plongée^  Tuner 
fur  râutre  dans  de  Peau  dé  Seine  filtrée,  eiv  les'fépiran^ 
par  deux  fils  parallèles  dWent  trait /rèco^jt;  8c  d'uri  ijiamètre 
connue  puis  je  hs  ni  Ùtettées  terticaîeiWént ,  eh  les  tenant 
toujours  plongées  par  le  bas  ;  Teau.  s'feft  éïevée  entre  lés 
deux  lames  à  une  tratrceùr  qu'il  a  été  fadlë  de  Aiefurer/  & 
fai  répété  cette  expérience  en  ehripl^yant'  fifccfe(fivén\ènt 
des  fils  de  diamètres  dîîfêrens.  Pour  iî|èfurer  le  diamètre 
de  chacun  dts  fils  d'argent/  dans  chaque  cas',  j'ai  ^enve- 
loppé le  fil  fur  un  tube  de  verre ,  eiî  preflam  lés  ré* 
volutions   les  unes  coutre  lès 'autres,^  jufqu'à  ce 'qu'il 
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Dccupât  fur  k  tube/un*  nombrp.exaifl  de  lignes ^  &  en 
ditoiÊmt  ie  jioihbre  des:iignès  |>acvce}ui,des  révolutions /j'ai 
eti  ie  rdiamèlre  d»  fily.&.p^tr'conféquent  cdiri  yde.ïmieî- 
vaite  capillaire  qui:ii(paroît  les  di^x  laines.  La  td>le  fuivante 
dcxniie  ces. .diamètres^  &  iâshaiateoh  a  laquelle  Teau  s'élevoit 
au  defTus  du  nîireaii  paar  cbactni  d'ttix. 


.    .    ,     Pi A M  ETRE       • 

••'.           ^«    ...... 

INTEXVAILES  CAPILLAIRES. 

HAOTEl|i\S   DES  COLONNES 

fouievçes 
.   AU    DESSUS   DU 'niveau 

— ^  de  ligne. 

ij  i  ligne». 
33  i 

7+ 

'  ■>     49-       •.  ; 

.      ,    *»       i  ■ 

Pour  mefurer  l'adhérence  que  les  deux  lames  contraéloieat 
idans  chacy^  de  ces.  cas >  je.ine  £uis  fervi  d'un  dilque  de 
même  verre  ^  fu/pendu  au  b<iffin  d'upe  balance ,  &  que  je 
%eB6ïfi  ^carté  de  l'autre  lame  par  Ie$  méfnes  £ls  qui  avoient 
fçrvi  aux  expériences  précédentes  ;  mais«  j'ai  trouvé  des 
réfiikats  très-diffërens,  félon  que. les  fils  que  j'employois 
pour  écarter  les  lames  >  étoient  plus  ou  moins  recuits*  Leur 
reflbrt,  lorsqu'ils  ont  quelque  courbure ,  favorîfe  la  ftpa- 
iration  des  lames  ;  &  je  ne  puis  rien  conclure  de.ces  recher- 
çhest  fipon  que  l'adhérence  des  lames  eft  beaucqup  moindre 
Guç  le  poids  d'une  colonne  de  liquide  qui  auroît  pour 
j^afe  h  lurface  des  lapes  ^  &  pour  hauteur  celle  de  la  coioime 
«îe  liquide  foulevée.) 

^ .  Jç  terminerai  c^  Mémoire  par  une  remarque  qui  me 
parbît  n)^iter  quelque  attention. 

^  L^.  foirce  avec  laquelle  les  moj|écùIes  d'un  inéme  liquide 
adhèrent  jeiitr  elles  lorfqu'eïleflôm  en  çontaél ,  eft  en  général 
fort  pçtîtje  !;par.  exemple',  ïï,  fur.ïaTeuilIe  d'wn  végétal  non 
l^fpeptj^ïé^4çtfe  niowirié  ppr  Tpau,  pn  .dilpofç  une  goutte 


.¥f/ft^  i/e  /S/r-  /*.  df\r  t/V\^^.  tjSy.  Pofe  t^/^.  P/.^Fm 
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ïe  ce  liquide  aflez  grofle  pour  que  la  furface  fupérieure  foît 
plane  dans  le  milieu,  l'écoulement  de  la  goutte  vers  les 
cotés  eft  empêché  par  l'adhérence  que  les  molécules  d  eau 
ont  les  unes  pour  les  autres  ;  cette  adhérence  eft  contre*^ 
balancée  par  la  preflion  d'une  colonne  d^eau  dont  la  hauteur 
n'excède  pas  deux  lignes.  Cependant  lorfqu'on  eflaye  de 
féparer  deux  lames  de  verre  mouillées  &  adhérentes,  oa 
éprouve  une  réfiflance  incomparablement  plus  grande,  quoi- 
que dans  ce  cas  il  ne  s'agifle  encore  que  de  furmonter 
l'adhérence  des  molécules  d'eau.  Cette  diffèrence  paroît 
venir  de  ce  que  dans  la  goutte, 'l'adhérence  (|ué  les  molé^ 
cules  de  la  furface  ont  les  unes  pour  les  autres,  efl  la  ieule 
force  qui  contre-balance  la.preflion  de  la  colonne  d'eaux 
Uadhérence  agit  bien  aufli  dans  le  fens  de  la  normale,  mais 
elle  s'exerce  alors  fur  des  molécules  très-mobiles ,  &  qui 
n'apportent  d'autre  réfiflance  que  celle  qui  vient  de  leus 
inertie,  tandis  que  dans  le  cas  des  lames  de  verre ,  les  mow 
lécules  d'eau  n'ayant  plus  la  liberté  de  fe  mouvoir ,  chacune 
d'elles  exerce  fon  aélion  fur  une  molécule  capable  de  réùT" 
tance ,  &  c'eft  la  fomme  de  ces  réfiftances  qu'il  faut  fur^ 
monter  pour  opérer  la  féparation  des  lames. 

En  fuppofant  ahifi  que  l'adhérence  des  molécules  d^ih 
itquide  n'ait  d'efièt  fenfible  qu^  la  furface  même,  &  dans 
le  fens  de  la  furface ,  il  feroit  facile  de  déterminer  la  cour*? 
bure  des  furfaces  des  liquides  dans  le  voifmage  des  parois 
qui  les  contiennent  ;  ces  furfaces  feroient  des  lintéaires  dont 
la  tenfion,  confiante  dans  tous  les  fens,  feroit  par -tout 
^gale  à  l'adhérence  de  deux  molécules  ;  &  les  phénomènes 
des  tubes  capillaires  n'auroient  plus  rien  qui  ne  pût  être 
sLéterminé  par  l'analyfe. 
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Sur  laprécejfion  des  Équ'moxes,  éT'furhbliquîtéà 
rjÉciîptîgue,  tirées  des  obfervûtiom  d'Hippaqut. 
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Par    M.    L  E    G  E  n  T  i  L 

L  n'y  a  guère  de  fu/et  en  aftf  onomîe ,  fur  lequel  on  ait  pluj 
écrit  que  fur  la  préceffiôn  des  équinoxes&  l'obliquité  de 
réclîptîque  :  ces  deux  élémens  ont  en  efiet  fr fort  exerce 
Jes  aftronomes  &  les  géomètres  depuis  environ  un  fiède, 
^que  la  matière  doit  paroître  épuîfée,  au  point  qu'on  s'éton- 
nera peut-être  que  j'ofe  y  revenir  aujourd'hui,  ayant  été 
traitée  fur-tout  par  de  très-favans  aftronomes,  quiparoiffent 
avoir  fixé  ia  préceflion  moyenne  d'une  manière  à  n^yp 
voir  rien  ajouter;  mais  ce  fujet,  pour  être  fi  rebattu, nea 
offre  pas  moins  d'incertitude;  &  le  réfultat  auquel  s'arrctent 
les  aftronomes  modernes ,  qui  fembieroit  d'abord  ne  p 
voir  être  fufceptible  d'aucune  difcuffion  ,  nous  a  pj» 
cependant,  après  un  mûr  examen,  pouvoir  être  fournis  à* 
nouvelles  recherches.  Comme  les  aftronomes  modernes  m 
peuvent  avoir  acquis  de  nouvelles  lumières  fur  les  ancienncJ 
obfervations  faites  avant  J.  C.  par  Tmiocharis  &  Hippa^^ 
on  ne  voit  pas  trop  ce  qui  peut  les  avoir  déterminés  à  donner 
pour  la  préceflion,  des  résultats  différens  de  ceux  des  altro- 
nomes  desxvi/  &  xvii.*  fiècles,  qui  ont  employé  les  mém^ 
obfervations  qu'eux ,  &  qui  les  ont  comparées  â  celte 
Tycho  ou  bien  aux  leurs  propres  ;  car  ce  ne  font  pas  deui 
trois  minutes ,  ou  même  quatre  de  plus  ou  de  moins  qu^r 
vent  préfenter  les  obfervations  de  Tycho,  qui  doivent  donner 
de  grandes  erreurs  ou  différences  dans  les  réfultats  m  " 
intervalle  de  17  à  1800  ans. 

Pe-là  naît  le  doute  que  je  me  fuis  formé  fur  k  ^^"^ 
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Tcment  moyen  de  la  préceffion  ^  depuis  Hîpparque  jufqu'i 
nos  jours t  préceffion  que  les  uns  admettent  de  5  i"  &  plus, 
d'autres  de  5  o*  feulement  ;  ce  dernier  réfultat  eft  celui  que 
Haliey  fuppofe  dans  Tes  tables  agronomiques  »  ainfi  que 
l'abbé  de  la  Caille»  M.  Caffini  a  augmenté  ce  mouvement; 
il  le  fuppofe  de  5.1"  j,  &:  il  donne  dans fes  Élémens  d'aflro* 
nomie  les  fondemens  de  ce  réfultat. 

Ces  différences  viennent  donc  évidemment  des  différentes 
manières  que  l'on  emploie  dans  la  combinaifon  ou  compa- 
raif  on  des  obfervations  modernes  avec  les  anciennes,  &  de  ce 
que  les  aflronomes  modernes  n'ont  pas  tiré  d'Hipparque  tous 
les  fecours  qu'il  m'a  paru  qu'il  leur  of&oit.  Ils  n'ont  employé 
que  les  deux  feules  obfervations  qui  nous  reftent  de  cet  aflro^ 
nome,  &  qu'pn  ne  retrouve  que  dans  Ptolémée;  mais  (ans 
être  trop  fcrupuleux,  on  pourroit  peut-être  jeter  quelques 
doutes  fur  lexaélitude  de  ces  obfervations,  qui  n'orTrentde 
précifion  que  celle  du  degré.  Il  nous  a  paru  que  Longo^ 
montanus  avoit  fuivi  une  route  différente  &  plus  fûre# 

Longomontanus  ayant  recherché,  il  y  a  cent  cinquante 
ans  ,  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude,  le  trouve  de 
49"  45'"  feulement,  ou  d'un  degré  en  foixante  -  douze 
ans  j  :  il  ne  s'efl  pas  feulement  contenté,  dans  fès  re-» 
cherches,  des  deux  obfervations  d'Hipparque,  rapportées 
par  Ptolémée;  il  y  a  de  plus  employé  les  déclinaifons  de 
quelques  étoiles  tirées  de  Thimocharis ,  d'Hipparque  8c 
de  Ptolémée ,  &  il  nous  affure  que  toutes  ces  obfervations 
s'accordent  à  donner  le  mouvement  des  fixes  plus  prompt 
que  les  anciens  ne  le  croyoîent.  Le  mouvement  apparent 
des  étoiles  depuis  Hipparque  jufqu'à  nous ,  ne  le  feroît 
donc  fait,  feion  Longomontanus ,  qu'à  raifon  de  49^45^ 
par  an. 

Il  fe  peut  que  les  obfervations  de  Tycha,  conrvparées  aux 
nôtres,  donnent  ce  mouvement  de  50*'y,  conîme  Taffure 
M.  de  la  Lande,  &  comme  le  trouve  M.  Cafïini;  mais  ce 
p'eft  pas  de  cet  intervalle  de  temps  dont  il  doit  être  queflioa 
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ici  ;  te  ce  réfultat  ne  peut  être  tout  au  plus  que  Je  mov 
cernent  des  fixes  depuis  Tycho  jufqu'à  nous ,  en  fuppolàiit 
que  Tes  obféryatîons  foient  aifez  exaéles  pour  ie  donner  à 
une  féconde  près,  parce  que  cet  intervalle  nous  a  paru  trop 
petit  pour  donner  un  mouvement  aufli  ielit  avec  une  affes 
grande  précifion.  En  effet  »  nous  ferons  voir  dans  ia  fuite 
qu'on  peut  fuppofêr  qu'il  y  a  des  erreurs  au  moins  de  trois 
minutes  dans  ia  pofition  des  étoiles  de  ce  catalogue. 

Je  dis  ia  même  chofe  des  recherches  de  M.  Caifini  fur 
ia  préceffion  des  équinoxes.  Il  écrit  en  ij^o  (  £lémens 
dafironomie ,  page  ^g)  que  le  mouvement  des  fixes  qui 
réfulte  des  obfervations  qui  ont  été  faites  à  Paris  depuis 
Tétabliflèment  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  eft 
d'environ  50"  par  année,  &  d'un  degré  en  foixante-douze 
anS|  c'eft-à-dire ,  d'un  tiers  de  féconde  plus  petit  que  celui 
Gu'on  déduit  des  obfervations  de  Tycho.  L'intervalle  de 
K)ixante-dix  ans  efl  beaucoup  trop  petit  pour  une  pareille 
recherche ,  &  M.  Caffini  n'en  pouvoit  guère  conclure  que» 
pourroit  foupçonnef  de  ces  deux  derniers  réfultats,  que  le 
mouvement  apparent  des  fixes  fe  (èroit  raleiiti  dans  la  fuite 
dbs  années ,  puifqu'on  voit  qu'il  abandonne  un  moment 
après  ce  réfultat  de  50''»  parce  qu'il  ne  penfê  pas  qu'on 
ait  pu  déterminer  encore  ia  véritable  fituation  des  étoiles 
avec  toute  ia  précifion  requife  à  un  fi  petit  intérvaiie  de 
temps.  Il  préfère  de  sew  rapporter  aux  obfervations 
dHipparque,  de  Ptolémée  &  d'Albategnîus ,    entre  lef^ 

Quelles  il  prend  un  milieu ,  d'où  il  fuppofe  le  mouvement 
es  étoiles  de  5  i*,  24.''' par  année,  ou  d'un  degré  en  fbixante- 
dix  ans*  Il  nous  a  paru  que  ce  réfultat  efl  d'une  féconde  & 
demie  au  moins  trop  grand. 

Dans  le  précis  d'un  Mémoire  de  M.  Halley  fur  la  prt- 
ceffion  des  équinoxes  &  l'obliquité  del'écliptique,  que  M. 
le  Monîer  a  fait  imprimer  parmi  nos  Mémoires ,  année  iy6p, 
page  22^  on  voit  que  M.  Halley  établit  la  préceffion  de  50* 
feulement;  mais  il  n'efl  point  dît  dans  ce  Mémoire  fur  quels 
fondemens  :  on  y  volt  feulement  que  M*  Halley  a  fuivi  U 
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toute  de  Longomontanus,  c*eft-à-dire ,  qu*îi  â  comparé  la 
déclinaifbn  des  étoiles  fixes ,  délivrée  par  Ptolémée  au  cAof^ 
pitre  IJI  dtt  r///  livre  de  fon  Almagette,  comme  obfervéej 
d'abord  par  Timocharis  &  Aridile ,  enfui  te  par  Hipparque» 
avec  celles  qu'on  a  établies  en  ces  derniers  temps ,  &  qu'il 
en  a  conclu  que  la  préceffion  des  équinoxes  étoit  tant  foit 
peu  plus  grande  que  50"  par  am  C'eft  ce  même  réfultat 
qu'emploient  la  plupart  des  aflronomes  modernes ,  fur-tout 
M.  de  ia  Caille  dans  k$  tables  ;  mais  M.  Haliey  croyant 
que  ce  réfultat  étoit  fondé  fur  quelque  incertitude ,  à  caufe 
de  i'imperfeélion  des  obfervations  anciennes  1  il  Ta  enfulte 
abandonné;  c'eft  pour  cela,  dit- il,  qu'il  s'eft  déterminé 
dans  ks  tables,  à  adhérer  à  la  proportion  exaéle  de  5'  en 
fix  ans,  ce  qui ,  par  d'autres  principes ,  lui  paroît  être  afiuré 
n'être  pas  loin  de  la  vérité.  Mais  quels  font  ces  autres  prin-> 
cipesî  j'aurois  defiré  les  trouver  dans  ce  Mémoire. 

Les  aflronomes  François  continuent  cependant  toujours 
à  faire  ia  préceiTion  tant  foit  peu  plus  grande  que  5  o"  par  an» 

Par  ce  Mémoire  que  je  préfente  ici ,  on  verra  que  je  la 
fuppofe  encore  plus  petite  que  ne  fait  M.  Haliey,  &  qu  elle 
n  eft  tout  au  plus  que  de  4p"  ^o'"\  réfultat  qui  diffère  à 
peine  de  celui  de  Longomontanus,  qui  donne  4^''  ^j^pour 
la  préceflion ,  comnie  on  Ta  vu  plus  haut. 

Voyons  donc  les  obfervations  &  ia  méthode  que  nous 
avons  employées  pour  déterminer  ce  mouvement,  &  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ce  Mémoire. 

Le  travail  confidérable  que  j'ai  entrepris ,  il  y  a  deux  à 
trois  ans ,  fur  l'origine  du  zodiaque  &  fur  l'explication  à^s 
douze  fignes,  a  été  l'occafion  de  ces  recherches;  cet  ou- 
vrage, dont  j'ai  lu  l'extrait  à  l'Académie  le  14  novembre 
11785,  eft  fort  avancé 9  &  il  feroit  totalement  terminé,  fi 
dans  la  route  que  j'ai  fuivie,  je  n'avois  pas  aperçu  plufieurs 
objets  importans  qui  mont  diftrait,  ont  arrêté  &  fixé  mes 
regards  ;  ces  objets  avoient  un  fi  grand  rapport  avec  celui 
^ont  je  m'occupois ,  que  je  les  ai  traités  chemin  faifant. 

Jeleft,  !••  le  fyftème  chronologique  de  lifcwton,  lyftèrac 
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grand  &  élevé  que  tout  le  monde  a  attaqué,  que  Newton 
ni  Halley  fon  ami  n'ont  pu  défendre. 

Le  2/  objet  eft  la  pofitlon  des  étoiles  décrites  par  Eu- 
doxe,  par  rapport  aux  tropiques;  je  me  fuis  donné  la  peine  de 
les  calculer  rigoureufement  pour  le  temps  auquel  ceue  fphère 
a  dû  être  faite.  Ce  temps  m'étoit  inconnu,  mes  calculs  me 
font  donné.  Ces  deux  objets  naturellement  liés  enfemble 
font  achevés. 

M.  Fréret  a  fait  la  même  chofe  que  moî ,  &  long-temps 
avant  moi,  mais  nous  fommes  bien  éloignas  décompte;  c'eft 
que  M.  Fréret  n'étoit  pas  aftronome,  &  qu'il  avoit  adopté 
un  fyilème ,  celui  de  vouloir  rapporter  toutes  les  anciennes 
obfervatîons  à  l'époque  de  Chlron.  Pouflant  la  précifion 
jufqii'au  fcrupule  iorfqu'il  eft  queftion  de  combattre  Newton, 
&  luppofant  gratuitement,  d'après  Wilthon,  qu'il  eft  impôt 
Cble  qu'il  fe  foit  gliflé  un  demi-degré  d'erreur  dans  la  fphère 
d'£udoxe  &  d'Aratus;  ce  qui  lui  donne  lieu,  dit-iJ,  de 
déterminer  l'époque  de  la  fphère  d'Eudoxe  à  trente,-fix  ans 
près,  &  par  conféquent  l'âge  de  Chiron ,  M.  Fréret  fait  le 
procès  à  Newton,  qui  s'eft  trompé  de  quatre  degrés  &  denû 
fur  la  chronologie  Grecque  dans  le  calcul  de  fon  fyllèmç; 
&  il  en  conclut  que  la  fphère  d'Eudoxe  eft  celle  de  Chiroa 
&  toute  du  xiv/  fiècle  avant  J.  C. 

Beaucoup  moins  fcrupuleux  Iorfqu'il  eft  queftion  des  tro- 
piques ,  dont  il  veut  que  la  pofition  qu'Eudoxe  nous  a  iai(iëe 
loit  aufli  celle  du  xiv.*^  fiècle  avant  J.  C.  M.  Fréret  oublie 
qu'il  a  dit  qu'il  eft  împoflible  qu'il  fe  foit  glifle  une  erreur 
d'un  demi-degré  dans  la  pofition  de  ces  étoiles  ;  M,  Fréret, 
dîs-je^  fe  contente  ici  le  plus  fouvent  d'à-peu-près  de  deux, 
de  trois  degrés  &  mcme  de  trois  degrés  &  demi ,  &  il  en 
conclut  que  toute  cette  fphère  eft  encore  celle  du  xiv.* 
fjècle  avant  J.  C.  6c  par  conféquent  celle  de  Chiron.  Alaîi 
notre  fyftème  étant  de  ne  trouver  dans  la  fphère  d'£udoxe 
que  ce  qui  y  eft  véritablement ,  je  fais  voir  que  les  tropi-? 
ques  bien  calculés,  donnent  des  époques  de  plus  de  deux 
mille  &  trois  mille  ans  plus  anciennes  que  celles  de  Chiron; 
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ijue  par  conféquent  M.  Fréret,  qui  reproche  à  Newton  une 
erreur  d'environ  quatre  cents  ans,  en  commet  lui-même 
une  de  plus  de  quinze  cents  en  voulant  tout  rapporter  à 
rage  de  Chirori,,&  qu'il  eft  par  conféquent  nécelfaire  de 
reconnoître  &  d'admettre  différentes  époques  au  moins  dans 
la  fphère  d'Eudoxe ,  dont  la  plus  ancienne  remonte  plus  de 
trois  mille  ans  avant  J.  C. 

La  différence  eft  énorme,  maïs  elle  eft  réelle. 

Cette  efpèce  de  travail  m'a  donné  occafion  d'étudier  Hip- 
parque  dans  Tes  commentaires  fur  Aratus ,  ce  qui  m'a  fait 
naître  l'idée  de  m'occuper  de  la  préceffion  des  équînoxes, 
d'examiner  la  quantité  de  Ton  mouvement,  &  les  obferva-* 
tions  d'Hipparque  fur  lefquelles  on  la  fonde. 

J'ai  vu  dans  Hipparque  des  obfervatîons  qui  m'ont  paru 
très  -  précifes ,  &  par  -  là  même  très  -  précîeufes ,  que  les 
tftrononies  n'ont  employées  dans  aucun  temps  fans  nous  en 
donner  la  raifon  :  pour  moi,  j'ai  cru  que  je  pou  vois  les  em- 
ployer de  préférence  aux  deux  que  Ptolémée  nous  a  tranf- 
mifes,  &  je  le  fais  en  préfence  de  l'Académie. 

Les  deux  principales  obfervatîons  dont  Ptolémée  s'eft  fervî 
'dans  la  recherche  du  mouvement  des  étoiles  en  longitude, 
font  l'épi  delà  Vierge  &  le  cœur  du  Lion;  elles  font,  dit 
Ptolémée ,  tirées  d'Hîpparque  ,  qui  avoît  le  premier  com- 
paré la  pofition  de  l'épi  de  la  Vierge ,  tirée  de  fes  obferva- 
tîons, avec  la  détermination  qu'en  avoit  donnée  Timocharîs , 
cent  foixante-dix  ans  environ  avant  lui.  Nous  n'avons  point, 
il  eft  bon  de  le  répéter,  l'ouvrage  d'Hipparque,  d'où  Pto- 
iémée  a  extrait  ces  obfervatîons,  &  nous  fommes  obligés  de 
les  fuppoiër  telles  qu'on  les  trouve  dans  Ptolémée.  Nous  ne 
voulons  pas  pour  cela  jeter  le  moindre  foupçon  fur  ces  deux 
obfervatîons ,  ce  feit)it  faire  une  injuftice  à  Ptolémée  ;  il  nous 
les  a  fans  doute  tranfmifes  telles  qu'il  les  a  trouvées  dans  Hip- 
parque: mais  ù  on  la  trouvoitdans  Hipparque,  ce  feroit  un 
degré  de  certitude  de  plus;  car  j'ai  trouvé  dans  Ptolémée, 
comme  jiousl'obferverons  dans  notre  Mémoire  fur  l'obliquité 
de  l'écliptique,  que  Ptolémée  dît  qu'Hîpparque  a  obfervé  la 
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déclinaifon  de  la  tête  du  précédent  des  Gémeaux  de  33^10', 
pendant  que  je  vois  dans  Hfpparque  qu'il  Ta  obfervée  cie3  3  ^i 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  différence  entre  le  texte  d'hip* 
parque  &  celui  de  Ptolémée ,  nous  nous  contenterons  de 
luivre  notre  but,  c'eft- à-dire,  de  faire  ufage  des obfem* 
tions  que  nous  avons  trouvées  dans  Hipparque ,  comme 
nous  ayant  paru  mériter  d'être  employées  dans  la  recherche 
de  la  préceliion ,  avec  autant  de  judice  que  celle  de  l'épi 
de  la  Vierge  de  Timocharis  &  d'Hipparque,  citée  pat 
Ptolémée. 

Hipparque  dit,  par  exemple,  que  la  tête  de  la  Baidoe 
n'eft  éloignée  véritablement  du  colure  des  équinoxes  que 
d'un  petit  efpace,  parce  que ,  ajoute-t-il,  le  nœud  des  PoiiTons 
qui  vient  après  la  tête  de  la  Baleine ,  &  qui  eft  placé  dans 
la  cervelle  de  ce  monftre ,  eft  dans  3^  i  5MU  Bclier.  Ces 
termes  font  très-précis;  pareillement  Hipparque ,  en  déai- 
vant  la  colure  des  tropiques  d'après  Ëudoxe ,  dit  qui 
fe  trompe  fur  le  Cygne^  Ce  poète  fait  en  effet  paflèr  c! 
colure  par  la  tête  du  Cygne,  mais  Hipparque  lui  prouve  le 
contraire ,  en  faifant  voir  que  le  Cygne  eft  tout  à  l'orient 
de  ce  cercle ,  parce  que  la  première  étoile  de  cette  confiel- 
lation,  celle  qui  précède  toutes  les  autres,  &  qui  eftâi'et 
trémité  de  la  tête,  eft,  dit-il,  à  i^  30'  du  colure.  Onvoitqufi 
toutes  ces  oI>ferv4tîons  font  marquées  jufqua  la  précifion 
des  minutes,  pendant  que  celles  de  lepî  de  la  Vierge  & 
du  cœur  du  Uon,  rapportées  par  Ptolémée  d  après  Hip- 
parque ,  ne  comportent  aucune  fraélion ,  &  ne  nouj  ^ 
donnée  qu'à  Texaélitude  du  degré. 

Je  trouve  dans  Hipparque  fix  ob/èrvations  décrîtes^^W 
cette  précifion,  que  les  aftronomes  n  ont  point  foumifoJ 
leurs  calculs,  &  qui  m'ont  paru  cepeiylant  mériter  àt^ 
difcutées;  car  je  nç  vois  pas  la  raifon  pourquoi  Longo* 
montanus  &  Halley,  qui  ont  employé  dans  leurs  recherches 
àes  déclinaîfons  d'étoiles  déterminées  par  Hipparque,  &r^P' 
portées  par  Ptolémée ,  n'ont  pas  également  employé  lesafcen- 
fions  droites  des  étoiles  données  par  Hipparque  ^"^"^^^"5 
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Enfin,  parmi  ces  obfervations  j'en  trouve  deux  qui  s'ac- 
cordent à  peu  de  chofe  près  avec  les- deux  rapportées  par 
Ptolémée;  celles-là  au  moins  devroient  entrer  en  compa- 
raifon  avec  les  deux  rapportées  par  Ptolémée,  car  cet  accord 
nous  femble  prouver  xjue  toutes  ces  obfervations  font  d'une 
même  main.  Le  plus  grand  embarras  que  jaî  trouvé  dans 
lufage  que  j'ai  voulu  faire  de  ces  obfervations ,  eft  lafixa-- 
tion  de  l'époque  ;  il  y  a  fur  cette  époque  quelque  incertitude, 
Longomontanus  l'avoue  de  bonne  foi. 

Tous  les  aftronomes  fuppofent  qu'Hipparque  a  écrit 
fon  catalogue  cent  vingt-huit  ans  avant  J.  C.  &  c'eft  fans 
doute  d'après  Ptolémée  qui,  en  parlant  de  la  préceffion, 
dit  qu'Hipparque  avoit  trouvé  la  longitude  de  l'épi  de  la 
Vierge  de  deux  degrés  plus  avancée  que  Timocharis ,  la 
cinquantième  année  de  la  troîfième  période  de  Calippe ,  ce 
qui  revient  à  cent  vingt-huit  ans  avant  J.  C.  ainfi  i'onen 
peut  déduire  que  c'eft  là  l'époque  de  l'ouvrage  d'Hipparque 
fur  la  préceffion.  Cette  époque  eft  celle  dont  il  faut  fe  fervir 
fans  doute  pour  réduire  les  detix  obfervations  d'Hipparque 
rapportées  par  Ptolémée,  puifque  Ptolémée  s'en  eft  fervi 
lui-même;  mais  les  commentaires. d'Hipparque  fur  Aratus 
font  d'une  date  bien  antérieure  :  il  eft  vrai  que  nous  devons 
croire  qu'il  avoit  déjà  déterminé  Jes  pofitions  de  beaucoup 
d'étoiles,  car  fon  ouvrage  le  fuppofe»  &  qu'il  avoit  ces  po- 
fitions fous  les  yeux  ;  mais  il  ne  parie  en  aucune  façon  de 
la  préceffion  dans  cet  ouvrage ,  ce  qui  m'a  fait  penfer  qu'il 
n'avoit  pas  encore  foupçonné  ce  mouvement. 

L examen  févère  qu'il  a  fait  de  là  fphère  d' Aratus,  eft; 
je  penfe,  ce  qui  a  tenu  Hîpparque  dans  une  incertitude 
continuelle  fur  ce  mouvement,  &  que  même,  j'ofe  l'affiirer, 
il  n'y  a  jamais  cru.  Il  eft  vrai  que  par  la  pofition  de  quelques 
étoiles  obfervées  par  Timocharis  &  Ariftile,  cent  (oixante- 
dix  ans  avant  lui ,  il  avoit  trouvé  que  le  ciel  étoile  paroif» 
foit  s'être  avancé  d'un  degré  en  cent  ans;  mais  lafphèrë 
d'Aratus  &  celle  d'£udoxe  difoient  ouï  Se  difoient  non*  En 
içfïèt^fi  beaucoup  d'étoiles  4e  cette  Iphère  s'écartoient  des 

Mm.  ij8j.  Yyy 
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pofitions  qu'il  kur  trouvoit»  il  y  en  a  aufli  beaucoup^ 
étoient  à  très -peu  de  choie  près  conformes  i  Çts  propre 
obiêrvation5»  . 

Dans  un  pareil  examen ,  Hipparque  paroît  donc  n'avoir 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  du  doute  1  car  sit  eût  été 
véritablement  aflfuré  du  mouvement  des  étoiles,  iieûtfalin 
qu'il  eût  reconnu  plufieurs  dates  dans  la  fphère  dïudoxe 
&  d'Aratus  ;  dès-lors  la  critique ,  fouvent  amère,  qu  il  a  faite 
de  la  fphère  d'Aratus  »  tomboit  d'elle- m£mep  &  ii  eût  ë 
forcé  de  révoquer  fes  arrêts  en  fe  rétraélant 

Hipparque  a  donc  écrit  fes  commentaires  forAratiis, 
bien  long- temps  avant  la  publication  de  fes  doutes  furie 
mouvement  des  étoiles  en  longitude. 

M.  Fréret,  dans  fa  défenfe  de  la  chronologie  contreNewton, 
dit  ("page  162)  qu  Hipparque  écrivoit  fes  commentaires  fur 
Aratus,  Tan  cent  foixante-deux  avant  J.  C  M.  Haileyell 
du  même  avis  dans  fa  diflertation  contre  le  P»  Soucieteo 
faveur  de  Newton* 

J'ai  fuppofé  l'obliquité  de  l'éclîptîque  au  temps  d% 
parque,  de  24*^.  Je  n'examine  point  ici  ce  que  dit  Ptoléméc, 
lavoir.,  qu'il  l'a  trouvée,  comme  Hipparque,  de 23^51  j' 
il  me  funit  d'avoir  vu  que  cet  aflronome  la  faifoit  par-toiit 
dans  fes  commentaires  fur  Aratus,de  24^,  &  qu'on  la  oc* 
duit  en  effet  de  la  même  quantité,  de  plufieurs  dédinaifow 
d'étoiles  qu'on  trouve  éparfes  dans  cet  ouvrage,  ce  que  F 
me  propofè  de  faire  voir  dans  un  autre  Mémoire;  jp^ 
voir  en  même  temps  qu'Hîpparque,  en  l'admettant  de  24; 
a  eu  égard  au  demi-diamètre  du  Soleil,  ce  dont  il  p^^^^ 
qu'on  a  douté  jufqu'à  ce  jour,  ^ 

Ptolémée  dit  qu'il  a  trouvé  que  les  latitudes  des  ctoite 
étoientles  mêmes  de  fôn  temps  que  du  temps  d'Hipp^^"*' 
l'ai  donc  pu  me  fervir  des  latitudes  des  étoiles  que  l'on  trouve 
clans  Ptolémée  pour  calculer  les  obfervatîons  d'Hîpp^f  ^* 
ians  craindre  aucune  erreur  fenfible  dans  les  longitudes» 

La  plus  complette  des  obfervations  d'Hipparque,  tirée 
de  (es  commentaires  fur  Aratus,  elt  celle  du  bec  àx  Oj^^^ 
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puifqu'H  nous  donne  rafcenfion  droite  de  cette  étoile  &  fa 
déclinaifon:  en  même  temps  ;.  il  dit  (pages  sioji  &  zxkj) 
qu'elle  eft  éloignée  de  a 5^  de  Téquinoxial,  &  quelle  elt  à 
i^^jo^àreft  du  colore  àt%  folftices,.  c eft- à-dire  t  qu!eUe 
it  271^  30^  dalcenfton  droite* 

Ayant  donc  calculé  cette  obfervatÎQn  ,  &  1  ayant  réduite 
enfgiteau  temps  de  Ptolémée,.à  raifon  de  2^40',  comme 
Ta  fait  Ptolémée  lui**même ,.  je  trouve  à  15'  près  la.môme 
longitude  qu'il  afligne  au  bec  du  Cygne*  Or,  cette. ojjferr 
vation  donne  pour  le  temps.  d'Hipparque ,  la  longitude  du! 

bec  du  cygne  de*  • • .  .    ^i     i^     5  ' 

Elle  étoit  en  1720  de.  « •   p«  27.  2a» 

Donc  mouv.  depuis  Hipp o.  2.5.   1  5. 


Je  ferai  ici  une  obfervatîon  qui  m'a  paru  de  quelque 
importance ,  au  fujet  de  c^s  1 5  minutes  de  dîflKi  ence  qtie 
je  trouve  dans  la  longitude  du  bec  du  Cygne ,  comparée 
avec  celle  du  catalogue  de  Ptolémée  ;  c'eft  qtîè  les  autres 
obfèrvations  que  je  vais  rapporter  me  donnent  aufli  des 
différences-  de  5',  de  11'  &  de  12',  quoiqu'elles  ne 
duflent  m'en  donner  aucune ,  félon-  Tidée  qu'on  s'eft  faite 
aujourd'hui  de  l'ouvrage  de  Ptolémée  lur  les  étoiles. 
On  croit  en  effet  aflêz  généralement  aujourd'hui  que  le 
catalogue  de  Ptolémée  n'eft  que  celui  d'Hîpparque  , 
auquel ,  d'après  le  foupçon  d'Hîpparque  fur  la  quantité 
de  la  préceflîon,  Ptolémée  auroit  condamment  ajouté  2^ 
40'  à  toutes  lés  étoiles  obfervées  par  Hipparque;  mais  il  y 
a  bien  plus  d'apparence  que  Ptolémée  avoit  déterminé  la 
pofjtion  de  beaucoup  d'étoiles ,  car  ces  différences  le  prou*, 
vent ,  ainfî  que  les  déclinaifons  d'un  grand  nombre  d'étoiles 
qu'il  rapporte,  liv.  VII ^  chap.  J  1 1  de  fon  Almagette, 
Ce  foupçon  n'a  donc  point  de  fondement.  D'ailleurs 
Hipparque,  au  rapport  même  de  Ptolémée,  n'a  trouvé 
tout  au  plus  qjje  deux  degrés  pour  la  préceffion ,  depuis  l'ob- 
fervation  de  Tlmocharis.fur  l'épi  de  la  Vierge  jufquàluîi 

Yyyîj 
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Si  Ptolémée  s'étoit  donc  fimplement  fondé  fur  ces  deux 
obfervations  ,  il  auroit  ajouté  2^  5  9^  ôu  3**  jufte  aux  longi- 
tudes obfervées  par  Hipparque  ;  car  c'eûia  proportion  que 
donnent  170  &  1^5»  puifqu  Hipparque  a  oWervé  cent 
foixante-dix  ans  après  Timocharist  &  Ptolémée  deux  cenu 
foixante-cinq  après  Hipparque  :  &  pourquoi  ne  feroit-il 
pas  plus  vrailêmbiabie  &  plus  raifonnable  d  en  croire  cet 
aftronome,  qui  dit  en  termes  très-précîs,  qu'il  a  obfem 
par  le  moyen  de  la  Lune ,  Tépi  de  la  Vierge  &  les  plus 
brillantes  étoiles  du  zodiaque  ;  &  qu'au  moyen  de  ceile^là, 
il  a  fi  bien  trouvé  la  pofition  de  toutes  les  autres,  qu'il  avoit 
remarqué  qu  elles  avoient  à  peu-près  les  mômes  longitudes 
entr'elles  qu'Hîpparque  leur  avoit  trouvées ,  &  qu'elles 
étoient  toutes  avancées  de  2^  40'  à  très-peu  près  de  plus 
dans  l'oueft  que  du  temps  d'Hipparque.  Ineodem  moJofpim, 
&  fplendidifimas  lodiaci  flellas  a  Lunâ  perfpexims,  dmit 
faciliùs  pcr  has  ipfas  cateranim  quoque  locos  fie  iavtnm, 
ut  &  fpatia  eadem  proximè  fervûri  cemperiamus  ^ua  ab  Hf 
parcho  fuerunt  obfervata,  &  a  foljiicialibus  à'  equinoxiûlikf^ 
punêlis  -2^  jfo'  proximè  gradibus  progrejj^s  (ultrà  quant  Hf 
parchus  confcripferït )  ad  fucajjionem  inyeniamus. 

Il  eft  facile  de  voir  par-  là ,  que  ces  2^  40'  font  un  milieu 
pris  entre  un  très-grand  nombre  de  réfultats;  que  vraifeni- 
blablement  Ptolémée  a  appliqué  ce  milieu  à  l'épi  de  la  Vierge 
&  au  cœur  du  Lion;  &  en  ce  cas  ces  deux  obfervations 
qu'il  cite  d'Hipparque,  ne  feroîeht  qu'une  efpèce  d  exemple 
pris  entre  plufieurs  autres  qu'il  auroit  pu  citer,  &  qu»|^^ 
rapporte  que  parce  que  Timocharîs  &  Hipparque  te 
avoient  citées  avant  lui.  Ce  feroit-là  le  feul  foupçon  que 
fai  penfé  qu'on  pourroit  jeter  fur  ces  deux  obfervations, 
qui  ont  fervi  jufqu'ici  de  bafe  à  tous  les  aftronomes;  car 
autant  vaudroit-il  en  ce  cas  faire  une  fomme  de  toutes  es 
longitudes  des  étoiles  du  catalogue  de  Ptolémée,  enpren^ 
le  milieu,  en  ôter  %^  40' pour  avoir  ce  mîiiW  réduit ^au 
temps  d'Hipparque,  &  enfuite  le  comparer  à  nos  catalogue^ 
C'elWà  ridée  fous  laquelle  je  me  repréfente  l'ouvrage 
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Ptolémce  fur  les  étoiles.  D'après  ce  que  je  viens  de  dire, 
j  ai  trouvé  qu'en  comparant  l'épi  de  la  Vierge  au  pied  droit 
de  Boôtes  dont  je  vais  donner  la  longitude  félon  Hip- 
parque ,  il  n'y  auroit  que  2^  2  9' ,  &  non  2^  40'  à  ôter  du 
catalogMe  de  Ptolémée  pour  le  réduire  au  temps  d'Hippar- 
que»  ce  qui  donne  1 1  minutes  de  différence  fur  lepi  de 
la  Vierge  ;  la  tête  du  Bouvier  en  donne  1 2 ,  le  bec  du  Cygne 
en  donne  i  5,  comme  nous  venons  de  voir,  ou  2^  25', 
pendant  que  le  dos  du  Bélier  donne  2^  52^  &  cela  d'après 
les  propres  obfèrvatîons  d'Hipparque.  Les  2^  4#'  de  Pto- 
lémée font  donc  évidemment  un  milieu  pris  e*ître  un  très- 
grand  nombre  d'obfervations  ;  &  ce  qui  achève  de  me  le 
perfuader,  c'eft  que  tout  autre  nombre  que  2^  40'  ne  peut 
fatisfaire  au  catalogue  de  Ptolémée,  c'elt-à-dire,  que  les 
différences  dont  je  parle,  que  je  trouve  par  les  obfervations 
d'Hipparque  que  je  rapporte ,  deviennent  bien  plus  grandes 
entre  Ptolémée  &  lui ,  en  fuppofant  un  nombre  plus  grand 
ou  moindre  que  2^  4o\ 

J'ai  pareillement  calculé  le  nœud  des  Poiflbns,  l'étoile  f 
du  dos  du  Bélier,,  la  tête  du  Bouvier,  fon  pied  droit,  &  enfin 
Ardurus ,  en  joignant  aux  afcenfions  droites  de  ces  étoiles 
données  par  Hipparque ,  les  latitudes  de  Ptolémée. 

Ces  fix  obfervations  donnent  les  longitudes  fuivantes: 

Pour  le  dos  du  Bélier  (  ).  ?  °"'  '*'   ^*'  îf"*   ï'^Hf * 

^  '     (   00.   17.     4.  fclon    PtoIémcé. 

Pour  la  tête  du  Bouvier \     ^'  "i'  ^^'  ^TT' 

PourArfluru, {     ^'   ***      «'  ^'P^'' 

\      $.  zy.     o.  Ptolémée. 

PourlepieddroitduBouvier.J     ^;     *'  H'  ÏEc!*  • 

Pour  le  bec  du  Cygne {     9'     ^'     ^'  5^^* 

Pour  Iç  noeud  de,  Poiflbn,...}  "v^?'  +5-  S/^P"^,f 
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Les  mêmes  étoiles  av oient ,  en. 1720  r  félon  le  catalogue 
firitannique  p 

Le  dos  du  Bélier •  •  «oo^*  ho^  i^ 

La  tête  du  Bouvier • •  •  •   6.  %o.   1 9« 

ArAurui •  •  • €•  %o.   i  p. 

I^c  pied,  du  Bouvier • •  •  •    6.  xp.   1 5. 

Le  bec  du  Cygne  ••  • •••••••« 9.    27*   ji. 

Le  nœud, des  Pqiflbns 11.   X5«  17. 

\yo\x  j'ai  tiré  les  mouvemens  fuivans  de  ces  fix  étoiles» 
liepuii  le  fiècle^  d'Hipparque  jufqu'àu  n6ire  : 

26.  31. 
25.  56. 

25.     l6. 
25-    42. 

La  fomme  de  ces  mouvemens  e(l  i  5  5.4 1  .oo ,  qui,  divifée 
par  6 ,  donne  pour  le  mouvement  des  fixes  en  longitude 
depuis  Hîpparque  jufqu'ànous,  25^  ^6'  50",  c'eft-à-dire, 
dans  un  intervalle  de  1882  ans»  en  ajoutant  162  ans  à 
1720  ;  ce  font  donc  4^"  3p'"par  année.  Longomontanus  a 
trouvé  49"  45'''»  comme  nous  lavons  dit,  par  un  grand 
nombre  d'obfervations  de  déclînaifons ,  faites  par  Tîmocha- 
rîs ,  Hipparque  &  Ptolémée ,  &  rapportées  par  celui  ci  dans 
fon  Almagette.  M.MaHey  trouve  un  peu  plus  de  5  o",  enfuivant 
le  même  procédé  qui  eftie  feul;  vrai.  Toutes  ïes  obfervations 
anciennes  que  Ton  peut  recueillir,  s'accordent  donc  à  donner 
le  mouvement  des. fixes  en  longitude,  dans  un  intervalle  de 
plus  de  dix  -  neuf  cents  ans,  w-deflous  de  50"  par  an. 

Nous:  ferons  ici  une  ohfervation  au  fujetd'Arélurus,  à 
qui.  les  aftronomes/:  mod^nes  attribuent  un  mouvement 
proffre^  Hîeft  vrai  que  M»  Caffini  a  dit  (vol.  detAcad.  17)8)9 
à  ioccafion  d*une  obfervation  de  M;  Maraldi  du  23  mai 
1 69  5 1  dont  il  fe  f^rt  pour  en.conclure  la  préceflion ,  &  qu'il 
trouve  à»  4^*^  4p''V  plii5  petite  de  ij>^  qu'il  ne  i'avoit 
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trouvée  par  l'obfervation  de  M«  Picard  ;  M.  Caffini ,  dis- 
je^  dit  que  cette 'différence  de  ip^^'  pourroit  faire  foup- 
^nner  quele  mouvement  du  Soleil  ou  celui  d'Arcîfairus  n  ont 
pas  été  uniformes  ;  mais  M»  Caffini  n  aflure  rien  au  fujet 
de  ce  mouvement  ;  au  contraire  »  il  ajoute  tout  de  fuite  la 
réflexion  fuivante  :  fi  Ton  pouvoit  s  aflurer  »  dit*il ,  dans  la 
comparaifon  de  ces  obfèrvations,  d'être  arrivé  i  la  précifion 
de  13  ou  14''  de  degré  qui  caufènt  toute  cette  différence* 
Pour  M.  le  Monnier ,  il  admet  un  mouvement  réel  en 
longitude  dans  Arélurus  de  ^p^j  ou  60"  en  cent  zxi$(voL 
iie  tAcdJ.  année  iy6^)*  Il  ne  m'appartient  pas  de  décider 
entre  les  calculs  de  deux  célèbres  adronomes  qui  ont  été 
mes  mahrès.  Tout  ce  que  je  peux  dire ,  c'efl  que  la  diffé* 
rcnce  qui  fe  trouve  entr'eux ,  me  paroît  venir  des  obfer- 
vations  de  \6yx  &  de  1(^7 5.  dont  ils  fe  fervent  l'un  & 
l'autre  pour  établir  leurs  réfultats;  obiervations  faites,  les 
premières  par  M. Picard,  \^s  fécondes  par  M.  Caffini  (Jean 
Dominique).  En  effet,  M.  le  Monnier  fbce  la  longitude 
d'Arélurus  le  2 1  juin  i^^j  ,  par  les  obfervations  de 
M.  Picard,  faites  au  jardin  de  la  bibliothèque  du  roi» 
de  6^  \^^  43'  2"j.  M.  Caffini,  par  àts  obfervations  de 
M.  fon  père  ,  faîtes  en  1 672,  à  TObfervatoire  royal ,  déter- 
mine la  longitude  de  la  même  étoile  pour  le  24  mai ,  de  6^ 
^9^  39' 37"^  Ajoutant  2' 34"  à  cette  longitude,  pour  trois 
ans  &  un  mois ,  i  raifon  de  5  o"  par  an ,  on  aura  la  longitude 
d'Ardurus  réduite  au  21  juin   i6y^,  de  6^  ip^  42'  1 1**, 

Elle  étoit  de •  •  •  • •  •  .  .  •    6m  ip»  43.     2* 

Selon  M.  le  Monnier,  la  diâférence  efl  donc  de  51". 

Dans  le  doute  où  nous  ont  jeté  ces  difiërens  réfultats ,  j'ai 
cru  pouvoir  fuppofer  ici  le  mouvement  propre  d'Ardurus 
nul,  fans  craindre  une -erreur  de  plus  de  6^  dans  mon  ré* 
fultat  ;  car  quand  même  Arélurus  le  fèroit  mû  de  i  f^^  dans 
l'efl  depuis  Hipparque  jufqu  à  nos  jours ,  il  n'en  réfulteroit 
dans  le  calcul  qu'une  incertitude  de  r^  de  féconde  dans 
la  quantité  de  la  préceffion» 
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Quant  à  la  latitude  de  cette  étoile ,  il  y  a  plus  de  cent 
trente  ans  qu  on  lui  attriime  quelque  mouvement;  carLon- 
goinontanus,  en  1 64.0,  a  dit,  en  parlant  de  la  latitude  d'Arc- 
turus,  au  temps  d'Héfiôde,  qua  wvariaùi/ispenèexijlitfAftm. 
Danic/i ,  pag. .  y 8  )  :  mais  ce  mouvement  d'Arfturus  en 
latitude  ne(l  d'aucune  confidération  ici,  puifqu il  ne  peut 
pas  influer  fur  la  longitude  d*une  manière  aflèi  renfibie. 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  pour  faire  voir  que  le  mou- 
vement propre  en  longitude  qu'on  peut  foupçonner  dans 
Arélurus ,  ne  porte  aucun  obftade  à  l'emploi  que  je  fais  ici 
de  cette  étoile  pour  la  recherche  de  la  préceffion;  d'ailleurs, 
fi  le  mouvement  foupçonné  dans  Ar<5lurus  pouvoit  être  une 
fource  de  doute ,  on  pourroit  en  dire  à  peu-près  de  même 
de  prefque  toutes  les  étoiles  qu'on  pourroit  employer;  car 
il  n'y  en  a  guère  qu'on  ne  puille  foupçonner  de  fe  mouvoir. 
Ces  mouvemens  que  nous  ne  faifons ,  pour  ainfi  dire,  qu'a- 
percevoir aujourd'hui  dans  les  étoiles,  donneront,  je  l'avoue, 
des  peines  Incroyables  aux  aftronomes  qui  doivent  paroiirc 
avec  les  générations  à  venir  ;  mais  pour  le  moment  prcfent, 
nous  pouvons  les  fuppofer  nuls  dans  les  étoiles  dont  nous  nouj 
fervons  dans  les  recherches  qui  font  l'objet  de  ce  Mémoire; 
cependant  pour  pouffer  l'exaélîtude  auffi  loin  qu'il  eft  pot 
fible,  nous  nous  propofons  dans  la  fuite  d'avoir  égard  w 
mouvement  d'Arélurus ,  fi  nous  pouvons  parvenir  à  avoir 
quelque  chofe  d*affiiré  relativement  à  cet  objet. 

On  ne  peut  mieux,  ce  me  femble,  vérifier  fi  en eflèt il 
fe  meut  en  longitude,  qu'en  le  comparant  à  la  tête  du  Bou- 
vier.- La  tête  deBoôtes  étoit  en  itfpo,  félon  le  catalogue 
de  Flamftéed,  dans  le  même  cercle  de  longitude  qu'ArAurjs. 
à  I  i*  près;  mais  félon  Ptolémée,  les  cercles  de  longituj 
qui  paffoient  par  cçs  étoiles  faîfoient  alors  entr'eux  un  angle 
de  xo\  dont  Ardurus  étoit  pluj  à  l'eft  ;  en  forte  qu'Ar^^^J 
paroîtroit  s'être  réellement  rapproché  du  premier  poi"t  * 
Bélier  de  2  o'  en  dix-fept  cents  ans  ou  environ ,  ce  q"i  ^^^^^\ 
i  raifon  de  i'  lo"*  en  cent  ans^  à  peu-près  comme  a  trouve 
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M.  le  Monnier  par  un  intervalle  dix-fèpt  à  dix^huit  fois 
plus  court,  mais  pai^des  obfervations  beaucoup  plus  exaéles 
que  ne  le  font  celles  de  Ptolémée.  Si  donc  ce  mouvement 
progreffif  d'Ardurus  de  i'  environ  en  cent  «ns,  contre 
Tordre  des  lignes,  à  véritablement  iieu^  comme  fëmblent 
nous  le  faire  foupçonner  Je  catalogue  de  Ptolémée  &  les 
recherches  de  M.  le  Monnier»  la  différence  de  longitude 
entre  la  tète  du  Bouvier  &  ArÂurus ,  qui  étoit  du  temps  de 
Ptolémée  de  20^  à  Tefl:,  &  nulle  en  x  6po ,  félon  Flamftéed, 
feroit  aâueliement  de  i'  &  plus  i  Touefl  de  la  tête  du 
Bouvier  ;  c'efl  ce  que  je  n'ai  point  encore  pu  vérifier:  mais 
je  me  propole  de  le  faire  dès  que  je  pourrai  voir  Arélurus 
&  la  tête  de  Bootes  au  méridien*  Dans  tout  ceci  je  fuppofè, 
comme  Ton  voit,  la  tête  de  Boôtes  immobile;  le  nœud  du 
lien  des  poillbns  comparé  avec  Tétoile  y  des  reins  du  Bélier» 
tirés  des  obfervations  d'Hipparque  &  fur*tout  du  catalogue 
de  Ptolémée  »  m  ont  encore  donné  lieu  de  foupçonner  un 
mouvement  aflez  confidérable  dans  Tune  ou  lautre  de  ces 
étoiles  ou  dans  toutes  les  deux ,  autrement  il  y  auroit  plus 
de  44'  d  erreur  dans  le  catalogue  de  Ptolémée ,  fur  la  po- 
rtion relpeâive  de  ces  deux  étoiles  »  comparée  av«c  celle 
que  donne  le  catalogue  Britannique  en  1 6po«  C'eft  ce  que 
je  me  propofe  encore  de  vériner  lorfque  la  faifon  aura 
ramené  ces  deux  étoiles  au  méridien  pendant  la  nuit  ou  à 
i  entrée  dans  le  crépufcule. 

Je  trouve  encore  dans  Hipparque  pluiieurs  autres  étoiles 
dontil  m'a  paru  queraftronomie  peut  retirer  quelque  avantage* 
Je  ne  compte  donc  point  abandonner  ce  travail  &  le  borner 
à  ce  (êul  Mémoire,  j'en  prends  ade  aujourd'hui  en  préfence 
de  TAcadémie* 

Nous  finirons  ce  Mémoire  par  la  remarque  fuivante ,  au 
fujet  des  étoiles  du  catalogue  de  Flamftéed,  que  Ton  pour« 
roit  comparer  avec  les  obiêrvadons  de  notre  fiècle.  Nous 
penfons  qu  elles  ne  peuvent  rien  donner  d'aflèz  exaél  ;  en 
effet ,  en  quelque  grand  nombre  que  Ton  puifle  les  employer, 
on  aura  toujours  la  préceflion  entre  47"  &  53"  P^  *^» 
Mentm  ijSy.  Zzz 


54^    MÉMOIRES  DE  l'Acad£mie  Royale 
c  e(l-à*dire ,  une  diffèrence  de  fix  fécondes  au  moins  entre 
le  plus  fort  &  le  plus  foibie  réfultat  dans  une  année:  or, 
paries  obfervations  d'Hipparque,  ;en'ai  que  i^  15' du  plus 
fort  réfultat  au  plus  foibie  »  ce  qui  ne  produit  fur  1882  ans 

3ue  2"  &  environ  un  tiers  de  différence  par  année;  doù 
eft  aifé  de  conclure  que- pour  le  fiècle  préfent,  les  obfer- 
vations d'Hipparque  font  préférables  à  celles  de  Flamfléed. 
Dans  les  ficelés  luivans,  lorfque  les  niouvemens  propres 
des  étoiles  qu*on  voudra  employer  pour  cette  recherche 
feront  exaélement  connus ,  il  n  y  a  pas  de  doute  qu  on  ne 
parvienne  à  fixer  la  préceflion  avec  encore  plus  de  précifion 
qu'on  ne  le  peut  faire  de  nos  jours;  mais  en  attendant,  nous 
penfons  qu'elle  efl  trop  forte  en  1»  fuppofant,  comme  Ton 
fait,  de  plus  de  5  o",  &  qu'elle  efl  au  contraire  d'environ  1  )' 
plus  petite  que  5  o". 

Nous  avons  encore  une  remarque  importante  à  faire, 
c'efl  que  pour  la  confleliation  du  Bouvier,  il  s'eft  diâc 
quelques  fautes  dans  le  texte  d'Hipparque  ;  mais  ces  m» 
qui  font  uniquement  des  fautes  de  copifles,  ne  doivent 
jeter  aucun  doute  fur  les  obfervations  d'Hipparque  ;  ce 
ne  font  que  des  chif&es  tranfpofés  :  on  le  reconnoit  aifé- 
ment  en  comparant  le;  réfultats  avec  le  catalogue  de  Pio- 
lémée.  D'ailleurs  il  efl  queûion  dans  ces  étoiles  d  erreurs 
de  1  o^  en  afcenfion  droite,  ce  qu'il  feroit  abfurdc  de  fup- 
pofer  dans  Hipparque.  Nous  en  avons  trouvé  quelques  autres 
en  calculant  les  tropiques  ;  nous  \ts  indiquerons  dans  leur 
lieu:  quant  à  celles  du  Bouvier  (Boote5),les  voici. 

Hipparque  dit  que  celle  qui  eft  dans  fa  tête ,  eft  i  en- 
viron 1 6<ï  f  de  la  Balance;  il  faut  lire  24^  f  :  celle  du  pied 
droit  à  24^  4^  de  la  Balance;  il  faut  lire  14^  45':  Arflunii 
14*^  20';  il  wut  lire  10^  20'. 

Nous  infiflerons  davantage  fur  ces  erreurs  à  rarticle* 
Boôtes,  dans  le  calcul  de  la  fphère  d'Eudoxe.  que  jai  an- 
noncé au  commencement  de  ce  Mémoire  (Hipp*  '•  i,P'^^y' 
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EXAMEN 

;      D'E  A   U      DE      MER, 

Puifîe  par  M.  Pages  dans  deux  parties  de  l'Océan 
très-différentes  en  latitude  à"  en  longitude  (^). 

Par  M.    Baume, 

L'eau  de  mer  eft  falée,  c'eft  un  fait  trop  connu  pour  Lûleiomars 
s'y  arrêter;  mais  a-t-elle  le  même  degré  de  falure       ^779- 
par-tout!  c'eft  ce  quii  feroit  edêntiel  à  connoître. 

En  1773  ou  1774^  on  fit  un  embarquement  pour  les 
terres  Auftrales;  je  donnai  à  M.  le  duc  de  Croï,  qui  a  voit 
déterminé  le  gouvernement  à  faire  cette  expédition,  un 
Mémoire  inftruélif  fur  la  manière  de  faire  les  expériences 
relatives  à  cet  objet,  &  d'éprouver  à  des  pèfe- liqueurs 
très-fenfibles  que  j'avois  donnés  en  même  temps,  i eau  de 
mer  puifée  à  difîerentes  hauteurs*  Le  Mémoire  &  les  inf- 
trumens  ont  été  remis  à  quelqu'un  qui  étoit  du  voyage  : 
M.  Dageiet  en  a  rendu  compte  à  l'Académie  dans  la  relation 
de  fon  voyage. 

M.  Pages  m'a  envoyé  quatre  bouteilles  de  pinte  d  eau 
de  mer ,  puifées  toutes  les  quatre  à  douze  braues  de  pro- 
fondeur ,  mais  à  différehs  degrés  de  latitude  &  de  longitude 
au  méridien  de  Paris,  &  toutes  bien  étiquetées;  favoîr: 

TV/  /.  Eau  de  mer  prife  par  34^  41'  de  latitude  nord, 
âc  par  21^  15'  de  longitude  occidentale  du  méridien  de 
Paris ,  à  douze  brafles  de  profondeur. 

Nf  -2.  Eau  de  mer  prife  par  14^  30'  de  latitude  nord» 
&  par  58^  5^^  de  longitude  occidentale  du  méridien  de 
Paris,  à  douze  brades  de  profondeur. 

(*)  Ces  eamx  ont  été  adrelfées  à  rAcadémie ,  par  M.  U  comte  de 
Cirajntn. 

ZZE  l] 
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A"/  j*  Eau  de  mer  prife  par  34^  41'  de  latitude  nord, 
&  par  21^  15'  de  longitude  occidentale  du  méridien  de 
Paris»  à  douze  brades  de  profondeur. 

JN/  jf.  Eau  de  mer  prîfe  par  14*^  30'  de  latitude  nord, 
&  par  58"^  ^q'  de  longitude  occidentale  du  méridien  (fe 
Paris. 

Toutes  ces  eaux  font  claires ,  fans  couleur ,  n'ont  point 
formé  de  dépôt  dans  les  bouteilles. 

Celle  du  ///  ^  avoit  une  odeur  de  foîe-de-foufre  ucs- 
forte ,  mais  qui  s'eft  diflipée  complètement  du  jour  au  leiv 
demain,  quoique  j'euflè  rebouché  la  bouteille  comme  die 
i'étoit  auparavant. 

Toutes  ces  eaux  (ont  peu  (àlées ,  elles  ne  donnent  que 
quatre  degrés  à  mon  pèfe-liqueur  des  fels ,  qui  eft  gradue 
pour  indiquer  par  chaque  degré  une  livre  de  fel  marin  par 
cent  livres  d'eau. 

Je  dis  que  ces  eaux  font  peu  falées ,  par  comparailcii 
i  la  falure  de  la  plupart  des  eaux  de  fources  falées,  telles 
que  celles  de  Lorraine  &  de  Franche  -  comté.  L'eau  du 
puits  de  la  faline  de  Dîeuze  en  Lorraine  donne  feize  degrés 
à  mon  pèfe-liqueur  Ats  fels. 

J*aî  fait  évaporer  féparément  quatre  onces  de  chacimc 
de  ces  eaux  dans  des  vafes  de  verre ,  à  une  chaleur  douce 
au  bain  de  fable. 

Je  les  ai  mîfes  enfuîte  dans  le  baîn-marîe  d'un  alambic, 
&  chauffé  pendant  fix  heures  au  degré  de  chaleur  de  I  eau 
bouillante,  afin  d'être  certain  que  leurs  réfidus  fuflèntfccks 
au  même  degré  ;  en  cet  état  je  \es  ai  pefées  à  des  balances 
trcs-exaéles  qui  trébuchent  ^jj^t  grain,  même  lorrquVlies 
font  chargées  de  huit  onces  de  chaque  côté;  ces  caia 
m'ont  fourni  du  fel  marin  dans  les  poids  fuivaiu: 

Le  fel  da  n.*  i  pefoic  i  gros  i  ^  grains  ^. 
Le  M  du  n/  2  pefoit  i  gros  2 1  grains  ^» 
Le  M  du  n.*  3  pefoit  i  gros  i  8  grains  7. 
Le  Tel  du  0/  ^  peloit  i  gros  a^.  grains. 
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L'eau  de  mer  contient  du  fei  marin  à  bafe  terreufe  ;  il 
étoit  e(iëntiel  de  connoître  fi  toutes  en  contiennent  éga-*. 
iement  ;  en  conféquence ,  f  ai  mis  dans  quatre  vafes  de  verxe 
huit  onces  de  ces  eaux  féparément,  &  j'ai  mis  dans  chaq^ue 
une  Tuffifante  quantité  d'aikali  fixe  en  liqueur,  pour  décom* 
pofer  les  Tels  à  bafe  terreufe  qu'elles  contiennent  ;  il  a  fallu 
à  peu- près  deux  gros  de  cet  alkali.  Il  s'eft  formé  dans  chacune 
un  léger  précipité  terreux  de  la  plus  grande  blancheur;  ces 
précipités  lavés  &  féchés  pefoient  ;  favoir  : 

Celai  de  Teau  n.^  i ,  i  o  grains  ^. 
n«*  2,  10  grains  {• 
b/  3,  10  grains  {• 
a/  4»  I  o  grains. 

Cette  terre  eft  connue  fous  le  nom  de  magnifie  du  fel 
marin;  c'ed  de  la  terre  calcaire  ordinaire  qui  (e  réduit  en 
chaux  vive  par  la  calcination* 

L  eau  de  mer  contient  encore  de  la  félénite  en  diflblu- 
tion;  j'ai  cru  devoir  déterminer  les  proportions  qui  le 
trouvent  dans  chacune  des  eaux  que  nous  examinons. 

J'ai  fait  diffoudre  dans  de  l'eau,  les  feis  provenant.de 
l'évaporation  des  quatre  onces  de  chacune  de  ces  eaux  ;  la 
félénite  refte  fans  fe  diâbudre,  tandis  que  le  fel  marin  fe 
diflbut  facilement* 

J'ai  leparé  par  ce  moyen  ;  favoir  :  ^ 

De  quatre  onces  de  Peau  n/  i  »  j  grains  de  félénite. 
De  quatre  onces  de  fean  n.*  2,  3  grains^. 
De  quatre  onces  de  l'eau  n/  3  »  3  grains  j. 
De  quatre  onces  de  l'eau  n."*  ^  ,  3  grains^. 

L'eau  de  mer  contient  en  outre  du  (èl  de  Glaubert» 
mais  je  n'avois  pas  allez  de  ces  eaux  pour  le  rendre  fenfibie 
&  pour  le  féparer* 
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CONSIDÉRATIONS 

Sur  les  Dents  en  général,  &  Jur  les  orients  (j& 
en  tiennent  lieu. 

PREMIER    MÉMOIRE. 

Comparaîfon  entre  les  dents  de  F  Homme ,  &  celles  k 

QuadrUfèdes, 

Par   M.  B  R  o  u  S  S  o  N  E  T. 

Uie  lomars  T  ES  organes  qui  concourent  à  la  dîgeftion,  &  partieti- 
•779-  J_j  lièrement  ceux  qui,  placés  ï  l'extérieur,  peuvent  être 
regardés  comme  des  moyens  fecondaîres  dans  cette  fon(Kon, 
oorent  plus  de  variétés  dans  les  efpèces  d'une  mcnie  dalfe, 
que  les  parties  deftinées  à  exécuter  des  fondions  plus  effeo- 
tielies ,  telles  que  la  refpiration  &  la  circulation. 

En  général ,  plus  les  organes  analogues  dans  \ti  àwm 
efpèces  d'animaux  préfentent  de  différences,  moins  ce 
organes  doivent  être  regardés  comme  néceffaires  à  Tew- 
eut  ion  de  la  fonélion  à  laquelle  ils  font  deftinés.  Ceci  cil 
fur-tout  remarquable  dans  les  dents  qui  offrent  dans  chaque 
cfpèot  d'animal  àts  différences  bien  plus  eflèntielies  que 
celles  qu'on  obferve  entre  leurs eilomacs  ou  leurs  inteftins. 

Les  dents  ou  les  parties  qui  en  tiennent  lieu,  varient 
dans  les  diffërens  animaux»  par  la  fituatîon,  le  nopbre, 
la  forme  &  la  fubftance.  Sous  ce  dernier  point  de  vue, 
on  peut  les  divîfer  en  oflèufes  ou  émaillées,  telles  quo" 
les  trouve  dans  les  quadrupèdes ,  les  reptiles  &  les  poiuonj; 
en  crétacées,  comme  on  les  obferve  dans  quelques cruftacceJ, 
&  en  cornées  t  ainfi  qu'on  les  voit  dans  les  oifeaux&'^ 
înfeéles. 

Je  préfenteraî  dans  ce  Mémoire  les  principales  difFérencc| 
qu  on  peut  remarquer  entre  les  dents  de  l'homme  &  ceW^ 
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des  quadrupèdes,  pour  efTayer  de  déterminer  par  cette 
comparaifon  le  véritable  ufage  de  ces  parties. 

Le  pangolin,  le  phatagin,  font  probablement  les  feuis 
quadrupèdes  connus  {aj,  qui  foient  entièrement  privés  de 
dents;  la  gueule  de  ces  animaux  eiï  étroite,  les  alimens  n  y 
font  point  triturés  ;  M.  Daubenton  a  toujours  trouvé  dans 
leurs  inteflins  des  fourmis  entières.  Ils  ne  fe  nourriflênt  que 
d'infêéles ,  &  principalement  de  fourmis  qxxi  font  des  plus 
communs. 

Le  nombre  de  dents  dans  les  diff^rens  quadrupèdes  varie 
depuis  dix  jufqu'à  cinquante;  il  efl  toujours  pair  ou  le  même 
aux  parties  latérales  de  chaque  mâchoire.  Cette  efpèce  de 
fymétrie  ne  fouf&e  aucune  exception,  à  moins  que  le  germe 
de  quelque  dent  n'ait  été  détruit  par  un  accident  particulier. 

On  ne  connoît  encore  aucun  quadrupède  qui  ait  douze, 
quatorze,  vingt-quatre  ou  quarante-fix  dents.  Le  farigue  &  la 
marmofe  font  les  feuls  dans  leiquels  on  en  compte  cinquante; 
le  nombre  de  trente-deux  eft  le  plus  commun  :  tel  efl  celui 
quon  trouve  dans  les  fmges  Scies  rumlnans;  cefl,  û  Ton 
en  excepte  quelques  efpèces  de  fînges,  ie  fèul  point  de 
reflembiance  que  ies  dents  de  ces  animaux  aient  avec  celles 
de  l'homme. 

L'éléphant  a  moins  de  dents  qu'aucun  autre.quadrupède; 
le  nombre  n'en  eft  que  de  dix ,  deux  défenlès  &  huit  mâ- 
chelières  ;  mais  ce  qui  manque  du  côté  du  nombre  efl 
compenfé  par  la  grofleur.. 

Les  dents  des  herbivores  &  celles  des  carnivores  pré- 
fentent  entr'elles  de  grandes  différences»  mais  les  variétés 
dans  le  nombre  &  dans  la  forme  de  ces  organes  font  bien 
moins  confidérables  dans  les  diverfes  efpèces  d'herbivores 
que  dans  celles  des  carnivores,  où  Ton  obfèrve  à  cet  égard 
de  très- grandes  différences.  H  efl  facile  de  rendre  raîfon 
de  cette  lingularité,  û  l'on  fait  attention  à  la  nature  de  leurs 

(a)  Le  foumillier  &  ies  autres  erpèces  du  genre  déftgné  par  Linné  fous 
le  nom  de  inyrmecophag^ ,  ont  des  aents  fituees  au  fond  de  la  gueule,  & 
fui  correfpondent  aux  dents  molaires  ;  on  doit  cette  découverte  i  M.  Camper. 
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aiimens;  ceux  des  herbivores  font  aifés  à  trouver  &  m 
changent  point  de  place,  tandis  que  les  carnivores  font 
obligés  de  chercher  leur  proie,  &  de  mettre  en  ufage  p!o- 
fieurs  moyens  pour  pouvoir  la  faifir  &  la  tuer:  la  Nature, 
en  variant  leurs  befoins,  a  dû  varier  auiiî  la  forme  de  leurs 
organes.  Les  dents  des  carnivores  ont  une  conformation 
qui  les  rend  propres  à  s'emparer,  à  retenir,  à  déchirer  leur 
proie  ;  celles  des  herbivores  au  contraire  font  conformées 
de  mapière  à  pouvoir  couper,  fcier,  ronger  &  broyer  les 
végétaux  qui  leur  fervent  de  nourriture. 

Les  dents  des  quadrupèdes  carnivores  font  ordinairement 
blanches  &  polies  ;  la  couronne  en  efl  formée  dans  le  plus 
grand  nombre  de  pointes  faiilantes  ;  clans  les  herbivores  an 
contraire  ces  parties  font  très- larges,  le  plus  fouvent  iné- 
gales &  bien  moins  blanches  que  dans  les  autres,  iàns  doute 
parce  qu  elles  font  itérées  par  une  matière  qui  féjourne 
prefque  toujours  dans  leurs  cavités.  Les  carnivores  mâcbt 
très-peu  leurs  aiimens;  ils  n'ont  pas  befoin,  comme  les  her- 
bivores, de  les  animalifer;  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi,  pr 
une  longue  maflication;  leurs  dents  font  moins  fujettesi 
être  attaquées  par  les  fucs  des  différentes  fubftances  dont 
ils  fe  nourriflent:  s'ils  mâchent  quelquefois  plus  long-teroj» 
ieurs  aiimens  9  c  efl  feulement  pour  rompre  des  parties  dures, 
ofleufes,  dont  le  frottement  doit  plutôt  nettoyer  les  dénis 
que  les  altérer.  Le  chien,  le  chat,  &c.  en  offrent  d« 
exemples;  leurs  dents  font  remarquables  par  leur  biancheiir; 
on  y  voit  ordinairement  très-peu  de  tartre,  excepté  dans 
les  individus  vieux ,  ou  ceux  dont  les  dents  ont  déjà  éprouve 
quelque  altération.  La  formation  du  tartre  dans  rhomine, 
paroit  dépendre  principalement  de  l'ufage  àes  lioueurs  fer- 
mentéei  &  des  aiimens  pris  très-chauds  &  très-froids. 

Parmi  les  herbivores,  ceux  qui  rongent  les  écorces,tfl5 
^ue  les  écureuils,  les  marmotes,  le  caflor,  &c.  ont  les  dents 
jaunâtres;  ceux  qui  ne  vivent  que  de  végétaux,  quilslo" 
obligés  de  mâcher  long -temps  avant  de  les  avaler,  o" 
ordinairement  les  dents  noirâtres,  particulièrement  clan5^ 
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cavités  fupérieures,  maïs  elles  font  bien  moins  noires  que 
celles  des  ruminans ,  doni  les  mâciieiières  font  toujours 
recouvertes  d'une  couche  de  matière  noire  &  luifante  fur 
leurs  parties  latérales.  On  ne  fauroit  détacher  cet  enduit  fans 
enlever  une  couche  de  matière  blanchâtre  aflez  mince,  qui 
paroît  être  une  portion  de  l'émail  qui  a  été  attaquée,  ce 
qui  eft  d'autant  plus  vraifemblable  que  la  couche  d'émail 
qui  eft  au-deflbus  eft  terne  ;  on  ne  fauroit  attribuer  la  for- 
mation de  cet  enduit  qu'à  Taélion  des  fubftances  végétales 
qui  ont  déjà  paffé  dans  les  premiers  eftomacs,  &  font  rap* 
portées  dans  la  gueule  pour  être  mâchées  une  féconde  fois. 
Les  mâchelières  font  d'ailleurs  les  feules  recouvertes  de 
cet  enduit;  ce  font  aufli  les  feules  qui  fervent  à  triturer 
les  alimens  une  féconde  fois;  les  incifives,  dont  l'ufage  fe 
borne  à  couper  l'herbe  ,  font  entièrement  blanches.  M. 
Daubenton  a  remarqué  que  l'enduit  dont  nous  venons  de 
parler,  étoît  de  même  nature  que  la  matière  qui  forme 
l'enveloppe  extérieure  des  bézoards  qu'on  trouve  afîèz 
ordinairement  dans  les  eftomacs  des  animaux  de  cet  ordre. 

Les  dents  de  l'homme  &  celles  des  carnivores  font  re- 
couvertes d'une  feule  couche  d'émail  ;  dans  plulieurs  herbi- 
vores au  contraire,  l'émail  revêt  non -feulement  l'extérieur 
des  mâchelières,  mais  il  pénètre  aufli  dans  l'intérieur,  de 
manière  que  ces  dents  font  compofées  de  lames  verticales, 
d'émail  &  de  fubftance  oflèufe  difpofées  alternativement; 
mais  il  eft  bon  d'obferver  que  les  lames  d'émail  dépaflent 
fur  la  couronne  les  portions  ofleufes ,  &  font  conféquemment 
les  feules  expofées  au  frottement  :  elles  font  d'ailleurs  taillées 
en  bifeaux ,  ce  qui  les  rend  encore  plus  durables  ;  aufli  ces 
dents  réfiftent- elles  plus  long -temps  aux  frottemens  que 
celles  qui  n'ont  qu'une  feule  enveloppe.  Les  mâchelières 
font  en  quelque  forte  l'ofSce  de  meules  dans  ces  animaux  ; 
elles  font  très-larges  &  en  même  temps  très-folides,  ce 
qui  dépend  de  leur  ftruélure  particulière.. 

Les  animaux  qui  ne  fe  nourrifl^ent  que  d'herbes,  tels  que 
le  cheval,  l'âne,  &c.  ne  peuvent  fubfifter  qu'en  prenant  à 
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la  fois  une  grande  quantité  de  cette  nourriture,  bien  moi!:: 
fubdantieiie  que  la  viande  ;  ils  font  obliges  auifi  de  iaorov» 
long-temps  ce  qui. doit  agir  fur  leurs  mâchtlières;  maisfe 
lames  verticales  dont  elles  font  compofées  mainlienneE: 
leur  folidité  &  les  rendent  propres  à  une  longue  maftb 
tion,  quoiqu'elles  foient  ufées  en  grande  partie.  La  conta- 
mation  des  dents  des  ruminans  qui  mâchent  deux  foisleuii 
alimens.  eft  à  peu-près  la  même  :  les  dents  du  rat-d'eau, 
du  campagnol,  de  1  ondatra,  du  porc-épîc,  du  caftor.i- 
cabiai,  de  Ihippopotame ,  de  l'élcphant  &  de  plufieursauires, 
offrent  la  même  (Iruélure;  mais  les  configurations  descouch« 
fur  la  couronne  des  molaires  de  ces  animaux,  varient  fuivani 
leur  manière  de  vivre.  Dans  les  folîpèdes,  par  exemple. 
elles  forment  plufieurs  fmuofités;  dans  es  individus  jeunes, 
elles  prcfentent  plufieurs  fériés  de  croiflans  :  cette  coniiju 
ration  donne  aux  dents  de  ces  animaux  un  degré  deloa 
dite  proportionné  à  la  largeur  de  ces  parties,  &  au  temps 
néceÂaire  pour  mâchçr  leurs  alimens,  les  réduire  en  petîji 
morceaux  &  les  fmprégner  de  leur  falive.  Dans  les  m 
nans ,  les  lames  d'émail  forment  fur  la  couronne  desmâcb 
lières  deux  figures  aflez  femblables  à  des  croilTans  :  ceJ 
animaux  mâchent  d'abord  très-peu  leurs  alimens,  W^^ 
gardent  quelque  temps  dans  la  panfe  où  ils  fe  macèrent^ 
ie  changent,  iur-tout  en  paflànt  parle  bonnet,  d'une  certaine 
quantité  de  fucs;la pelotte  humedéc,  ramenée  danslabouclie. 
n'y  fubit  l'aélion  des  dents  que  pour  être  encore  plus  divilce 
&  être  pénétrée  plus  intimement  par  les  fucs  dont  elle^ 
été  imprégnée  dans  les  eflomacs  ;  leur  maflication  dunj^ 
'  iors  moins  que  celle  des  folipèdes.  Leurs  dents  deftincei» 
un  moindre  effort,  font  plus  étroites,  &  leur  couronne  M^ 
ufée  offre  des  lames  d'émail  très  -  faillantes  ;  ces  \^ 
forment  des  triangles  fur  les  mâchelîères  du  rat-d*eau,  *J 
campagnol  &  de  londatra,  des  Jignes  circulaires  fur  ^* 
du  fanglier  des  Indes.  Tous  ces  animaux  fe  nourriffenl  J^ 
fruits  &  d'écorces  qui  ont  befoin  d'être  long-temps  brop 
On  voit  deux  figures  de  trèfles  oppofées  par  la  bafe  fur  celles 
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de  l'hippopotame,  &  enfin  des  lames  tranfverfes  fur  celles 
de  réléphant  &  les  plus  groflès  du  câblai.  Les  lames 
d'émail  des  mâchelières  de  1  éléphant  font  plus  larges  que 
leurs  couches  oflèufes;  celles-ci  font  peu  foiides  :  ces  dents 
paroilient  deftinées  à  broyer  des  fubllances  peu  dures ,  & 
fur-tout  des  femences  &  des  feuilles  tendres  ;  leur  plus  grand 
effort  ne  paroît  point  avoir  lieu  par  un  mouvement  latéral, 
tel  qu'on  fobferve  dans  les  autres  animaux,  mais  par  un 
mouvement  de  devant  en  arrière,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
préfumer  d'après  la  pofition  tranfverfe  de  leurs  lames.  Les 
fangliers,  les  cochons,  le  babiroufla  &  quelques  autres  fe 
nourriilent  aufli  de  végétaux;  mais  comme  ils  n'en  mangent 
que  les  fruits ,  les  femences  ou.  les  racines  qui  font  beau- 
coup plus  nourriflàntes  que  les  feuilles,  ils  ont  une  moindre 
quantité  d*alimens  à  mâcher,  &  leurs  dents  font  revêtues 
d'une  feule  couche  d'émail;  mais  elles  diffèrent  de  celles 
des  carnivores,  en  ce  que  leur  couronne  eft  hériflee  de  tu- 
bercules qui  les  rendent  plus  foiides. 

L'émail  des  dents  eft  la  partie  animale  la  plus  dure,  & 
leur  portion  ollèufe  furpaflë  en  folidité  les  os  les  plus  durs, 
excepté  peut-être  l'apophyfe  pierreufe  des  os  temporaux: 
mais  le  degré  de  dureté  de  l'émail  varie  dans  les  différens 
animaux;  il  eft  en  général  plus  confidérable  dans  les  carni- 
vores que  dans  les  herbivores  ;  on  voit  fouvent  la  couche 
extérieure  des  dents  de  ces  derniers  fendillée  comme  la 
faïence.  La  direélion  des  flores  de  l'émail  qui  recouvre  les 
parties  fupérieures  des  dents  dans  tous  les  animaux ,  (e 
rapproche ,  autant  qu'il  eft  poftible ,  de  la  ligne  verticale , 
tandis  qu'elle  eft  prefque  horizontale  fur  les  parties  laté- 
rales :  cette  ftrudure  rend  les  dents  fufceptibles  d'une  très- 
grande  réf[ftance.  Dans  la  plupart  des  animaux,  l'émail 
donne  des  étincelles  au  briquet;  les  acides  n'agilfent  point 
fur  cette  matière  de  la  même  manière  que  fur  les  os  ;  mais 
ce  qui  prouve  que  fa  dureté  dépend  plutôt  de  la  difpofi- 
tion  de  fes  fibres  que  de  fon  épaifteur,  c'eft  que  les  couches 
d'émail  les  plus  épaiftes  ne  font  pas  toujours  les  plus  dures* 

Aaaai/ 
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Les  dents  de  l'hippopotame  donnent  très-aifément  des^ 
celles  par  le  choc  du  briquet,  quoique  leur  enveloppe  ne 
foit  pas  fort  épaiflèj  j  en  ai  tiré  des  mâchelières  du  cheval; 
celles  de  l'homme  ,  quand  elles  font  faînes,  préfentent  le 
même  phénomène.  On  peut  voir  à  ce  fujet  quelques  ob- 
fervations  dans  les  centuries  de  Rhodîus  &  dans  Gagliard'. 

L'épaiflëur  des  couches  de  iVmail  varie  ruivantlàge& 
les  différentes  efpèces  d  animaux;  là  lame  qui  recouvre  les 
groflês  dents  du  fanglier  &  des  cochons  eft  très-épailte, 
tandis  que  celle  qui  enveloppe  leurs  dents  canines  e(l  très- 
mince  :  ces  animaux  fe  nourriffent  de  végétaux,  la  couche 
fupérieure  de  leurs  dents  molaires  eft  plus  épaiflê  que  celle 
des  mêmes  dents  dans  les  carnivores.  La  couche  fupérieure 
des  dents  molaires  poftérieures  de  l'homme,  eft aulTi beau- 
coup plus  épaifle  que  celle  des  deux  molaires  antérieures, 

6  nous  verrons  que  ces  dernières  ont  tous  les  caradèreî 
des  dents  des  animaux  carnivores ,  tandis  que  les  polit- 
rieures  font  entièrement  analogues  à  celles  des  herbivores 
L'émail  manque  d'un  bout  à  l'autre  fur  une  portion  plu» 
ou  moins  grande  du  pourtour  des  canines  &  dts  incilivej 
de  l'hippopotame ,  des  canines  du  fanglier  &  des  cochônii 
quelques-unes  font  entièrement  dépourvues  d'email,  lete 
iont  les  défenfes  de  l'éléphant,  du  morfe,  les  dents  caninej 
du  babiroufla,  &  parmi  lescétacées,  les  défenfes  du  narval: 
toutes  ces  dents  donnent  une  efpèce  d'ivoire  connu  dan^ 
le  commerce  fous  le  nom  générique  de  morfil;  le  no^ 
d'ivoire  étant  plus  particulièrement  employé  pour  déligner 
les  défenfes  de  1  éléphant. 

L'ufage  des  dents  ne  fe  borne  pas  i  la  manducation;  i^ 
plufieurs  quadrupèdes  &  fur-tout  les  herbivores,  lescanineJ 
deviennent  des  inftrumens  de  défenfe;  aufli  ces  parties  W* 
elles  dans  quelques-uns  entièrement  dépourvues  d'éniâ^' 
dans  d'autres,  elles  n'en  font  recouvertes  qu'en  partie,^ 
lorfqu'elles  le  font  tout-à-fait,  la  couche  en  eft  très-mince. 
Ces  variétés  n'ont  pas  lieu  dans  les  carnivores  dont  les  Çj* 
nines  toujours  recouvertes  d'une  portion  épaiflê  dein^y» 
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femblent  indiquer  quelles  font  plus  particulièrement  des- 
tinées à  la  manducation. 

On  divîfe  ordinairement  les  dents  en  trois  ordres,  les 
încilives.,  les  canines  &  les  molaires;  mais  fi  on  confidère 
ces  organes  fur  différentes  éfpèces  d'animaux  &  même  dans 
l'homme ,  il  paroît  néceflâire  d'ajouter  un  quatrième  ordre 
à  cette  divifion ,  comme  l'a  fait  M.  Jean  Hunter,  qui  les 
a  diilinguées  en  inciilves ,  en  canines ,  en  bifurquées  ou 
molaires  antérieures ,  &  en  molaires  poftérieures  :  leurs  ca- 
ractères particuliers  font  très  -  apparens.  Les  incifives  ne  fe 
rencontrent  pas  dans  tous  les  quadrupèdes;  Tunau,  l'aï,  le 
cachicanne ,  les  tatous  font  privés  de  ces  dents  à  Tune  &  à 
l'autre  mâchoire.  Un  très -petit  nombre  d'e/pèces  n'a  des 
dents  incifives  qu'à  la  mâchoire  fupérieure  ;  tels  font  Télé- 
phant,  lé  morfe,  la  vache-marine  &  une  efpèce  de  chauve- 
fouris  décrite  par  M.  Palias  :  il'paroîtroit  même  y  avoir  dans 
cette  chauve- fouris  une  efpèce  de  tranfpofition  des  dents 
antérieures.  Les  défenfes  de  l'éléphant,  du  morfe  &:de  la 
vache-marine  doivent  être  regardées  comme  analogues  aux 
incifives;  ces  dents,  au  nombre  de  deux  dans  chacun  de  ces 
animaux,  font  fi  volumineufes,  qu'elles  femblent  ne  laîflèr 
aucuii  efpace  pour  les'correfpondantes  qui  pqurroîent  être  à  la 
*  mâchoire  inférieure;  auffi  l'extrémité  de  cette  mâchoire  eft- 
elle  très -étroite,  tandis  que  la  fupérieure  eft  très -large. 
Dans  les  quadrupèdes  au  contraire  qui  n'ont  des  dents* 
incifives  qu'à  la  mâchoire  inférieure ,  le  bout  de  la  mâchoire 
fupérieure  n'excède  pas  ordinairement  en  largeur  celui  de 
l'inférieure.  Dans  les  efpèces  dont  chaque  mâchoire  eft 
pourvue  d'incifives,  les  extrémités  en  font  à  peu -près 
égales.  Si  on  fait  attention  à  la  manière  dont  les  incifives 
font  fixées  daifs  tous  les  animaux,  on  fera  bientôt  convaincu 
de  la  grande  analogie  qu'ont  avec  eiles  les  défenfes  de 
l'éléphant.  Dans  tous  les  quadrupèdes,  les  incifives  font 
placées  dans  les  os  maxillaires  antérieurs, 'que  quelques 
anatomides  nornraent  auffi  inférieurs;  les  canines  font  au 
contraire  toujours  placées  à  l'angle  antérieur  des  os  maxii- 
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iaires  poftérîeurs.  Dans  les  efpèces  dont  le  mufeau  eft  plus 
alongé,  les  os  maxillaires  antérieurs  font  auffi  beaucoup 
plus  longs,  &  les  incifives  font  bien  plus  éloignées  des 
canines.  Ces  différences  font  fur-tout  remarquables  dans  les 
diverfes  efpèces  de  fmges  ;  TintervaHe  qui  lé  trouve  enlrc 
leurs  incifives  &  leurs  canines,  devient  plus  confidérablei 
mefure  que  leur  conformation  s'éloigne  de  celle  deThomme; 
dans  les  efpèces  qui  s'en  approchent  le  plus,  cet  efpace  dif- 
paroît  ;  les  os  maxillaires  antérieurs  ne  font  diftinfls  des 
poftérieurs  que  dans  les  jeunes  fujets ,  &  les  dents  incifives 
touchent  les  canines  comme  dans  l'homme.  En  général, 
plus  les  os  maxillaires  antérieurs  font  confidérables,  &con- 
féquemment  en  état  de  fe  paflêr  de  Tappui  des  autres  os, 
plus  i  oflification  de  leur  future  avec  les  os  maxiiliaires  poflé- 
rieurs  eft  retardée.  Dans  les  efpèces  au  contraire  où  ils  font 
très-peu  volumineux,  ils  paroiflent  n'être  que  des  épiphyfes 
des  poftérieurs,  &  ils  forment  bientôt  un  fèui  os,  même 
dans  les  jeunes  fujets  :  on  peut  faire  cette  obfervation  dans 
l'homme ,  &  rendre  par-là  raifon  de  Texîftence  de  la  ftlurc 
qu'on  obferve  dans  les  os  maxillaires  des  jeunes  fujets; 
elle  n  a  point  échappé  à  M.  Vicq  d'Azir  qui  en  a  fait  mention 
dans  ks  remarques  anatomiques  fur  les  finges,  pour  ex- 
pliquer la  différence  de  grandeur  des  trous  incififs  dans  les 
divers  animaux. 

Au  moyen  de  cette  ftruélure ,  on  ne  pourra  point  con- 
fondre» dans  certains  fujets,  les  dents  eanines  avec  les 
incifives  qui  fe  reflemblent  quelquefois  beaucoup,  Les  dé- 
fenfes  de  l'éléphant  font  placées  dans  les  os  maxillaires 
antérieurs;  elles  doivent  en  conféquence  être  regardées 
comme  des  incifives  ;  toutes  les  alvéoles  des  os  raaxiliairei 
poftérieurs  du  même  animal  étant  d'ailleurs  remplies  par 
les  mâchelières ,  il  fe  trouve  privé  de  dents  canines  :  cette 
obfervation  prouve  combien  eft  utile  l'anatomie  en  hiftoirc 
naturelle-  Si  Linné,  dirigé  par  les  connoiftànces  anatomi- 
ques ,  eût  regardé  ces  dents  comme  des  incifives  &  non 
comme  des  caïunes,  aînfi  qu'il  l'a  fait,  il  eût  évité  le 
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reproche  d'avoir  rangé  dans  le  fhême  ordre  l'éléphant ,  le 
morfe  &  la  vache-marine ,  à  côté  des  tatous ,  de  Tunau  &  de 
quelques  autres  efpèces  aufli  petites,  &  qu'on  a  quelque 
répugnance  de  rencontrer  même  dans  une  méthode  artifi- 
cielle avec  des  animaux  d'un  auiTi  gros  volume  que  l'élé* 
phant,  &c.  qui  en  diffèrent  d'ailleurs  à  d'autres  égards;  fans 
doute  il  eût  formé  deux  divifions  de  ces  différens  animaux, 
&  leurs  caraélères  diftinélifs  auroient  été  invariables. 

Je  crois  inutile  de  rappeler  ici  les  raifons  qui  avoîent 
engagé  les  anciens  à  prendre  pour  des  cornes  les  défends 
de  l'éléphant ,  qu'ils  croyoient  fortîr  des  os  du  crâne*  Il  eft 
furprénant  que  Perault  qui  avoit  difféqué  avec  beaucoup 
de  foin  toutes  ces  parties,  &  qui  avoit  bien  vu  leur  in- 
fertion ,  les  ait  auffi  regardées  comme  des  cornes.  M.  Dau- 
benton,  dans  la  defcription  qu'il  a  donnée  du  fquelette  de 
l'éléphant,  a  démontré  que  ces  organes  dévoient  être  con- 
fidérés  comme  des  dents. 

11  n'y  a  point  de  quadrupède  dont  chaque  mâchoire  foît 
garnie  d'une  feule  dent;  ainfi  le  nombre  des  incifives  eft  au 
moins  de  deux.  Nous  aurons  occafion  dans  un  autre  Mé- 
moire de  faire  mention  de  plufieurs  efpèces  de  poiflbns , 
dont  les  mâchoires  font  terminées  par  une  feule  dent. 

Plufieurs  efpèces  d'animaux  qui  fe  nourriflênt  de  végétaux, 
ont  à  chaque  mâchoire  deux  incifives  tranchantes  &  taillées 
en  bîfeau;  tels  font  les  rats ,  les  écureuils ,  les  marmottes ,  le 
paca,  l'agouti,  le  caftor,  le  porc-épic,  le  cochon-d'Inde,  le^ 
mufaraîgnes,  &c.  ils  s'en  fervent  pour  entamer  le  bois,  couper 
les  arbres,  ronger  l'écorce,  auffi  ces  dents  font-elles  orangées 
ou  jaunes;  les  fupérieures  font  plus  courtes  que  les  infé- 
rieures ,  au  contraire  des  carnivores ,  dont  les  fupérieures 
font  plus  longues  que  les  inférieures.  Dans  la  taupe  du  cap 
de  Bonne- efpérance,  elles  font  très  -  projetées  en  avant,  & 
femblent  appartenir  en  quelque  forte  à  une  féconde  mâ- 
choire. Le  rat-volant  n'a  auffi  que  deux  incifives  à  chaque 
mâchoire ,  les  fupérieures  font  pointues  &  les  inférieures 
forment  deux  lobules;  la  marmotte  *  volante  en  a  deux 
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fupérieurement  &  fix  înfcj^eurement.  Les  lièvres  &  les  lapins 
ont  la  mâchoire  inférieure  pourvue  de  deux  dents  încifives, 
&  la  fupérieure  de  quatre,  mais  celles-ci  font  difpofées  en 
Jeux  rangs  :  ces  animaux  font  les  feuls  parmi  ks  quadni- 
pèdes  où  Ton  obferve  conftamment  cette  difpofition.  On 
voit  quelquefois  dans  l'homme  &  dans  quelques  animaux  des 
dents  hors  de  rang.  Alblnus  en  a  rapporté  plufieurs  exemples 
très-curieux  ;  mais  c'eft  par  accident  que  les  germes  fontainfi 
multipliés,  ils  ne  fe  rencontrent  pas  mêmefouvent  dans  leur 
fituation  naturelle  ;  quelquefois  même  la  dent  eft  totalement 
renverfée,  comme  Palfin  &  M.  J.  Hunter  en  ont  vu  parmi 
les  canines.  Mais  dans  les  lièvres  &  les  lapins,  le  double 
rang  d'incifives  fupcrieures  eft  un  cara<5lère  confiant,  les 
poftérieures  font  très-petites  &  cylindriques;  on  pourroit 
en  quelque  manière  les  regarder  comme  àes  dents  canines 
qui  manquent  d'ailleurs  dans  ces  animaux  ;  les  antérieures 
&  celles  qui  font  à  la  mâchoire  de  deflbus  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  celles  Aes  rats,  des  écureuils,  &c.  mais  elles 
nont  jamais,  comme  ces  dernières,  une  teinte  de  jaune. 

Les  fmges,  les  fapajous ,  les  fagouins,  la  roullètte,  la 
rougette  ,  l'hippopotame,  &c.  ont  comme  l'homme  quatre 
dents  incifives  à  chaque  mâchoire,  mais  ia  forme  &  la  polî- 
tion  de  celles  de  l'hippopotame  font  bien  différentes  de  celles 
de  l'homme;  les  inférieures  du  quadrupède  font  cylindri- 
ques, fort  larges,  fur-tout  celles  du  milieu;  elles  font  di- 
rigées en  avant  &  ne  touchent  aux  fupérîeures  que  par  les 
côtés.  Le  pécari  &  plufieurs  efpèces  de  chauve-fouris ,  telles 
que  l'oreillard,  la  pipiftrelie,  la  noélule,  &c.  ont  quatre 
dents  incifives  à  la  mâchoire  de  deflus,  &  fix  à  celle  de 
delTous  :  les  incifives  dans  ces  animaux  font  feflonnées  en 
deux ,  trois  ou  quatre  lobes  ;  deux  des  incifives  fupérieures 
de  l'oreillard  font  fourchues;  les  phoques  ont  au  contraire  de 
ces  animaux,  fix  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  &  quatre 
à  l'inférieure  ;  les  quatre  du  milieu  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure du  phoque  des  Indes,   ont  chacune  deux  branches 

comme  celles  de  Toreillard. 

Le 
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Le  chien,  le  loup,  ie  renard,  le  chacal,  iellon,  les 
chats»  les  tigres,  ies  touines,  iei  loutres,  en  un  mot ,  prefqûe 
tous  les  animaux  qui  vivent  de  proie  &  de  rapine,  ont 
fix  dents  incifives  à  chaque  mâchoire  :  on  trouve  le  même 
nombre  dans  les  cochons  ,  ies  fangliers ,  les  folipèdes ,  &c. 
mais  la  ftruélure  en  eft  bien  dî^rente;  on  voit  dans  la 
taupe  fix  incifives  fupérieures  &  huit  inférieures,  dont  les 
deux  du  milieu  font  très-petites. 

L'ufage  des  dents  incifives  eft,  fuivant  les  anatomiftes, 
xl'incîfer,  de  couper,  &  c'eft  ce  qui  leur  a  valu  leur  déno- 
mination; elles  deyroient  donc  agir  comme  les  deux  lames 
d'une  paire  de  cifeau  en  paflànt  Tune  fur  l'autre.  Nous  exa- 
minerons d'abord  les  diffèrences  qu'elles  offrent  dans  les 
divers  animaux;  dans  les  herbivores,  comme  le  cheval, 
elles  font  légèrement  recourbées,  de  manière  cependant 
que  les  fupérieures  s'approchent  plus  de  la  ligne  verticale 
que  les  inférieures,  &  que  lorfque  les  deux  mâchoires  font 
ùrmées  ,  elles  forment  par  leur  réunion  un  angle  très- 
obtus  ;  elles  portent  les  unes  fur  les  autres ,  &  fi  les  fupé- 
rieures dépaflent  un  peu  les  inférieures,  cela  dépend  fur^ 
tout  de  la  moindre  largeur  de  celles-ci*  Le  cheval  fe  fert 
de  ces  dents  pour  couper  l'herbe  qu'il  faifit  &  arrache  d'un 
feul  coup  de  tête  :  on  ne  peut  pas  les  comparer  à  des  inf- 
trumens  tranchans,  &  le  nom  de  pinces  que  leur  ont  donné 
les  auteurs  vétérinaires,  exprime  beaucoup  mieux  leur  ac- 
tion. Dans  les  herbivores  qui  n'ont  des  incifives  qu'à  la 
mâchoire  inférieure,  ces  dents  ont  une  deftination  bien 
différente  de  celles  des  folipèdes  ;  ces  parties  dans  les  ru- 
minansfont  proportionnellement  beaucoup  plus  petites  que 
dans  les  autres  animaux  qui  fe  nourriffent  auifi  de  végétaux  ; 
le  nombre  en  eft  de  huit  prefque  dans  tous  ;  leur  racine  eft 
groflè,  cylindrique;  elles  ont. une  efpèce  de  colley,  &  leur 
couronne  eft  élargie;  au  lieu  que  les  dents  des  folipèdes 
àe  forment  point  de  collets ,  &  s'élargiilênt  graduellement 
depuis  leur  racine  jufqu'à  la  couronne  :  celles  des  ruminans 
ibnt  d'ailleurs  aplaties  fur  les  côtés»  elles  ibnt  moins  courbées^ 
MAn.   1787.  Bhbb 
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que  celles  des  foiipèdes,  &  font  taillées  obliquement,  i/t 
manière  qu'elles  font  projetées  en  avant,  &  que  la  partie 
fupérieure  de  la  couronne  préfente  une  furface  proportion- 
nellenient  plus  large  que  celle  des  dents  incifives  d  aucun 
autre  animal»  La  couche  d*émail  qui  les  recouvre  eft  pim 
épailTe  au  bord  externe  de  la  couronne,  la  partie  extérieure 
eft  revêtue  d'une  couche  d'émail  très-polie  &  fans  cannelures; 
le  contraire  a  lieu  dans  les  incifives  des  foiipèdes ,  où  i  on 
obièrve  une  gouttière  creufëe  dans  toute  leur  longueur.  Le 
bord  extérieur  des  incifives  des  ruminans  e(t  arrondi  &  fort 
tranchant,  cette  partie  feule  les  rend  utiles;  ces  dents  ne 
s'enfoncent  dans  les  alvéoles  que  jufqu  au  quart  de  leur 
longueur,  tandis  que  dans  la  plupart  des  autres  animaux, 
prefque  les  deux  tiers  des  incifives  font  renfermées  dans 
les  alvéoles.  Les  mâchoires  des  ruminans  font  auffi  conf- 
truites  très- dificrem ment  de  celles  des  autres  efpèces;ies 
deux  branches  de  l'inférieure  (ont  encore  dans  les  vieux 
fujets  jointes  antérieurement  par  des  ligamens  &  des  car- 
tilages; elles  font  très- aplaties  dans  cet  endroit,  &  forment 
de  chaque  coté  une  efpèce  d'apophyfe  plate  &  arrondie: 
dans  quelques  efpèces  cette  projeélion  eft  très-confidérable; 
dans  le  boeuf»  par  exemple,  elle  l'ed  bien  plus  que  dans 
le  cerf,  le  mouton  ou  les  chèvres,  &c.  aufîi  lesmufeaux 
de  ces  animaux  diâèrent  beaucoup  entr'eux.  Dans  le  bauf, 
les  deux  angles  de  la  mâchoire  inférieure  dépaâènti^ 
incifives  des  angles,  &  la  dlfbnce  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  éminences  eft  ordinairement  la  même  que  ceOe 
qui  fe  trouve  entre  1  angle  intérieur  que  forment  les  deux 
branches  de  la  mâchoire  &  1  extrémité  des  incifives  inter- 
médiaires :  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  des  rumi- 
nans eft  moins  dure  que  celle  des  autres  animaux;  les  alvéole 
font  compofées  d'os  prefque  ipongieux  &  minces,  quilaii- 
fent  fouvent  des  portions  de  racines  à.  découvert;  les  deux 
pièces  de  cette  mâchoire  s'engrènent  par  une  future  (pJ 
forme  des  dentelures  très-îrrégulières  &  ordinairement  plu? 
grandes  inférieurement.    Une  fubi^ance  cartilagineufe  ic 


DES     Sciences.  5(^3 

trouve  placée  dans  l'intervalle  de  cette  efpèce  de  fjrmphîfe  ; 
ce  cartilage  s'élargit  vers  les  parties  intérieures;  il  enve- 
loppe fortement  les  dents  jufque  dans  leur  alvéole ,  les 
rafierinit  &  devient  fur  -  tout  épais  vers  leur  bafe  interne  ; 
là,  il  s'étend  &  eft  fixé  fortement  fur  les  afpérités  des  0$  des 
mâchoires  :  les  deux  tiers  de  la  dent  /ont  recouverts  par  ce 
cartilage.  Comme  toutes  ces  parties  font  fpongieulès,  8c 
qu'elles  ont  befoin ,  pour  être  nourries ,  d'un  plus  grand 
nombre  de  vailTèaux  que  les  mâchoires  des  autres  animaux 
qui  font  très-dures ,  les  trous  mentoniers  font  plus  grands 
dans  tous  les  ruminans  que  dans  aucun  autre  animai  que 
l'aie  eu  occafion  d'obferver ,  &  ils  font  plus  rapprochés  de 
la  bafe  des  dents  que  dans  le  cheval  ;  le  cartilage  qui  en- 
veloppe les  incifives  des  ruminans ,  s'étend  encore  dans  Tin* 
térieur  de  la  gueule,  &  forme  aux  parties  latérales  des 
efpèces  de  papilles  dures  &  pointues  ;  il  forme  aufli  des 
papilles  aplaties  fur  la  langue ,  principalement  vers  fk  bafe  ; 
le  palais  de  ces  animaux  e(l  auifi  recouvert  d'une  fubdance 
cartilagîneufe ,  terminée  à  l'extrémité  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  par  un  bourrelet  fur  lequel  repofe  la  couronne  des 
incifives  inférieures. 

Les  incifives  dans  les  animaux  carnaciers  étant  dedinées 
à  faifir  &  à  pincer  fortement,  font  fixées  folîdement  dans 
les  alvéoles ,  &  fe  fouliennent  mutuellement  ;  les  latérales 
font  f  dans  prefque  tous,  les  plus  groffes  ;  le  contraire  a  lieu 
dans  les  animaux  herbivores  ,  où  les  intermédiaires  font 
les  plus  grofles;  les  latérales  font  plus  longues  dans  les 
carnivores ,  afin  qu'elles  puiflent  en  quelque  forte  agir  en 
même  temps  que  les  canines  qui  les  avoifinent  &  qui  font 
très-longues  dans  ces  animaux.  Dans  le  chien,  on  pourroit 
regarder  les  quatre  incifives  comme  de  petites  dents  canines* 
&  particulièrement  les  fupérieures  qui  font  recourbées  dans 
la  même  direélion  que  les  canines;  mais  toutes  les  incifives, 
dans  ces  animaux,  font  implantées  dans  les  os  maxillaires 
antérieurs,  tandis  que  les  canines  font  fixées  dans  les  os 
maxillaires  poftérieurs;  elles  font  recourbées  en  dedans,  Se  - 

Bbbbi; 
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de  cette  manière  eiies  ont  le  plus  grand  degré  dé  force  & 
font  plus  propres  à  déchîrfcr;  ies  încîfives  inférieures  font 
plus  petites  que  ies  fupérieures ,  &  ies  deux  du  miiieu  ie 
lont  encore  plus  que  ies  latérales  :  pour  avoir  un  plus  grand 
degré  de  force ,  elles  fe  foutiennent  mutuellement  en  fe 
toucliant  par  leur  extrémité  fupérieùre* 

Dans  ies  hierbivores,  au  contraire,  ies  dents  de  chaque 
mâciioire  font  à  peu-près  égales ,  &  dans  tous  ces  animaux 
les  intermédiaires  de  la  mâchoire  inférieure  font  plus  groflês 
que  ies  latérales,  ce  qui  a  lieu  en  fens  in verfe  dans  les  animaux 
carnivores.  En  confidérant  cette  ftruélure  qui  a  un  rapport 
direél  avec  la  manière  de  vivre  de  ces  animaux  ,  &  en  la 
comparant  avec  celle  des  parties  analogues  dans  Thomme,  on 
s'apercevra  que  les  deux  incifives  du  milieu  du  rang  fupérieur 
dans  l'homme,  font  beaucoup  plus  larges  que  les  latérales ,  & 
qu  elles  ne  fe  touchent  point ,  ce  qui  donne  à  ces  parties 
beaucoup  de  reflemblance  avec  les  dents  des  animaux  her- 
bivores, &  fur-tout  avec  celles  des  ruminans;  tandis  qu'à  la 
mâchoire  inférieure  les  incifives  fe  touchent  par  leur  extré- 
mité fupérieure ,  &  que  les  deux  du  miiieu  font  plus  petites 
que  les  latérales,  ce  qui  les  rend  entièrement  analogues  à 
celles  des  animaux  carnaciers.  Je  compare  les  incifives  fu- 
périeures de  l'homme  à  celles  des  ruminans  ,  parce  que 
î'ufage  de  ces  parties  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  une 
feule  mâchoire  dans  ces  animaux ,  fe  borne  à  prendre  des 
alimerts ,  &  qu'on  ne  fauroit  les  regarder  comme  des  inf 
trumens  de  défenfes.  Fabricius  avoit  remarqué  une  grande 
reflemblance  entre  ces  dents  &  celles  de  l'homme.  Le  bord 
extérieur  des  incifives  fupérieures  dans  l'homme,  forme  un 
angle ,  tandis  que  l'intérieur  eft  arrondi  ^  au  contraire  des 
incifives  inférieures  dont  le  bord  externe  eft  arrondi ,  tandis 
que  le  bord  interne  eft  angulaire.  Cette  configuration, 
quoique  dépendant  fur-tout  de  la  manière  dont  ces  dents 
s'appliquent  ies  unes  fur  les  autres,  offre  cepeiKiant  uii  degré 
de  plus  de  reffemblance  entre  les  fupérieures  &  celles  des 
herbivores ,  &  montre  en  même  temps  i'aoalogie  qui  exiAe 
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entre  les  inférieures  &  celles  des  carnivores  qui  font  éga- 
lement arrondies  extérieurement  à  chaque  mâchoire. 

Dans  l'homme  &  les  finges ,  Tefpace  qu'occupent  les 
încifives  fupérieures ,  eft.plus  large  que  celui  que  rempliflcnt 
les  incîfives  inférieures  ;  dans  les  carnivores  Se  les  folipèdes  ^ 
cet  efpacë  eft  prefque  lé  même  dans  chaque  mâchoire. 

Dans  le  cochon  &  quelques  autres  animaux,  les  incifîvés 
paroiflènt  .moins  elfentielles  à  la  manducation  que  dans 
d'autres  efpèces;  ces  parties,  préfentent  ajuffi  entr'elles  de 
très-grandes  différences  :  les  antérieures  font  alongées  dans 
une  direélîon  prefque  horizontale,  les  latérales  font  petites , 
arrondies,  &  pourroient  être  regardées  comme  les  feules 
vraies  incifives.  Plufieurs  auteurs  les  ont  prifes  pour  des 
dents  canines,  mais  elles  doivent  en  être  diflinguées,  parce 
qu'elles  font  fixées  dans  les  os  maxillaires  antérieurs. 

Quelques  animaux  fe  fervent  d'autres  parties  que  des 
dents  pour  faifir  leur  proie ,  ou  porter  à  leur  gueule  les 
aiimens;  leurs  încifives  ont  alors  une  conformation  diffé- 
rente ;  c'eft  ce  qui  s'obferve  dans  le  lion ,  les  tigres,  les  chats, 
&c.  qui  emploient  leurs  griffes  pour  faifir  leur  proie.  Les 
încifives  de  ces  animaux  forment,  par  leur  affemblagc,  une 
ligne  prefque  droite  ;  les  latérales  ne  font  guère  plus  grofles 
que  celles  du  milieu ,  &  elles  font  toujours  proportionnel- 
lement plus  petites  que  celles  des  chiens ,  des  loups*,  du 
chacal,  des  phoques,  &c.  qui  faîfiffent  leur  proie  avec  leurs 
dents ,  lefquelles  forment  par  leur  réunion  une  ligne  courbe^ 
&  font  plus  grofles  que  celles  des  tigres;  leur  bord  eft  même 
feftonné,  cequi  les  rend  fufceptibles d  un  plus  grand  effort. 
Cette  configuration  eft  commune  au  chien ,  ao  loup ,  au 
chacal,  mais  elle  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  renard;  ce 
cargélère  ferviroit  à  dîflînguer  eftèntîellement  ce  dernier 
animal  du  chien,  s'il  étoit  vrai  qu'il  fût  commun  à  tous 
les  individus,  comme  M.  Gueldenftaed  Fa  foupçonné. 

Les  dents  încifives  ne  (àuroîent  agir  à  moins  que  cellei 
de  chaque  mâchoire  ne  fe  correfpondent  exaélement  ;  elles 
n'ont,  dans  l'homme,  une  aélion  bien  mvquéç  que  dan$ 
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cette  pofitlon;  elles  font  un  peu  plus  longues  que  les  nuM 
iaires ,  ce  qui  facilite  i'a<5lion  des  unes  &  des  autres  :  au 
moy^i  de  ce  mécanifine,  lorfque  les  incifives fupérieures 
portent  fur  les  inférieures,  il  fe  trouve  un  intervsdle  entre 
les  molaires  de  Tune  &  de  l'autre  mâchoire  »  &  les  incifives 
peuvent  agir  fans  être  gênées  par  les  molaires.  Lorfcpie  ces 
dernières  au  contraire  doivent  agir,  les  incifives  fupérieurci 
dépaflent  les  inférieures,  &  les  molaires  font  alors  en  contaâ 
&  portent  les  unes  fur  les  autres ,  fans  qu  elles  puiflènt  être 
gênées  dans  leurs  mouvemens  par  les  incifives.  La  pofition 
refpeélive  des  dents ,  quand  les  mâchoires  font  fermées,  oiire 
des  variétés  finguiières  dans  les  divers  animaux.  Dans  les 
carnivores ,  tel  que  le  chien ,  les  incifives  de  Tune  &  de  l'autre 
mâchoire  font  prefque  direélement  au-deflùs  les  unes  dei 
autres  ;  les  dents  molaires  fupérieures  ne  portent  pas  furies 
inférieures  &  même  ne  les  touchent  pas.  Dans  les  herbivores 
au  contraire,  tels  que  les  folipèdes,  les  rats,  les  écureuils,  &Ct 
quand  leurs  mâchoires  font  rapprochées,  le  rang  fupérieur 
des  dents  molaires  porte  fur  le  rang  inférieur,  &lesinci« 
fives  ne  ie  touchent  point  par  leur  extrémité.  Il  eft  fade 
de  rendre  raifon  de  la  différence  que  nous  venons  dobferver 
entre  les  carnivores  &  les  herbivores^  relativement  à  la 
pofition  refpeélive  de  leurs  dents ,  fi  l'on  fait  attention  i 
l'ufage  de$  dents  molaires  de  ces  animaux.  Sous  ce  point  de 
vue ,  Thomme  a  plus  de  rapport  avec  les  herbivores  qu'avec 
les  carnivores ,  comme  nous  nous  propofbns  de  le  prouver^ 
Quand  la  bouche  eft  fermée ,  les  dents  molaires  fupérieures 
dans  l'homme  fopt  çoCées  fur  les  inférieures,  ce  qui  »» 
point  lieu  pour  les  incifives  dans  tous  les  animaux;  i^ 
incifives  fupérieures  dépaflent  plus  ou  moins  les  inférieures: 
cette  difpolition  eft  remarquable  dans  Thomme ,  &  fur-tout 
chez  quelques  peuples.  La  ntâchoire  inférieure,  en  s'éloignant 
de  la  fupérieure,  porte  les  incifives  vis-à-vis  les  unes  des 
autres;  ceft  alors  que  ces  parties  agifient  :  ainfi, moins  les 
incifives  fupérieures  cachent  les  inférieures ,  moins  il  eft 
néçeffàiîç  d  ouv?ir  la  bouche  pour  les  faire  agir» 
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ESSAI 

Sur  les  moyens  d'établir  entre  les  Thermomètres  une 
comparabilité ,  finon  exaéle,  au  moins  plus  ap^ 
prochée  que  celle  qu'on  a  obtenue  )uf qu'à  préfent. 

Par  M-    Charles. 

LE  feul  moyen  qu'on  ait  maintenant  pour  /aire  ét$  ther*    Lu   à  la 
momètres  comparables ,  ou  plutôt  pour  tâcher  de  ies  [j"^^^'^   P"* 
rendre  tels ,  confifte  d'abord  à  choifir  le  mercure ,  comme  Pâques,lc  1^;^ 
celui  de  tous  les  fluides  qui  eft  le  moins  altérable  par  ie  avril  1789. 
temps  &  par  les  paflages  fucceffifs  du  chaud  au  froid»  à 
employer  des  tubes  exactement  calibrés»  pour  que»  à  des 
longueurs  égales ,  répondent  dts  volumes  égaux  »  à  bien^ 
purger  d'air  le  thermomètre  en  y  faifant  bouillir  le  mercure;* 
enfin,  à  régler  lechçUe  d'après  deux  degrés  de  température 
qu'on  puilTe  regarder  comme  fixes  »  tels  que  la  glace  fon«^ 
dante  &  Teau  bouillante  »  en  ayant  égard  à  la  hauteur  da 
baromètre. 

Mais  outre  que  la  fixité  de  ces  points  n'eft  pas  très- bien 
vérifiée ,  il  y  a  une  caufe  qui  rend  inutile  toute  lexaélî- 
tude  qu'on  pourroit  mettre  dans  leur  détermination  ;  c'eft 
la  dilatation  du  verre»  eflet  connu  depuis  long-temps»  mais 
dont  la  quantité  femble  ne  l'avoir  pas  été  très-bien  jufqu'à 
préfent.  J'ai  établi  mon  opinion  à  cet  égard  fur  les  expé-* 
riences  fuivantes. 

Première    ExpéRiENCx. 

Dans  de  l'eau  qui  avoit  7 5^ dé  chaleur»  fai  plongé  un 
thermomètre  à  mercure»  comme  tous  ceux  dont  il  fera  parié 
dans  la  fuite.  Ce  thermomètre  indiquoit  8^  de  chaleur 
feulement;  la  bouteille  qui  eft  cylindrique,  porte-  quatre 
lignes  de  diamètre  extérieur ,  &  deux  pouces  die  longueur 
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environ  ?  j'y  «i  vu  descendre  ie  mercwre-  2^  fit  plus;  ja 
coiurlu  d'abord ^ue  l'effet  de  ia  dîUtation-devoit  être  beau- 
coup plus  grand.  EffëAivemènt  »  il  eft  difficile  de  fuppofer 
aue,  pendant  le  temps  de  cette  delcente,  quoique  extraor- 
oînairement  petit,  le  mercure  ne  commence  pas  déjà  à  fe 
dilater /&  pair  conféquent  ne  couvre  pas  eh  partie  Teffet 
de  ia  dilatation  du  verre ,  pendant  Iç  temps  même  de  la 
defcente.  De  plus ,  quand  le  mercure  moiite ,  il  n  eft  nul- 
lement  probable  que  ia  dilatation  foît  finie;  j'ai  donccon- 
jeéluré  que  pour  ce  tliermomètre,  l'effet  de  ia  dilatation 
pouvoit  aller  à  3**  ou  à  3^  j. 

Seconde     ëxpérie  n  c  e. 

J'ai  plongé  danls  i'eau  chaude,  au  même  degré,  un  feconJ 
thermomètre  qui  a  été  caffê  depuis  ;  la  bouteille  auffi  cylin- 
drique avoit  même  longueur  que  celle  du  premier,  mais 
deux  lignes  feulement  de  diamètre  extérieur  :  je  n  ai  pu  y 
apercevoir  la  defcente  du  mercure ,  quoique  dans  ce  fécond 
thermomètre  ia  dilatation  doive  être  une  plus  grande  partie 
du  volume»  pulfque  ia  furface  eft  plus  éloignée  du /ff//»/frffiv 
dans  le  fécond  cas  que  dans  le  premier. 

J'ai  conclu  de-là  que  là  chaleur  avoit  agi  fur  le  mercure 
dans  un  intervalle  de  temps  prefque  nui ,  à  compter  de 
Timmerfion,  à  caufe  de  la  grande  fenfibilité  du  thermo- 
mètre, &  par  conféquent,  que  cette  fenfibilité  avoit  abfo- 
lument  couvert  l'effet  de  la  dilatation.  Puifque  dans  cette 
féconde  expérience ,  l'effet  a  été  couvert  en  totalité  ou  au 
moins  à  très -peu -près,  il  a  dû  l'être  pour  la  plus  grande 
partie  dans  la  première  expérience;  le  thermomètre  qui  y 
a  été  employé ,  étant  déjà  dans  la  claffe  de  ceux  qu  on  re- 
garde comme  très  -  fenfibles ,  &  que  les  obfervateurs  exafls 
emploient  volontiers» 

Cette  féconde  expérience  ma  fait  fbupçonner  une  dila- 
tation bien  au-deffus  de  celle  que  ;  avois  fuppofce  d'âpre 
la  première  expérience,  &  otf  ne  pourroit  pas  affirmer, 

je  penfç,  quel|e  çft  w-deflbiu  de  6\, 

Quelqu'un 
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Quelqu'un  peut-être  fera  tenté  d*bbje<fter  que  ia  dlffë-»- 
irence  des  verres  a  pu  produire  dans  le  fecond  thermomètre 
un  efiet  en  fens  contraire  de  celui  que  doit  donner  ia  piuf 
;grande  furface ,  capable  non-feulement  d'établir  la  compen**^ 
^tion ,  mais  de  rendre  prefque  nulle  ia  dilatation  qui  a 
été  prouvée  fi  grande  par  la  première  expérience. 

J'avouerai  que  je  n'ai  pas  vu  conftruire  le  thermomètre 
employé  dans  la  première  expérience,  mais  j'ai  vu  conf- 
truire le  fécond  par  le  fleur  Mofli ,  conflruéleur  des  inflruo* 
mens  de  phyfique  en  verre  de  l'Académie,  qui  m'a  aufli 
fourni  le  premier;  je  lui  en  ai  vu  conftruire  un  très-grand 
nombre  d'autres  dans  le  même  genre  que  le  premier  ou  à 
peu-près ,  &  les  épaifîeurs  des  verres  employés  pour  ia 
conflruélion  des  cylindres,  ne  m'ont  pas  paru  afiez  différer ^ 
pour  anéantir  dans  un  cas  la  dilatation  qui  eft  fi  grande 
dans  l'autre* 

On  peut  donc  affirmer  que  le  rapport  de  deux  pefanteurs 
Spécifiques  du  mercure,  corref pondantes  à  deux  températures 
données ,  non-feuiement  n'efl  pas  déterminé  exadement  par 
Je  rapport  des  volumes  apparens  qu'occupe  le  mercure  dans 
le  thermomètre,  mais  n efl  pas  donné  par  une  approxi- 
mation qui  puifTe  rendre  utiles  certaines  attentions  qu'on 
porte  depuis  quelque  temps  à  la  conflruélion  de  cet  inflru- 
ment.  Le  thermomètre ,  dans  l'état  où  il  efl  aéluellement  ; 
n'efl  donc  point  comparable  à  lui-même  d'une  tempéra*, 
ture  à  Tautre.* 

Voici  une  troifième  expérience  qui  confîrme  Topinion' 
'(établie  fur  les  deux  autres.  ' 

J'ai  remplacé  le  thermomètre  caffè  par  un  autre ,  dont  ' 
le  cylindre  a  été  tire  de  la  même  pièce  &  porte  un  petf 
plus  de  deux  lignes  de  diamètre  extérieur;  mais  il  a  trois 
pouces  &  demi  de  longueur,  il  a  été  confirait  par  le  même 
ouvrier  &  avec  le  même  foin:  je  Tai  comparé  avec  ie  iher* 
momètre  de  la  première  expérience,  il  s'eft  toujours  trouvé  ' 
plus  bas.  A  l'inflant  où  j'écris  ceci,  ces  deux  thermomètres 
(put  expofés  à  un  même  côté  de  ma  £?nêtre,  abfoiument^ 
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l'un  fous  Tautre»  &'ie  grand  donne  1 1^^  pendant  que  le 
petit  donne  feulement  i  o^  ^  »  ce  qui  fait  un  demi-degré  & 
plus  de  différence. 

Or,  ces  thermomètres  font  bjen^  faits  &  biea  calibrés; 
ainfi  une  différence  ficoxifidérabie&fiprès.d*un  des  termes 
de  comparaifoDi  ne  peut  pas  êtret  attribuée  à  iw  défaut  it 
condruélion* 

Deux  thermomètres  ne  peuvent  donc  être  comparables 
entr'eux,  quand  les  furfaces,  comparées  au  volume,  font 
dans  l'un  des  thermomètres  beaucoup  plus  grandes  que  dans 
tautre. 

Que  penier  donc  de  ces  thermomètres  en  fpirale,  qui 
ont  été  à  la  mode  pendant  quelque  temps  &  qu'on  trouve 
encore!  J'avois  un  thermomètre  de  cette  efpèce,  dont  le 
rouleau  formé  par  un  cylindre  de  même  diamètre  extérieur 
que  le  petit  cylindre  dont  il  vient  d'être  parlé  dans  la  troi- 
uème  expérience  >  portoit  à  peu-près  un  pied  &  demi  de 
développement  ;  j'en  ai  vu  de  beaucoup  plus  grands. 

Je  terai  des  recherches  fur  les  hypodièfes  de  dilatation 
ies  plus  vraifemblables,  &  j'aurai  l'honneur  de  communiquer 
mes  réfultats  à  l'Académie  dans  nos.  aâemblées  particulièrei. 
En  attendant,  je  vais  propofer  un  moyen  indépendant 
de  toutes  hypothèfes,  pour  déterminer  Ja  dilaitetion  dans 
ips  thermomètres,  qui  pourra,  je  penfe,  être  employé  uti» 
iement  dans  quelques  occafions. 

Pour  y  parvenir,  je  fuppoferaî  que  le  volume,  tant  da 
lîerre  qui  forme  la  bouteille  des  thermomètres  r  que  de  celui 
qui  forme  la  partie  des  tubes  comprife  depuis  le  collet  j^f» 
4|u  au  point  où  le  mercure  eft  élevé  ;  je  fuppoferai,  dis-je, 
que  ce  volume  eft  aflèz  petit  pour  qu  on  puiflè  en  ncgligeî 
ia  dilatation  comparée  à  celle  du  creux  qui  contient  le  mer- 
cure. Cela  pofè  : 

Pnmièremeni.  Il  faut  pfonger  jufqu^au  mercure  un  ther- 
momètre bien  purgé  d'air  &  bien  calibré,  dans  deux  bain^ 
chauds  à  diffërentes  températures  fucceflivement  :  on  ol>- 
lervera  la  hauteur  de  ia  colonne  de  mercure  4ans  les  deuK 
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bains;  &  fi ,  ce  qui  eft  toujours  facile,  on  connoit  le  rapw 
}>ort  des  volumes  entre  le  creux  du  tube  du  thermomètre 
&  celui  de  fa  bouteille ,  dans  l'un  des  bains  qu'on  prendra 
|>our  terme  de  comparaifon ,  le  rapport  des  pefanteurs  fpé« 
cifîques  du  mercure  dans  ces  deux  températures ,  fera  donné 
en  fonction  de  quantités  connues,  &  de  k  dilatation  inr 
connue,  arrivée  au  creux  qui  contrent  le  mercure,  par  la 
paflâge  du  thermomètre  d'un  bain  à  Tautre» 

Plongeant  dans  les  mêmes  bains  uh  fécond  thermomètre^ 
ie  rapport  entre  les  mêmes  pefenteurs  (pécifiques  du  mer-» 
cure  fera  auffi  donné  en  fondion  de  quantités  connues,  & 
de  la  dilatation  inconnue  du  fécond  thermomètre;  ainfi  nous 
aurons  une  équation  entre  ces  dilatations  inconnues  ^^7^. 

Deuxiènfement.  On  obfervera,  parle  moyen  delà  balance 
hydroftatique ,  quel  contre- poids  retient  en  équilibré  les 
thermomètres  à  la  profondeur  môme  dû  f  ai  dt]h  ptopofô 
de  les  plonger,  c'eft-à-dire,  jufqii'à  ce  que  ie  mercure 
élevé  dans  les  tubes,  foît  dans  ie  niveau  même  dti  iiuide; 
alors  chaque  thermomètre  donnera  pour  le  rapport  entre 
les  pefanteurs  Ipéc iliques  des  denx  biiin»,  une  expreâiôA^ 
compof^e  de  quaditités  connues  &  de  ia  diiatatioti  cherchée«> 
Nous  aurons  donc  une  féconde  éqiiatioti  enrre  les  dilata^ 
t$ons  cherchées ,  &  le  problème  fera  réfolu  pir  lUie^  approxii 
mation  fuffifante  ,  quand  les  bouteilles  feront  àfiëz  groÛeH^ 
pour  fatiifaire  à  la  condition  énoncée  ci-déflus» 

Ces  inftrumens  ferviront  auifi  d'aréomètres,  &  feronV 
connoître ,  pour  des  températureèi4dbiiiiées  ^  U^tVipptitt  entre 
lès  pefanteurs  f^écifiques  die  t'eâu  &ù  dea  woxstt^  miàts  àtni> 
ièfqueis  on  }ugeroit  à  propos  de  te^ploi^r:  ôe»  aréoiitètres> 
font  même  les  feuls  qu^on  doîV4  em'pf^tyer  dâctlis  cette  cîr-^^ 
conftftiice;  car  Turéomètre  ordinaire  fd  dtlatàtft  dans  \eé 
hautes  températures ,  cm  conçoit  qu^érf  1«  faifâfit  enfoncer 
an  même  point»  distfis^  uiv  ménfèc fluide,  à^  <^éf«tiM«  Vàta^ 


jj 
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(a)  Voyc*  le  Méfpoîrè  qui  ftrl  de  Tûpplemcnt  ï  ^clûr-.çî ,  &'  jpi  cï^^ 
^cé  à  Ja fuite  iûimédîiMtwcm;  *       -  -^  - "^  ^-   -  *     '*  '^ 

C  c  c  C  ![ 
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.  pératures,  on  ne  fait  pas  enfoncer  ie  même  volume,  S 
que  la  différence  inconnue,  quoique  extraordinairemeot 
petite,  ne  doit  pas  être  négligée  quand  on  cherche  des  pe« 
lanteurs  /jpécifiques  aufli  peu  din^rentes  que  celles  d'ua 
tnême  fluide  à  différens  degrés  de  chaleur. 
.  On  pourra  donc  employer  avec  avantage  ces  gros  ther* 
momètres  pour  mefurer  les  pefanteurs  fpécifiques  des  fluides 
correfpondantes  à  dlffèrens  degrés  de  chaleur ,  toutes  ies 
fois  que  la  nature  de  l'expérience  permettra  de  conferver 
pendant  long  -  temps  la  même  température  à  ces  fluides; 
dans  tout  autre  cas,  ils  doivent  être  rejetés,  parce  quilsne 
font  pas  allez  (ènfibles»  &  par  conféquent,  ne  peu>entpas 
prendre  afiêz  vite  la  température  des  fluides,  fur-tout  quand 
tlle  n  eft  pas  très-haute. 

De  plus,  ces  thermomètres  ne  pourront  fervîr  direfte- 
ment  à  déterminer  la  température  de  ratmofphcre,  oue 
dans  le  cas  où  on  le  fera  alfuré  qu'à  i*in(lant  de  l'obier* 
vation ,  cette  température  avoit  déjà  lieu  depuis  un  temps 
aiiez  confidérable  »  une  demi- heure  au  moins  pour  une 
boule  qui  auroît  un  pouce  de  diamètre.  On  peut  regarder 
cette  confiance  de  température  comme  vérifiée,  quand  o» 
a  obfervé  le  mercure  à  la  même  hauteur  pendant  la  demi- 
beure  dans  un  thermomètre  très  -  fenfible  i  comme  ceux  de 
la  féconde  &  de  la  troifième  expérience. . 

Quant  aux  thermomètres  /ènfibles ,  néceflaires  pour  dé^ 
terminer  les  vidf&tudes  petites  &  inflantanées  qui  arrivent 
'dans  latmofphère»  on  peut  éviter  d employer  desfpirale^ 
&  même  de  longs  cylindres ,  comme  celui  dont  il  efl  queibo» 
dans  la  troifième  expérience»  Il  fuffît  de  choifir  des  tubes 
trè^capillaire^y  &  de  dcmner  au  thermomètre  environ  u» 
pied  de  marche  pour  cent  quatre  degrés.  J'en  ùis  conilruire 
\m  maintenaat ,  dont  le  tube  bien^  cdibré  fur  une  longueur 
'de  tr^^iite-un  pouces,,  ne  contient  dans  toute  cette  longueur 
que  deux  grains  &  |  de  mercure;  de  forte  que  pour  avoir 
%2^  pofitiS  &  22  négatifs  ,  le  cylindre  qu  on  y  adapier» 
Âaà  deux  lignes  de  dumètre  extérieur ^  &  «au»  P^  ^ 


to  É  s    Science  ».  573^ 

longueur  beaucoup  plus  d'un  pouce  :  maïs  ces  tubes  font 
rares ,  d'ailleurs  il  n  eft  pas  sûr  que  ce  thermomètre  réufliflè, 
attendu  la  grande  difficulté  qu'il  y  a  à  purger  d'air  un  tube 
qui  eft  à  la  toîs  fi  long  &  fi  capillaire. 
.  Au  relie,  je  ne  parle*  ici  de  ce  thermomètre  que  pouf 
donner  une  idée  de  ce  qu'on  peut  efpérer  en  ce  genre;  car ^ 
comme  je  lai  dît,  en  fe  bornant  à  un  pied  de  marche  pour 
cent  quatre  degrés,  on  évitera  la  trop  grande  furface  rela- 
tivement au  volume;  on  aura  un  thermomètre  très-fenfible, 
&  ie  degré  portant  plus  d'uiije  ligne ,  on  aura  les  dixième* 
fi  oh  veut,  par  le  moyen  d'un  vernier  conftruit  avec  foînr 

Mais  ce  n'eft  pas  là  la  plus  grande  difficulté;  dans  ces 
thermomètres,  on  ne  peut  en  aucune  manière  négliger  le 
.volume  du  verre  comme  très-petit,  par  rapport  au  volume 
du  creux  occupé  par  ie  mercure;  &  par  eoniequent,  oi> 
ne  peut  pas  négliger  la  dilatation  du  premier  volume ,  re- 
lativement à  celle  du  fécond  :  il  faut  donc  faire  entrer  cette 
dilatation  Inconnue  dans  l'équation^  fournie  pas  Thydrofla-* 
tique,  &  alors  on  n'a  plus  ce  qu'ii  faut  pour  déterminer 
ies  dilatations  inconnues,  à  moin^  qu'on  ne  vienne  à  bout 
de  déterminer,  par  des  expériences  particulières,  la  dila- 
tation d'un  volume  donné  de  verre»  J'ai  ouï  dire  qu'on  a 
fait  ces  expériences  pour  des  lames  de  glace  ;  j'ignone  les 
réfultals,  mais  je  n'olerai  affurer  qu^on  pourra  en  conclure 
les  dilatations  des  tubes  &  cylindres  de  nos  thermomètres* 

Ainfî,  je  n'affirmerai  rien  fur  l'application  direéle  de 
ma  méthode  à  cette  féconde  efpèce  de  thermomètres,  mais 
je  remarquerai  qu'on  peut  les  étalonner  fur  les  gros  ther« 
momètres  dont  il  vient  d'être  parlé  ;  Se  alors ,  avec  un  pe» 
!4e  foin  &^de;|yatience,  on  aura  des  thermomètres .  auill 
ienfibles  qu'on  voudra,  tels  que,  pour  un  inftant  quel- 
conque, de  la  hauteur  du  mercpre,  on  pourra  conclure 
ia  pefanteur  Ipécifîque.^ 

Je  finirai  par  Texpofé  d'un  fait  relatif  au  froid  de  >788> 
ijui  n'eft  pas  étranger  à  l'objet  de  cet  efTaî. 

Le  fieur  Moi&  ,^  déjà  cité  »  logé  au  nailieu  du  quai  Pdietiei^ 
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au  feconid,  a  obfervé,  le  3  i  décembre  à/^  j  &  à  7'i  du 
matin 9  iS**}  fur  un  bon  thermomètre  à  mercure,  expofc 
à  une  fenêtre  élevée  fur  les  baiiès  eaux  d'environ  {6  pieds; 
îl  avoii.  obfervé  ce  même  thermomètre  à  cinq  heures  du 
matin ,  &  ne  Tavoit  pas  trouvé  fi  bas.  On  a  eu  à  i'Obfer* 
vatoire  i/^f;  donc  le  froid  a  été,  fur  le  quai  Pelletier, 
plus  grand  cle  i  degré  j  qu'à  l'Obfervatoîre  ;  &  cette  dif- 
férence peut  être  regardée  comme  très  -  approchée  delà 
véritable,  les  thermomètres  obfervés  ayant  été  cônftruits 
tous  deux  par  ledit  (ieur  Moffi ,  avec  beaucoup  de  foin  & 
à  peu-près  de  même  forme. 

Pour  prouver  cette  approximation,  je  remarquerai  ici  ce 
q*  s  j'aurois  dû  faire  plus  tôt,  que  quoique  ies  thermomètreine 
feront  pas  comparables  avec  eux-mêmes  d'une  température 
i  l'autre ,  tant  qu'on  ne  pourra  pas  mefurer  les  dilatations 
pofitives  ou  négatives ,  correfpondantes  à  ces  températures, 
Hs  peuvent  être  comparables  entr  eux  pour  des  températures 
égales  ou  peu  différentes ,  quand  les  cylindres  ont  a  peu* 
près  même  forme  &  même  volume  ;  car  dans  ce  cas  ies 
dilatations  doivent  être  à  peu-près  les  mêmes  dans  ies  deux 
thermohfiètres.  L'approximation  feroit  encore  plus  grande 
fi  les  cylindres  étoient  tirés  de  la  même  pièce  de  verre. 

Comme  il  y  a  eu  quelques  thermomètres  dont  l'échelle 
étoit  divifée  en  8  ç^  de  la  glace  fondante  i  l'eau  bouillante, 
j'avertirai,  pour  oter  toute  incertitude,  que  dans  lesther- 
momètres  dont  il  efl:  ici  queûion»  le  même  intervalle  eft 
divifé  en  Sct^  fuivant  l'ancienne  méthode* 

Supplément  au  Mémoire  lu  à  la  Séance  pAU^ 
du  22  Avril  i^^ji^ 

^Vs'jSn^LES  équations  qui  fervent  à  déterminer  Je*  dïfatatîonsî 

1789.     n'ayant  pu  être  expofées  ni  développées  dans  la  leAi|« 

.  faite  à  la  féance  publique,  je  me  propofe  de  réparer  i'oroil- 

flou  dans  ce  fupplément; niais  avant  tout,  je  dois  jé^^^^ 
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une  objedîon  qu'on  m'a  faîte.  Cette  ob)eAion  cft  que, 
dans  les  thermomètres ,  les  dilatations  du  verre  font  très- 
petites,  &par  conféquent  à  peu -près  proportionnelles  au 
nombre  de  degrés  obfervés  :  je  reponds ,  qu'on  n'eft  point 
autorifé  à  faire  cette  fuppofition;  car; 

Premièrement,  quand  ces  dilatations  (èroîent  très-petîtes , 
on  ne  feroit  pas  autorifé  à  dire  qu'elles  font  proportionnelles 
aux  degrés  de  chaleur  obfervés.  EfFeélivement,  repréfentons 
ces  degrés  de  chaleur  ou  ces  hauteurs  obfervées  du  mercure 

par  les  abciiiès  AP,AQ,  &c.  de  la 
courbe  AMN B^  que  nous  fuppo* 
fçrons  peu  différente  de  fon  axe  ;  & 
repréfentons  les  petites  dilatations 

du  verre  par  les  ordonnées  corref- 

jfH^     jP  Q    pondantes  très-petites  PM,  Q  N, 

&c.  de  la  même  courbe;  menons  les  droites  A  Al,  ANScc.  : 
fi  les  dilatations  AI P,N Qétoieni  à  peu -près  proportionnelles 
au  nombre  de  degrés  obfervés ,  les  triangles  AM  B ,  ANQ 
feroient  à  peu- près  femblables.  Mais  ia  prefque  coinci* 
dence  de  ia  courbe  avec  fon  axe ,  rend  feulement  \qs  angles 
^MAP,  NAP  très -petits,  &  n'empêche  pas  d'ailleurs 

3u'ils  ne  pui(fent  être  dans  un  rapport  nni ,  dans  le  rapport 
e  2  à  1 1  par  exemple  ;  donc  on  n'efl  pas  autorifé  à  fuppofer 
Içs  triangles  AMP,  ANP  à  peu-près  femblables;  donc  &c* 
Deuxièmement.  Les  dilatations  ne  font  pas  très  -  petites , 
ou  du  moins  \es  effets  de  la  dilatation  fur  le  thermomètre 
ne  font  pas  très-petits*  Ce  fait  eft  conftaté  par  \qs  expé- 
riences précédentes  ;  mais  j'ajouterai  une  nouvelle  preuve. 
Les  conftruéleurs  de  thermomètres  ont  trouvé  par  expé- 
rience, que  pour  en  avoir  un  portant  environ  vingt- deux 
degrés  négatifs  &  quatre-vingt-deux  pofitifs,  il  falloit  faire 
la  bouteille  égale  à  cinquante  fois  le  tube  en  capacité. 

Maintenant,  en  fuppofant,  comme  le  croit  M.  de  Réaumur, 
que  la  dilatation  de  la  bouteille  eft  ^iôz  Jep"îs  o  ou  la 
glace  fondante ,  jufqu'à  dix  degrés ,  on  peut  fuppofer ,  je 
penfe ,  fans  craindre  d'exagérer  f  que  cette  dilatation  va 
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pfc^u^  riso  o^  rfô  depuis  o  jufqua  80^,  ou  depuis  11 
glace  jufqu  à  Teau  bouillante*  Dans,  ce  cas ,  la  dilatation  de 
la  bouteille ,  depuis  o  jufqu'à  80  ,  fera  un  tiers  du  volume 
du  tuyau  qui  porte  1 04^  ;  &  par  eonféquent  cette  dila- 
tation contiendra  un  tiers  du  mercure  contenu  dans  ce 
volume»  ce  qui  fait  plus  de  34^.  On  peut  donc  dire, en 
négligeant  la  dilatation  du  tuyau ,  que  la  colonne  qu'on 
voit  monter  à  80^  dans  Teau  bouillante,  ie  feroit  élevée 2 
3  4^  en  fus  fans  Ja  dilatation,  quantité  qu  on  ne  peut  pas 
sûrement  regarder  comme  très -petite. 

D'après  cela,  je  demande  fi ,  quand  la  colonne  eft  élevée 
à  40^ ,  îl  eft  permis  de  fuppofer  qu'elle  fe  feroît  élevée  i 
tfès-peu-près  jufqu'à  17  en  fus,  fans  la  dilatation. 

L'efièt  de  la  dilatation  du  verre  fur  le  thermomètre,  dé- 
pend donc  du  rapport  entre  la  dilatation  du  creux  &  celle 
du  fluide  employée 

Par  exemple ,  l'effet  de  cette  dilatation  efl  bien  moindre 
fur  les  thermomètres  à  efjprit-de-vin  ,  parce  que  dans  les 
hautes  températures  ,  ce  fluide  fe  dilate  quatre  fois  plw 
environ  que  le  mercure.  Ainfi  quand  le  thermomètre  a 
mercure  donnera  20**  en  fus  fans  la  dilatation ,  celui  àelprit- 
de- vin  ne  donnera  guère  que  5^;  mais  cet  avantage  eft  nul 
à  caufe  des  autres  imperfedions  qui  tiennent  à  la  nature 
de  ce  thermomètre^  &  qui  en  font,  pour  ainfi  dire,  inlé" 
parables* 

Je  viens  aitx  équations  qui  font  robjet  de  ce  Mémoire. 

Soit  A  le  volume  occupé  par  le  mercure  dans  un  ther- 
momètre ,  quand  il  efl  plongé  dans  un  bain  jufqu  au  point 
où  le  mercure  efl  élevé,  depuis  un  temps  aiTez long» P^*^ 
€n  ^voir  pris  la  température.  Soit  tr  lapefanteur  fpéclnque 
du  mercure  dans  ce  bain ,  le  poids  du  mercure  fera  exprun 
par  -ar  A. 

Son  A  +  Zle  volume,  y  compris  la  dilatation  du  verre 
occupé  par  le  mercure,  quand  le  thermomètre  eft  p^"8 
dans  un  autre  bain,  tr'  la  nouvelle  pefanteur  fp^^^"^"^.^^. 
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mercure  ;  le  ppids  que  nous  avons  trouvé  être  exprimé  paf 
tr  A  fera  aufli  exprimé  par  -ar^  (A  -f-  Tj)  &  nous  aurons , 

tm  Z 

Je  fuppofe  qu'une  mafle  de  mercure  conferve  le  mêma 
poids/  en  paflant  par  difFérens  degrés  de  chaleur,  parce  que", 
coiTTme  le  prouvent  les  expériences  faites  jufqu'à  préfent, 
la  chaleur  que  les  corps  font  cacpables  de-  recevoir  n'en 
augmente  pas  le  poids  d'une  quantité  fenfible. 

Si  on  plonge  un  fécond  thermomètre  dans  les  mêmes 
bains,  On  aura  -^  =  i  H — -,  où  les  petites  lettres  in- 
diquent les  mêmes  chofes  pour  ce  fécond  thermomètre  que 
{es  grandes  pour  le  premier.  Nous  aurons  donc 

pour  première  équation  entre  les  dilatations. inconnues  cle* 
deux  thermomètres* 

Soit  le  premier  thermomètre  appliqué  à  un  des  bras  d'une 
balance  hydroftatique.  Soit  J' le  poids  du  thermomètre» 
&  Q  le  contre -poids  qui,  placé  dans  le  bailin  appliqué 
à  l'autre  bras  de  la  balance,  laiflè  plonger  lé  thermèm.ètre 
dans  le  premier  bain  jufqu'au  point  où  le  mercure  eft  élevé. 
*Soit  n  la  péfanteur  fpécinque  de  ce  bain ,  E  le  volume  dil 
yerre  plongé;  on  aura 

iT  — -  (2  =  n  (À  -\-  E)é 

Soit  n'  la  péfanteur  fpécifique .  du  fécond  bain ,  (^  le 
contre-poids  qui  laiflê  plonger  le  therniomètre  dans  ce/ècond 
bain  juiqu'au  point  où  le  mercure  eft  élevé,  E  -f-  H  le 
yolume  de  verre  nouvellement  plongé  ;  on  aura  donc 

r  —  (2^  =  n'  Y^  -H  Z— H  £  H^  H)^ 
fcc  qui  donne 
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Le  fécond  thermomètre  donnera  dans  les  mêmes  h^k 

Ir  — T  >—  f'         -»-*-« 
Les  petites  lettres  font  analogues  aux  grandes,  comme 
^ans  la  première  équation»  On  aura  donc 

T—  Q     A -¥-  £-4-  z -4-  //   /— f  jjtliliiL 

Cette  *éqilàtî6n  peut  fe  décompofer  en  ces  deux  autres} 

Procédé  du  Conjlruâmf. 

Xjt%  KouteHies  &i^%  thermomètres  doivent  être  fphérfqiw 
autant  que  faire  fe  pourra.  Il  faut  dbnner  à  la  plus  petite 
^s  boules  deux  pouces  au  moins  dedianiètre^ààlapte 
grande  trois  pouces.  Les  thermomètres  doivent  porter  i 
peu-près  le  même  nombre  de  degrés;  &2^poritifs,ptf 
cxémore.  &  2 2' négatifs.  Le  degré  de^.  de  Réâuràuraoït 


pprtant  104^ 

pour  ce  dixièifiie  près  tfUne*dériiî-ligfiê.  -  , 

'  \T  Le  toh&uaeur  remplira  Tes  tubes^'inérfcfflreWJ 

loTtmieûrs  ir&  ^yii  fe  propofe  d'employer  y  W|1««*P^ 
•jrature  hiovenne/  par  exemple»  de'  la*^»  &  7  &/i 
mercore.-  ooit  M  le  poids  pour  iei  gros  thermomttre , 
le  ppîds  pour  %  petit.i:eia  fait.,  iî  fo^ie»  ^^  «^^p^, 
peiera  les  thermomètres  vides ,  erifuîte  il  les  ^^^^'^^^ 
géra  d'air,  fcellera,  ôc  les  pefera  de  nouveau. pour  connu 
Je  poids  du  mercure  introduit  ^^M 

3/  Il  faudra,  feldn  fufage,  régler  ces  éermomèireJ 


râce  fondante  &  à  i  eau  bouillante ,  quand  le  Imromètrè  eÉ 
28  pouces,  &  faire  en  forte  qu'ils  foient  plongés,  dans  Ie$ 
deux  cas ,  jufqu  aux  points  où  le  mercure  fera  élevé  dans 
les  tubes  ou  très  à  peurprès  ;  enfuîte  on  diviiera  eiv,  80'^ 
fur  le  tube  même,  fintervalie  compris  entre  la  glace  & 
l'eau  bouillante,  étendant  la  divifion  au-de(lbus  &  au-deffus 
de  ces  termes  autant  qu'on  pourra ,  Se  on  fous-divifera  ces 
degrés  en  cinquièmes  pour  le  gros  thermomètre  »  &  em 
dixièmes  pour  le  petit. 

Cette  divifion  fur  le  tube  même  n-expofera  pas  le  ther» 
momètre  i  fe  cailèr ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  ne  pas  graver 
le  trait  fur  la  circonférence  entière  du  $ube ,  mais  feulement 
fur  un  arc  de  po  ou  même  de  60  degrés ,  ce  qui  fera  fuffi- 
lânt  :  00  terminera  la  partie  fupérieure  des  tubes  par  des 
annc:au2C  ou  renflemçns ,  pour  fixer  facilement;  les  thermos 
nètref  à  la  balance  hydroftatique. 

Le  point  d'appui  fie  cette  balance  hydrofiatique  doit  être 
mobile  verticaiemeDjt  pour  qu'on  pui^è  faire  enfoncer  lei 
thermomètres  dans  les  bains  à  diffêrente;  profondeur^.  Un^ 
fourche  auffi  mobile  verticalement  fera  appliquée  à  cett« 
b^ance  pour  que  le  levier»  dans  chacune  de  les  pofitionS| 
oe  s'écarte  pas  trop  de  la  pofition  hori^iontale* 

4*^  Nos  thermomètres  devant  être  plongés  Ipng-tempf 
tdans  un  même  bain  pour  en  prendre  la  température,  le 
conffarudeur  doit  préparer  un  bain  au  piu^  haut  degré  de 
teopératurepoifibie ,  pour  conferver  confiante  la  température 
^u  bain  indéterminé  par  une  efilifion  cpnvenabré.  On  fera 
afiuré  que  les  thermomètres  ont  pris  la  température  du  baina 
^uand  on  verra  le  mercure  immobile  pendaht  quelque  temps* 
'  .Cela  pofé ,  comn^e  on  cohnoît  le  rapport  entre  ks  poidâ 
i9u  meréure  dans  le^  deujn:  thermomètres ,  on  connoitra  lé 
rapport  entre  Us  yolumçs  occupés  par  ce  mercure /les 
thermomètres  étant  plongés  dani  un  mêiiie  bàiii  de  il' 
)ufqu'aux points  ou  1^  mercure  eft  élevé;  &  on  pourra  prendre 
ces  volun^es  ppùr  ceux  qui  ont  été  repréfentés  dans  les  éhpsk* 
tàonsdrd^ui  par  4  &  iff  ^ 

D4déi§ 
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Soient  /*&  y  les  poids  de  mercure  contenus  dans  ies 
thermomètres ,  on  aura 

/A 

j.^  Les  poids  qu'on  mettra  dans  ie  badin  Je  la  balance; 
pour  tenir  les  thermomètres  en  équilibre,  &  qui  feront 
connus  par  conféquent,  feront  ies  poids  nommés  Q  &  ^ 
dans  les  équations. 

6^^  Pour  bien  connoître  ies  volumes  de  verre  plongés 
E,  e  le  conftruéleur  aura  une  bouteille  contenant  environ 
trois  pouces  cubes,  dont  le  goulot  haut  de  plufieurs  lignes, 
ait  au  plus  une  demi -ligne  de  diamètre  :  il  pefera  cette 
bouteille,  enfuite  la  remplira  de  mercure,  de  manière  que 
plongée  dans  le  bain  de  12  degrés,  allez  long- temps  pour 
en  prendre  la  température,  le  mercure  s'élève  jufqu'à  la 
partie  la  plus  étroite  du  goulot.  Cela  fait,  il  retirera  du  bain 
cette  bouteille,  &  la  pefera  remplie  de  mercure  comme 
elle  a*  été  pefée  vide  ;  retranchant ,  il  connoîtra  le  poids  du 
mercure^  Or ,  le  poids  du  mercure  de  même  température 
contenu  dans  le  volume  A  eft  connu ,  donc  le  volume  occupé 
dans  la  bouteille  par  le  mercure  fera  connu  ;  &  en  nommant 
K^  le- poids  du  mercure  contenu  dans  cette  bouteille  ,  ion 

yolume  fera  -y— 

II  videra  la  bouteille'  (le  conftruélèur)  &  îa  rempHn 
'4e  la  liqueur  qui  forme  le  bain  de  12  degrés,. de  manière 
que  plongée  dans  ce  bain  allez  long-temps  pour  en  prendre 
la  température ,  la  liqueur  s'élève  dans  la  bouteille  jufqu'aa 
point  où  s'élevoit  lé  mercure.  Aînfi  on  connoîtra  le  poids 
de  la  quantité  de  liqueur  du  bain  qui  peut  être  contenue 
iilans  la  bouteille.  Soit  S  ce  poids. 

Maintenant  il  eft  clair  que  ks  poids  de  liqueur  déplac6 

par  les  thermomètres,  font  connus  &  font  égaux  à  T (J 

pouiie  ]^reinier.  thermomètre I  à  trr'^  £our  le  fecgnd.  Ls« 
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jroîumes  A^-^-E  &c  a-^e  feront  donc  connus,  &  00  aura 

r.  „  AR     r— C  AR      r— f 

A  -^  E  =  -^p —;  a  ^  e  =  .-^  -_!., 

7.^  Le  conftruéleur  mettra  dans  le  badin  de  la  balance  un 
poids  N ,  tel  que  le  premier  thermomètre  s'enfonce  en 
entier,  c  eft-à-dire ,  la  boule  &  toute  la  longueur  du  tube 
dont  on  voudra  fe  fervir,  dans  le  bail)  de  12  degrés;  & 
on  aura,  pour  le  volume  total  du  thermomètre, 

AR      /T—  N    ) 

Maïs  on  a  déji  trouvé 

retranchant  cette  quantité  de  la  première ,  on  aura  doiic 

4?-  (^.  —  ^^ 

pour  la  fomme  faîte  du  volume  de  la  partie  du  tube  qui 
efl  vide,  quand  le  .thermomètre  eft  dans,  le  bain  de  la^ 
degrés  &  du  creux  correfpondant.  Donc,  fi  on  nomme  A 
la  longueur  de  cette  partie  de  tube,  &  A — .  Ljla  longueur 
de  celle  qui  rette  vide ,  quand  le  thermomètre  eft  plongé 
dans  le  fécond  bain,  on  aura 

// =  4f  4  ^<2  -  ^^  -  ^  4  T- 

On  trouvera  de  même. ,  pour  le  fécond  thermomètre  ^ 

•  ■  '  Ji  MX       l    ^  I  -A    m      l 

h  =  -jj--(q  —  n)  —  A-^-, 

•u  les  petites  lettres  font  analogues  aux  grandes* 

Subftituant  dans  les  équations  (1)  &  (2)  pour  a  fa  va^^ 

leur,  -y-  pour  /l  -4-  £  &  ^i  -+-  r  les  valeurs  —^    ■"",  ■ 


le— ^ j-^;  pour  H  Sx.  h,  les  valeurs 

^^      ^    /r\  An  AML    ^   AR   f    ,  •        Am    t 
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ces  équatioiis  feront  changées  dans  ces  deux  nouvelles* 

pZ  =  Pz, 

Z         ___        Z       A_    /ML      -       tm     1 

r— e         *—i  —  p  \    K  k  J 

..'^^   /'-f         r-g         /.  y~« ^  g-^  1 

"*"  T^  (  r-/  t-q:  "^  X  /_/  ;v  r— e/' 
On  connMtra Z  &  j en ^ ,  c'eft-à-dîre , que  faifant  ^z=&A, 
&2=:0>4,©&0  feront  connus.  Subftituant  donc 

pour  Z  fa  valeur  dans   les   équations  —  =r  i    •+-     — 

&  de  -T  Teront  abfolument  connues» 

Pour  les  degrés  au*de(ibus  du  douzième  »  il  faudra  opéret 
dans  un  lieu  dont  la  température  extérieure  foit  froide; 
&  pour  les  degrés  au-deiïbus  de  ia  glace,  on  emploira  l'eau 
faturée  de  (ei  marin,  qui  foutlent,  fans  fe  geler»  un  froid 
de  15  à  1^  degré*  négatifs. 

Remaruve. 

Employant  la  bouteille  dont  il  a  été  queftîon  cl-dedIiSt 
comme  on  a  fait  pour  le  premier  bain ,  &  nommant  R'  J* 
les  quantités  analogues  à  celles  qui  ont  été  nommées  R ,  S  dams 
le  premier  cas  »  on  aura 

Ainfî,  regardant //comme  inconnue,  c'eft-irdife,  ayant 
Sgard  à  la  dilatation  du  volume  du  verre,  on  a  une  troi- 
iième  équation  entre  les  inconnues  Z,  i,  /f&iÀ;  niais  une 
quatrième  manquepourréfoudreleproUèm€rigour«it(emen% 
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MÉMOIRE 

Sttr  le  blanchiment  des  cocons  jaunes  de  vers  à  Joie. 
Par  M.  Baume. 

J*Ai  préfente  à  TAcadéiTîîe,  en  1775  &  177 tf,  de  ia  fbîe  Lu . 
jaune  de  pays  blanchie  par  un  procédé  chimique  que  '^  '  '  ^^^^^ 
j'ai  découvert;  &  au  commencement  de  cette  année  lyyS, 
j'ai  auffi  préfenlé  de  ia  même  foie  jaune  qui  a  été  blanchie 
fous  ies  yeux  de  M  "  de  Montigny  &  Maquer ,  nommés 
commiilàires  par  '  M."  les  Intendans  du  commerce  :  ces 
foies  blanchies  ne  cèdent  en  rien  aux  plus  belles  foies 
blanches  de  Nanquin. 

Pour  compléter  ma  découverte,  il  hie  refloit  à  appliquer 
ie  même  procédé  immédiatement  fur  les  cocons  jaunes,; 
afm  d'obfèrver  ies  avantages  &  les  inconvéniens  <de  cette 
pratiqàe;  ce  que  je  viens  de  faire. 

Je' préfente  &  dépofe  à  l'Académie  des  cocons  jaunes 
"que  je  Viens  de  blanchir /&  qui  oht  acquis  le  plus  graiid 
"degré  de  beauté,  Êômnfte  il  eft  facile  d'en  juger  par  l'irif- 
peélion  de  ces  mêmes  èocons.  Je  dois  prévenircependaAt 
que  ie  blanchiment  des  cocons  efl  une  opération  plus 
curieufe  &  plus  fatisfaifante  qu'utile;  elle  fait  connoître 
jufqu'à  quel^point  la-liqueui^blanchiâànte  porte  fon  aéllon* 
Les  cocons  occupent  dans  ies  vaiilëaux  deuinés  à  les  blan- 
chir, un  volume  embarraifant;  ils  nagent  &  ne  ceflênt  de 
i)ager  que  iorfque  leur  intérieur  s'eil  rempli  de  la  liqueur 
qui  doit  les  blanchir,  &  qui  eft  néceflaire  pour  leur  parfait 
blanchiment  :  cette  opération  eft  longue ,  celle  de  ies  vider 
n'eft  ni  moins  longue  ni  moins  embarraflknte  ;  cependant 
il  eft  à  propos  de  les  remplir  &  de  les  vider  à  plufieurs 
reprifes  pour  iaver  leur  intérieur^  afiq  d  emporter  la  ms^ 
lièie  colorante» 
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Les  cocons  blanchis  par  ces  opérations  préfentent  quelques 
avantages  &  des  înconvéniens  au  dévidage.  Pendant  leur 
blanchiment,  ils  perdent,  ainfi  que  ia  loîc,  une  légère 
portion  de  leur  gomme  refîne ,  ce  qui  procure  aux  cocons 
ia  facilité  d'être  niés  avec  de  Teau  prefque  froide,  au  lieu 
que  dans  le  filage  ordinaire ,  l'eau  doit  avoir  conftamment 
loixante-dix  degrés  de  chaleur;  cette  opération  eft  pour 
cette  raifon  très  -  fatigante.  Mais  l'efpèce  d'avantage  que 
préfentent  au  dévîdage  les  cocons  blanchis  par  mon  pro- 
cédé, devient  nul;  ils  ont  perdu,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  une  légère  portion  de  leur  gomme  réfine,  &  font 
perméables  à  Teau  ;  ils  ont  l'inconvénient  de  s'en  remplir 
avec  beaucoup  de  facilité,  ne  nagent  plus  fur  l'eau  comme 
cela  eft  nécefl'aire ,  &  tombent  au  fond  ;  alors  le  poids  du 
cocon  fait  effort  fur  le  fil  &  le  fait  cafler  à  chaque  inftant. 
Le  filage  de  femblables  cocons  devient  impraticable  dans 
un  travail  fuivi  &  en  grand;  mais  du  moins  le  blanchiment 
des  foies  jaunes  étant  porté  à  la  perfedîon  où  il  eft  préfen- 
tement,  je  puis  conclure  qu'il  eft  aujourd'hui  très- facile 
de  fe  pafler  des  foies  blanches  de  Chine,  ies  foies  de  pays 
pouvant  être  filées  au  degré  de  groflèur  ou  de  finefle  defiré, 
puifque  cela  ne  dépend  que  du  nombre  de  cocons  réunis 
pour  former  le  fil  plus  ou  moins  groS|  &  ces  foies  filéei 
peuvent  être  facilement  blanchies. 
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PRÉCIS 

d'un  ouvrage  sur  les  hôpitaux. 

Dans  lequel  on  expofe  les  principes  refait ant  des 
obfervattons  de  Phyfique  à"  de  Médecine  qu'on  doit 
avoir  en  vue  dans  la  conftruâlion  de  cesjdifices  ;  avec 
un  projet  d'Hôpital  difpofé  d'après  ces  principes. 

* 

Par  M.  LE  Roy. 

J\  LA  VUE  de  cette  fouie  de  maladies  de  toutes  efpèces  ^     Lu 
qui  affligent  le  genre  humain ,  &  du  fort  affreux  qui  attend  %ubi^"J^7^ 
ie  pauvre  quand  il  en  e(t  attaqué ,  l'humanité  s'applaudit    de  Pâques 
d'avoir  formé  ces  établiflèmèns  où  il  trouve  un  foulage-      ^777* 
gement  qu'il  ne.  peut  fe  procurer  lui-même ,  &  voudroit 
que  ies  hôpitaux  fulient  encore  plus  multipliés. 

Mais  fi  par  ies  abus  qui  y  régnent,  parles  vices  de  leur 
emplacement  &  de  ieur  conftruélion ,  les  infortunés  qui 
s^y  rendent  V  n'y  trouvent  que  de  vains  fecours  ;  & 
qu-une  mort  fouyent  plus  certaine  que  s'ils  étoient  aban- 
donnés aux  feules  reflburces  de  la  nature;  ces  établlilèmens 
trompent  alors  les  vœux  de  l'humanité,  &  deviennent 
beaucoup  plus  funefles  qu'utiles. 

De  tous  ies  objets  de  l'économie  publique ,  il  n'y  en  a 
donc  point  qui  méritent  une  plus  férieufe  attention  que 
ies  hôpitaux ,  puifque  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  dlir 
pofition  de  ces  afdes  publics  pour  la  maladie ,  dépend  iç 
(alut  ou  la  perte  d'une  multitude  de  'malheureux. 

Frappé  de  cette  vérité  importante ,  $c  vivement  touché 
dû  fort  des  malades  dans  l'Hôtei^Dieu ,  je  fis ,  à  l'occafion 
de  fon  incendie  ,  plufieurs  réflexions  fur  les  hôpitaux , 
particulièrement  fur  les  défauts  de  leur  confbruétion  & 
fur  ies  moyens  à'y  ri^médier»  . 

Mém.  iySj.  Eéee  ' 
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Incertain  fi  je  n*avois  pas  été  prévenu ,  je  rechercKai  ce 
que  Ton  avoit  écrit  fur  dë^ujét;  maffs  quétte  fut  roafurprife 
lorlque  je  vis  qu'au  milieu  de  cette  Toule  dé  livres  de  toute 
efpèce  q.ïî  rempirflent  nos  bibliothèques,  on  n'en  tfouve 
pas  un  leul  fur  ia  conftruélion  des  hôpitaux  »  tandis  qu'il 
y  en  a  un  grand  nombre  fur  les  palais ,  les  falles  de 
fpeélacks  &  beaucoup  d'autres  édifices  :  tant  il  eft  vrai 
que  les  hommes  préfèrent  toujours  les  chofes  d'éclat,  & 
même  frivoles  ,  à  celles  qui  n'offrent  qu'un  trille  objet 
d'utilité. 

Cependant  quand  j'eus  connoiflânce  des  projets  qu'on 
avoit  faits  pour  rebâtir  i'Hâtel-Dieu  dans  un  autre  empla- 
cement, l'ouvrage  que  je  delirois  fur  les  hôpitaux  me 
parut  encore  plus  néceflaire  ;  car  je  ne  vis  qu'avec  le  plus 
grand  étonnement,  que  loin  de  profiter  des  obfervatiow 
de  la  phyfique  &  de  la  médecine  mbderne ,  relatives  à  ce 
fujet,  on  nous  donnoit,  en  17731  ^^^  projets  pour  un 
hôpital  de  cette  importance ,  tels  qu'on  auroit  pu  les  faire 
un  ou  deux  fiècles  auparavant. 

£n  effet,  facrifîant,  comme  c'eft  aflez  la  coutume  parmi 
nous,  le  principal  à  raccelToire,  lés  auteurs  de  ces  projets 
fembloient  avoir  oublié  que  ki  décoration  n  eft  que  la  plus 

Î>etîte  partie  d'un  pareil  édifice,  &  qUe  le  premier  objet, 
'objet  eflentiel  dont  on  doive  s'occuper,  c'eft  de  leconf- 
truîre  de  manière  qu'on  y  conferve,  au  moins  autant  qu'il 
eft  poffible,  un  air  pur  &  exempt  de  la  corruption  qui 
irègne  toujours  dans  les  hôpitaux  nombreux. 

Mais  en  réfléchîflant  davantage  fur  ce  qui  avoit  pu 
e'mjpêcher  ces  architèélès  de  diriger  leurs  vues  effenticl- 
lement  vers  l'objet  que  je  viens  d'indiquer;  je  conçus, j»r 
la  connoiffance  que  j'avoîs  des  talens  &  de  la  capacité  « 
plufieors  d'entr'eux,  que  c'étôît  uniquement  faute  d'avoir 
eu  une  connoiflance  fufHfante  ^  des  obfervations  dont  je 
viens  de  parler. 

Ces  dlverfes  confidérkttem  rtte  ftrent  penfer  qu'il  fl 
t&cher  de  fuppléer  au  traité  -  qui -nous*  imnquoit  fur 
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conftru6lion  des  hâpitaux,  que  cela  étoit  e^entiel  dans 
un  temps  où  on  parloit  fan?  cefle  de  rebâtir  i'Hôtel-Dîeu 
dan3  un  autre  emplacement;  enfin,  qu'il  étoit  de  la  plus 
grande  importance  dans  ce  moment  de  faire  connoitre 
par  un  ouvrage  uniquement  deûiné  à  cet  objet,  les  obfer- 
vations  de  phyfique  &  de  médecine  qui  pouvoient  éclairer 
ie  gouverneipent  &  les  magiftrats  ,  les  architedes  &  le 
public,  fur  la  véritable  conArudion  de  ces  fortes  d'édifices* 

Cependant  je  crus  qu'il  ne  failpît  pas  s'en  tenir  à  la 
(impie  publication  des  obfer valions  dont  je  viens  de  parler^ 
&  que  je  devois  tâcher  dV  joindre  un  projet  d'hôpital, 
où  jeudè  fulvl,  dans  la  forme  &  dans  la  difpofiûon  de 
fes  parties,  les  loix  que  ces  obfèrvations  prefcrivent,  & 
c'eft  ce  que  fal^fait;  trop  heureux  fi  jai  rempli  mon  but. 
6c  fi  ce  projet  répond  à  ce  que  demande  un  objet  aum 
intéreïlknt  &  aufli  important  pour  l'humanité. 

Je  viens  de  rendre  compte  des  raifons  &  des  motifs 
qui  m'ont  engagé  à  entreprendre  cet  ouvrage  ;  il  auroit 
paru  peu  de  mois  après  l'incendie  de  THôtel^Dieu,  fans 
jdes  raifons  qui  en  ont  retardé  la  publication  (aj ,  &  qui  font 
Jbien  connues  de  plufieurs  de  mes  confrères ,  mais  dont 
il  eft  inutile  d'entretenir  l'ademb^ée  qui  tt\e  fait  l'honneur 
ile  m'entendre* 

Je  me  hâte  d'en  venir  à  l'analyfe  de  cet  ouvrage ,  que 
je  rendrai  auffi  ex»éle  &:  en  même  teinps  aufli  courte  qu'il 
me  fera  poiiible. 

Oivifé  en  depx  parties j  jjs  traite  dians  la  première,  de 
tous  les  efiêts  que  nous  éprouvons  en  refpirant  un  air 
qui  a  été  corrompu  par  un  grand  nombre  de  perfonnes 
raflèmblées  dans  un  même  lieu. 

{^)  Un  Mémoire  où  j'en  expoïbis ,  comme  dan$  ce  Précis ,  les  vues 
principales ,  &  où  je  décrivois  la  conftruâion  de  mon  Hôpital ,  auroit 
même  été  lu  dès  I773,  à  la  rentrée  p»blique  de  it  Saint-Martin  de  ccfte 
année  9  fi  un  Miniftre,  à  aui  je  fus  obligé  de  le  communiquer  »  ne  m  avoit 
engagé  tiès-ei^preiréme;)!  a  ne  le  pas  lire  à  cette  rentrée,  en  me  dîfant  que 
cela  pouvoit  dopner  l'alarme  fur  l'Hôtel-Diev»  &  qu'il  falloit  attendre  ce 
^u'on  en  auroit  décidé. 

E  eee  i) 
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Dans  la  féconde,  j'applique  ces  connoiflances  combinées 
avec  ce  que  la  médecine  &  la  phyfique  nous  appreiiheni 
fur  ce  fujet,  je  les  applique,  dis -je,  à  lexameii  de  la 
conftruélion  des  hôpitaux  ;  elles  deviennent  comme  une 
efpèce  de  pierre  de  touche  qui  me  fert  à  juger  des  avan- 
tages  ou  des  inconvéniens  de  cette  conftruftion. 

J'expofe  enfuîte  les  régies  qui  réfuhent  de  ces  diverfes 
obfervations  ,  &  qui  doivent  nous  déterminer  dans  le 
choix  de  h  fituation ,  de  h  difpofttion  &  de  la  forme 
des  hôpitaux.  Je  développe  après  les  propriétés  de  l'air 
auxquelles  il  eil  important  de  faire  attention  pour  en 
diriger  le  mouvement,  &  ie  faire  circuler  dans  Jes  endrciu 
où  on  veut  le  renouveler;  fen  fais.enfuite  Tapplicatioii 
à  la  conftruélion  des  falles  des  hôpitaux  ;  enfin  je  termine 
cette  partie  par  la  defcriptioii  du  projet  d'hôpital  que 
j'ai  annoncé.  Mais  il  e(l  néceflaire  d'entrer  dans  quelques 
détaib ,  pour  mieux  faire  connoître  ce  que  renferment  ces 
deux  parties. 

Accoutumés  à  n*être  frappés  que  de  ce  qui  aflèfte  m 
fens,  nous  fommes  toujours  étonnés  en  voyant  les  fuites, 
quelquefois  même  funeftes,  des  effets  qui  leur  ont  échappé. 
Ainfi  plongés  dans  un  fluide  qui  fe  dérobe  à  nos  yeux 
&  que  nous  refpirons  fans  ceflè,  nous  avons  de  la  peine 
à  nous  imaginer  >que  par  les  diffèrentes  particules  qui 
émanent  de  nos  corps  dans  la  rèfpiratîon  &  dans  la  trans- 
piration ,  il  puifle  être  tellement  corrompu ,  qu'il  devienne 
enfuite  une  efpèce  de  poifon  pour  nous  ;  cependant  rien 
n'eft  mieux  prouvé  ,  &  n'eft  plus  connu  des  phyCcie» 
&  des  médecins. 

Car  ces  effets  qui  ne  font  pas  fort  Jènfibles  ^orfqwe  1^ 
hommes  exiflent  ifolés  ou  féparés  les  uns  des  autres,  fe 
deviennent  tellement,  iorfqu  ils  fe  trouvent  réunis  en  ff^^ 
nombre  dans  un  même  iieu ,  qu'on  n  a  pas  befoin  d'eri 
avancer  d'autres  pi-euves.  Ainfi,  dans  les  endroits  ou  fe 
raflèmblent  beaucoup  de  monde,  comme  dans  les  églifes» 
dans  les  chambres  des  Cours  de  juflice ,  dans  les  i^^ 
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de  fpecSacIes ,  la  refpîration  &  la  tranfpîratîon  de  cette 
multitude  réunie  altèrent  &  corrompent  l'air  à  un  tel 
point,  qu^  les  gens  délicats  s'y  trouvent  mal,  &  fouvent 
même  y  tombent  évanouis.  Je  ne  puis  m'empécher  de 
remarquer  à  cette  occafion,  combien  il  e(t  étonnant  que 
voyant  ces  eflèts  fe  répéter  ii  fouvent  dans  nos  failes  de 
ipeélaçles,  on  n'y  ait  pas  établi  des  ventilateurs  pour  y 
renouveler  l'air.  Par  leur  moyen ,  les  perfonnes  foibles 
&  fu jettes  aux  maux  de  nerfs ,  à  qui  les  fpeélacles  font 
fi  néceffaîres  ,  par  lé  befoin  qu'elles  ont  de  diflipatîon , 
pourroient  y  aller  fans  être  incommodées.  Mais  nous  avons 
^té  cent  ans  à  changer  la  forme  de  nos  failes  de  fpeélacles, 
nous  en  ferons. pç.ut- être  cent  autres  avant  de  hs  rendre 
moins  nuifibtes  à  la  fanté. 

Que  fi,  des  fpeélacles  où  on  n'arrive  en  général  que  paré , 
on  'fe  tranfporte  dans  les  prifons  &  dans  les  maifons  de 
force,  où  les  malheureux  qui  les  habitent  font  fouvent 
dans  la  plus  grande. mal-propreté;  on  verra  alors  tous  ces 
effets  de  la  contagion  de  l'air,  que  produit  une  affluence 
d'hommes  dans  un  même  lieu,  devenirencore  plus  fâcheux 
par  les  maladies  terribles  qui  en  réfultent,  comme  le  fcorbut, 
la  fièvre  maligne,  &  cette  fièvre  des  prifons  qui  eft  û 
meiîrtrière  &  qui  fe  gagne  fi  facilement.  Bacon  la  regardoit 
comme  la  maladie  la  plus  contagieufe  après  la  pede;  il 
cite  en  preuves  deux  ou  trois  événemens  tragiques  arrivés 
de  fon  temps  dans  un  lieu  où  on  jugeoit  des  criminels. 
Le  chevalier  Pringle  en  rapporte  un  exemple  non  moins 
funefle  qui  arriva  à  Londres  en  1750  ,  &  où  le  Lord- 
Maire,,  trois  juges  &  près  de  quarante  perfonnes  moururent 
par  i'efîèt  d'une  vapeur  exceffivement  maligne ,  qui  s'éleva 
dans  une  falle  où  on  avoit  amené  des  criminels  pour  les 
juger.  ; 

Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  auquel  je  pourrois 
joindre  encore  nombre  d'autres  exemples  du  même  genre , 
prouve  bien  fenfiblement  que  toutes  les  fois  que  les  hommes 
fe  tjrouvent  dans  un  efpace  trop  reflerré  ^  qu  ils  refpirent 
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conltamment  un  air  non  renouvelé,  &  par  confcquent 
corrompu ,  ils  font  fujets  à  beaucoup  d'accidens,  &  de 
maladies  contagieufes  &  très-meurtrîères.  Il  y  a  plus,  les 
grandes  villes,  comme  Paris,  Londres,  Rome,  Vemfc, 
&:  autres  que  plufieurs  ont  comparées  à  de  grands  hôpitaux 
ou  à  de  grandes  prifons  ,  participent  encore,  mais  plus 
foiblement,  de  ces  effets  qui  réfultent  d'une  grande  mul- 
titude raflèmblée  dans  un  même  lieu:  ce  qu'il  y  a  de  (Sr, 
c'eft  que  la  mortalité  dans  ces  villes  eft  d'un  vingt-huit  & 
d'un  trentième  des  habitans ,  tandis  que  dans  les  petites  villes, 
au  moins  en  Angleterre,  elle  neft  que  d*un  trente-fixième, 
&  dans  les  campagnes  que  d  un  quarantième  &  même  encore 
moins  :  aufTi  les  anciens  Germains  nos  ancêtres,  appeloient- 
ils  avec  raifon  les  villes  les  tombeaux  des  hommes. 

J'ai  d'autant  plus  infifté  fur  ce  fujet  »  qu'il  n'y  a  point 
de  vérité  de  phyfique  qui  devroit  être  plus  connue  &  plus 
répandue  que  celle  que  je  viens  d'établir  ;  elle  intéreiTe 
la  fanté  de  tous  les  hommes ,  depuis  les  rois  jufquaux 
derniers  de  leurs  fujets. 

Or,  les  hommes  en  fanté  fe  trouvant  dans  un  état 
prochain  de  maladie  ,  uniquement  parce  qu'ils  font  en 
trop  grand  nombre  dans  un  même  lieu ,  il  s'enfuit  que 
iorfqu'iis  feront  malades  &  réunis  dans  des  hôpitaux,  il 
en  réfultera  une  foule  de  raaux  dont  les  ravages  feront 
inappréciables ,  quoique  même  ils  ne  foient  pas  refferrés 
dans  ces  endroits ,  comme  dans  ceux  dont  nous  venons 
de  parler;  car  on  ne  peut  pas  douter  que  l'haleine,  ia 
tranipiratîoh  &le$  excrémens  empeftés  de  ces  nvalades. 
ne  répandent  leur  infedîon  &  fur  les  perfoimes  qui  font 
deftinces  à  les  forvir ,  &  fur  ceux  même  qui  les  envi- 
ronnent &  qui  font  atteints  de  la  même  maladie.  De-U,  les 
malades  fe  communiquant  réciproquement  leur  contagion, 
ces  effets  ne  pourront  manquer  tout  au  moros  de  retarder 
leur  guérifon;  trîfte  ■vérité  qui  neft  maîheureufcmènt  fie 
trop  prouvée  par  ies  faits.  On  a  vu  fouvent  régner  dans 
les  hôpitaux  mie  fièvre  toute  fembjable  à  cék  desprifomi 
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&  dont  les  malades  dévoient  vraifembiablement  relTentir 
plus  ou  moins  les  atteintes ,  quoiau'attaqués  d'autres  ma- 
!adie««  Enfin ,  tels  font  en  général  les  fâcheux  effets  de  ces 
hôpitaux,  que  par  des  faits  certains  &  que  je*: rapporte, 
je  prouve  que  des  malades  ont  ét^  traités  avec  beaucoup  ^ 
plus  de  fuccès  fous  des  tentes ,  dans  des  falles  de  bois  » 
enfin  en  voyage,  que  dans  des  hôpitaux,  où  ils  étoient 
tenus  bien  chaudement ,  mais  aufii  où  ils  étoient  bien 
entafîcs  les  uns  fur  les  autres. 

De-là  réfulte  cette  importante  vérité,  prouvée  par  tout 
ce  que  je  viens  de  rapporter;  c*eft  qu'un  grand  hôpital, 
l'entends  qui  contient  un  grand  nombre  de  malades ,  e(î 
par  la  nature  même  des  chofes,  un  grand  mai,.&  la  fource 
inévitable  d'une  mortalité  beaucoup  plus  grande  parmi  ces 
Qialades ,  tout  étant^uppofé  de  même ,  que  s'ils .  étoient 
yrzités  ailleurs.  ,  ^      ^ 

11  fuit  de-là  encore,  qu'un  des  plus  împortans  objets 
qu'on  doive  fe  propofer  4>ar  Tapport  aux  hôpitaux,  c'ed 
de  les  réduire,  en  les  divifant,.de  manière  qu'on  ne 
ralTembie  dans  chacun  que  le  .nombre  des  malades  qu'on 
peut  efpérer  d'y  traiter,  avec  fuccès. 

J^près  avoir  aiiifi  rapporté  les  différentes  conféqtiences 
qui  réfuftent  de  cette  vérité  de  phyftque  que  j'ai  établie, 
relativement  aux  efièts  morbifiques  provenant  des  hommes 
trop  radèmblés,  je  paflë  à  la  féconde  partie;  j'y  fais  voir, 
d'après  tout  ce  que  j'ai  expofé  dans  la  première ,  à  quel 
point  l'Hôtel  *  Dieu  ,  par  fa  mauvaife  muation  ,  par  fa 
mauvaife  difoofition ,  &  par  la  façon  dont  les  malades 
y  font  entafies ,  à  quel . j>oint ,  dis-je ,  cet  hôpital  leur  efl 
funefle. 

Je  ne  renouvellerai  pas. ici. les  tri/les  tableaux  qu'on  en 
a  faits,  &  qui  ne  font  malbeureufement  que  trop  vrais; 
je  ne  répéterai  point  ce  qu'en  difent  les  étrangers,  je 
craindrois  de  bleffer  l'affemblée  devant  qui  j'ai  l'honneur 
de  parler;  j'ajouterai  feulement  qu'ils  s'étonnent  tous  les 
jours  de  voir  fubfdler  un  pareil  hôpital,  &  depuis  tant 
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d'années,  chez  une  nation  aùfli  éclairée,  auffi  policée  & 
aufli  humaine  que  la  nôtre  :  &  pour  qu  on  juge  de  la 
mortalité  qui  y  règne  ,  je  me  contenterai  de  rapporter 
le  réfuitat  de  la .  déclaration  que  firent  au  feu  Roi  les 
magiftrats  &  les  adminiftrateurs ,  peu  de  temps  aprèyfon 
incendie.  On  voit  par  ce  réfuitat  qu'il  meurt  annuellement 
dans  cet  hôpital  prefqu  un  cinquième  des  malades  qui  y 
entrent,  c'eft-à-dire,  à  peu -près  le  double  de  ceux  qui 
meurent  dans  les  autres  hôpitaux  du  royaume ,  où  ia 
mortalité  n'eft  en  général  que  d'un  dixième  ou  d'uu  on- 
zième des  malades  qu'on  y  reçoit. 

Mais  pour  faire  mieux  connoître  combien  cet  hôpital 
enlève  de  monde  qui  ne  périroit  pas  dans  les  hôpitaux 
dont  je  viens  de  parler ,  je  fais  voir  que  cette  perte  en 
excédant ,  va  tous  les  ans  à  plus  de  deux  mille  fix  cents 
perfonnes;  or,  c'eft  plus  d'un  huitième  de  la  totalité  des 
morts  de  Paris. 

Je  iriontre  de  même  qu'en  comparant  la  raortdité  de 
l'Hôtel-^Dieu  à  celle  d'un  hôpital  conftruit  félon  mes  vues 
&  mes  principes,  même  fans  en  forcer  les  avantages,  que 
cette  perte  ferbit  encore  beaucoup  plus  grande ,  puifqu^ellc 
îrolt  annuellement  à  plu^  dé  trois.  niHle  trois  cents  per- 
fonnes. Il  eft  impoffible  de  réfléchir  un  moment  fans 
frémir  &  fans  être  épouvanté  de  ce  qu'enlève  de  fujets 
à  l'État  un  pareil  hôpital. 

Ayant  indiqué  la  néceflîté  abfolue  de  diminuer  le  grand 
nombre  de  malades  réunis  aînfi  dans  un  même  l}eu,)e 
n'aurois  rempli  qu'une  partie  de  mon  objet  fi  je  nedontioij 
pas  des  moyens  d'y  parvenir,  &  de  rendre  alnfi  cet  hôpital 
moins  funefte;  c'eft  auffi  ce  que  jeiais,  &  jofe  le  dire, 
fans  que  l'humanité  puîflë  me  reprocher  de  diminuer  les 
fecoufs  qu'on  doit  à  ces  infortunés  ;  mais  je  ne  rapporterai 
pas  ici  tout  ce  que  je   dis  à  cette  occafion ,  on  le  li^ 


dans  l'ouvrage, 

'îs 
la  corifiruélion  (k$  ïiôpitaux^  &  j'examine  les  formel  q^^^ 


Je  prefcrîs  enfuîte  les  règles^  qui  doivent  guider  dans 

leur 
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leur  donne  ordinairement;  je  ne  parle  pas  de  celle  de 
l'Hôtel -Dieu ,  qui  n'eft  qu'un  amas  informe  de  bâtimens 
multiplies  les  uns  fur  les  autres,  je  parle  des  autres  hôpitaux 
bâtis  avec  plus  de  régularité.  On  donne  ordinairement  à 
ces  édifices  la  forme  d'un  carré  ou  d'un  reélangle,  ou  d'une 
croix.  J'analyfe  les  effets  de  l'air  dans  les  hôpitaux  conftruît* 
de  ces  diffèrentes  formes,  &  je  montre  fenfiblement  qu  elles 
ne  peuvent  remplir  l'objet  qu'on  doit  avoir  en  vue. 

Dans  les  premiers ,  de  forme  carrée  ou  reélangulaire , 
i'air  e(l  comme  (lagnant  dans  la  cour  intérieure  &  autour 
du  bâtiment,  le  même  vent  ne  pouvant  jamais  agiter  ce 
fluide  que  d'un  côté,  &  de  même  le  renouveler  dans  les" 
falle^,  quoique  les  fenêtres  en  foient  ouvertes. 

Dans  les  hôpitaux  en  forme  de  croix ,  avec  une  coupole 
à  la  croifée  pour  y  attirer  l'aîr  &  le  faire  circuler  dans  les 
failes,  ou  ces  coupoles  font  inutiles,  ou  ce  fluide  fe  trouve 
très-corrompu  vers  les  parties  des  failes  qui  avoifuient  la 
coupole,  y  étant  raflembié  de  toutes  parts.  Dans  le  premier 
cas,  eljes  ne  font  bonnes  à  rien,  raifon  pour  les  rejeter; 
dans  lé  fécond,  elles  font  vraiment  très-nuifibles,  raifon 
pour  les  rejeter  encore.  Je  cite  à  ce  fujcjt  un  exemple 
frappant  &  important  en  même  temps,  de  la  manière  dont 
un  air*  corrompu  peut  être  tranfporté  dans  une  faile;  je  le 
tire  du  fait  arrivé  à  Londres  en  1750,  &  que  j'ai  rapporté. 
On  remarqua,  lors  de  c«  trifte  événement,  que  la  mort 
du  Lord-Maire,  des  trois  juges  &  des  autres  perfonnes 
qui  eurent  le  môme  fort,  fut  caufée  par  un  courant  d'air 
occafionné  par  une  des  fenêtres  de  la  falle  qu'on  avoit 
ouverte,  &  qui  porta  la  vapeur  maligne  dont  j'ai  parlé, 
du  côté  où  ils  étoient. 

Tout  ceci  amène  néceffairement  la  forme  &  la  difpo- 
fitiori  que  je  propofe  de  donner  aux  hôpitaux ,  pour  ^qu'ils 
tendent  à  la  confervation  des  malades,  en  y  entretenant 
l'air  le  plus  pur  qu'il  eft  poffible. 

Les   obfervations  que  j'ai  rapportées  ,  montrant  que 
toutes  les  formes  d'hôpital  où  les  failes  fe  tiennent,  ne 
Mem.  lySy.  '    Ffff 
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peuvent  abfolument  répondre  à  l'objet  propofé,  il  faii6^ 
néceflairement  les  féparer;  ceft  aufli  ce  que  )û  fait. 

Pour  fe  former  donc  une  idée  de  l'hôpital  que  je 
propofe»  il  faut  s'en  repréfenter  les  différentes  failes  comme 
entièrement  ifolces ,  &  rangées  comme  les  tei>tes  dans  un 
camp,  ou  comme  les  pavillons  des  jardins  de  lA2a]\(b); 
on  les  voit  aînfi  rangées  dans  l'élévation  de  mon  hôpital, 
prife  fur  fa  longueur.  Par  cette  difpofition ,  chaque  ^e 
eft  Comme  une  efpèce  d'île  dans  l'air  ,  &  environnée  d'un 
volume  confidérable  de  ce  fluide,  que  tes  \ents  pourront 
emporter  &  renouveler  facilement  par  le  libre  accès  qu'ils 
auront  tout  autour.  Cet  air  étant  ainfi  renouvelé ,  ièrviis 
enfuite  à  renouveler  celui  des  failes,  (ans  que  le  mauviii 
air  des  unes  puidë  être  reporté  dans  les  autres. 

L'ordre  ou  la  dlfpofition  des  falles  de  Thôpital  étant 
établi,  je  n'aurois  réfolu  qu'en  partie  le  problème,  fi  je  ne 
m'ctois  pas  attaché  enfuite  à  leur  donner  une  forme  inté- 
rieure par  laquelle  l'air  s'y  renouvelât  fans  ceffc&dW 
manière  tellement  graduée,  qu'elle  n'incommodât  en  aucune 
façon  les  malades,  cette  circondance  étant  de  la  plus  grande 
conféquence.  Cr,  cette  forme  intérieure  ne  peut  être  déter- 
minée que  par  les  propriétés  de  l'air,  en  vertu  defqueite 
il  peut  fe  déplacer  &  prendre  tel  &  tel  mouvement;  & 
c'eft  à  cette  occafion  que  je  les  expofe  en  détail,  comme 
je  l'ai  annoncé,  afin  de  faire  mieux  connoitre  comment 
la  forme  que  je  donne  aux  falles ,  produit,  en  conféquence 
de  ces  propriétés ,  un  renouvellement  continuel  dans  Taifi 
&  cependant  fans  y  produire  un  mouvement  trop  fenfiWe» 
Mais  il  faut  voir  tous  ces  détails  dans  l'ouvrage  ;  je  nie 
contenterai  de  dire  qu'à  cette  occafion  on  y  trouvera," 

{ùj   Je  ne  l'ai  pas  mifc  à  la  fuite  pofet  dans  la  fallc  de  rAcadé!Bïe|e 

de  ce  Mémoire,  crainte  d'en  augmen-  Jour  que  j'en  fis  Icfture,  &  'Ù^^^ 

ter  les  planches,  maïs  on  s'en  for-  voir  pfufieurs  fois  depuis,  ^" JC^ 

niera  facilement  une  idée  d'après  le  &  1786  ,  les  gravures  de  ces  delbM 

plan.  Au  rcfte,  cette  élévation,  ainfi  d'après    lefqueU   ont  été  w"*** 

que  les  autres  dedins  femblables  â  celles  de  ce  Précis 
ceux  qui  font  joint!  ici;  ctoicnt  ex-  j 
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je  ne  me  flatte  pas,  la  véritable  théorie  de  !a  circulation 
de  Taîr,  théorie  qu'on  peut  également  appliquer  à  fou 
mouvement  dans  les  mines  &  dans  les  cheminées  :  j'en 
viens  à  la  forme  des  falles. 

Au  lieu  d'être  en  plafond,  le  haut  eft  partagé  en  cincj 
ou  fix  parties,  plus  ou  moins,  dans  le  fens  de  la  longueur, 
de  la  falie,  comme  on  ie  voit  dans  la  coupe  des.  falles  de 
mon  hôpital.  Chacune  de  ces  parties  eft  formée  en  voûte  ; 
dont  le  fommet  fe  trouve  perpendiculairement  au  milieu 
de  la  largeur  de  la  falle.  li  eft  clair  par-là ,  que  toutes  lei 
parties  du  fluide  qui  font  fous  ces  voûtes,  pourront  faci- 
lement, en  conféquence  de  finclinaifon  de  leurs  côtés  ^ 
s'élever  &  y  monter  julqu'en  haut ,  pour  peu  qu'elles  ea 
(oient  follicitées  par  une  caufe  ou  par  une  autre. 

Au  fommet  de  chacune  de  ces  petites  voûtes,  fe  trouve 
«ne  ouverture  qui  donne  dans  un  tuyau  élevé  fur  le  comble  > 
exaélement  comme  celui  d'une  cheminée.  Le  plancher  de 
la  falle  eft  percé  de  drftance  en  diftance  &  dans  le  milieu 
de  la  largeur,  par  des  ouvertures  communiquant  par  deflbus 
avec  l'air  extérieur,  &  formant  comme  des  foupiraux  par  ou 
il  peut  entrer;  j'appelle  ces,  ouvertures  des  puits  à  aitp 
parce  c'eft  en  effet  par  leur  moyen  qu'il  entrera  dans  la 
falle  ou  qu'on  le  tirera  de  dehors  ;  on  réglera  i  volonté 
ia  quantité  qui  en  paflèra,  félon  la  faifon. 

11  eft  II  facile  de  comprendre  par  cette  defcrîptîon , 
comment  l'air  fe  renouvellera  dans  ces  falles ,  qu'on  aura 
fans  doute  prévenu  mon  explication.  On  voit  en  effet  que 
les  malades,  les  fœurs  qui  en  occuperont  la  région  infé- 
rieure, avec  le  feu  nécefîàire  pour  échauffer  la  falle  &  faire 
chauffer  leurs  remèdes ,  exciteront  une  chaleur  dans  l'air 
de  la  partie  inférieure;  &  l'air  chaud  montant  toujours, 
celui-ci  en  conféquence  montera  au  haut  dé  la  falle,  & 
fortira  par  les  tuyaux;  car  ne  trouvant  aucune  difficulté 
pour  fe  diriger  vers  les  petites  voûtes  &  les  enfiler,  à  caufe 
de  leur  forme,  il  y  montera  rapidement,  entrera  par  leurs 
ouvertures,  &  fortira  par  leurs  tuyaux. 

JFfffij 
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Cet  effet  fe  fera  d'autant  plus  aifément,  que  les  puits 
à  air  d'en  bas  en  fourniront  continuellement,  &  que  les 
ouvertures  par  lefqueiles  ces  puits  recevront  Tair  extérieur, 
feront  piui  bafTès  que  le  haut  des  cheminées ,  ou  qu'il  y 
aura  une  plus  grande  différence  de  hauteur  ou  de  niveau 
entre  ces  deux  points. 

Au  refte ,  le  renouvellement  de  lair  que  je  fuppofe  qui 
fe  fera  dans  ces  falles  en  conféquence  de  leur  conftruflion, 
e(l  entièrement  fondé  fur  les  loix  de  ia  circulation  de  Tair, 
clont  je  donne  la  tliéorie. 

On  concevra  fans  peine  pourquoi  je  partage  le  plafond 
Hes  falles  en  différentes  parties  que  je  forme  en  voûie. 
3'aurois  pu  n'en  pratiquer  qu'une  iêule  au  milieu,  comme 
à  l'hôpital  de  Lyon ,  ou  percer  des  ouvertures  à  fes  quatre 
coins  ;  mais  dans  le  premier  cas,  il  auroit  fallu,  comme 
je  l'ai  déjà  fait  obferver,  que  l'air  des  extrémités  de  k 
laile  paflat  au-deflus  des  malades  pour  arriver  à  i  ouverture 
du  milieu ,  raifon  pour  ne  pas  avoir  recours  à  ce  moyen, 
fans  parler  de  la  lenteur  avec  laquelle  cet  air  fe  mouvroit 
pour  arriver  au  milieu  de  la  falle.  Dans  le  fécond  cas, 
le  plafond  étant  tout  uni ,  &  horizontal  comme  à  lordi- 
naîre,  il  eût  été  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoflible, 
que  l'air  du  milieu  de  la  falle,  particulièrement  celui  qui 
touche  au  plafond ,  eût  forti  par  ces  ouvertures,  cet  air  ne 
fè  trouvant  en  prife  à  aucune  efpèce  de  courant. 

J'ajouterai  que  fi  on  veut  échauffer  les  falles,  il  ny  aura 
lien  de  plus  facile >  les  puits  à  air  pouvant  être  conftruits 
de  manière  qu'on  mette  deffus  des  grilles  en  réchaud,  f* 
contiendront  le  feu  néceflàire  pour  cet  effet. 

On  pourroît  craindre  quelque  mauvais  effet  de  ce  feUf 
mais  on  doit  être  pleinement  raffuré ,  la  vapeur  montant 
continuellement  en  haut,  &  fortant  par  les  ouvertures de^ 
voûtes.  Il  fera  également  poffible  d'établir  auprès  de  cei 
puits,  des  poiîles  qui  en  tireront  l'air. 

Que  fi  Ton  veut  hâter  ou  accélérer  fon  renouvellement 
'dans  les  falles,  foit  à  caufe  de  la  nature  des  maladies  q"on 
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y  traîte ,  foît  à  caufe  de  la  légèreté  de  1  atmofphère ,  qui 
fait  que  l'air  fe  renouvelle  difficilement ,  ou  enfui  par 
quelque  autre  çaufe,  il  ne  faudra  que  pratiquer  au  haut  des 
voûtes»  de  quoi  établir  du  feu  ou  un  brafier  ^  car  la 
confommation  d  air  produite  par  ce  moyen ,  augmentera 
la  vîteflë  avec  laquelle  ce  fluide  fe  portera  vçrs  le  haut, 
&  par  conféquent  accélérera  fon  renouvellement.  Ainfi, 
par  cette  feule  conftruélion  on  n'aura  nul  befoîn  de  venti- 
lateurs pour  produire  dans  les  falles  im  grand  renouvel*- 
iement  d'air,  il  fuffira  de  ces  feux  au  haut  des  voûtes» 
J'obferverai  de  phis,  que  par  leur  forme,  le  renouvellement 
de  lair  y  eft  d'autant  plus  aflliré,  que  ce  font,  à  la  lettre,, 
de  véritables  cheminées,  dans  lefquelles  il  y  aura  un  courant 
d'air  direél  &  perpétuel  de  bas  en  haut  ;  enfin  ,  qu'en 
confèquence  de  cette  dîreélion  ,  ce  courant  ne  pourra 
porter  en  aucune  facpn  les  parties  morbifiques  ou  conta* 
gieufès  d'un  malade  fur  l'autre.  Or,  comme  ^e  l'ai  déyX 
remarqué  ,  c'efl  un  point  de  la  plus  grande  importance 
pour  leur  confervatîon. 

Pour  les  mettre  encore  plus  à  l'abri  de  cet  effet,  û  cela 
eft  poflible,  on  pourra  féparer  les  lits  par.  des  elpèces  de 
paravents  fenfiblement  plus  hauts.  Non-feulement  ces  para- 
vents empêcheront  que  ies  malades  ne  foient  réciproque- 
ment témoins  de  leurs  maux  &  de  leurs  agonies,  mais 
encore  dirigeront  la  colonne  d'air  plus  directement  de  bas 
en  haut,  &  empêcheront  toute  communication  d'air  avec 
leurs  yoifins ,  excepté  par  le  milieu  des  falles ,  où  l'air  fè 
lenouvelle  continuellement. 

.  J'ofe  all'urer  que  fi,  pour  en  faire  l'expérience,  on  faifoît 
une  grande  fumée  dans  une  falle  ainfi  conftruite,  elle  feroit 
promptement  dilTipée  en  ouvrant  les  cheminées  d'en  haut 
&  les  puits  à  air  d'en  bas. 

Et  quand  je  propofe  cette  expérience,  je  ne  la  propofe 
as  en  vain  ;  je  voudrois  réellement  qu'elle  fe  fît  dans  une 
aile  en  petit,  qui  ferviroit  comme  de  modèle  à  celles  qui 
doivent  compofer  Thôpital  que  j'ai  imaginé  j  car  je  ne 
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prétends  en  aucune  façon ,  que  cette  dîfpofition  de  falle 
foît  tellement  parfaite  qu'on  ne  puifle  ni  la  perfeftionner 
ni  même  la  ctianger  ;  je  la  donne  feulement  comme  celte 
qui ,  après  y  avoir  beaucoup  réfléchi ,  m'a  paru  la  mieux 
conçue  d'après  les  expériences  fur  ce  fluide  que  nous 
connoiflbns.  D'ailleurs,  une  falle  d'hôpital  eft,  ii  cela  fe 
peut  dire»  une  véritable  nlachine  à  traiter  des  malades, & 
on  doit  la  confidérer  fous  ce  point  de  vue*  Or,  toute 
machine  n'eft  portée  à  fa  perfeélion  qu'après  un  grand 
nombre  de  tentatives  &  d'expériences;  &,  je  le  répète, 
on  ne  perfectionnera  jamais  la  difpofition  &  la  conftruâion 
des  faites  d'hôpital ,  qu'en  les  envifageant  de  cette  manière. 

Je  dois  ajouter  que  pour  les  maladies  contagieufes, 
comme  la  petite  vérole,  la  fièvre  maligne ,  le  fcorbut  & 
autres ,  on  établira  des  falles  éloignées  de  celles  qui  doivent 
compofer  le  corps  de  l'hôpital ,  &  qu'elles  feront  fituces, 
pour  parler  comme  les  marins  ,  fous  le  vent  de  celles-ci, 
afin  que  leur  mauvais  air  ne  puifle  être  chaflTé ,  ou  au  moiiu 
que  très-rarement  9  de  leur  côté» 

Telle  eft  en  général  la  dîfpofitîon  de  l'hôpital  (jue  je 
me  propofe ,  &  la  conftruélion  des  falles  qui  doivent  le 
compofer.  J'ai  omis  beaucoup  de  détails,  ann  de  ne  faire 
connoître  que  Tobjet  que  j'ai  eu  principalement  en  vue, 
&  la  manière  dont  j'ai  tâché  de  le  remplir:  du  refte,  on 
verra  dans  l'ouvrage  l'emplacement  qui  m'a  paru  le  mieux 
convenir»  après  avoir  bi^n  examiné  tous  ceux  qui  pouvoient 
jStre  le  plus  propre  à  un  hôpital ,  tel  que  l'HôtelDieu. 

Ava-jt  de  terminer ,  il  faut  prévenir  une  objedion.  On 
|Tie  demandera  peut-être  s'il  n'en  coûtera  pas  beaucoup 
pour  bâtir  un  hôpital  aînfi  conftruîn  Je  répondrai,  i.^que 
fous  les  bâtimens  appartenant  à  ce  qu'on  appelle  le  fervice, 
ne  feront  pa^  djfîere^s  de  ceux  d^s  autres  hôpitaux,  & 
qu'ainfi  à  cet  égard ,  la  dépenfe  fera  la  même  ;  a-^  que  rela- 
jtivement  aux  falles ,  ce  qu'il  en  coûtera  pour  les  conftruire» 
pe  fera  pas  aufli  confidérable  è  beaucpup  près  qu'on  pourroil 
jip  çrojrp  cl'aI?ord> 


DES    Sciences.  59^ 

Car  û  l'on  en  excepte  i'efpèce  d'étage,  ou  de  foubaf- 
fehient  fur  lequel  je  propofe  de  ies  établir  pour  qu'elles 
foient  fuffifamment  élevées  au-deflus  du  terrain,  elles 
pourront  être  bâties  très -légèrement,  &  même  en  bois  fi 
on  le  vouloit.  En  effet,  comme  ces  falles  n'en  auront 
certainement  pas  d'autres  au-deflus,  elles  ne  démanderont 
pas  à  être  fondées  ni  très-folidement,  ni  avec  des  murs 
tort  épais  ;  une  grande ,  une  extrême  propreté ,  un  air 
âuffi  pur  qu'il  efl  poflible ,  c'efl,  on  ne  peut  trop  le  redire , 
la  vraie  &  la  feule  magnificence  qu'il  faille  rechercher  dans 
ces  édifices;  il  n'y  en  a  pas  de  plus  grande,  puifqu'elle  a 
i'objet  le  plus  noble ,  la  confervation  des  hommes. 

Il  efl  vrai  que  cet  hôpital  demande,  par  fa  difpofltion, 
un  emplacement  étendu  ,  mais  c'efl  la  chofe  même  qur 
l'exige.  On  ne  peut  trop  le  répéter  ,  il  vaudroit  infiniment 
mieux  pour  les  malades  ,  qu'ils  fuflent  établis  feul  à  feut 
dans  des  lits ,  même  fur  de  la  paille ,  fous  des  tentes  placées 
dans  une  cour  ou  dans  un  jardin ,  que  de  les  multiplier 
dans  les  falles  &  de  les  entafler  dans  les  lits,  de  la  manière 
horrible  dont  cela  fe  pratique  à  l'hôtel-Dieu  ;  car  il  efl  de 
ia  dernière  évidence,  par  tout  ce  que  j'ai  dit,  qu'on  en 
guériroit  beaucoup  plus  de  cette  manière.  Enfin  ,  dans 
l'emplacement  dont  j'ai  parlé,  on  trouvera  toute  l'étendue 
de  terrain  qu'exige  la  forme  d'hôpital  que  je  propofe* 

J'ignore  quel  fera. le  fort  de  cet  ouvrage;  je  ne  fais  fî 
jamais  les  idées  que  }y  propofe  ,  feront  mifes  en  exé- 
cution ;  mais  ce  que  je  fais ,  c'efl  que  perfonne  ne  "pourra 
m'enlever  la  fatisfaélion  d'avoir  travaillé  pour  J'humanité 
en  m'en  occupant  fcj.  J'ai  tâché  de  repréfenter  fes  droits,  de 


(c)  J'auroîs  pu  ajouter  une  foule 
de  chofes  à  ce  Précis ,  mais  j'ai  voulu 
ie  laifler  exatflement  tel  qu'il  a  été 
iûen  1777;  je  me  permettrai  feule- 
ment de  faire  quelques  obfervations 
fur  la  manière  dont  je  le  termine; 
elle  eft  trop  remarquable  par  rapport 


à  ce  qui  s'eft  paflTé  ,.&  que  j'ai  éprou- 
vé depuis ,  pour  que  je  ne  m'y  arrête 
pas  un  moment  :  il  fenibie  en  effet 

au'un  preflcntîment  fccret  de  ce  qui 
C¥oit  arriver  m'en  ait  didé  l^»^**- 
preffions.  Elles  montrentqxi'cn  même 
temps  que  j'avoia  peu  a'efpérancf 


6oO      MEMOIRES    DE    L^ACAD^MIE    RoTALE 

faire  entendre  fes  cris  qui  demandent  depuis  long-temps 
qu'on  tranfporte  l'Hôtel -Dieu  ailleurs,  &  qu'on  remédie 
à  ia  mortalité  affrcufe  qui  y  règne  depuis  près  de.  cent 
cinquante  ans;  l'État  y  a  le  plus  grand  iniérct,  par  le 
nombre  prodigieux  de  fujets ,  &  de  la  ciafle  la  plus  labo- 
rieufe ,  qu  elle  lui  enlève  annuellement  ^tlj. 


de  voir  mes  idées  exécutée^s ,  étant 
Tans  faveur  &  fans  appui ,  je  cher- 
chois  à  m'en  aflurer  la  propriété  en 
difant  que  perfonne  ne  pouvoie  m'en- 
lever  la  fatisfaâlion  d'avoir  travaillé 
pour  l'humanité  en  m'en  occupant, 
C'eft  le  feul  avantage  que  je  m'en 
propofoîs.  Auffi  je  puis  dire  que 
depuis  »  je  n*ai  eu  rien  tant  à  cœur 
que  de  communiquer  mes  idées  à 
toutes  les  oerfonnes  qui  pouvoient 
s'occuper  de  ces  objets.  Je  pourrois 
en  citer  pluficurs ,  fi  je  ne  craignois 
de  donner  &  cette  note  trop  d'éten- 
due. Mais  le  ne  puis  m'empêcher 
de  parler  de  M.  Coqueau  fn  de 
M.  Poyet  y  ArchitéAe  du  Rdi ,  ils 
ne  me  démendront  pas;  quand  je 
dirai  qu'ils  ont  eu  ce  Précis  fur  les 
hôpitaux  entre  les  mains  avant  de 
faire  leur  Mémoire  fur  l'Hôtel-Dieu, 
&  de  propofer  un  projet  pour  le 
rebâtir  dans  l'île  des  Cygnes. 

C'eft  aAuellement  au  public  à 
prononcer  fur  les  droits  que  je  puis 
avoir  9  fur  la  nouvelle  conftruaion 
d'hôpital  propofée  par  M."  les  Corn- 
miflaîres  de  rAcaaémie  ,  dans  leur 
rapport  fait  en  1788  ^  &  imprimé 
dans  le  volume  de  1786  ;  lorfque 
cette  nouvelle  conflrudion,  ou  ce 
qu'elle  a  de  plus  important  ^  ladl- 
rifion  des  faites  en  rues,  fut  expofée 
&  décrite  fort  au  long ,  comme  )e 


viens  de  le  dire»  dans  la  reotrée 
publique  de  Pâques  1 777  ,  quand 
en  fuite  j'en  ai  fait  voir  les  gravures 
à  toute  l'Académie  plufieurs  fois, 
Su  notamment  en  1785  >  lorfqae 
M.  Poyet  préfenta  fon  projet  d'Hô- 
tel-Dîeuy  &  en  1786,  où  même, 
à  cette  époque ,  je  relus  ce  Précis 
tout  entier  »  en  en  expliquant  les  dé- 
tails fur  ces  gravures.  Àa  refte ,  je 
puis  aflurer  Sa  proteller  que  lorfqoe 
je  conçus  l'idée  de  cette  confb-ac- 
tion  d'hôpital,  en  177J ,  je  n'avois 
aucune  connoiflance  des  hôpiuor 
de  Portfmouth  &  de  Pl/moutk 
J'ofc  me  fl  .tter  que  les  perfonnes 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  connu, 
ne  douteront  pas  de  ce  que  j'avance 
à  ce  fujet ,  &  que  celles  dont  je  n'ai 
pas  cet  avantage  y  n'en  feront  pis 
moins  perfuadées ,  fi  elles  veuleot 
bien  lire  ^vec  quelqu'attentioa  mon 
Mémoire  ;  car  elles  y  venront  que 
la  difpofition  que  j'ai  donnée  à  mon 
nouvel  Hôtel -Dieu,  eft  une  fuite 
néceflairc  des  principes  que  j'ai  étt- 
blîs  dans  cet  ouvrage  (ur  la  coof- 
trudion  de  ces  hôpitaux. 

{dj  Le  plan  de  mon  Hôtel-Diea 
&  la  coupe  d'une  de  fcs  faiics,  en 
donnent  une  idée  fi  précife ,  qu'il 
me  paroft  tout-à-fait  inutile  d'entrer 
dans  aucune  explication  fur  Ici  dé- 
tails. 


♦StS^SSè 


SUITE 


Pl.n. 


N    PROJET   D  HOTEL-DIEU, 
cademie  Qy/lo^aÂSiey  d)  cie/wed 


Ortt9e/^4tr  Y.  Le  ûomu.  d'^^riif 


f  de  /a  Jfei>ecme,  Jevoù  être ^ /ace' au  ôoiU  lAi  Coui\r  de  /a  /fewe . 
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DÉS 


Sciences. 


^0  1 


SUITE  DE   L'ESSAI 

J^our  connoitré  la  Population  du  Royaume ,  if  le 
nombre  des  habitans  de  la  Campagne  y  en  adaptant 

^  fur  chacune  des  Cartes  de  M.  de  Cajjïni ,  l'année 
commune  des  Naijfances ,  tant  dans  les  Villes ^ 
que  dans  lés  Bourgs  if  Villages  dont  il  ejl  fait 

'  mention  fur  chaque  Cartes 

Population  de  la  Carte  de  la  France  y  n.*  69. 

te   K^  ETTE  Carte  contient  ia  ville  d'AngouIême,  &  27a 
»»  bourgs  ou  villages.  » 

L'année  commune  des  naiflances  dans  la  ville  d'AngouIéme, 

cft  de 4^0. 

£t  dans  les  270  bourgs  ou  villages,  de 75 8^* 

Total • 8042. 


ANCOULiM£« 


NOMBRE 
des 

LiKUES 
de  fuperficie. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 
des 

BO  URGS 

Villages. 

NOMBRE 

Habitans 
des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 

TOTAL 

dts 
Habitans. 

NOMBRE 
des 

Habitans 

delacampagne 

par  lieue. 

250. 

I. 

276. 

II  9^0. 

197^1%. 

209092. 

78J. 

Mf'nt,  tj8y» 


Gggg 


6oi       MÉMOIRES  DE  l'AcADÉMIE  RoTALE 

TuLLEf.  Population  de  la.  Carte  de  la  France ,  n?  34. 

«  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Brîves,  de  Saint- 
>»  Yriex,  Tulles,  Uzerches,  &  204  bourgs  ou  villages.» 

L'année  commune  des  naiflances  dans  la  viîlc  de  Brives , 

cft   de ^ 5  ï« 

Dans  celle  de  Saint-Yricx  ,  de i  j^. 

Dans  celle    de  Tulles,   de 274. 

Dans  celle  d'Uzerchcs,   de > 72. 

79Ï- 
Et  dans  les  204.  bourgs  ou  villages,  de 681 1. 

Total... 7602. 


NOMBRE 

LIEU  ES 
de  fuperfîcie. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

QU 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

dts  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 

TOTAL 

des 
Habitans. 

NOMBRE 
des 

Habitans 
delacamp^c 

par  licuc 

250* 

4- 

204. 

205^^. 

17708^. 

197(^52. 

708. 

Metz. 


Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n?  1 4 1 . 

ce  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Bouzonvîlle,  Metz, 
»  Sarguemines ,  SarloUis,  &  306  bourgs  ou  villages.» 

L'année  commune  des  nailTances  dans  la  ville  de  Bouzon- 
vîlle »   eft  de 70 

Dans  celle  de  Metz,  de 13  17 

Dans  celle  de  Sarguemines,    de 83 

Dans  celle  de   Sarlouis  ,   de i  j  8 


1628 


Et  dans  les  30^  bourgs  ou  villages ,  de 5499 

Total y^'^j 


DES    Sciences. 


^03 


NOMBRE 
des 

LIEUES 
de  fuperiicie. 

NOMBRE 

Vl  LtES. 

NOMBRE 

dts  ^ 

Bourgs 

ou 

Villages. 

NOMBRE 
des 

Habitans 
de»  Villes. 

I^OMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 

TOTAL 
dts 

H  A  Bit  ANS. 

NOMBRE 
des 

Habitans 
de  la  campagne 

par  lieue. 

205. 

4- 

30^. 

42Î28. 

142974.. 

tf^5302. 

^97' 

Population  de  la  Carte  de  la  France fw!"  142.  Nancy. 

c  Cette  Carte  contient  les  villes  de  ChâteaufaMns p 
»  deDieuze,  Biamont,Lunéviiie,  Nancy,  Pont-à-Mouflbn, 
»  Rozières,  Vic>  &  405  bourgs  ou  villages.  « 

L'année  commune  des  naiflances  dans  la  ville  de  Château- 
fafins ,  eft  de 

Dans  celle  de  Dieuze ,    de 

Dans  ceife  de  Blamont,  de 

Dans  celle  de  Lunévilîe,  de ^  . ty 

Dans  celle  de  Nancy  , ,  de. .,  ♦ ,  » , •*.•.»•*  1 1 06. 

Dans  celle  de  PonNa^Mouflbn,  de 258. 

Dans  celle  de  Rozières  ,  de ^j^ 

Dans  celle  de  Vie,  de 80. 


74 
92 

70 
(9 


2316 
Et  dans  les  405  bourgs  ou  villages  .de ^344 

Total 86^0 


NOMBRE 
des 

LIEUES 
de  fuperficie. 

242. 


NOMBRE 

des 
Villes 

8. 


NOMBRE 

des 
Bourgs 

cm, 
Villages. 


405. 


NOMBRE 

des 
Habitans 
des  Villes. 


6qz\6. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 


1^4944, 


TOTAL 

des 
Habitans. 

2251^0. 


NOMBRE 
des 

Habitans 
delacampagne 

par  lieue. 

d82. 


Ggggi; 
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Gaknat.         Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n.*  ^i* 

«  Cette   Carte  contient  la  ville  de  Gannat,  &  233' 
»  bourgs  ou  villages.  » 

L'année  commune  ^t%  naiiïances  dans  la  ville  de  Gannat , 

cft  de 143. 

Et  dans  les  233  bourgs  ou  villages,  de ^3  5  5* 

TOTA  L 6498* 


NOMBRE 
des 

LIEUES 

de  Aipcrficie. 

NOMBRE 
des 

Vl  LLES. 

NOMBRE 

des 
Bourgs 

«« 
Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 

TOTAL 

des 
Habitans. 

NOMBRE 

à» 

Habitans 

dctacamptgiK 

par  lieue. 

250. 

I. 

233. 

37»  8- 

1^5230. 

1Ô8948. 

d<Jr. 

Limoges.  Poptdatîon  de  la  Carte  de  la  France ,  n.""  33. 

<i  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Bourganeuf,  Saînt- 
»  Léonard ,  Limoges  »   &   1 6  5  bourgs  ou  villages.  » 

L'annce  commune  des  naiflances  dans  la  ville  de  Bour- 
ganeuf, eft  de 5  j. 

Dans  celle  de  Saint-Léonard,  de 243. 

Dans  celle  de  Limoges j  de. *  «  •         8o((. 

1 142. 
£t  dans  les  1 6^  bourgs  ou  villages^  de 6301. 

Total 7443- 


DES     Sciences. 


(J05 


NOMBRE 
des 

LIEUES 
de  fuperficie. 

NOMBRE 
des 

Vl  L  LES, 

NOMBRE 

des 
Bourgs 

0» 
Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 

TOTAL 
des 

HABITA^'S. 

NOMBRL 

des 

Habitans 

delacampagne 

par  lieue. 

450. 

3- 

1^5. 

z^666. 

1^382^. 

193492. 

655. 

Population  de  la  Carte  de  la  France,  n?  143.       mirecoort. 

«  Cette  Carte  contient  les  vîHes  de  Charmes, 
»  d'Épinal ,  de  Mîrecourt ,  .  Ramberviller ,  Saint  -  Diez , 
i»&  303  bourgs  ou  villages.  » 

L'année  commune  des  riaifTances  dans  la  ville  de  Charmes» 

cft  de;.... .. 118, 

Dans  celle  d'Epinal  ,  de 274. 

Dans  celle  de  Mirecourt ,    de 204. 

Dans  celle  de  Ramberviller  ,    de 18  8. 

Dans  celle  de  Saint-Dicz  »  de 227. 

ICI  !• 

£t  dans  les  303  bourgs  ou  villages  ,  de 6\  89. 

ToTA  L.  %.•........  .      7200. 


NOMBRE 
des 

LIEUES 

de  (àperfkie. 

NOMBRE 

du 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

Villages. 

NOMBRE 

des 
Habitans 
des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 

TOTAL 

des 
Habitans. 

NOMBRE 
des 

Habitans 

delacampagne 

par  lieue. 

.  *50' 

5- 

303. 

2^28^. 

I  ^09 1 4. 

I  87200. 

^44. 

'(fo^     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Toulouse.         Population  de  la  Carte  de  la  France ,  vlT  38. 

«  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Grenade,  Lavaur, 
» rifle-en- Jourdain ,  Lonibez,  Muret,  Touioufe,  ÔCjjS 
»  bourgs  ou  villages.  » 

L  annce  commune  des  naiflances  dans  la  ville  de  Grenade, 

cft   de pg. 

Dans  celle  de  Lavaur  ,  de \^Z. 

Dans  celle  de  l'Ifle-en-Jourdain,  de '  '  ?• 

Dans  celle  de  Lombez  ,  de j^. 

Dans  celle  de  Muret ,   de ^g. 

Dans  celle  de  Touioufe,  de i  p(j  j. 


Et  dans  les  358  bourgs  ou  villages,  de 6122. 


Total 8568. 


NOMBRE 

des 

LIEUES 

de  ilipcrficie. 


250* 


NOMBRE 

des 

Villes. 


6. 


NOMBRE 

des 

Bourgs 

ou 

VlLLAGES»^ 


358. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 


^359^- 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 


I59172. 


TOTAL 

des 
Habitans, 


2227^8. 


NOMBf 

HABITA^ 

de  iactmpai 

par  iieue 


6-^6. 


Sedan.  Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n.^  78. 

ce  Cette    Carte  contient  les  villes  de  CharlevîIIe, 
*>  Mézières,   Rhetel ,  Sedan,  &  348  bourgs  ou  villages.  ^ 

L  année  commune  des  naifTances  dans  la  ville  de  Charleville , 

eft  de 331. 

Dans  celle  de  Mézières,  de •  •  •  •  71 , 

Dans  celle  de  Rhetel ,  de ,  i  ^^, 

Dans  celle  de  Sedan ,  de «  •  .  ,  668, 

1234.. 
£t  dans  les  3^8  bourgs  ou  villages,  de 54.01* 

TOTAI. 6635, 


DES    Sciences. 


éoy 


NOMBRE 

des 

L  lEU  ES 

de  fuperfîcie. 


224.. 


NOMBRE 

des 
Villes. 


XOMBRE 
des 

BOUA  GS 
OM 

Villages. 


I 


3^8. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 


32084. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 


1^0^16. 


TOTAL 

des 
Habitans. 


172510. 


NOMBRE 

Habitans 

de  il  campagne 

par  lieue. 


^27. 


Populanon  de  la  Carte  de  la  France ,  n.*  30.  LeDorat. 

ce  Cette  Carte  contient  la  ville  du  Dorât,  &  140 
bourgs  ou  villages.  » 

L'année  commune  des  naifTances  dans  la  ville  du  Dorât, 


efl  de 


91, 


£t  dans  les  14.9  bourgs  ou  villages,  de 5894. 

Total 5985, 


NOMBRE 
des 

LI£U£S 
de  fuperfîcie. 


2  50. 


NOMBRE 

des 

Villes. 


NOMBRE 

des 

Bourgs 

on 

Villages. 


149. 


NOMBRE 

des 
Habitans 
des  Villes. 


2^66. 


NOMBRE 
des 

Habitans 
des  campagnes 


'53244- 


TOTAL 

des 
Habitans. 


155^10. 


NOMBRE 
des 

Habitans 
de  lacampagiie 

par  lieue. 


(Î13. 


Populaêion  de  la  Cane  de  la  France,  n?  145.  vézoul. 

«  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Beaume ,  Betfort, 
»  Vézoul ,  &  2  5  0  bourgs  ou  villages.  >* 


L'année  commune  des  naiflanccs  dans  la  ville  .de  Baume . 
eft  de 


8^. 


Dans  celle  de  Betfort,   de ;         17,. 

jDans  celle  de  Vézoul ,  de .  . ,  .        213! 


472. 


*l  dans  \t%  250  bourgs  ou  villages ,  de 73  2  3' 

Total ••  7795- 
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NOMBRE 
des 

LIEUES 
de  fuperfîcie. 

NOMBRE 

des 
Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

ou 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 

TOTAL 

des 
Habitans. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

de  UcanapagM 

par  lieue. 

^35- 

3- 

2;o. 

12272. 

138398. 

15Ô670. 

589. 

Tou  L. 


Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n?   i  i  i . 

ccCettî:  Carte  contient  les  villes  de  Bar-ie-Duc, 
V  Commercy,  Ligny,  Saint-Mîhel,  Toul,  &  145  bourgs 
>•  ou  villages.  » 


L'anncc  commune  des  naiiïances  ài\k%  la  ville  de  Bar-Ie- 
Duc  9  cfl  de 

Dans  celle  de  Commercy,  de  •  •  •  .  • 

Dans  celle  de  Ligny»  de , 

Dans  celle  de  Saint- Mihel ,  de.  •  •  .^ 

Dans  celle  de  Toul ,  de »  .  . 


151. 
I  30. 
195. 

2(ÎJ'. 


1105. 

£t  dans  les  145  bourgs  ou  villages*,  de *...••       ^60%. 

Total 671  j. 


NOMBRE 
des 

LIEUES 

de  fuperficie. 

NOMBRE 

des 

Vjlles. 

NOMBRE 

des 

Bourgs' 

•» 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 

TOTAL 

des 
Habitans. 

NOMBRE 

des 

Habitaks 

delacampigoe 

par  lieue. 

250. 

5- 

14.5. 

28730. 

14.5808. 

17+538- 

584. 

Popukm 
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Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n.*  75. 

«  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Bagnières  ,  de 
^  Saint-Bertrand,  de  Tarbes,  &414  bourgs  ou  villages.  >• 

L'4innée  commune  des  naiflances  dans  la  ville  de  Bagnières , 

cA  de 161. 

Dans  celle  Saînt-Bertrand  ,  de 19. 

JDans  celle  de  Tarbes  ,  de .  .  . 202. 

382. 
£c  dans  les  4 14  bourgs  ou  villages,  de 55^9* 

Total s. 5891* 


TARBEf. 


250. 


NOMBRE 

des 
Villes. 


NOMBRE 

des 

Bourgs 

ou 

Villages. 


414. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 


9932. 


NOMBRE 
des 

Habitans 
àti  campagnes 


143234. 


TOTAL 

des 
Habitans. 


NOMBRE 
des 

HABrTANS 

de  la  campagne 

par  lieuet 


l$ll66. 


57Î. 


Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n^  39* 

«  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Foix ,  Pamîers^ 
F  Rieux ,  &  3  1 6  bourgs  ou  villages»  ^ 

L'année  commune  des  naiflances  dans  \%  ville  de  Fotx, 

eft  de • »  « ••••..  ^  ...  .  94« 

Dans  ceik  de  Pamiers ,  de^ . . .  • .  » ,  •  .  ^  • .  •         i  y^. 

Pans  celle  de  Rieux  ,  de »•••.»,.  6j. 


Pamiem* 


318. 
5289. 

Total *..•• S^^Z* 


Zt  daAi  lei  3  X  ^  bourgs  ou  villages  »  de . 


Mém.  jyj^^ 


Hhhh 


610      MÉMOIRES   DE   l'A 

CADÉMIE 

ROTALB 

NOMBRE 
des 

LIEUES 

de  fuperficie. 

NOMBRE 

dct 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

eu 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 

NOMBRE 
des 

Habitans 
des  campagnes 

TOTAL 

xles 
Habitans. 

NOMB 
des 

HABITil 

delacamp 

par  iieii 

Z50. 

3- 

^16. 

8i6S. 

I375H- 

145783. 

55« 
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MESSIEURS  DE   LA    SOCIÉTÉ 

Koyale  des  Sciences  établie  à  Montpellier  ,  ont 
envoyé  à  l* Académie  le  Mémoire  fuivant ,  pour 
entretenir  l'union  intime  qui  doit  être  entre 
elles  ,  comme  ne  faifant  qu'un  feul  Corps ,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roij  au  mois 
de  Février  ijo6. 

0  B  s  E  R  V  AT  I  0  NS 

SUR 

V ACIDE    MURIATIQUE    OXICÉNÉ, 
Par   M.    C  H  A  P  T  A  L* 

Nous  devons  au  célèbre  Schéele  la  découverte  de 
Tacide  muriatique  oxigéné,  mais  ceft  M.  Berthollet 
qui  nous  a  fait  connoitre  fa  nature  »  Tes  ufages  &  Tes  prin« 
cipales  propriétés  :  en  répétant  les  belles  &  nombreufes 
expériences  qu'on  a  faîtes  de  nos  jours  fur  cette  fubftancet 
j'ai  obfervé  quelques  faits  nouveaux  ;  je  crois  en  avoir  éclairci 
d'autres  qui  n  avoient  été  qu'entrevus ,  &  je  vais  préfenter  en 
peu  de  mots  tout  ce  qui  m'a  paru  mériter  d'être  connu. 

La  propriété  qu'ai  acide  muriatique  oxîgéné,  de  blanchir 
la  toile  »  le  coton  &  la  cire  jaune  coupée  à  tranches ,  eft 
un  fait  dont  M.  Berthollet  a  déjà  enrichi  les  arts;  mais  j'ai 
cru  qu'on  pouvoît  étendre  fes  applications ,  &  en  confé- 
quence  j'ai  fait  quelques  expériences  fur  le  moyen  de 
blanchir  le  papier ,  dont  voici  les  réfultats. 

Hhhh  i] 
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!•"'  Le  papier  brouillard  mis  dans  cet  acide  oxigénc, 
y  blanchit  fans  s'altérer;  les  chiffons  de  grofle  &  mauvaife 
toîle  dont  on  fe  fert  dans  les  papeteries  pour  faire  ce 
papier ,  blanchiment  dans  cet  acide  »  &  fourniiiënt  enfuite 
un  papier  de  qualité  fupérieure.  J'»i  blanchi  par  ce  procédé 
un  quintal  de  pâte  deftinée  à  fournir  du  papier  brouillard, 
&  on  a  évalué  à  vingt -cinq  pour  cent  Paugmentation  de 
valeur  dans  le  produit,  tandis  que  les  frais  de  Topératioiii 
rigoureufement  calculés  »  ne  le  renchériÛbient  que  de  fept 
pour  cent. 

La  propriété  qu  a  cet  acide  de  blanchir  le  papier  fans 
en  altérer  le  tiffu  ^  le  rend  précieux  pour  réparer  les  vieux 
livres  &  les  eftampes  fumées  ;  des  eftampes  dégradées  à  tel 
point  qu'on  avoit  de  la  peine  à  diflinguer  le  deiïïn  »  ont 
été  réparées  &  rafraîchies  d'une  manière  ii  étonnante  qu'elles 
paroiÀbient  neuves;  de  vieux  livres  falis  par  cette  teinte 
jaune  qu'y  dépofe  le  temps ,  peuvent  être  fi  bien  rétablis» 
qu'on  les  croiroit  fortir  de  la  preflè. 

La  fimple  immerfjon  dans  l'acide  muriatique  oxlgéné, 
^  un  féjour  plus  ou  moins  long ,  fuivant  la  force  de  la 
liqueur ,  fufHfent  pour  blanchir  une  eilampe  ;  mais  lorfqu  il 
eft  queftion  d'un  livre ,  il  faut  d'autres  précautions.  Comme 
il  efi  néceflàire  que  f acide  mouille  tous  les  feuillets,  on  a 
l'attention  de  bien  ouvrir  le  livre ,  &  de  fair«  repofer  fa 
couverture,  fur  les  bords  du  vafe  »  de  façon  que.  le  papier 
feul  trempe  dans  la  liqueur  ;  on  fépgre  adroitement  ks 
/euillets  qui  peuvent  être  collés  ou  réunis ,  pour  que  tous 
s'imprègïieiit  également  ;  la  liqueur  prend  une  teinte  jau* 
nâtre,  le  papier  blanchit,  &deux  ou  trois  heures  après  on 
retire  le  livre  pour  le  plonger  dans  l'eau  pure,  qu'on  renou- 
velle de  temps  en  temps  pour  enlever  l'acide  oxigéné  qui 
peut  refter,  &  faire  difparoitre  l'odeur  défagréable  dont  il 
eft  imprégné. 

Ce  procédé  m'a  aflèz  bien  réufli*  c'eû  même  le  premier 
<|ue  j'ai  mis  en  ufage  ;  mais  trop  fouvent  la  couleur  de  mes 
livres  a  été  bigarrée ,  quelquefois  plufieur^  page$  n  ont  pas 
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été  du  tout  bianchîes ,  &  j  ai  été  forcé  d'en  venir  à  un 
procédé  plus  sûr.  On  commence  par  découdre  ies  livres 
&  les  mettre  en  feuilles,  on  place  ces  feuilles  dans  des 
cafés  qu'on  a  pratiquées  dans  un  baquet  de  plomb ,  avec  dçs 
iiteaux  très -minces,  à  tel  point  que  les  feuilles  pofées  à 
plat ,  ne  font  féparées  l'une  de  l'autre  que  par  des  înter- 
valiesàpeine  fenfibies;  on  verfe  enfuite  l'acide  en  le  faifant 
tomber  fur  les  parois  du  baquet,  pour  que  les  feuilles  ne 
foient  pas  dérangées,  &  lorfque  l'opération  eft  faîte,  on 
foutîre  l'acide   par   un  robinet  placé   dans   le  fond    du 
baquet  ;  l'on  remplace  cette  liqueur  par  de  T^au  fraîche , 
qui  lave  le  papier  &  le  prive  de  l'odeur  de  l'acide  oxigéné  ; 
on  le  met  enfuite  fécher ,  on  le  liflè  &  on  le  relie.  J'ai 
rétabli  parce  moyen  pi ufieurs  ouvrages  précieux  qui  n'avoient 
plus  de  valeur  par  le  mauvais  état  où  ils  fe  trouvoient.  On 
peut  encore  pofer  les  feuilles  verticalement  dans  le  baquet, 
&  cette  pofition  préfente  quelque  avantage,  en  ce  qu'elles 
le  déchirent  moins  facilement  ;  &  à  cet  effet  j'ai  fait  conf- 
truire  un  cadre  en  bois ,  que  j'alTujettis  à  la  hauteur  que 
Je  crois  convenable  d'après  la  hauteur  même  des  feuilles 
que  je  veux  blanchir  ;  ce  cadre  foutient  des  liteaux  de  bois 
très  -  minces  qui  ne  laiflent  entre  eux  qu'un  intervalle  de 
demi*  ligne  ;  je  place  deux  feuilles  dans  chacun  de  ces  inter- 
valles ,  &  les  aflujettis  avec  deux  petits  coins  de  bois  que 
j'enfonce  entre  les  liteaux,  &  qui  preflent  les  feuilles  contra 
ces  mêmes  liteaux  ;  je  donne  la  préférence  à  ce  procédé ,  avec 
d'autant  plus  de  raifon,  que  lorfque  l'opération  eft  faite,  j'en^- 
lève  le  cadre  avec  les  feuilles  &  les  plonge  dans  l'eau  fraîche. 
Par  cette  opération,  non-feulement  les  livres  font  réta- 
blis ,  mais  le  papier  en  reçoit  un  degré  de  blancheur  qu  ii 
n'a  jamais  eu  ;  cet  acide  a  encore  le  précieux  avantage  de 
faire  difparoître  les  taches  d'encre  qui  trop  fouvent  dépré- 
cient les  livrés  ou  les  eftampes.  Cette  liqueur  n'attaque 
point  les  taches  d'huile  ou  de  graide ,  mais  oh  fait  depuis 
long -temps  qu'une  foible  diflblution  de  pôtaflè  (  aikali 
cauftique  )  eft  un  sûr  moyen  d'enlever  ces  marques. 
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Lorfque  j'ai  eu  à  réparer  des  eftampes  û  délabrées  qu  elles 
ne  préfentoîent  que  des  lambeaux  coilés  &  rapportés  fur  un 
papier,  j'ai  craint  de  perdre  ces  fragmens  dans  la  liqueur, 
parce  que  le  papier  fe  décoHe;  &  dans  ce  cas,  faî  la  précau- 
tion d'enfermer  i'eftampe  dans  un  grand  bocal  cylindrique 
que  je  renverfe  fur  un  verre  dans  lequel  f  aï  mis  le  mélange 
convenable  pour  développer  du  gaz  murîatique  oxîgéné; 
cette  vapeur  remplît  l'intérieur  du  bocal  &  réagit  fur  l'ef- 
tampe,  en  dévore  la  craflTe,  détruit  ies  taches  d  encre,  4 les 
fragmens  reftent  collés  &  confervent  leur  polition  refpeâive. 
Le  procédé  qui  confifte  à  blanchir  ie  papier  &  ies 
eftampes ,  par  le  moyen  de  la  vapeur  de  Tacide  muriatique 
oxigéné ,  peut  être  auffi  employé  pour  blanchir  la  toile  & 
le  coton  :  après  plufieurs  eflais  faits  dans  mon  laboratoirei 
je  me  fuis  décidé  à  faire  une  expérience  en  grand  fur 
plufieurs  pièces  de  bafjn  en  écru  :  dans  une  des  chambres 
de  plomb  de  ma  fabrique ,  ayant  vingt  pieds  en  carré» 
j'ai  placé  une  grande  terrine  dans  laquelle  j*aî  mis  fix  livres 
de  manganèfe  &  douze  d'acide  muriatique  fumant  ;  j'avois 
difpofé  dans  cette  chambre  cent  cannes  de  bafm  foutenu 
&  fufpendu  à  des  morceaux  de  bois  minces  &  cylindriques  i 
fixés  à  des  pieds  droits  aifujettis  contre  les  parois;  les  portes 
ont  été  exactement  fermées  &  maftiquées;  vingt -quatre 
heures  après ,  j'ai  pratiqué  des  ouvertures  &  donné  peu  i 
peu  des  ifliiçs  à  la  vapeur  fufFocante  de  cet  acide  oxigéné; 
trois  jours  après ,  il  ma  été  pofTible  de  pénétrer  dans  k 
chambre  &  d'examiner  mon  étoffe  ;  je  l'ai  trouvée  tx^s* 
fouple  &  douce  au  toucher ,  légèrement  humeélée ,  à  peu- 
près  comme  font  les  habits  lorfque  l'air  eft  humide.  L'étoffe 
m*a  paru  d'abord  parfaitement  blanchie ,  maïs  un  examen 
plus  exaél  m'a  convaincu  que  ies  parties  qui  repofoîent  for 
ie  bois ,  n'avoient  pas  été  fenfiblement  décolorées  ;  en  outre, 
j'ai  obfervé  que  les  portions  d'étoffe  les  plus  éloignées  i^ 
foyer  des  vapeurs ,  avoient  une  nuance  plus  /ombre;  mais 
H  eft  facile  de  wmédier  à  ces  divers  inconvéniens ,  i**en 
multipliant  les  foyers  dans  f  intérieur  de  la  chambre,  a.*^efl 
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communiquant  un  mouvement  à  i'étoffe,  pour  que  toutes 
ies  parties  fe  préfentent  fucceflivement ,  &  que  l'aélion  de 
ia  vapeur  fur  chacune  d'elles  foit  égale. 

Le  fil  &  le  coton  en  écheveaux  fufpendus  dans  cette 
atmofphère  de  vapeur ,  n'ont  été  blanchis  qu  à  la  furface»& 
je  me  fuis  convaincu  que  ce  procédé  n  eft  applicable  qu  aux 
étoffes,  &  comme  il  eft  très  -  économique ,  je  ne  doute  pas 
qu'on  ne  Tadoptç  pour  blanchir  les  toiles  &  les  étoffes  de 
coton  ;  il  ne  feroit  même  pas  néceffaîre  d'employer  une 
chambre  de  plomb  ,  un  efpace  quelconque  dont  on  peut 
garnir  les  parois  en  bois ,  en  plâtre  ou  avec  des  maftîcs , 
peut  fuffire  pour  cette  opération. 

Comnîe  les  arts  commencent  à  s'emparer  de  cette  fubf^ 
tance  &  à  en  tirer  le  plus  grand  avantage  ,  j'indiquerai  un 
procédé  fimple  &  économique  dont  on  peut  fe  fervlr 
dans  quelques  circonftances. 

Pour  oxigéner  lacîde  muriatique ,  il  n'y  a  qu'à  l'afFoiblir 
&le  mêler  dans  un  flacon  très -fort  ayec  la  manganèfe,  de 
façon  que  le  mélange  n'occupe  pas  toute  la  capacité  du 
^afè;  il  fe  forme  des  bulles  à  la  furface  du  liquide,  Tefpace 
vide  fe  remplit  d'une  vapeur  verdâtre  ,  &  au  bout  de 
cuelques  heures  on  peut  afFoiblir  l'acide  avec  l'eau ,  & 
1  employer;  il  a  une  faveur  acide,  parce  <]ut  tput  n'eft  pas 
iàturé  d'oxigène,  mais  il  pofsède  toutes  les  vertua  de  l'acide 
muriatique  oxigéné;  on  peut' employer  ce  procédé  lorfque 
le  temps  ne  permet  pas  de  monter  un  appareil  diftillatoire» 
pour  fe  procurer  de  l'acide  oxigéné  par  les  procédés  ci-deflus« 

Je  joindrai  à  ce  Mémoire  quelques  obfèrvations  que 
j'ai  été  dans  ie  cas  de  faire  fur  l'aélion  du  gaz  muriatique 
oxigéné:  ce  procédé  que  j'ai  mis  en  ufage ,  confifte  à  mettre 
ie  corps  qu'on  veut  expofer  à  i'aftîon  de  ce  gaz ,  dans 
un  récipient  qu'on  lutte  à  une  cornue  tubulée ,  placée  fur 
un  bain  de  fable:  on  introduit  la  manganèfe  &  l'acide 
muriatique  par  la  tubulure ,  &  les  vapeurs  qui  fe  dégagent 
rempliflent  le  récipient ,  &  exercent  leur  a^ion  lur  lei 
«corps  qui  y  font  contenus* 
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De  cette  manière, 

i.^  Les  huiles  pefàntes  s'y  épaiflîflent  :  celle  d'olive  y 
blanchit  &  prendia  confiflance  d'un  onguent;  elle  y  acquiert 
de  la  pefanteur  &  ne  furnage  point  i'eau  ;  elle  fe  combine 
difficilement  avec  la  potafle  fondue  &  avec  Tammoniac; 
elle  n'efl  folubie  ni  dan^  l'eau  ni  dans  i'aikool;  fe  bour- 
foufHe  fur  le  charbon  »  s'enflamme  &  donne  beaucoup  de 
fumée;  fi  on  la  laide  long-temps  expofée  à  iVir,  elle  y 
perd  iniênfiblement  fa  blancheur  &  fà  cpnfiftahce^;  l'^âloB 
d'une  forte  lumière  hâte  le  paâage« 

Les  huiles  volatiles  s'y  colorent  en  général  &  s'y  épaif- 
fijdent  fenfiblement;  mais  Teflèt  e(l  moins  prompt  &  moins 
marqué  que  fur  les  huiles  pefkntes  faj. 

2.  Si  dans  l'atmofphère  de  gaz  muriatique  oxigéné,  on 
expofe  de  l'acide  acéteux ,  il  prend  en  peu  de  temps  une  odeur 
analogue  à  celle  de  l'acide  acétique,  &  il  y  acquiert  fa  propriété 
de  difloudrele  cuivre^  &  de  former  des  crijlaux  de  Vénus. 

J'ai  obfervé  que  le  même  acide  acéteux ,  diftiilé  fur 
l'oxide  de  manganèfe,  s'oxigéiioit  à  tel  point  qu'il  diflbivoit 
le  cuivre,  tandis  que  cet  acide  n'a  point  cette  propriété 
ijuand  il  n'eft  point  furchargé  d'oxîgène. 

3  .^  Le  cuivre ,  expofé  à  la  vapeur  de  l'acide  murlatiquft 
oxigé^ié,.  îf y  calcine  &  fe  recouvre  d'une  couche  d'oxide 
qu  uii^^^b^  en  détacher  ajfément  par  la  plus  légère  fecoufTe; 
cet  oxide  de  cuivre  peut  le  diffqudre  dajis  l'acide  acéteux, 
&  former  dts  crîftaux  de  Vénus;  on 'peut  l'employer  dans 
tous  les  cas  où  Te  verdet  gris  eft'  d'ulàge  ;  la  couleur  en 
cft  un  peu  plus  verte  aué  celle  du  vertde^^ris  du  com- 
merce; maïs  lorique  cenlérnier  a  été  complètement  dcffé-? 
ché,  ces  couleurs  fè  rapprQcKeçt'â^.  diffèrent  peu. 


--ij 
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(a)   M.  ScVêj[e  avoit  talic  â -i^u^m  l^s  mêmes  iJbferv&tîoQl  y  & 
Mf  BcrUioUci  les  %  conilai€e>>&:prérei)ié  Xtix^itii  phéjfi>«6i^ 
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